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E quatrième V olu m e de m on C o m m e n t 
taire ne. renferme que le troifiéme Livre 
de m on Auteur. Il a eu le foin de nous- 
avertir que les deux précédents ne fervent 

que d’Introdu&ion aux autres. G ’eil donc ici le 
com m encem ent de fa grande H iftoire , com me il 
l’appelle lui-m êm e, &  qu’ il avoit divifée en quarante 
Livres. S’ il en faut juger1 par les cinq premiers qui 
nous relient en en tier, &  qui ont échapé aux malheurs> 
des tems , il ne paroît pas qu’elle renfermât un fort 
grand nombre de Volum es. Rien ne le démontre da
vantage que ce troifiéme L ivre , qui fait l’ouverture 
de la guerre d’A n n ib a l, jufqu’à la bataille de Cannes , 
qui le termine. Il eft fi rempli d’événemens extraor
dinaires, de m arches, de manoeuvres furprenantes ôc 
profondes ,  de combats , de batailles ,  de tout ce 
que la guerre peut fournir de grand , de beau &c de 
capable d’arreter l’efprit &  l’attention des L edeurs ,  
&: toutes ces chofes font décrites- avec tant d’art ôc 
d?exa£titude , qu’on peut regarder ce troifiéme Livre 
de P olybe com m e le c h e f- d ’œuvre ôc le plus beau^
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m orceau d’H ifioire qui foie forci de la plume d’aucun 
Ecrivain de l’antiquité. Il ne falloir rien moins qu’ un 
Guerrier d’une expérience confom m ée dans le mé
tier des arm es, &  un excellent génie com me le lien , 
pour bien démêler cette guerre , &  afïigner les caufes . 
véritables des divers événemens qu’ il décrit ,  &c de la 
gloire du G énéral de Carthage.

L ’H iftoire ancienne &: moderne ne nous offre rien 
qui égale une entreprife auffi furprenante &  auffi har
die que celle de ce grand Capitaine. Sa marche du 
fond de l’Efpagne julqu’ au R h ô n e , le paflage de ce 
fleuve , défendu par une puiflante armée ,  les Alpes 
traverfées malgré les efforts de tant de peuples qui 
s’oppofent à là  m arch e, &  fon entrée dans l’ Italie a 
la tête d’une armée , dont la plus grande partie avoit 
péri dans la ro u te , faififfent d’étonnement &  d’ad
miration. Il a la hardiefTe d’aller attaquer une Répu
blique auffi formidable que celle de R om e, de battre 
par tout fes nombreufes armées ; ces légions fi aguer
ries &  fi red outables Cartilage elle—meme > lui ccdent 
la g lo ire  des armes par leurs défaites continuelles en 
Italie. Il s’ouvre l’entrée de ce païs par la défaite de 
la cavalerie Romaine auprès du T é f in , qu’il paffe fins 
nul obllacle : le P ô , qui fem bloit devoir l’arrêter, ne 
fait aucune réfiftance : trois batailles complettes &  dé
cisives , la Trébie , Thrafym éne &  C an n es, réduifent 
les Romains aux dernières extrémitez. L a  dernière , 
qui mit le com ble à leur mifére ,  acquit autant de 
gloire a Aniiibal que de honte par fa nonchalance 
à profiter de la viéloire du monde la plus grande' 
&  la plus complecte ,  dont l’Hi/toire fille  mention. 
C ette  fa u te , à peine concevable dans un fi grand 
hom m e, défigura étrangement fa réputation,  tk fie le
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falut d’une Republique réduite à fa Capitale 5 où il n’y  
avoit qu’ à marcher pour s’en rendre le m aître,, avant 
qu’ elle eût pu revenir d’une • fecoufïe fi furieufe &  fi 
accablante. Pour ne l’avoir pas fait , Rom e a le tems 
de fe reconnoître , &  le victorieux nonchalant la trouve 
auffi forte &  auffi puiffante que jamais lorfqu’ il fut ques
tion d’entrer en campagne.

C es événemens font le fujet du troifiéme Livre 
de Polybe , qui n’efl guéres plus gros que les précé- 
d e n s , &  je m’étonne qu’il ait pu renfermer en fi peu 
d’efpace des actions &  des événemens fi mémorables : 
encore s’ en gage-t-il dans le détail des affaires d’E f-  
pagne , &  d’une victoire navale que Scip/on rem 
porta dans l’embouchure de l’Ebre. Mais com m e cet 
irréprochable tém oin de ce qu’il a vu. ou appris de 
gens dignes de f o i ,  qui fe font trouvez dans les guer
res dont il parle , &c qui vivoient encore dans le tems 
m êm e qu’il écrivoit fon H ifto ire , eft infiniment plus 
digne de foi qu’aucun de ceux qui ont écrit plufieurs 
fiécles après lui ,  &  que les Hiftoriens militaires , qui 
veulent écrire des grandes révolutions &: des fuccès 
bons ou mauvais des guerres de leur tem s, confultent 
ordinairement les gens du métier plus que les autres , 
qui n’en ont pas été les tém o in s, il ne faut pas être 
furpris s’ils s’étendent beaucoup plus fur la deferip- 
tion des fiég es, des marches fk. des com bats, que fur 
les affaires politiques qui ne font pas liées à celles de la 
guerre , ils gliiTent légèrement fur celles-ci. Polybe 
ne s’ell pas tant attaché à ces dernières qu’aux autres, 
marque qu’ il a rempli parfaitement fon defl'ein. Il eft 
le feul qui nous en ait le plus appris. Bien que les 
Rom ains fufTent grands Politiques , &  des Maîtres 
dans cet art ? on ne remarque pas que leurs Hifto»
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riens le foient autant que leurs admirateurs le préten
d e n t, fi l’on en excepte T a c it e , qui n’a écrit que 
vers le tems de leur décadence. Si les admirateurs 
de cet H iftorien ,  où les hommes d’Etat y  trouvent ,  
dit-on , des leçons ôc des préceptes pour bien gouver
ner , moins prévenus pour le Romain , étudioient le 
G rec avec la même attention que l’autre , qui a fait 
fortune en fait de politique ,  com me les Com mentaires 
de C éfar à l’égard de la guerre 9 ils tiendroient un autre

Je ne vois pas qü’il y  ait un fi grand fujet de fe ré
crier fi fort fur la fublimité Ôc la grandeur des m iftéres1 
que l’H iftorien politique ôc le Vainqueur des Gaules 
nous débitent chacun dans fon  orbe. T acite a fait une 
H iftoire ,  où il n’applique aucun précepte de politique 
fur les chofes qui lem bloient devoir l’engager à don
ner carrière à fes talens pour l’inftru&ion des hommes 
.d’E ta t; au lieu que Polybe., homm e d’Etat lui-m êm e , 
ôc excellent hom m e de g u e rre , entre dans un récit 
exa£t &c fidèle de rtout qu i fe ménage dans les A f -  
femblées du Sénat de Rom e ,  de Carthage ôc des au
tres Républiques , pénétre dans les intrigues du C abi
net des P rin ces, nous découvre leur politique , les al
liances Ôc les motifs véritables des guerres ôc des autres 
entreprifès, {ans négliger les fourberies ôc les artifices 
de leurs Courtisans ôc de leurs M in iè re s , ôc pouffant 
plus loin qu’aucun autre H iftorien de l’antiquité ,  il 
nous inftruit également dans les parties les plus fu- 
blimes de la fcience des armes. Les autres s’arrêtent 
Simplement au récit des faits , ôc laiffent au LeCleur 
le loin de faire lui-même fes réflexions : com me fi tous 
les Lecteurs éroient également capables de pénétration 
Sc de difcernement. L ’on regarde com me un défaut

dans
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dans Polybe de ne laifler rien à deviner. Reproche ri
dicule ôc extravagant, puifque la principale partie de 
i ’Hiftorien eft celle que ces Critiques blâment. Elle 
eft fî rare ? que je ne vois cjue trois Hiftoriens qui 
l ’aient remplie ,  encore fo n t-ils  Grecs j Thucydide , 
X énophon 9 ôc Polybe.

C efar eft fort fùccint dans fes Com m entaires. Je 
ne vois rien ou fort peu de choie de ce qu’on pré
tend , ôc les préceptes qu’on en peut tirer par la médi
tation fur les combats ,  fur les batailles ôc fîir la gran
deur de fes entreprifes , conduites avec un art admi
rable ,  fe trouvent dans tous les Hiftoriens anciens ôc 
m odernes, qui écrivent des a&ions des Capitaines les 
plus illuftres. Il éclipfe fouvent certaines circonf- 
tances capitales, qu’il n’eût du jamais négliger ,  &  
qui font très-néceflaires aux gens du m étier, afin de 
faire les réflexions les plus inftru&ives ; ce qui eft un 
grand dcfaiLt. Il ri e s  e ft pas ainfi de mon Auteur. Je 
ne dis pas qu’ il en foit exemt ; mais il y  tombe fî 
rarem ent, que je n’ ai pas trop grand fujet de m ’en 
plaindre. Il ne pouvoir guéres l’éviter , aiant à traiter 
des guerres continuelles des Romains pendant un ef- 
pace de cinquante-trois ans. C ette  entreprife n’étoit 
pas petite. Il étoit difficile , pour ne pas dire im pof- 
iible , qu’il pût fe renfermer dans certaines bornes 
f'aiis de grandes difficultez. Il reconnut la néceftité 
d’é l i r e  une H iftoire générale ôc univerfelle de fon 
tems , il le falloir abfolument. Pouvoit-il s’en difpen- 
fer fuis faire un Ouvrage imparfait ? L a  raifon en 
faute aux yeux ,  puifque toutes les affaires des R o 
mains influaient fur toutes celles des autres peuples 
du monde connu. Les événemens des deux premiers 
L iv r e s ,  qui renferment la première guerre Punique ,  

Tome IV, £>
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celle contre les Gaulois Infubriens, qui appellerent à 
leur fecours ceux d’e n -d e ç à  des Alpes ,  qui furent 
prefque tous taillez en pièces à la journée de Telam on ; 
ces événem ens, dis - je , intéreffoient peu les G recs&  
les autres Puiflances plus éloignées. L a  fécondé Pu
nique , lors mêm e que les Romains commencèrent a 
prendre le defTus par leurs conquetes en Efpagne , 
de là en A fr iq u e , ne leur fournit aucun füjet de ja- 
loufie ; l’abaiflèment de Carthage leur im portoit ex
trêmement , &  il leur fembloit que l’élévation &  l’a- 
grandifïement de la République Romaine aux dépens 
des Etats de l’ autre , mettroient un fî jufte équilibre en
tre e lle s , que leur jaloufîe &  leur haine réciproques em
pêcheraient qu’aucune des deux ne lit la guerre aux au
tres plus fo ib le s , &  ne fe rendît plus puifîante en tour
nant fes armes d’un autre côté.

Les Romains ne furent jamais Ci à craindre que les 
Carthaginois après la première Punique , qui leur zC- 
lura la Sicile après une gu erre tr è s -lon gue &  tres- 
m eurtriére. C e s  derniers ctoient bien autrement re
doutables par leurs forces navales y qui font à peine 
concevables. Elles étoient telles , que lorfqu’ils ten
tèrent la conquête de la Sicile , ils y  entrèrent avec 
plus de cent mille hommes de débarquement. A  la 
bataille d’Ecnom e leur armée navale etoit com pofée 
de cent cinquante mille hommes d’équipage. Pour- 
roit-on fe le perfuader, fi Polybe &  tous les Auteurs. 
G recs &  Latins qui ont écrit de la première Punique 
n’étaient tous unanimes fur ce point - là ? L a  guerre 
d’Annibal fît voir que les Carthaginois afpiroient v i- 
fiblement à la M onarchie univerfelle. Ils y  fuffent in
failliblement: parvenus, Ci Annibal eût marché droit 
à R om e après la bataille de Cannes,. I l  femble que
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c’ elT: une fatalité , dit je ne fçai quel A uteur , à ceux 
qui fçavent le mieux vaincre de ne fçavoir pas pro
fiter de leurs victoires ; pour en goûter le plaifir ils 
en perdent le fruit: faute que nous n’aurons garde 
de laifler en repos dans le cours de cet Ouvrage. T o u te  
la G rèce &  les peuples les plus éloignez craignirent 
f)our leur liberté , fi R om e m ccom boit contre les e£ 
forts de Cartilage ,  &  toute la terre s’intérefloit en 
faveur des R om ain s, autant par la grandeur de leurs 
infortunes 5 que par la réputation qu’ils s’étoient ac- 
quife par leurs vertus &  par la douceur de leur gou
vernement \ au lieu que les Carthaginois ne s’ attiroient 
que du mépris &  de la honte par leur domination in- 
jufte de tyrannique ; outre que Rom e en ce tems-là , 
moins puifïànte &  moins riche , ne fe repaifïbit pas 
de fi hautes penfées que fa Rivale , ce qui n’excitoit 
point la jaloulie des Grecs. Ils voioient au contraire 
que cette Republique ne fongeoit à autre chofe qu’à 
fe défendre contre les Gaulois Infubriens,  les C é n o - 
mans &  les autres peuples en-delà des Alpes Cotiennes 
&  m aritim es, qui occupoient les plus fertiles Provinces 
de l’ Italie ,  &  à fe fou mettre c e u x -c i pour fe former 
en même tems une puifîante barrière contre l’invafion 
des autres qui habitoient en - deçà , beaucoup plus 
redoutables , &: qui les avoient réduits aux dernières 
extrémitez. Il falloit que Carthage fût vaincue ôc 
prefque foumife pour leur ouvrir les yeux , &c les 
faire craindre pour leur liberté. Ils ne s’ imaginèrent 
pas que la fécondé Punique, fi honteufe au nom R o
main en Italie par tant de combats &  trois batailles 
perdues de la manière du monde la plus complette , 
lin s prefque aucun fruit pour Carthage , dût finir fi 
malheureufement pour c e l le - c i ,  &  qu’Annibal , tou-

b ij
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jours vi&orieüx en Italie y abandonnât ces contrées pouf 
courir en Afrique au fecours de fa patrie chancellante ,  
ou il fe fit battre fi à pur &  fi à plein , quoique fupérieur 
en nombre de plus de la m oitié, que l’on peut dire fans 
exagérer , que la honte de V arro à la journée de Cannes 
n ’égala jamais celle d’Annibal à Zam a. C e  que celui- 
c i n’avoit pii faire par tant de victoires remportées en 
Italie , Scipion plus habile le fait en Afrique. C ette 
C arth age, f 1 puiftànte ôc fi redoutable à toute la terre 9 
eft renverfee en un feul jour ,  ôc fait voir évidemment 
qu’ une PuiiTance y quelque formidable qu’ elle puifie 
être , peut être aifément renverfée par une plus foible 9 
û  celle-ci eft attentive à profiter des coups décififs fans 
perdre aucun tem s, &  fi elle fait une diverfîon hardie f  
bien con certée, ôc qui porte, dans l’endroit le plus fen- 
fîble d’un Etat.

V o ilà  en peu de mots ce qu’il m’im portoit de dire 
avant que de rendre compte à mes L ecteu rs  des ma
tières que je traite dans ce quatrièm e V olum e. Elles 
font d ’au tan t plus intérefTantes ôc plus inftruttives aux 
^ens de guerre ôc à toute forte de g e n s, que les évé
nemens qui ouvrent la fcéne de la fécondé guerre Pu
nique font tout ce qu’il y a> de plus grand ôc de plus 
illuftre dans l’H iftoire Romaine. Mais en vain cher
cherions-nous ce grand ôc ce beau dans. la conduite 
ôc les allions des Romains-depuis le: commencemenü 
de cette, guerre jufqu’à la bataille d e Cannes , qui ter
mine ce troifiéme; Livre de mon A uteur 9 je n’y 
vois rien que de fort médiocre ; au lieu que tout effc 
admirable dans Annibal. Q ue peut-on imaginer de 
plus grand ôc de plus hardi? Je ne dis pas que d’atta
quer une PuifTance auffi formidable que celle de Rom e . 
i l  n’y a  rien là de fort merveilleux y les Etoliens y qui:
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fte pofTédoient qu’un petit coin de la G ré ce 9 oférent 
bien lui faire la guerre après l’humiliation de Carthage 
ôc la conquête de la M acédoine j mais que de penfer 
que Rom e ne pouvoit être vaincue que par fes revers 7 
c’eft-à-dire en entrant dans le cœur de l’Italie par les 
A lp e s v à l’ exemple des G a u lo is , qui l’avoient plulîeurs 
fois inondée de leurs forces , ôc percé jufqü’ à Rom e. 
Q ue ce grand homm e aie formé fon projet fur cette 
penfee } loin que pour cela i l  doive être regardé com 
me imprudent ôc téméraire 5 ce projet au contraire 
eft très-fage ôc digne d’un grand C apitaine, qui n’en
treprend- rien que félon les réglés de la prudence. 
Les Gaulois l’avoient encore fait tout récem m ent; ôc 
s’ils l’ont, fait fans prefque nul obflacle avec des C api
taines médiocres ôc des troupes fans difeipline ôc tres- 
mal armées ,  que ne d e v o it-il pas attendre de fon 
habilete > de fon efprit également grand ôc porté aux 
entiepiifes les plus d iffic ile s , &c du courage d’une ar
mée aguerrie , drefTée Ôc formée de fà main ,  &  pleine 
de cette confiance qui ne s’épouvante, de rien ? C ar il 
n’y a d’extraordinaire ôc d’inflirmontable en appa
rence dans une fi grande entreprife , que fa marche de
puis Sagonte au travers de tant de nations belliqueufès 
jufqu’au Rhône , ce qui n’ eft pas fort furprenant r 
lorfqu’elles nous livrent le paffage en vertu des al
liances contra&ées avec elles ? ôc même au-delà du, 
Rhône jufqu’aux peuples voifins des Alpes. V o ilà  le  
fujet de cette marche célèbre de l’armée C arthagi- 
noife jufqu’au Rhône , où elle fè trouva arrêtée par. 
les G au lo is, fujets ou alliez de ceux de Marfeille. L e  
paflage de ce fleuve ,  un des plus mémorables de 
l’antiquité , eft décrit avec tout l’art ôc l’exadtitude 
militaire qu’on fçauroit défirer dans un H ü lo rien



* i v  P R E F A C E .
habile ôc confommé dans la fcience des armes.

C ette  adtion hardie m’a fourni l’occafion de traiter 
du paflàge des grandes rivières. Je n’ai eu que cette 
feule partie en vu e: encore ne l’a i- je  pas approfondie 
autant que je l’aurois fouhaité , me réfervant de donner 
un Traité entier du paffage des grands fleuves, riviè
res , ruifleaux, & c. en préfènce d’ une armée ôc de vive 
force : partie de la guerre , dont aucun Auteur n’ a 
encore écrit. Je l’ai entrelafTée d’un grand nombre 
d’ exemples tirez des Hiftoriens les plus célébrés , an
ciens ôc modernes , ôc particulièrement des actions de 
Charles X II. R oi de Suède. J ’ai obfervé la même mé
thode dans mes Obfervations fur le paflage du Rhône : 
je compare c e lu i-c ia  plufieurs autres qui ne font pas 
moins mémorables,

T ite -L iv e  n’eft pas to u t- à - fa it  conforme à mon 
Auteur dans ce qu’il rapporte de ce pafTage à l’égard 
de certaines circonftances , qui Tentent fort l’H iftonen 
qui eft fans celle à la quête du fiiblime ôc du merveil
leux : car il dit que les Espagnols p afferent le fleuve 
fans avoir brfoin ni de ponts ni de bateaux. Ils mirent , 
continue - 1 - il ,  leurs boucliers f \ r  des peaux de chèvre en
flées de vent y leurs habits fur leurs boucliers ; &  s’é
tant couche^ par deffus , ils traverférznt de l'autre coté. 
O n  voit allez que l’A uteur Latin 11e veut pas paraître 
copier fcrupuleufement Polybe , c’ eft ce qui l’oblige à 
recourir quelquefois à des faits imaginaires ou fort 
fufpedts : fans que cela empêche qii’on ne l’accufe 
d’avoir traduit prefque tout l’Auteur G rec , ôc de ne 
l’avoir pourtant ciré qu’ une fois avec un éloge affez 
froid , dit un Ecrivain moderne. Véritablem ent les 
Efpagnols fe fèrvoient de ces peaux de chèvre enflées 
pour traverfer les rivières 7 com me Céfar Je rapporte
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dans fes Com m entaires. O n  faifoit même des ponts 
de ces fortes de peaux, X énophon en parle lui-même 
dans fa retraite des dix mille. O n  prétend qu’un C h a
noine de Pampelune en fit un fur ce modéle-là fur la 
Ségre en 1 7 0 7 .  pendant le iîége de Lérida. C e  pont 
ri’ étoit fait que de peaux de boucs enflées , qui foute- 
noient des chaflîs couverts de planches &  liez bout à 
bout les uns aux autres, fur lequel on communiquoic 
des deux cotez de la rivière , qui eft d’un rapide fur- 
prenant. Il fe peut que le Chanoine ait penfe com m e le 
G rec qui propofa ce même pont à X én o p h o n , &  qu’ il 
n’ait jamais lu la retraite des dix mille. Revenons à P o 
lybe , &  au compte des matières traitées dans ce qua
trième V olum e.

L a defcription qu’il fait de la marche du Général 
de Carthage depuis le Rhône jufques aux A lp e s , &  de 
la dans l’Italie ou la Gaule Cifalpine , eft certainement 
le ch ef-d ’œuvre de cet H iftorien. C ette  marche fa-- 
meufe n’eft pas fans embarras parmi les Sçavans. L a  
plupart Jèduits par les Aianufcrits de Tite-Linje 5 dit 
M . de M andajor , ont cru qu Annibal allant d'Efpagne 
en Italie , avoit campé entre le Rhône &  la Saône ; au lieu 
qu'il s'arrêta entre le Rlône ür Plfére. Je puis d ire , fans 
faire un jugement téméraire , que ceux qui font d’un 
fentiment contraire , fe trompent beaucoup. O n  fe 
fonde , il eft vrai ,  fur l’autorité de plufieurs grands 
hommes. Mais ces autoritez valent moins que rien , 
fî elles ne font appuiées de bonnes raifons, &  il paroît 
qu’elles en font entièrement dépourvues. C ar outre 
que cette marche en longeant le Rhône &  remontant 
jufqu’à la fourche d’entre ce fleuve &  la Saône , ne 
conduifoit pas Annibal où il avoit deifein d’aller , il 
lui étoit encore impoffible d’y arriver en quatre jours
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LeCm m entateur de la nouvelle H iftoire Romaine n’ y  
penfe pas, l’orfqu’il fait marcher cette armée jufqu’à 
L y o n . Il met en ordre de bataille tout ce qu’il a d’é
rudition pour prouver une marche abfolument im - 
poffible. J ’ai jugé à propos de donner une DifTerta- 
tion fur cette marche. Si on fe donne la patience 
de l’exam iner, il n’y a qui que ce foit qui ne con
vienne que le fentiment de M . de Mandajor eft le 
plus raifonnable &  le plus fenfé. Il prétend , &  dit 
v ra i,  qu’A nnibal s’arrêta entre le Rhône &  l’Ifére , &c 
non entre le Rhône &  la Saône : cette dernière opi
nion eft la chofe du monde la moins fbutenable. Les 
armes qu’il emploie pour combattre c e lle -c i, ne font 
pas celles dont il auroit dû fe fervir ,  ce me femble. 
Je n’ai garde de recourir aux autoritez qui font com 
battues par d’autres en auflî grand n om bre, ce n’eft 
pas le moien de gagner fa caufe. Il faut non des au
toritez , mais des raifons d’une telle force qu’elles 
foient fans réfutation ̂  &  je les produis. Je ne pré- 
tens pas juftifier T ite-L ive  ,  chacun fçait qu’il n’é- 
criv o it pas à vue de païs. Il fuffit qu’il ait dit que 
l’armée Carthaginoife paffa la Durance , pour faire 
évanouir &c tom ber par terre la marche d’Annibal 
jufqu’à la fourche entre le Rhône &  la Saône j ce qui 
eft fi abfurde , (  car cette réfléxion ne m’étoit pas ve
nue à l’efprit lorfque j’ai donné ma Diflèrtation fur 
cette marche , ) qu’il eût fallu , pour s’approcher de la 
D urance ,  que l’armée Carthaginoife fût revenue fur 
fes pas pour pafTer cette rivière. E n voilà aflez pour 
caffer les bras &  les jambes au parti contraire à notre 
Académ icien.

J ’ai jugé à propos de donner une Carte exa&e de 
pctte marche d’A n n ib a l ,  non de l’Efpagne au Rhône ,

ni
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m  de ce fleuve à l’Ifére ; mais feulement des A lp e s , 
depuis V iz ile  , qui eft: à l’entrée de la vallée de la 
Rom anche , jufqu’au Pô. Je n’ai pas crû devoir m’en 
tenir là , j’ai donné les divers campemens d’Annibal. 
V ou s donnez vos conjectures ,  diront quelques-uns : 
je n’ai garde de le nier. Mais comme j’ai une connoif- 
£ànce parfaite de ces montagnes , &  que j’ en ai fait 
une étude particulière , com me de tous les païs où 
j’ai fait la guerre , je vois à peu près le chemin qu’une 
année peut faire dans un jour , &  dans la faifon où 
ces montagnes font peu pratiquables. Je confidére en 
même tems le nombre des troupes autant que celui des 
équipages ,  &  les défilez qui fubfîftent en co re , &: c’efl 
là-deffus que j’ai réglé mes campemens. C ’efl: aux L ec
teurs à juger fi j’ai bien ou mal fait.

M . de L ille  dans fa Carte de la retraite des dix m ille , 
aur oit-il été blâmé s’ il s’étoit hazardé de marquer'tous 
les campemens de 1 armée de Cyrus le jeune julqu’à 
la pleine de Cunaza , où il perdit la bataille contre fon 
frere Artaxerxes ? C ’étoit la chofe du monde la plus 
aifee. Q uel meilleur guide que X énophon ? Il explique 
tous les endroits où l ’armée cam pa, &  le chemin qu’elle 
faifoit chaque jour. C ’ étoit le moins que cet habile G éo 
graphe devoit faire. L e  défaut de cette Carte me cho*> 
qua un peu ; mais comme il étoit difficile de mettre 
toutes ces chofes dans un fi petit efpace , je fis cette 
Carte plus grande il y  a environ douze ans. Il ne me 
fallut pas moins de huit pieds pour y  ajoûter tout ce 
qui me parut nécefïaire pour la rendre parfaite &  digne 
de la cuiïofité des S ça vans &  des gens de guerre, an cas 
qu’il prît envie à quelqu’ un de donner une nouvelle 
édition de ce fameux Ouvrage de X én o p h o n , qu’on 
doit regarder comme le c h e f - d ’ œuvre de l’antiquité, 

Tome I V .  c
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ôc de l’orner d’Obfervations militaires, fur les avions y 
les mouvemens ,  les campemens ôc les ordres de bataille: 
les plus confidérables ,  partagé en plufieurs Cartes : 
dépenfe vraiment Roiale ,  ôc digne d’un Prince guer
rier. Q ui voudroit l’entreprendre ,  fe trouverait nn 
peu moins, embarafle ,  ôc n’aurait que faire de mar
cher fur la route des conjectures, com m e je m’y  fuis 
vu contraint dans cette Carte ; mais je ne crains pas 
que qui que ce foit s’en plaigne.

L e  détail que Polybe nous donne des combats qui 
fe livrèrent dans ces aft'reufes m on tagn es , eft to u t ce  
qu’ on peut défirer de plus exa<5t Ôc de plus circonftan- 
cié. A v e c  un tel guide , un Com m entateur expéri
menté dans les chofes- de la guerre ne fçauroit s’éga
rer ; ce qui m’a donné de grandes ouvertures ,  ôc fourni 
des fujets d’Obfervations fur la guerre des montagnes ,  
qu’aucun A uteur militaire avant m oi ne s’étoit encore 
avife de traiter. JPai taché de la réduire en  principes 
ôc en, m éthode autant que j’ en  fuis capable ,  fans croire 
p ou rtant l’ avoir épuifée : auffi ne fuis-je pas encore à la 
fin , ôc m o n  Auteur m e fournira affez d’occafîons, dans 
le  cours de fon Ouvrage , d’y revenir Ôc de la repren
dre. O n  voit affez , m’a-t-on dit ,  que vous avez à 
cœur cette matière. Je l’avoue franchem ent, ôc j’en ufe 
ainfi de toutes les autres,  où je fçai que je marche tout 
le premier ôc fans le fecours de perfonne. J ’entre!affe 
dans ce que je traite,  félon ma coutum e, plufieurs cho
fes qui pourraient paraître incidentes ; mais qui ne 
laiffent pas d’entrer naturellement dans les matières, 
que j’ai principalement pour objet.

Scipion ouvrit la fcéne de la féconde Punique par 
un grand combat de cavalerie qui fut donné auprès- 
du T éfin  ,  ou il fut entièrement défait ôc mis en d é-
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toute : ce qui me, donne lieu de traiter des combats 
de cavalerie. C ette  matière n’ efl pas neuve , une infi
nité de nos Auteurs en ont écrit ; mais c’étoit dans un 
tems où elle fe rangeoit &  com battoit d’une toute autre 
manière qu’elle ne fait aujourd’hui. Il s’en faut bien 
que cette partie de la guerre foit aufli profonde qu’on 
fe l’imagine , &  il y  a peu d’Officiers d’infanterie qui 
ne puiffent en parler &  en écrire tout auffi bien que 
les plus expérimentez : c ’eft avec raifon qu’on dit en 
•commun proverbe ,  qu’on ne fçauroit faire un fàntafïm 
médiocre d’un bon cavalier ; au lieu qu’on fera tou
jours un bon cavalier d’ un mauvais fantaiïin. Chacun 
fçait com bien le fameux G eorge B a fta , un des grands 
Guerriers de fon fiécle ,  étoit exercé dans la cavalerie.
Il etoit Com m iflaire Général de la cavalerie d’Efpagne 
en i y 8 o  , &  vivoit du tems d’H enri I V . Il- a fait 
deux Ouvrages fur la guerre. O n  imprima fon M aef- 
tro di Ccimpo generale en i  6 0 6  ,  &c fon Go ver no délia Ca~ 
valleria leggiera, en 1 6 1 2 .  Ces deux O u v rag es furent 
d’abord traduits en F ra n ço is , &: le dernier tout aufli toc 
attaqué &: renverfé de fond en com ble par Jacques 
W alh au fen , célèbre Officier d’ infanterie.

L e  célèbre A uteur Elpagnol des Rc flexiones mili- 
tares, qui eft un cours de fcience de la gu erre, a traité ta-Cruz, , 

de la cavalerie aufli bien qu’aucun Ecrivain ait jamais 
fait , &  cependant il a toujours fervi dans l’mfànte-

L '  au Congre z*
n e. de Sotjjons,

L ’Auteur anonyme des Réflexions fu r  le I . &  le 
II . Tome des Commentaires de Polybe , &  fu r  m on 
Livre de la nouvelle Découverte , com me il l’appelle , 
accufera-t-il W alhaufen de tém érité, d’avoir attaqué 
G eo rge  Bafta ? Il s’en rendrait coupable lui-mêm e de 
le trouver étrange } puifqu’il a li bien réufïi dans fa

c ij
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Critique , que l’autre ne put jamais y  répondre. E n  
feroit - ce une à m oi de lui faire un petit reproche ,
(  fans pourtant rien rabattre de l’eftime que je fais 
de lui ? ) à l’ égard de fa Critique ,  où il paroît qu’il 
n’a pas lu mes Nouvelles Découvertes fur U Guerre , 
&  les deux premiers V olum es de mon Com m entaire 
fur P o ly b e , avec toute l’attention que la chofe le méri- 
toit ? Cependant i-1 en faut beaucoup lorfqu’on s’em*- 
barque dans une Critique , &  fur tout lorfqu’on a a£- 
faire à un A uteur autant affûté de fon fait que je crois 
l’ être. Je ne doute-nullement de la capacité ni de l’ex
périence de l’ A n o n ym e en fait de cavalerie ; mais j’ au- 
rois fouhaité que dans l’A rticle où il prétend que je  
n ’y entens rien , il eût fait paroître un peu moins de 
partialité. Il ne cite de m on Ouvrage que deux mots 
inutiles , &  ç’ en eft affez pour m’accufer de n’avoir 
pas aflèz ménagé mes exprëfïîons à l’égard d’un Corps 
auffi refpedable que la cavalerie. J’en ai toujours fait- 
un très - grand cas ,  &  j’en reconnois l’utilité autant 
qu’hom m e do monde. S il eut etc plus exaét  ̂ il au,*r 
roit cité tout le paflage &  la page où il fe trouve. C ela  
eût été dans les rég lés, &: je n’aurois pas eu occafion 
de me plaindre. Pourquoi mettre en mauvaife humeur 
contre moi toute la cavalerie du monde ? Pourquoi 
faire entendre m êm e que j ’en ai quelqu’une en vûe ? 
J ’ai fa it, d it- il  ? différentes remarquas que je propofe 
aux Officiers de cavalerie , pour augmenter en mieux h  
fç avoir l ?  ïexpérience. Il dit là-deffus que fi j’en avois 

. 'fait autant . ma plume aurait été plus circonjpeSîe en-
RéHcx.furJ > l h ,i t v C ci il
le Connu. ecYWcMt Juv le Jcyvicc &  l ut?lit6 d un Corps vcjÿcctitblc y
ch.1 î ybc’ dont je ne connois point l'ufage. L à -d e fliis  le Critique 9
Pag-p- qui eût dû citer le paflage tout entier ? puifqu’il m’en 

fait un crime y fe  contente feulement de faire remar-
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quer deux ou trois mots qui le terminent. I l  'viendra 
un tems , dis-je ,  qu on en connoîtra l’abus. C ’efl: dequoi 
je ne fais aucun doute.

L ’on demandera peut-être dequoi il s’agit dans ce 
paflage , qu’il éclipfe : c’efl que je blâme le trop grand’ 
nombre de cavalerie dans les armées ? qui ruine les 
peuples &  les finances des Princes fans néceflité ; ai-je 
tort ? N e le démontré-je pas par l’exemple des deux 
dernières guerres ? E ft-ce  que les faits ne prouvent 
rien ? S’il ne s’en contente pas ,  qu’il fàffe du moins 
attention aux raifons que j’ajoute aux faits : s’ il n’y a 
aucun égard , je ne fçai qu’y faire. Il faudrait qu’il 
prouvât du moins que j’ ignore l’ufage de la cavalerie ; 
n^ais le moien de pouvoir réulîir ? Je lui dirai en par
lant qu’une armée peut fort bien fe pafTer de cavale
rie , &  n’ aller pas moins fon train. Les Grecs &  les 
Romains dans les commencemens n’avoient que de 
l’ infanterie. Il y  avoit mêm e une loi à l’égard de ces 
derniers , qui défendoit au Général d’aller à cheval.. 
Les Juifs n’eurent pendant un très-longtems que de 
l’infanterie. Leurs ennemis leur oppofoient grand nom
bre de cavalerie ,  dont ils tenoient fi peu de compte ? 
qu’ils l’attaquoient même en rafè campagne , &  la bat- 
toient perpétuellement. D avid , qui étoit fi grand C a 
pitaine , avoit fi peu d’envie de fe fervir de cavalerie 
clans fes armées , qu’ il fie couper les jarrets aux che
vaux qu’il avoit pris fur les Syriens.

Je prie l’Auteur des Réflexions de penfer un peu 
fur ce qu’il avance. N ’efl: -  ce pas un peu trop hazar- 
der pour être cru ,  que de dire que je ne connois point 
l’ufàge de la cavalerie ? Je ferais donc encore au ber
ceau après quarante ans de fèrvices continuels. T rou ve- 
roit-il bon qu’en lui rendant juftice fur fa capacité dans

c iij
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la  cavalerie , où il a toujours fervi avec diftin&ion , 
je difle qu’ il n’entend rien à l’ufage de l’infanterie ? 
G oûteroit-il que pour le prouver je relevaflfe les m é- 
prifes où il tom be en prétendant relever celles dont il 
me croit coupable ? U ne preuve que je ne fuis pas 
ignorant fur la cavalerie , c’elt qu’ il adopte plufieurs 
des Remarques que j’ai faites fur ce corps. S’ il prend 
la peine d’examiner ce que j’en dis , il ne pourra dis
convenir que je la fçais autant qu’on la peut fçavoir. 
C a r enfin je raifonne moins que je ne démontre. D ’ail
leurs ce que j’ en ai dit en plufieurs endroits des V o 
lumes précédens, félon que m on texte m’en a fourni 
l’occafion , &  plus encore dans ce quatrièm e, où j’ entre 
dans le grand de cette partie de la guerre , juftifie aC- 
fez le tém oignage que je me rens. Je fuis en commerce 
de Lettres avec les plus habiles Officiers de l’ Europe , 
6c prefque tous m’ exhortent de traiter de la cavalerie, 
parce que tous ceux qui en ont écrit jufques ic i ,  ne 
nous ont donné que des chofes triviales.

A u  com pte de l’A n on ym e ,  j’ y reviens encore ,  je 
ferois dans les plus épaifles ténébres , uniquement parce 
que j’ ai paflfé toute ma vie dans l’ infanterie. C ela  ne 
prouve rien. L e  célébré de la N o u e , un de nos M aîtres, 
pour mieux dire , avoit-il fervi dans la cavalerie ? E t 
cependant il en a écrit &c parlé infiniment mieux que 
Bafta , &c nous a donné d’excellens préceptes : les chofes 
aiant changé , je donne les miens avec la même li

berté.
Je prie l’Auteur des Réflexions de me rendre un 

peu plus de ju ftice, &  de ne pas méprifer ce qui réelle
ment n’efl: pas méprifable. 11 échape quelquefois aux 
perfonnes les plus polies des manières de parler dures 
&c indécentes qu’elles auroient peine a pardonner dans
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les autres. O n  peut mettre de ce nom bre le  trait fui- 
v a n t,  que je veux bien croire n’avoir été décoché qu’en 
l’air : Pourquoi f e  partager , dit-il , dans l'ejiime quon 
doit avoir pour tous ceux qui font dans la même profcfjion ? 
Il riy a que des efprits médiocres qui veulent a leur honte 

fe  fingularifcr , &  qui ignorent la guerre de campagne. 
Je ne puis me perfuader que ce foit à m oi que cette 
botte eft portée. L e  Critique anonym e adopte 6c co
pie la plupart de mes principes de Tactique. Q uelle 
apparence qu’ un hom m e confom m é dans toutes les 
parties de la guerre ,  s’abaiflfe jufqu’à prendre les fenti- 
mens d’un hom m e qui ne fçait pas feulement la guerre 
de campagne ? Revenons maintenant au compte des 
matières renfermées dans ce quatrième T o m e de m on 
Com m entaire.

J’entre dans un détail inftruCtif des fautes de Sci- 
j^ion après la défaite de fà cavalerie 5 &  de—là je pafle 
a des Obfervations fur la  bataille de la  Trébie ,  qui ne 
fut perdue que par l’ ignorance 6c l’impatience de Sem
pronius. D e  là je viens à la marche célébré d’Annibal 
dans les marais de Clufium  ou de Chiana. C ette mar
che tient prefque: du merveilleux 6c de l’in croiable, fî 
Charles X II. R oi de Suède ne nous avoit fait voir 
par les fien n es, beaucoup plus difficiles , 6c peut-être 
plus furprenantes ,  que ce qui eft incroiable: n’efl pas 
toujours faux.

Les marais de Chiana ne font pas moins célèbres 
aujourd’hui par la marche rufée d’Annibal ,  qui fut 
le réfultat d’un grand deffein T que le détroit de Thra- 
fym éne fe l’ eft rendu par la vidoire de cet homm e 
extraordinaire. C ette journée fameufe fait le fujet 
d’une Dilfertation fort étendue , ou je traite des em - 
bufeades d’armées dans les détroits des montagnes % 6c
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des marches fauffes &  toutes oppofées en apparence 
aux différentes vues qu’on pourroit avoir , fans que 
l’ennemi puiffe juger du véritable deffein , &  fe pre- 
cautionner autrement qu’en demeurant en repos 9 
adreffe ordinaire du grand Turenne. C ette  partie de 
la guerre n’aiant jamais été traitée 5 je l’ai examinée avec 
tant d’étendue &  de foin , que la plupart croient qu’ il 
ne me refte plus rien à dire : &  cependant je ne me 
promets pas de l’épuifer entièrement ailleurs.

C e  troifiéme Livre de Polybe eft tellement rempli 
d’ événemens extraordinaires ,  qu’ o n  ne d o it pas être 
furpris s’ il remplit un V olum e entier d’Obfervations 
fur différentes parties de la guerre. Je n’ai pu même ajou
ter une Differtation fort intéreffante que j’ avois promis 
d’ y inferer. Elle rouloit fur les avantages qria la guerre 
offenjîve fur la défenftve , où je démontre qu’il faut in
finiment plus de capacité,  d’ expérience &  de fermeté 
dans un Général d’armée pour celle-ci que pour l’ au
tre. Nous trouverons ailez l’o cca fio n  de la placer dans 
les Volum es fuivans ,  je l’avois faite à tout autre def
fein que de la mettre dans cet Ouvrage. C ette D iffer
tation venoit à propos du changement qui arriva dans 
les affaires , lorfque Fabius en prit la conduite. C ’eft 
ce Fabius qui fauva fa patrie , lorfqu’ elle étoit prête à 
crouler , malgré les perfécutions de fes envieux &  l’in
gratitude prodigieufe du peuple Romain. Mais il faut 
toujours ou prefque toujours que les plus grandes ver
tus foient détruites , ou calomniées , ou perfécutées 
en la perfonne de ceux qui en font les mieux four
nis , &  que les envieux ou ceux qui n’en ont aucune 
triomphent de la mifcre des gens de bien. L ’on verra 
ce F a b iu s , l’ un des plus honnêtes h om m es, &  le plus 
grand Capitaine en fon genre que Rom e ait jamais 

produit,
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p ro d u it,  attaqué en fon honneur , perfécuté ,  &: puis 
remercié de fes ferviccs pour faire place ,  &c céder le 
commandement des armées aux nouveaux C on fu ls, 
dont l’un (d) ,  qui en étoit très-digne 5 &  ami du D ie -  (a) pmi 
tateur 5 ne fut pas écouté ; &  l’autre (£) de la lie du Emde' 
peuple ,  fans aucune expérience de la gu erre, regardé 02v m Z  
com me un O racle ,  quoiqu’il fût feul la caufe de l’in
fortune de Cannes. Rem ercîm ent fatal à la Répu- 
bliq ue. L a  façon de faire la guerre de F a b iu s, &c fes 
belles campagnes ,  m’ont fourni une infinité de fiijets 
&  d’obfervations militaires. Je traite particulièrement 
des mouvemens &c des campemens des armées ? &c de 
la guerre des montagnes.

L e  ftratagéme d’A n n ib a l, enfermé dans le détroit 
ou le défilé de Cafîîlinum  ,  eft unique dans fon ef- 
p e c e , de les Romains les feuls au monde qui aient pu 
d o n n er dans un p iège aufli groflier que celui-là : tant 
Fabius étoit malheureux en O fficiers Généraux. C ’é
toit à la vérité des hommes courageux ; mais d’ une 
préfom ption infupportable ,  &  par conséquent très- 
m alhabiles, &c d’une envie prodigieufe, toujours com 
pagne de l’ignorance 5 &  ennemie implacable des 
grandes vertus.

Les combats de Géranium  fuivent de près le ftra- 
tagéme de Cafîîlinum. Ils terminèrent cette campagne;
Les Obfervations fur ces différentes adlions font dignes 
de rem arque, &c d’une inftruélion peu commune. Les 
deux armées campèrent tout l’hiver en cet endroit -  là.
Jamais le Général de Carthage ne fe vit dans de plus 
grands embarras qu’en ce camp-là. Il femble qu’il l’a
voue lui-même aù dernier com bat, que Minucius per
dit: combat qui eût entraîné la défaite de toute Far
inée R om ain e, fi Fabius ne fût venu au. fecours. C e  

T  m e I V  d
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que dit Annibal enfuite de cette adtion, eft un figue
qu’il fe voioit réduit à l’extrémité.

Dès l’ouverture de la cam pagne, ce grand homme 
fentit plus que jamais cette extrémité. Mais malheu- 
reufement pour les R om ains, la fortune le remit dans 
fes avantages. Fabius fut obligé de fe démettre de fa 
Dictature , ôc l’ ennemi reprit de nouvelles efpérances 
pour la vi&oire. Connoilîant parfaitement les gens 
aufquels il avoit affaire, il ne fe trompa point. Il ga
gna la bataille de Cannes. C ette  vi&oire fut fi corn- 
plette , fi décifive, ôc fit à Rom e une telle plaie, que 
li Annibal eût fçû profiter de fa victoire, il terminoit 
la guerre , ôc l’H iftoire Rom aine finiffoit au troifiéme 
Livre de mon Auteur.

Les Obfervations fur cette bataille font fort éten
dues. Je m’ y fuis plû , comme a fait P o ly b e , à racon- 
teivun événement fi mémorable. Je fouhaite que mes 
Le&eurs prennent autant de plaifir à les lire qu’ ils en
trouveront dans le texte.

Je d on n e le plan des deux ordres de bataille des
arm ées Rom aine ôc Carthaginoife. Je n’ai garde de 
dire que je l’ai trouvé dans C afau bon , qui n’a pas bien 
compris le texte de Polybe. Je ne pouvois m’imagi
ner que cet habile Hiftorien eût pû décrire d’une fa
çon fi ob fcu re, ou pour mieux dire (i incompréhen*- 
fible ; l’ordonnance Romaine eft - elle moins galima
tias dans T it e - L iv e  que dans Cafaubon ? Je defie 
qu’on la puiffe comprendre dans l’ un ni dans l’autre , 
ôc cependant le texte G rec eft affez clair. Mais il ne 
faut pas trouver étrange que le dernier fe foit abufé 
en cet endroit-ià , tout grand hom m e qu’il étoit. Il ne 
fuffit pas même d’ être habile dans la milice des A n 
ciens y puifque l’ordre de bataille des Romains à leur
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infanterie étoit entièrement oppofé à leur manière c!e 
fe ran ger,  quoique Polybe nous donne trois ordres 
de bataille fem blables, celui de Régulus contre Xan- 
tippe ? celui de Cannes &  celui de Zam a ; mais tous 
les trois n’ont guéres été entendus des Tradu&eurs 9 
qui ne font pas militaires. O u  trouver des Guerriers 
auffi fçavans dans le G rec ? O n  ne doit donc pas trou
ver etrange que Cafaubon ait trouvé un banc de fable 
a la traduction de l’ordre des Romains. Je ne crois 
pas qu’on m’accufe de donner mes imaginations dans 
la defcription de cet ordre de bataille : puifque D o m  
T huillier a trouvé que les Confuls s’étoient rangez 
fur une feule ligne , les cohortes à la queue les unes 
des autres5 c’eft-à-dire en colonnes, fur plus de trente 
de profondeur. J’ai m on texte pour garant. L a  ma
xime d’A riftote doit fervir de réglé ici com me par 
tout a ille u rs , qu ’ il faut croire chacun en fon art. T ite- 
L ive  eft moins excufable que C a fa u b o n  , il é to it plus 
en état d’attraper le fens de Polybe. C ar bien qu’ il 
n’ eut aucune expérience de la gu erre , s’ il trouvoit cet 

endroit obfcur , mille gens du métier l’ëuflent éclairé 
là-deffus ? s’ il eût pris la peine de les confulter, &  par
la il eût évité le galimatias ou il eft tombé dans l’ex
plication de cet ordre.

L a  Differtation fur la conduite des Romains , de
puis l’ouverture de la fécondé Punique jufqu’à la ba
taille de C an n es, qui fait la clôture de ce quatrième 
V olu m e j  m’a paru néceflaire &; importante. Je re
viens à bien des chofes que j’ai dites ailleurs , &  par 
occafion : je ne pouvois m e difpenfer de les remettre 
encore fous les yeux du L e A e u r; outre qu’elles me 
conduifent à des réflexions différentes, qui regardent 
la guerre tte. la politique des Romains dans ce tems-là.
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J’écarte une infinité de matières , dont je ne .crois 

pas devoir rendre com pte dans cette Préface. O n  fçait 
le plan que je me fuis formé dans cet Ouvrage. C ’eft 
un Com mentaire fur Polybe , orné d’Obfervations 9 
de Differtations fur les événemens que l’ Hiftorien 
rapporte , &  que j’accompagne de N otes dans les en
droits où elles m’ ont paru néceflfaires, ôc ces N otes 
amufent &  délaflfent. A ucun de mes L ed eu rs n’y  a 
trouvé à redire , hors les Révérends Pères Journaliftes 
de Trévoux. S’il leur eût plû d’alléguer des raifons 
bonnes ou mauvaifes pourquoi ces N otes ôc ces R é
flexions leur déplaifent y nous les aurions exam inées, 
ôc pris là-deflus le parti que nous aurions jugé à pro
pos de prendre.

Ils ië font plaints dans leur Journal du mois de 
M a i, que le texte de Polybe fe perd dans un abîme de 
Notes &  de Réflexions. C ’eft bien tard qu’ils s’avifent 
de prononcer que l’Ouvrage eft digne de leur cen fu re. 
Mais il faut attendre ce qu’ ils d iro n t, ce n’eft ici qu une 
fimple efearm ouche, ôc bientôt nous les verrons dans 
la plaine. Après dix-huit mois de méditation , ils m’ont 
décoché un petit trait de fàtyre,  com me pour m’aver
tir en attendant mieux. Ils trouvent enfin que c'efl 
dommage qu'on ne puiffe pas lire de frite  Polybe ,  i r  
qu'il faille pour atnfi dire courir après le texte , qui f e 

perd à chaque moment dans un abîme de Notes O* de 
Réflexions.

C es N otes ôc ces Réflexions pourroient être véri
tablement un abîme pour ceux , qui n’ entendant pas 
ôc n’aiant jamais étudié la matière , fe trouvent dans 
les ténèbres les plus épaiffes , ils s’y  perdent. Mais 
tout Com m entaire n’eft pas un abîme pour tous les 
Lecteurs, Je crois au contraire que ce feroit un grand
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bien pour les Lettres &  le bon goût , qu’on com m en
tât ,  ainfî que je fais pour Polybe , les Hiftoriens les 
plus célébrés de l’antiquité,  com m e H érod ote, T h u 
cydide , X énophon ? Céfar &  quelques autres. O n  en 
tireroit plus -de profit que nous n’en tirons des Notes 
ôc des Réflexions de la nouvelle Hiftoire Romaine.

Je ne demande point qu’on m’épargne dans les cri
tiques qu’ on me fera , je Içai que je ne fuis pas exemt 
de fautes. Je reconnois en avoir fait un bon nombre , 
&  je ne trouverai jamais mauvais qu’on m’en aver- 
tifle &  qu’on me relève 5 pourvû que ce foit avec po- 
iitefle &  de bonne foi.

C eu x qui ont envie de me critiquer ne feroient-ils 
pas mieux d’imiter l’Auteur anonyme des Réflexions 
fu r  le I. &  le I I . Tome des Commentaires fu r Polybe , 
&  fur m on Livre des Nouvelles Découvertes f  Je lui 
fçai b o n  g ré  d’en avoir ufé avec politefle. Il y  a un peu 
de chagrin en quelques endroits. Ses remarques font 
fôibles ,  &c peu capables de perfuader ceux qui font 
exemts des préjugez de la coutume 9 &  qui lifent avec 
difeernement. Je les réfuterai dans cette Préface , au 
moins celles ou l’A uteur paroît m’ avoir un peu com 
pris. Je ne doute pas qu’ il n’en foit capable ; mais c’eft 
feulement par défaut d’ attention. Bien que mon Livre 
ne mérite peut-être pas tant d’ honneur ; je crois ce
pendant que lorfqu’il eft queftion d’écrire pour le 
public , &  de réfuter les opinions- d’un Auteur , 011 
doit prendre garde de plus près a ce qu’on fa it j  non 
pas par l’ eftime qu’on a de fon Ouvrage , mais par 
pure considération pour le public , peut-être prévenu 
en faveur de fes fentimens , fur tout lorfque cet A u 
teur ne marche jamais qu’à l’ombre des preuves, d’une 
longue expérience 3 &c des faits fur lcfquels on ne dii-
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puce point fans témérité. D ’ailleurs on ne propofe rien 
qu’on n’ ait vu auparavant fi l’Ecrivain qu’on attaque 
n’a pas pris les devants, s’ il ne s’eft pas fait les mêmes 
objections ,  &  s’ il n’a pas déjà répondu à celles qu’on 
lui fait de nouveau. O r toutes celles de l’A nonym e 
ont été déjà réfutées &: renverfées dans les V olum es 
précédens 5 à moins qu’on n’en ait de plus fortes à 
faire pour rétablir un édifice ruiné , &c cela ne paraît 
pas dans l’A n on ym e. Il étoit inutile qu’il revînt au 
reproche que certaines perfonnes m’ont fait d’abord 
d’être mon propre Panégyrifte. J ’ ai répondu à ces 
perfonnes -  là dans la Préface de m on fécond T o m e 
page xxiv. par un côté qui a dû les édifier &  les gué
rir du foupçon apparent d’orgueil &  d’immodeftie y 
qui fem bloit fi fort les choquer. J ’ai déclaré que je ne 
prenois ce parti qu’à regret , &  ceux qui me con- 
noilfent fçavent bien que j’étois réduit à la facheufe 
nécefïité de rendre bon tém oignage de m a perfonne 
pour une bonne fin. Si l’A n on ym e avoit lû ma P réface, 
j1 fe ferait difpenfé de la peine &  de la fatigue qu’il 
a bien voulu fè donner pour me corriger fur cet ar
ticle ,  bien loin d’en prendre fcandale. Il me femble 
un peu étrange qu’il n’ait pas lû mes Préfaces ,  car c’eft 
par-là que l’ on com m ence. Il n’a pas même eu la pa
tience de lire mon Livre avec toute l’exa&itude qu’il 
demande , il eft encore vifible qu’il n’a fait que courir 
fur les Paragrafes qui ont donné lieu à fes Réflexions,, 
S’il eft permis de comparer le petit au grand ,  X én o
phon dans fa retraite des dix mille ,  Périclés ,  Scipion 
tk. tant d’autres ont été leurs propres P an égyriftes,  &  
tous ces gens-là y  étoient forcez. C e  ne font jamais 
que les envieux ,  aufquels toute vertu fait ombrage ,  
qui nous y  obligent : c’eft l’unique m oien de couvrir 
de honte ces Meffieurs-là.
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Dans la page 8 chap. 2. le Critique efpére qu’a

près avoir parlé des Anciens , je ne négligerai pas les 
M odernes ? &  que je n’oublierai pas les campagnes de 
M . le Prince de Condé 5 ni celles de M . de Turenne.
S ’il eut lû les deux premiers V olum es 9 il eût trouvé 
que j’ai rapporté quelques-unes de leurs plus belles 
actions : il faut que fa mémoire l’ait trompé. Je fuis 
le premier qui ait avancé qu’H enri I V . étoit non feule
ment le plus grand Capitaine de fo n  fîécle ? mais en
core un M aître dans l’ infanterie , ôc qu’ il ne l’ étoit pas 
moins dans la tactique. U n  peu moins de précipitation 
en me lifà n t, il auroit vû que ce que je rapporte de 
cet habile Guerrier n’a été que dans le deflein d’ap- 
puier m on principe des p eloton s, de l’entrelaffement 
des déux armes ôc de la profondeur des corps de l’ in
fanterie. C om m ent p e u t- il  avancer que je mets en 
parallèle des principes certains avec un problème ? Je 
ne propofe aucun problème ,  je n’ ai jamais regardé 
m on principe com m e une chofe problématique. Je le 
d ém o n tre, il falloit de bonnes preuves contre cela.
O u  font - elles ? L e  Critique fe contente de décider 9 
cela eft fort abrégé. Les plus grands Maîtres n’ofèroient 
fe fervir de cette méthode./Bien que l’ A nonym e affure 
qu’il ne fait que propofer fes doutes , il ne laifle pas 
que de décider, ôc de regarder com me problématiques 
les véritez les plus démontrées.

Il me permettra s’ il lui plaît de lui repréfenter qu’à 
l’ égard des A n c ie n s , on ne peut pas dire que je {ois r#»*, p»- 
trop prévenu en leur faveur : je leur rens juftice. Q u i jv/fTio! 
doute qu’ils ne foient nos Maîtres 9 ôc que nous n’ aions ch' 
tout pris d’eux ? Pour décider fur cette prévention 5 il 
faut allier à l’expérience , dont cet habile Officier eft 
tout plein , une étude profonde dans l’antiquité mili-
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taire. D ire  que je fuis prévenu, cela ne fuffit pas : il 
faut le prouver.

L ’A nonym e trouve la bataille de Mantinée plus 
l. curieufe par fon antiquité 7 quelle n'ejl necefjaire pour 

notre injlruclion. C e la  eft décifif. A  ce que je vois ces 
Capitaines illuftres de l’antiquité , qui font tant de 
bruit à nos oreilles ? ne font que des enfans comparez 
aux nôtres, qui cependant ont toujours cherché à les 
imiter. L a  ligne oblique n’eft pas de fon g o û t , je 
crois qu’ il a tort : c’eft l’ordre le plus rufé &c le plus 
dangereux de tous , &  celui contre lequel un G éné
ral , quelque habile qu’il foit , n’a rien à oppofer ,  fî 
l’ennemi paroît tout d’un coup dans cet ordre : car 
pour pouvoir y  réfîfter, on fe voit obligé à des m ou- 
vemens qu’il eft impoflîbl'e de faire quand on a l’ enne
mi fur les b ras, &  ces mouvemens demandent beau
coup de tems. Pour les fa ire, il faut tranfporter toute 
une droite à une g a u ch e , ou tou te une g au ch e  à une 
droite. Je d e m a n d e  à l’A nonym e s’ il trouve ces ma
nœ uvres bien aifées ? S’il les trouvoit telles y il nous 
eût fait un grand plaifir de nous communiquer fes- lu
mières : nous en aurions profité. M . de Puyfegur , qui 
trouve cet ordre admirable ,  &  qui fûrement n’eft pas 
un. Ecolier dans la fcience des arm es, lui en eût mar
qué fa reconnoülance. Il faut certainement que le 
Critique fe foit trouvé un peu neuf dans cette façon 
de fe ranger. Il n’a pas compris non plus que l’oblique 
fe forme à deux cens pas de l’ ennemi. C ar en quoi 
eonfifte ce mouvement ? Q uel en eft le fecret ? C ’eft 
d’avancer une aîle &  de reculer l’autre , ou faire qu’elle 
ne bouge point. S’ il avoit lû nos Hiftoriens modernes ,  
il eût trouvé mille exemples de ces fortes de ma
nœuvres admirables- Mais pourquoi s’arrêter à cette

bataille, ?'
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bataille ? Il n’avoit qu’à jetter les yeux fur ma Préface 
du T o m e II. page x. il eût trouvé la réponfe à fes ob - 
je io n s , &  Jes nouvelles qu’il propofe font trop peu

ignés d’un hom m e de fon expérience, pour mériter 
d’etre réfutées.

L a  méprife ou il tombe à l’égard de la bataille de 
L u tz e n , eft difficile à excufer. Il eût dû lire le détail que 
) en donne avec plus d’attention qu’il n’a fait. Il ne s’agit 
point ici d’oblique, qu’il n’a pas com prife, mais de co
lon n es, &  Guftave en inféra entre les brigades. Epami
nondas attaqua fur une feule colonne à M antinée , &  ie 
fais voir que le Guerrier Suédois com battit fur plu
sieurs a Lutzen. Je n’entre en parallèle que par rap
port a ces colonnes. Ecoutons ceci.»  L e  Général W alf- 
» tein ht fins doute une mauvaife difpofîtion de fes 
» troupes , dit-il; &  quoiqu’en dife l’A uteur, fon champ

L rrainr**1 6 n Ct?lt Point avantag e u x , fe trouvant con
traint par un chemin creux qui s’étendoit bien loin ,

» &  qui faifoit le front de fa droite ; de furplus plu-
» fieurs moulins à vent dont il fe fervit pour établir
» de l’artillerie. T o u t cela fait partager le mouvement
» général dans une charge ; à moins qu’on ne dife que
» 1 armee Impériale vouloir être fur la défenfive,  ce
» qui ne paroït pas dans la relation.

T o u t cela ne fçauroit fe paier. L ’A n on ym e n’ avoit 
qu a examiner le plan ,  qu’ if n’a pas mieux étudié que 
la relation. L e  chemin creux s’étendoit fur tout le front 
de la ligne des Im périaux, &  non fur tout celui de la 
d ro ite , dont une partie avoit la ville de Lutzen en 
ace. S’il y  prend garde , je n’ai pas dit que W alftein  

le lervit de fes moulins à vent pour établir de l'artille
r ie . car de la maniéré dont il s’exprime , qui ne croi
rait que le canon étoit pofté dans les moulins ? cepen- 

T o m  J V
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da^t k  canon f e  placé en-delà. Je ne /çai ce qu’il' 
veut dire par ces batteries qui pam geoien t le m ouve
ment, Mais com m ew  peut-ron avancer que le cham p 
4 e bataille de W alftein  riétoit point avantageux ? L ’A u 
teur y  a-t-il bien penfé ? U n  chemin creux fur tout le- 
front de fà ligne n’eft pas un avan tage, &  un double 
avantage. Si Quftave marçhoit d’abord à lui y il étoit 
maître- du chemin creux qu’ il avoit bordé d’un grandi 
feu de moufqueterie j il fe m it en devoir d’y  arrêter 
l’ennemi , s’ il lui plaifoit. de l’attaquer, &  en effet il 
l’attaqua s’ en  rendit le maître , ou de pafter le che— 
m in pour aller à lui. Peut-il avancer férieufement que 
çe n’eft pas là un ayantage ? J ’en laiÜe le jugem ent aux 
gens expérimentez : je dis plus > à ceux-là mêmes qui ne 
font pas guerriers..

Q uant aux colonnes que G u ftave-A d olp h e infera 
çfttte les. brigades, y le Critique les révoque en doute :■ 
bien que çe prince ait com m encé à s’en fervir à la ba
taille de Léipfik en 1 6  3 1 ? ^ ne veut pas que ce grand' 
Çapitam e s?e« ^  & rvi > f i  ce n'ef i  ’  ^it-il * parlant de 
mPÎfj. q/HlH veuille âonmr le: mm. de colonnes. a un gros d'in
fanterie , qtÿ s'étoit peut. - fore uni par hasard pour pajfer 
le- chemin m le novin. Q u ’il prenne donc garde qu’il 
ne s’agiffoit pas d’ une feule colonne ,  mais de huit co
lonnes de dix-huit, cens hommes: chacune. Je m’ex
plique affez bien , ce me femble ,  &c il convient luir  
îpcm e que je le fais en hom m e du métier. L e  récit de 
cette jpurijiéj?' \ h m  Ecrivain contemporain , un? 
d.es premiers: hommes de fon tems , Secretaire du Chan- 
cellier O xen tie l,. &  qui a écrit fa belle H iftoire'fur les 
lettres, &  les relations envolées de ü’armée avec une 
telle. exa<5fcitude',. qu’ il y  a peu d’Hiftoriens qui l’aient 
pouflee ü. loin. C e t Ouvrage en langue Allem ande er*
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d n q  V olum es in - fo lio ,  &  orné de plus dé n eu f cens 
F ig u re s , ne contient pourtant qu’un efpace de trente- 
trois années. O n  voit bien que les figures des ordres 
de bataille expliquez par des lettres numérales , ont 
été  faites fur les lieux mêmes. Je ne Vois rien de plus 
admirable que cet O uvrage ,  &  peu de Princes guer
riers en ont entrepris de plus grands. C e  Critique ignore 
pourtant fon exiftance.

Pour revenir aux colonnes, le D u c  de W eim ar s’en 
eft fe r v i, &  es Généraux Suédois après la mort de 
Guftave -  A dolphe à la bataille de H ü l t ,  ainfi que le 

arec a de Guebriant. J ’ai donné ces colonnes dans 
mon (econd T o m e &  dans m on Traité de la C o lo n n e , 
pages xxxv. &  xxxvj. Il eft fort fürprenant que l’A n on y
me ne les ait pas remarquées. Serait-il peffîble, dit-il, que 
M .  de Tnrenne qui a ferv i avec le D u c de ^ hmar , ri eût 
pas eu la moindre notion de U colonne , ni que le Maréchal de 
Gajfion qui' était le Difciple du Roi de Suède, riait pas jure' 
a propos d ’en faire ufage ? Je n’examine pas le foible de 
cette o b je & io n , &: je n’ai garde de la réfuter : cela n’ eft 
pas neceflaire. Encore moins la réflexion fur la colonne 9 
qu il ne trouve bonne que dans certaines fituations, plus 
propres que la plaine à la faire valoir. E lle ne part pas 
d’un fmtaflin.

r  • nf  rcPons Pas nôn î^lls aux raifonnemens qu’iî 
fn.it fui la bn.tn.illc de  ̂ lôrfcjuc pour lc tirer cl̂ cm** 
barras, ou l’cvidence le jette ,  il recule les témoignages 
des faits , pour y  placer fès propres conjectures, ôc 
qu’ il décide en même tems fur des matières qu’il au- 
roit , je m’afïure ,  tres-bién com prifes, s’il les avoit 
étudiées avec plus de foin. D u  moins s’ il nous alléguoit 
quelques A u teu rs, contraires aux faits, à l’ombre def- 
quels je marche prefque toujours 5 nous l’écouterions

eij
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volontiers j ou s’il nous donnoit quelques raifons un 
peu fupportables,  nous nous ferions un plaifir de lui en 
faire voir le foible. O n  peut décider hardiment lorf- 
qu’011 ajoute les faits aux raifonnemens. C ette façon de 
ruiner un fyftéme démontré , me paroît un moien ad
mirable pour ne demeurer jamais court.

Je le trouve plus folide fur ce que j’ai rapporté de 
la difpofition de Céfar à la bataille de Pharfale. Si 
j’avois eu recours à fes C om m entaires, je fufte entré 
dans des raifonnemens qui m’euffent fans doute mené 
loin , c’ eft ce que je  n’ avois pas deflein de faire. 
C éfar a combattu plufieurs fois fur une ligne fans in
tervalles , &: cela arrivoit fouvent aux Romains dans 
les dernières extrémitez. Les P rin ces, c’eft-à-dire ceux 
de la fécondé ligne , entroient d’abord dans les inter
valles des cohortes des Haftaires 5 &  les T r ia ire s , qui 
formoient la troifiéme ligne , s’y  enchâfloient comme 
les autres : ce qui form oit une phalange parfaite. T ite- 
L ive explique parfaitement cette  pratique des Romain s. 
Il paroît affez par le com mencement &c les fuites de 
cette  adtion célébré de Céfar , qu’il com battit fur une 
feule ligne. C e  ne fut pas feulement à Pharfale ,  mais 
encore en plufieurs autres a&ions. O n  peut remarquer 
àela dans la guerre des Gaules &  dans celle d’Afrique. 
Il faut d’ailleurs confidérer les tems. Il n’eft plus parlé 
des H aftaires, des Princes ni des Triaires après la troi
fiéme Punique. Chaque légion étoit compofée de dix 
cohortes ou bataillons , partagées fur les trois lignes : 
les quatre de la tcte s’appelloient les cohortes du pre
mier ordre , c’eft-à-dire de la premiere ligne. Les trois 
autres faifoient la fécondé , &  le refte à la troifiéme. 
Lorfque Céfar dit qu’il tira quelques cohortes de la 
troifiéme ; cela ne prouve pas qu’il combattit fur trois
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P R E F A  C E, xxxvij
lignes. O n  voit par le Triplici acie in fronte de Frontin 9 
qu’on divifoit fouvent l’ infanterie en trois corps fur 
une feule ligne. C ela  fe remarque aufli dans Appien. 
J ’ai expliqué tout cela dans mes Nouvelles Découvertes 
f Hr l* Guerre, ôc l’A n on ym e ne s’ en eft pas fouvenu. 
Je ne m’étendrai pas davantage fur cette m atiere, parce 
c[ue je la traite dans une D iflértation qui entrera peut- 
être dans le T o m e fuivant.

L e  Critique n’apporte dans fon  Chapitre V III . que 
des préjugez. Il paroît cependant qu’il n’en eft point 
mal im b u , ôc qu il aime mieux errer avec la routine 
que de fe rendre a la verite lorfqu’elle lui eft contraire. 
Il s’y rendrait fans doute ; mais pour cela il faudrait 
exiger de lui ce que Defcartes demande de fes Lecteurs 
avant que de lire fes Ouvrages. Mais le m o ie n , puis
qu’on ferme les yeux fur les faits m êm es, Ôc qu’on les 
rejette ! Il faut d ’ailleurs entendre l’ infanterie ,  mais il 
eft trop tard. L o ifq u ’on dit cjue ma Ta6tique eft trop 
com pofée , on n’y  penfe pas. Elle l ’eft infiniment 
moins que la nôtre. D ire qu’il ne faut rien changer 
aux ufages communément re ç u s , c’eft ignorer qu’il fe 
fait de perpétuels changem'ens depuis un fiécle dans 
les arm es, dans la manière de fe ranger ôc de com 
battre , ôc dans la difeiphne militaire. Il avance que 
toute mutation eft dangereufe à la guerre ,  ôc il propoie 
des changemens lui-même.

C e  que l’Auteur hazarde fur les pelotons eft à peine 
concevable. Com m ent peut-il avancer que je ne donne 
aucune raifon convaincante à l’égard de mes pelotons 
«ntrelaflez entre les efeadrons ? Je démontre l’excel
lence de ce principe en cent endroits de mes deux pre
miers Tom es. C e  principe eft d’ailleurs appuié de faits 
depuis les Anciens jufqu’à n o u s , Ôc ces faits font cjtez.

e iij
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Les pelotons inférez entre les diftances des efcadrons 

n’ont paru chez les M odernes qu’à la bataille de Pavie 
fous le regne de François I. Je cite l’ exemple de quinze 
cens Arquebufiers divifèz par petites pelotes entre 
les intervales des efcadrons E/pagnois, &  ces pelotes 
furent la caufe de la défaite de la gendarmerie Fran- 
çoife. L ’A m iral de C o lig n y  9 H enri I V ,  G uftave- 
A dolphe , &  fes Capitaines après l u i ,  fuivirent tou
jours cette méthode. Ces pelotons n’ont jamais été 
battus. Je traite encore cette matière dans ce V olu m e. 
Q uand il dit que les ennemis réto rq u ero n t par le mê
me principe ,  il ne prend pas garde qu’ en voulant ré
futer une méthode fi admirable , il s’ y prend de telle 
forte , qu’il la confirme &: la fait trouver à fes Lecteurs 
telle que je la fais voir aux miens. D e plus , d it- il ,  
ï  Auteur de ce Syflême croit-il qu'un combat de cavalerie 
f e  donne de pied ferme ? L'on ne fçauroit fe  dtfpenfer de 
marcher en avant : ce riefl que par l'impétuofité qu’on a 
pour joindre tennemi} que l'avantage f e  déclare. Q ue de
viendront ces pelotons ? Prend - on bien garde à ce rai- 
fon n em en t ? Eft-ce que la cavalerie va au galop à la 
charge ? Eft-ce qu’elle ne combat pas de pied ferme 
lorfqu’elle en vient aux mains ? Eft-ce qu’il prend mes 
pelotons pour immobiles ? Q ue de réfléxions qui ne 
fignifîent &  ne prouvent rien ! Il défapprouve ailleurs 
les colonnes aux aîles ? &  y  fubftitue un corps de 
quinze cens grenadiers à chacune : voilà tous les gre
nadiers aux ailes. Eft-ce qu’on fe démunit ainfi de tous 
les grenadiers d’une armée ,  dont chaque compagnie 
fert comme de réferve à fon corps ? II ne veut pas d’in
fanterie parmi la cavalerie 9 &  il en met. C e  qui me

{>aroit bien furprenant, eft la manière dont il réfute 
es pelotons. Je dis donc, dit-il 5 que J i c eft par le fe u
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qu'ils doivent faire , tout médiocre qnïl foit , il attirera 
confétjucmment celui de P ennemi- qui définira vos efcadrons. 
J ’ignorois qu’il ne fallût pas tirer dans une bataille ,  de 
peur de s’attirer du feu.

L ’A uteur fait quelques obfervations page yc?. fur la 
bataille d’ Ivry. Il dit qu’il lui paroît par le récit de 
cette bataille , que les deux armées ont combattu ‘ cha
cune fur une ligne ÿ à moins 7 dit-il 5 qu'on ne prenne 
pour la premere les troupes de la cavalerie qur furent mifes 
en avant ; ce qui rieft pas évident , &  qui ferait aujour
d'hui une difpofition bien dangereufe. Je le crois bien : 
mais il ne prend pas garde qu’il fe contredit , car il 
trouve cette m éthode fort bonne dans le Chapitre 
V III , page 38. C om m e il n’approuve pas mes co
lonnes aux ailes de la cavalerie ? il propofe deux petits 
corps de quinze ecnt grenadiers , ou de' quatre bataillons. Il 
appelle cela deux-petirs co rp s, accompagne  ̂ de buirefca
drons qui marcher oient à ta batteur des deux ailes pour les 
favonfer &  les garantir d'être déborde^. A  h: page j  
il trouve cette méthode très -  mauvatfë*, &  brame fort 
M . de Maïenne de l’avoir fuivie. Mettre la cavalerie légère 
a la te te de la ligne , cela doit parottrv ftngulier , dit -  il: 
cétoit ï  expofer a être battue en détail fans utilité. L ’A n o 
nym e ne propofe-t-il pas la même chcrfe, &  ne l’éx- 
pofe-t-il pas à fe faire battre fans utilité ? T o u t cela lui 
a donné l'idée de propofer d'entrelaffer nos brigades de cavale
rie &  d'infanterie , ce qui doit faire un meilleur effet. Il 
fait voir au long l’excellence de cette méthode , &  
le prouve bien. C ela  m’a fait un grand plaifir, puif- 
qu’il propofè le même ordre de bataille que j’ai donné 
dans mes Nouvelles Découvertes fur la Guerre page 2 3 8 .  
Grâces au Critique , il trouve quelque chofe de bon 
dans cet Ouvrage. D u  moins auroit-il dû , je ne dis
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pas m’ en faire honneur ; mais avouer que j’avois pro- 
pofé &  penfé quatre à cinq ans avant l u i , ce qu’il pro- 
pofe quatre à cinq ans après. C e  principe fe trouve en
core dans les deux premiers V olum es de mon Com m en
taire , &  cependant il le propofe com m e fîen &  s’en 
fait fête. Nous voilà tous les deux contens.

A u  refte je fais une eftime toute particulière de 
l’A nonym e. Il m’a fait beaucoup d’honneur , en fai- 
fant v o ir ,  par la foiblefle de fes obje&ions , que la vé
rité eft à l’abri des plus fortes armes. Il eft toujours g lo
rieux à un A uteur d’être attaqué par un Officier aufli 
confom m é en expérience &  aufli habile hom m e que 
lui. Je lui fçai bon gré de m’avoir critiqué, &  je l’en 
remercie. Il m’apprend p ar-là  à continuer conftam - 
m e n t , com m e je fais, de ne décider jamais fans avan
cer au préalable des raiions Ôc des faits. U n  principe 
fuivi d’ un tel cortège , eft à couvert de toute infulte. 
Je fuis perfuadé qu’à cet égard l’A n on ym e n’a rien à 
me reprocher.

O n a omis dans les Volum es précédens de marquer 
dans les Tables en quel ordre les Planches devoient 
être rangées. Les Tables que l’on trouvera à la fin de 
celui-ci répareront cette fau te ,  que l’on ne com m ettra 
plus dans la fuite.

Fin de U  Préface.

t a b l e :



xlj

T A B L E

D E S  C H A P I T R E S  E T  D E S  O B S E R V A T I O N S

Contenus dans ce quatrième Volume. .

CH A P I T R E  P R E M I E R .  But que Polybe f e  propofe en 
écrivant l'Hiftoire de fon  tems. Diftribution des événemens 

qu il doit raconter , page I

C H A P I T R E  II.  Quelles furent les vraies caufes de la guerre 
d Annibal. Réfutation de l ’Hiflorien Fabius f u r  ces caufes, 7

C H A P I T R E  I II . Première caufe de la féconde guerre Pu~ 
nique, la haine d 'Amilcar Barcas contre les Romains : féconde 
c&ufe , la nouvelle exaction des Romains f u r  les C arthaginois : troi

fiéme caufe , la conquête de l’Efpagne par A m ilca r, IZ

C H A P I T R E  I V .  Annibal eft nommé Général des armées, 
f i s  conquêtes  ̂ dans l'Efpagne. J lfe brouille avec les Romainsfu r  un 
mauvais pi etexte. Prife de Sagonte par Aunibal. Victoire rempor
tée par les Romainsfur Demetrius, 15

C H A P I T R E  V.  Guerre des Romains contre les Carthaginois. 
Ambafjade des Romains k Carthage. Différens Traitez, faits entre 
les Romains &  les C arthaginois, 2,4

C H A P I T R E  V I .  Lequel des deux peuples e(l caufe de la fé
conde guerre Punique. Raifons de part &  d’autre. Utilité de 
l 'Hiftoire. Avantages d'une Hiftoire univerfelle fu r  une particu
lière , 5 h

C H A P I T R E  V I I .  Guerre déclarée. Annibal pourvoit k Ici 
fu reté  de l ’Afrique &  de l ’Efpagne. Précautions q u il prend avant 
que defe mettre en marche. I l  s’avance vers les Pyrénées. Digref- 

fion géographique, 35

C H A P I T R E  V I I I .  Chemin qu'Annibal eut k faire pour 
pajjer k  Carthage la neuve en Italie. Les Romains f e  difpofent k  
porter la guerre en Afrique. Troubles que leur fufeitent les Boiens.

Tome I V .  f
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Annibal arrive au Rhône , &  l£ paj j e ? 4*

O b s e r v a t i o n s  fu r  le pajjage du Rhône, _ 47
§. I. Difficulté de cette entrcprifc- ibid.
S• 11. Difpofitifs $  Annibal pour le pajjage du Rhône. Ruje de ce Gé

néral. Difpojition des Gaulois dans la défenfe de cette rivière. Celle 
du Général des Carthaginois. Quelques exemples parallèles. P a f  

Jage de l'Hydafpe , du Rhin &  de la Dune , 5 9
O b s e r v a t i o n s  fu r  le pajfage des grandes rivières, 5; 6
$.1. Avantages de ceux qui défendent les pajjages des grandes rivières. 

Depuis les Anciens il ny a point eu de plus habiles traverfeurs dt 
rivières que M . le Prince Eugène, ibid.

§. 11. D e l’ordre Jur lequel l ’on doit combattre au pajjage des gran
des rivières. Moicn pour faciliter le débarquement, &  le faire en 
bon ordre, 59

$.111.  D e la défenfe contre le pajjage des grandes rivières. Le fyftême 
de l ’Auteur efl le fe u l fu r  lequel on puijj’e f e  défendre contre un en
nemi qui l ’emploie dans l’attaque, 6  5

$. I V .  Des radeaux pour le pajjage des grandes rivières. Explication 
de celui de l 'A uteur, 6 6

C H A P I T R E  I X.  Difcours de M a g ile , Roi des Gaulois, &  
d’Annibal aux Carthaginois. Combat entre deux fards envoies n 
la découverte. Pajjage des cUphans. Extravagance des Hiftoriens 

fu r  le p a jja g e  des Alpes par Annibal, 70

C H A P I T R E  X.  Annibal fu r  f a  route remet f u r  le Trône un 
petit Roi Gaulois , &  en efl récompenfé. Les Allobroges lui tendent 
des pièges k  l ’entrée des Alpes. I l  leur échape , mais avec beaucoup 
de r i f  que &  de perte, 76

C H A P I T R E  XI .  Annibal achève de pajj'er les Alpes. Diffi
culté z, qu’il eut k ejjuier. Pourquoi jufqu’ici Polybe a obmis certai
nes chofes qui cependant paroijjoient ejjentielles k lyH iftoire, 80

O b s e r v a t i o n s  f u r  la marche d'Annibal entre le Rhône &  
les montagnes du Dauphiné, <jrf a  route k travers les Alpes ju fq u k  

f a  décente dans l'Ita lie , 86

O b s e r v a t i o n s  f u r  le combat d'Annibal contre les Allobroges 
des Alpes Cotiennes , 91

§• I. ^J>n nomme les vallées de trois noms dijférens, Quel peut être
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Vendroit ou Annibal fu t  attaqué par les Allobroges des hautes mon
tagnes. Ordre de bataille des deux armées , 91 

$ .11. Fautes des deux partis. Sentiment de I’ Auteur f u r  la guerre 
des montagnes. Q uelle  eft de toutes la plus difficile &  la plus pro
fonde ; qu elle demande une grande connoijjance du pais , un efprit 
ru fé, &  une théorie peu commune dans la fcience des armes, 95 

$• III.  Que le nombre fa it peu dans la guerre des hautes monta
gnes. Qu'une marche dans ces fortes de pais eft la chofe du monde 
la plus délicate. Précautions à obferver. Qufjl n appartient qu'aux 
Généraux du premier rang d’y foutenir une défenfive. Que la dé

fenfive , quelque foible que l ’on f o i t , nous met en état de tout efpé- 
rer &  d’opprimer le plus fo r t , quelque fupérieur qu’il puijje être,

9 5
S- I V. Q tfil  y  a une infinité de précautions a prendre avant que de 

s’engager dans un pais de hautes montagnes , pour quelque entre- 
prife que ce fo it. Q u ’on peut être attaque dans f a  marche ou dans 

f a  retraite. Ordrefur lequel l'on doit attaquer ou f e  défendre. Que  
celui par colonnes eft le fe u l qu’on doive fu ivre dans ces lieux rejjêr- 
r e z ,  105

5. V. Que les pats de hautes montagnes offrent des avantages infinis 
a celui qui J e  défend : que peu de gens connoifjent ces avantages : 
que les pajjages qu'on garde pour une retraite ne nous l'afjtirent pas 
toujours • cfiic lu difpofition dans cclui cjuiJe défend doit être lu wic- 
me que celle que j ’ai propofée , 105

C H A P I T R E  X I I .  Etat de l ’armée d'Annibal après le paf- 
fa g e des Alpes. Prife de Turin. Sempronius vient au fecours de 
Scipion. Annibal difpofefes foldats a un combat, 110

C H A P I T R E  X I I I .  Harangue de Scipion. Bataille du Téftn. 
Trahifon des Gaulois a l ’égard des Romains, *14

O b s  E R V A T I O N S  fu r  le combat de cavalerie entre Annibal &  
Publius Scipion dans la plaine auprès du Téfin , n o

$. I. Que la guerre d'Annibal contre les Romains eft tout ce qu'on peut 
imaginer de plus grand &  de plus difficile , ibid.

$. 11. Que tout dépend du fuccès d ’une première expédition a l’ouver
ture d’une guerre. Que celle d’Annibal contre les Romains eft plus 
digne de l’admiration des Connoifjeurs, que celle d'Alexandre con
tre les Perfes. Remarques f u r  le combat du Téftn. Difpofttion des 
troupes des deux fartis , Ï15

$. III .  Annibal f it  paroître dans ce combat toute la. conduite , lapré-
fi)
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voiance &  l'habileté d’un grand Général. On ne remarque aucune 
de ces qualitez, dans Scipion. Ses fautes fon t peu ordinaires dans un 
Général expérimenté tel qu’il devoit être. L a  réputation de fon enne* 
mi & f a  hardieffé à tout entreprendre, eujj'ent du le tenir dans une 
perpétuelle défiance, 125

O b s e r v a t i o n s  fu r  la Cavalerie, &  fu r  les combats de cette 
forte d ’arm e, 135

5. I. Sentiment fu r  la lance. Qu'elle étoit peu avantageufe. Que le 
trop grand nombre de cavalerie dans les armées ejl inutile &  de 
■peu d ’effet. Sentiment de l ’Auteur fu r  cette arme. Q uelle ri eft 

forte &  redoutable que lorfquelle efl foutenue par l’infanterie. Des 
pelotons de celle-ci enchajjez. entre les efcadrons. Preuves de l’ex
cellence de cette méthode. Défauts de nos armes a l’égard de la ca
valerie » ibid. 
II. Suite du* Par agrafe précédent, 137 

S- III.  Que l'on ne doit jam ais faire de détachemens confidérables de 
cavalerie fa n s y  mêler de l’infanterie. D eux ordres de bataille pour 
la cavalerie , 141  

§. I V .  Sentiment de l’Auteur f u r  la cavalerie Efpagnole. Q uelle  n’a  
jam ais connu f a  force. Preuves que cette cavalerie efl au-dejjus de 
tout ce qu on peut imaginer de fort &  de violent. Que la cavalerie 
pefante ne feauroit lui réfifler. Avantage de l ’épée Efpagnole. Q u il  
n’y  a que la cavalerie Africaine qui puijje lui réfifler , &  la battre 
par l ’avantageJeul de Je s armes , 147

C H A P I T R E  X I V .  S  dpi on pajje la Trébie, perdfon ar• 
riéregarde. Les Gaulois prennent le parti d’Anntbal. Mouvement 
que cette dcfcction caufe n Ji orne. Annibal entre par furprife et 
Claflidium. Combat de cavalerie. Corfctl de guerre entre les deux 
Confuls. Rufe d’Annibal y 154

C H A P I T R E  X V .  Bataille de la T  rébie, 158

O b s e r v a t i o n s  fu r  la bataille de la Trébie entre les Romains 
&  les Carthaginois, 1 6 1

§. I. Inconvéniens d ’un commandement partagé. Caractère de Sem
pronius , &  l’ufage qu’en fa it  Annibal. Ordre de bataille. Défaite 
des Romains , ibid.

5. 11. Fautes de Sempronius, ï 69
S. I I I .  Autres fautes du même Corful » 175
5- I V .  Réglés pour la guerre défenfive, 178
$. V .  Utilité des pelotons d ’infwtçrie cntrelaffez> parmi les çfca-
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drons. Ordre de bataille contre un ennemi fupérieur en cavalerie,

i8:r
C H A P I T R E  X V I .  Préparatifs des Romains pour réparer 

leur perte. Exploits de Corn. Scipion dans ÏEfpagne. Adrejje 
d’Annibal pour attirer k fon  parti les Gaulois. Pajjage du marais 
de Clufium , 186

O b s e r v a t i o n s  fu r  la marche d’Annibal dans les marais de 
Clufium ou de Chiana , 19 6

§• I. Que la marche d’Annibal dans les marais de Clufium fu t l ’ob
je t  d’un dejjein profond. Sentiment de /’ Auteur f u r  cette marche. 
Que Polybe ne l’a pas bien connue. Explication de cette marche,

ibid.
S- 11. Que la marche d’Annibal ejl tout ce qu'on peut imaginer de 

plus hardi fa  de mieux conduit. Que les fautes de Flaminius ne font 
pas humaines. Q u ’Annibal hasarda beaucoup dans cette entreprife. 
Que la nécejfité dans l’exécution le fauve du blâme fa  du reproche 
de témérité. Que les Grecs fa  les Romains fon t injujles dans ce 
qu'ils difent des Gaulois, 2 0 2

S- III .  Des marches dans les marais. Précautions qu'on doit pren
ables ^anS ces J °rtes d’entreprifes. Quelques exemples remarqua- 

’  2 08

C H A P I T R E  X V I I .  Car attere de Flaminius. Réflexions 
de Polybe f u r  l’étude qu Annibal en jit. Bataille du Thrafy- 
m ène, “  2 1 2.

O b s e r v a t i o n s  fu r  la bataille du Thrafy mène, 2 2 1  
S. I. Ru je  d'Annibal dans cette grande attion, . ibid.
S- 11. Que les fautes de Flaminius font énormes. Q u 'il y a cer

tains pièges où les Généraux tombent , qui les deshonorent , fa  
dont on ne fçauroit parler férieufement dans les compagnies. 
Conjettures de l'Auteur fu r  l ’ordre de marche de l'armée Ro
maine. Que le Conful étoit en état de f e  bien défendre , fa
de réparer fa  mauvaife conduite , s'il eut été auffi promt à re
médier k un f i  grand mal , qu’il parut l'être k s'y précipiter ,

226
S. III .  Que les Romains ne blkmoient la rttfe fa  le firatagême 

dans leurs ennemis , que par leur ignorance dans cette partie 
de la guerre. Qu,ils s'en font très - bien jèrvis lorfqu’ils de
vinrent plus habiles. Que les tromperies k la guerre rénjjlj- 

■ fent difficilement contre les fots. Exemples des embufeades d'ar-
f i i j



x h j  T A B L E  D E S  C H A P I T R E S
mées, 2^5

J. I V. Eloge d'Annibal. L a  conduite de ce grand Capitaine dans fa. 
façon de faire la guerre , ejl irréprochable. Indignité z, des Auteurs 
Latins dans les portraits qu'ils ont faits de cet habile Général ; 
qu'ils lui attribuent des vices &  des défauts qu’on peut rétorquer 
avec plus de jujlice f u r  les Romains , 241

§. V. Des précautions qu'on doit obferver dans la marche des détroits 
de montagnes. Q u m  doit faire exactement reconnaître les hau
teurs &  les rivières. Ordre de marche félon les principes de l'A u 
teur. Ordre de bataille , f i  l'on ejl attaqué dans la marche de tous 
cotez,, 247

O b s e r v a t i o n s  f u r  les paffions défor données qui nuifent le 
plus aux Officiers &  aux Généraux d'armées , ou k  ceux qui par 
leur naifjancefont dejlinèz, au fuprème commandement des armées,

2 5 4
S• !• Q j^  l'yvrognerie ejl un grand défaut dans un homme de guerre » 

mais quelle ejl plusfupportable , moins honteufe &  moins dange- 
reufe k  l'E tat que les autres paffions qui amollijjent le courage. 
Que l ’amour des femmes étouffe toutes les vertus m ilitaires, fans 
qu’il en rejle aucune > qu’on s ’en guérit difficilement. Exemples qui 
prouvent cette vérité, ibid.

S- 11. Que le luxe ejl la fource de tous les vices &  l<* caufe de 
tous les maux d’un E tat ér du renverfement des Empires ,

16 0
S. 111. A  quels dangers un Général yvrogne ejl expofe. Exemples 

pour donner de l ’horreur d ’un vice f i  groffier , 265
§. I V .  L a  lâcheté naît du luxe &  de la fuperttuité. Rien de 
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B ut que Polybe f e  propofe en écrivant l’Hiftoire de fon tems. 
Dijlribution des événemens qu'il doit raconter.

N  a vû dans le premier L iv re , que nous commen
cerions cet Ouvrage par la guerre So ciale, celle 
d’Annibal &  celle de la Cœ lofvrie. Nous y  avons 

----- dit auflî pourquoi, remontant a des tems plus re
culez , nous écririons les deux Livres qui précédent celui-ci. 
ï l  faut maintenant rapporter ces guerres, &  rendre compte 

Tome I V . A



a H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,
tant des raifons pourquoi elles ont été entreprifes, que de 
celles pour lefquelles elles font devenues fi confidérables*. 
Mais auparavant difons un mot fur le deffein de cet O u
vrage.

Dans tout ce que nous avons entrepris de raconter, notre 
unique but a été de faire voir com m ent, en quel tems ôc 
pourquoi toutes les parties de la 'terre connues ont été ré
duites fous l’obéiflance des Romains } événement dont le 
commencement eft connu , le tems déterm iné, &  le fuccès 
avoué &  reconnu de tout le monde. Pour y parvenir, à ce 
b u t , il eft bon de faire mention en peu de mots des chofes 
principales qui fe font paffées entre le commencement &  la 
fin , rien n’eft plus capable de donner une jufte idée de toute 
l’entreprife. Gar comme la connoiflance du tout fert beau
coup pour aquerir celle des chofes particulières, &  que réci
proquement la connoiflance des chofes particulières aide, 
beaucoup à connoître le tout i nous ne pouvons mieux faire , 
à mon lens , que. d’inftruire. le Leéteur de ces deux ma
nières... . J \

J’ai déjà fait voir quel étoit en général mon deffein , &  
jufqu’où je devois le conduire. T out ce qui s’eft paffé en par
ticulier commence aux guerres dont nous avons parlé , &  
finit au renverfement de la Monarchie Macédonienne ; &  en-, 
tre le commencement & la fin ,  il s’eft écoulé cinquante-trois 
ans , pendant lefquels tant &  de fi grands événemens font ar
rivez , qu’on n’en a jamais vû de pareils dans un égal nom
bre d’années. En commençant donc à la. cent quarantième 
olympiade , voici l’ordre que je garderai.

Après que nous aurons expliqué pourquoi les Carthaginois- 
firent aux Romains la guerre qu’on appelle d’Annibal ; nous 
dirons de quelle manière les premiers fe jettérent fur l’Italie , 
&  y  ébranlèrent la domination des Romains jufqu’au point 
de les faire craindre pour leur propre patrie , &  de voir les 
Carthaginois maîtres-de la capitale de cet Empire. Nous ver- 
ions enfuite Philippe Roi de Macédoine venir fe joindre aux 
Carthaginois , après qu’il eut fini la guerre qu’il avoit vers le 
même tems contre les Etoliens , &  qu’il eut pacifie les affaires 
de la Grèce. Après cela Antiochus &  Ptolémée Philopa
tor (a) fe difputeront la C œ l o f y r i e ôc fé feront la guerre-

( a )  A pris cela  Antiochus & VtoUmée s 'appela ien t Antiochus , & ceux d’Egipre 
ïb ilo fM or, 2 Prefque tous le» Rois de Syrie  I’co lûnee. Cela a produit des em barras.
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pour ce Roiaume. Puis les Rhodiens ôc Prufias fe déclareront 
contre les Bifantins , ôc les forceront de fe défifter du péage 
quils exigeoient de ceux qui navigeoient dans le Pont. L à  
nous interromprons le fil de notre narration, pour examiner 
la forme du gouvernement des Romains , &  l’on verra qu’il ne 
pouvoit être mieux conftitué , non feulement pour fe rétablir 
dans 1 Italie ôc dans la Sicile, ôc pour fe foumettre les Efpagnes 

les Gaules i mais encore pour défaire entièrement les Car
thaginois , ôc penfer à conquérir tout l’univers. Cela fera 
Juivi d une petite digreffion fur la ruine de Hiéron Roi de 

yracuie : d ou nous paierons en E gypte pour voir les trou
bles qui y  arrivèrent, lorfqu’après la mort de Ptolémée , A n 
tiochus ôc Philippe , confpirant enfemble de fe partager le 

oiaume laifie au fils de ce R o i , tâchèrent par fraude ôc par 
violence de fe rendre m aîtres, celui-ci de l’E gypte &  de la 
Carie , celui-la de la Cœ lofyrie ôc de la Phénicie.

àuivra un récit abrégé de ce qui fe paffa entre les Romains 
Sirn dans l’Efpagne , dans la L ybie &  dans la
fairic u o u ,nous nous tranfporterons en G rè c e , où les af- 
navales cTASrrl DÊ/ aCe‘ Nous Y verrons les batailles

Philippe, de quelle

f u r e n t  l e s  c a u f e s  &  q u e l  e n  f u t  l / r J c è s . " 1N o u s  ] o f n d r o n s  

a cela ce que produifit la colère des Etoliens , lodqu’aiant

c f t c n £ r r d| idao  I ’  & Pon cn Céraunus ; il donne auffi le
aux M éd a illé  n T f  qUI ° nC f Ut rCC0UlS furnom dc Phi!o p «o r  à ce Ptolémée , au- 
que les autres ’ I f r  pa!,-? US avancf  T*®1 Antiochus lit la guerre pour la baffe
moins rrès -  difficile ' T .  ’  ° U du C>eft CeIui do«  ll Parlé dans
•ordre ch,- f  ’ i  ranger par le L ivre des M accabées , & le mt'me An-

l ’ont voulunf a t f ,<IUn;o ^ eS A T <ÎUa,reS 3 “  r ° chuS ’î'cft pas oublié' Mais Poiy bc ne
conje(fthresiw«^rnr i . ? ^  a f*  lanloindlc mention dc la guerre J ctuies &. des piobabilitez , en un mot de celui - ci contre les Tuifs & nf parle
MédaülesCert&n rien’  ccs non, Plu* d««g ran d es  aftions’ de c eu x -c i,
r  U  J V  j  , P • ^uc ni dc ccllcs dcs M nccabécs dans fon H if-de les delïgner par de tels moiens. Coin- toire , que s’ il n*y avoit ïamais eu de
ment prouver que c ’eft le premier ou le ju ifs  & de Maccabées au monde. C e la
lecond Antiochus f Cela me paroît ira - nie femble furprenant • car les événemens
poilible. La môme difficulté fe trouve qui font rapportez dans l'E criture font ü

i dans les Ptolémées , puifqu’ ils ont grands & fi mémorables > que je ne vois
ous J c s  mêmes noms. Peut-on aflurer pas comment ils ne font pas venus à la

que M . Vaillant ait réuflî dans ce qu 'il connoiflance de Polybe , d ’ailleurs fi exa&
lous a donné dc l'H iftoire des Rois de dans la defeription & les circonftances

J *  P*r Médailles ? Je  crois au ’il feroic des guerres d'Antiochus dans la baffe S y -
P a“ c de dénombrer les P to lem ées, & i i e. Encore une fois , pas un mot des
JU  A . - i ï r  pa‘' ° rdrc chronologique que Juifs ,  ni pas une ombre dc leurs guerres 

tiochus. Polybe parle de deux P to- contre Antiochus.
Minces | 1 un fils 4C Lagus t  ôc l ’autre
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appellé d’Afie A n tioch us, ils allumèrent le feu de la gu errr 
entre les Achéens &  les Romains. Nous dirons les caufes 
de cette guerre , &  enfuite nous fuivrons Antiochus en E u 
rope. D ’abord il fera obligé de fe retirer de la Grèce ; puis 
défait il abandonnera tout le païs qui eft en deçà du mont 
Taurus i &  enfin les Romains après avoir réprimé l'audace 
des G aulois, fe rendront maîtres de l’Afie , fans que personne 
la leur ofe contefter, &  délivreront l’Afie citérieure de la 
crainte des Barbares &  de la violence des Gaulois- Nous ex- 
poferons après cela les malheurs dont les Etoliens &  lesC é- 
phallémens furent accablez, d’où nous paflerons aux guerres 
qu’Euménes eut à foutenir contre Prufias &  les Gaulois de 
Grèce , &  à celle d’Ariarathe contre Pharnace. Après quoi 
nous dirons'quelque chofe de l’union &  du gouvernement 
des Péloponnéfiens, &  des progrès que fit l’Etat des Rhodiens.. 
Nous ferons ici une récapitulation , où toute l’Hiftoire &  les. 
faits qu’on y  aura, vus feront repréfentez en peu de mots. Nous 
ajouterons à tout cela l’expédition d’Antiochus Epiphanés dans’ 
l’E g y p te , la guerre de Perfée , &  la ruine entière de la Monar
chie Macédonniene..

Par-là on verra en détail par quelle conduite les Romains- 
font venus à bout de foumettre toute la terre à leur domi
nation. Si l’on devoit juger de ce qu’il y  a de louable ou de 
repréhenfible dans les h o m m e s  ou dans les Etats par le bon
heur ou le m a l h e u r  des événemens ,.je. devrois là borner mon. 
O u v r a g e , ,  puifque mon defiein eft rem pli, que les cinquante- 
trois ans finifïent à ces derniers événemens, que la puifiànce: 
Romaine fut alors à fon plus haut poin t, que tout le monde, 
étoit forcé de reconnoître qu’il ne reftoit plus qu’à leur obéir 
&  à exécuter leurs ordres. Mais l’heureux ou malheureux 
fuccès des batailles ne fuffit pas pour donner une jufte idée 
des vainqueurs ni des vaincus ; fouvent les fuccès les plus heu
reux, faute d’en avoir fait un bon ufage, ont été caufe de très- 
grands m alheurs, comme il y  a eu nombre de gens à qui' 
des accidens très-fâcheux ont été d’une très-grande u tilité , 
parce qu’ils ont fçû les fupporter avec courage. Outre les 
événemens, il faut donc encore confidérer quelle a été la 
conduite dés Romains , comment ils ont gouverné l’univers 
les différens fentimens qu’on a eus de ceux qui étoient à la 
tête des affaires , les penchans &  les inclinations dominantes 
des particuliers , tant dans le domeftique que par rapport’
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au gouvernement. Par ce moien notre fiécle connoîtra û l’on 
doit fe fouftraire à la domination Romaine («) ou s’y  fou- 
mettre ; &  les fiécles à venir jugeront lï elle étoit digne de 
louange ou de blâme. C ’eft de là que dépend prefque tout le 
fruit que l’on pourra tirer de cette Hiftoire , tant pour le 
préfent que pour l’avenir. Car ne nous imaginons pas que 
les Chefs d’armées n’o n t , en faifant la guerre, d’autre fin que 
de vaincre &  de fubjuguer , ni que l’on ne doit juger d’eux 
que par leurs vidtoires &  par leurs conquêtes. Il n’y  a per- 
fonne qui fafle la guerre dans la leule vûe de triompher de fes

( a )  S i  l'on  doit fe  Jouflraire a la  do
m ination Rom aine ou t'y  foum ettre. }  L e s  
R o m ain s ont été dignes de c o m m a n d e r  à 
toute la terre , depuis le com m en cem en t 
de leur République ju lq u ’ à la fin de 1a 
gu erre  con tre P erlée  ,  &  m êm e un peu 
après , bien q u ’ on- s’apperçoive dc beau
coup de corruption  ; m ais com m e elle 
m o n ta  a fon com b le  après la troifiém e 
g u erre  Punique , on ne vit plus de ver
tus dans la R ép u b liqu e : elle devint, trop  
puiffante pour que (a dom ination  fiit fup- 
p ortable . Le lu xe , l’ avarice , I’ in fo len ce ,
&  tous les vices ,qui fuivent les grandes 
Conquêtes , fe d^bori’érent dans R o m e &  
dans toute l’ Italie  com m e un torrent , &  
co rro m p iren t les m œ urs de fes C ito ien s.
T o u s  ces vices s’accrurent à tel point & 
fi excefïïvem en t , qu’ on regard eroit co m 
m e un pur rom an ce que les H iftoriens 
nous en difent , fi le lu xe d’aujourd’ hui 
n ’ a llo it prefque auffi loin  que celu i des 
R o m a in s , &  par con féq u en t leurs vices : 
fi n om  oppofions tout cela cnfem ble , nous 
ne ferions pai peu fin-pris du parallèle , &  
fi nous com parions de m êm e la fru galité  
de nos pères avec c e lle  que les R om ains 
gard èren t' jufqu ’à la  fécon dé P u n iq u e , 
nous trouverions une éga lité  très-g ran d e  
entre l ’ une &  l ’autre. L ’aifë &  l ’ a b o n 
d an ce produifent la corruption  des m œ u rs , 
c e lle -c i celle  des lo ix  ; on ne fçauroit plus 
y  rev en ir. I l  faut les chan ger ou les a f-  
fb ib lir  , &  en dim inuer la fêvérité , pour 
le s  accom m od er à nos forces , que le luxe 
é n e rv e . La  g lo ire  des Rom ains acqiiife par 
ta n t de v i& o ires &  de conquêtes , lorfque 
la  R épublique é toit dans fa fleur , éaoit 
p lu tôt due à leur prudence qu’ à la v io 
len ce  : leur dom ination  étoit équitable &  
d o u c e ,  les peuples alliez com m e les an
tres  fournis a leur puiflance c o n fe rv é re n t
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Ion  "tem s leurs lo ix  &  leur liberté : ils

p aioient un léger tribut à la R épublique , 
ou  l ’ on fe co n ten to it d’ un certain n om bre 
de troupes que chacun fou rn iffo it félon' 
fon p ouvoir , fans rien contribuer au-delà.. 
C e la  leur p a ro ifle it raifonnable &  jufte ,
&  en ce rems heureux ils fen to ien t affez 
qu ’ il leur é to it plus avan tageu x de fe fou 
m ettre  que de fe fouftraire à la dom in atio» 
R o m ain e , qui les faifoit re fp ette r de leurs 
voifins. L es autres qui avoien t été fournis 
par les a rm e s , jouïffoien c des m êm es avan 
tages ; ou leur jo u g  étoit fi léger en corr.« 
paraifon de celui des peuples fujets des au 
tres Puiffances . qu’ il ne s'en trou voit au
cun qui ne fouhaitât de paffer fous la d o 
m in ation  R om aine. M ais cette  douceur &  
cette  équité ne (ubfiftérent qu ’autant que 
R om e eut a craindre au dehors. Lorfque. 
to u t fut vaincu , la tyran n ie s’ établit peu 
à peu a u -d ed an s, & la n s  rien craindre ou  
du m oins fans trop apprél ender une révo»- 
lu tion  g é n é r a le , . parce que l ’on .eut tou
jours de bonnes arm ées fur pied. Son jo u g  
devint alors très-pefant : il n ’ y eut plus 
à  balancer, fur l’ urt de ces deux partis , fi 
l ’ on devoit fe fou m ettre  ou fe fouftraire à 
la dom in ation  R o m ain e . Le dernier é to it 
fans doute le m eilleur que les alliez euffent 
à p re n d re , s’ ils f e f t i f lm t  tous unis pour 
la défen fe de leur liberté. 11 eft certain 
que les peuples furent plus heureux (ous le 
regn e m êm e des plus m édian s E m p ereu rs, 
que pendant les cinquante ou fo u a n te  der
nières années de la République. C e  Sén at 
autrefois com pofé de tant de gens dc bietr 
&  de têtes lages , &  don t C y n ea s d ifo it 
à P y n h u s , qu ’ il lui avoit paru une a f-  
f im b lé e  de Rois , n ’ é to it plus le m êm e. 
S’ il l 'a i t  vû dans le tem s dont je parle , il 
l ’ eût regard é avec un ttès-gian d  m épris , 
&  com m e une a fftm b lée  de gens co rro m 
pus , injuftes &  brigans , en un m o t com 
m e les tyrans du m onde entier.

A  iij
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ennemis. On ne fe met pas fur mer pour pafîer Amplement 
d’un endroit en un autre. Les fciences <5c les arts ne s’ap- 
prennent pas uniquement pour en avoir la connoiflance. On. 
cherche en tout ce que l ’on fa it , ou l’agréable, ou l’honnête , 
ou l ’utile. C et Ouvrage ne fera donc parfait ôc accompli qu’au
tant qu’il apprendra quel fu t , après la conquête du monde 
entier par les Rom ains, l’état de chaque peuple en particu
lier, jufqu’au tems où de nouveaux troubles fe font élevez» 
ôc qu’il s’efi fait un nouveau changement dans les affaires. 
C ’efl: fur ce changement que je me fuis propofé d’écrire. L ’im
portance des faits ôc les chofes extraordinaires qui s’y  font paf- 
lé e s , m’y  ont engagé. Mais la plus forte raifon , c’eft que j’ai 
été témoin oculaire de la plûpart des événem ens, que j’ai 

contribué à l’exécution de certaines chofes, &  que j’ai été le 
conducteur de beaucoup d’autres.

C e fut dans ce foulévement que les Romains allèrent por
ter la guerre chez Jes Celtibériens ôc les Vacéens ; que les 
Carthaginois la firent à Maflanifle Roi dans l’Afrique i qu’en 
A fie Attalus &  Prufias fe la déclarèrent l ’un à l’autre ; qu’O - 
ropherne aidé par Demetrius chafla du trône Ararathe Roi 
de Cappadoce , &  que celui-ci par lui-même y  remonta ; que 
Séleucus fils de Dem etrius, après avoir régné douze ans dans 
la S y r ie , perdit le Roiaume &  la vie par la confpiration des 
autres Rois ; que les Romains p e r m i r e n t  aux Grecs , accufez 
d ’avoir été auteurs d e  l a  guerre de Perfée, de retourner dans 
leur patrie, après qu’ils eurent reconnu leur innocence ; que 
peu de tems après ces mêmes Romains attaquèrent les C ar
thaginois , d’abord pour les obliger à changer de p a ïs, mais 
fnfuite dans le deffein de les détruire entièrement, pour des 
raifons que nous déduirons dans la fuite ; qu’enfin vers le même 
tems les Macédoniens aiant renoncé à l’alliance des Romains, 
&  les Lacédémoniens s’étant détachez de la République des 
A ch éen s, on vit le malheur commun de la Grèce commencer 
&  finir tout enfemble.

T el eft le deflein que je me fuis propofé. Fafle la fortune 
que ma vie foit affez longue pour l’exécuter ôc le conduire à 
fa perfection. Je fuis cependant perfuadé que quand même je 
viendrais à manquer , il ne feroit pas abandonné , ôc que 
d ’habiles gens charmez de fa beauté fe feroient un devoir de 
le remplir. Maintenant que pour donner aux Leétcurs une 
connoiflance générale &  particulière de toute cette H iftoire,
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nous avons rapporté fommairement les principaux effets fur 
lefquels nous devons dans la fuite nous étendre ; il eft tems 
de rappeller ce que nous avons promis, ôc de reprendre le 
commencement de notre fujet.

l i v r e  m . C H A P .  II. 7

C H A P I T R E  I I .

Quelles furent les vraies caufes de la guerre d'Annibal* 
Réfutation de V Historien Fabius f u r  ces c ai fes .

QUelques Hiftoriens d’Annibal donnent deux raifons de 
la leconde guerre que les Romains déclarèrent aux Car- 
cnagmois. L a  première eft , félon eux , le liège mis par

lpn,X'iCM nt SaSonte ’ &  1>autre » l’infraftion du Traité p a r  
a i ? S î  lolemnellement promis de ne pas s’étendre
là ï a -libre.- Pour moi j’accorderai bien que ce furent 
nir a]S_C°fnmencen:rf d e  la guerre ,. mais je ne puis conve- 
difolt ü t  i>aient • i esA"10tlfs- En effet c’eft comme fi l’on 

la guerre e o n T i e s  Perffc” * *  Cn,Afie a é t é ‘a c m k  de 

contre Antiochus eft venue’ de i f  d i c e n ^ ^ e t  t r t U  
Demetnade. Ces deux caufes, loin d'être les vraies, ne font 
pas même probables. Car qui pourroit penfer que l’irrup-

Prinre l  ^ t  ^ C?Ufe de Plufiei,rS chofeS ce. 
difnnf ’ ^ . aVant 1 ppe 0n Pére » avoient faites pour fe
choPfe H ?  gUerTe T ' y  IeS, PerfeS ? ° n doit dir‘  la même. 
an’ A q“ e -S Etohens hrent contre îes Romains avant
qu Antiochus vint a Demetnade. Pour raifonner. de la forte
n faut n avoir jamais connu la différence qu’il y  a entre ro m ’ 
mencement, caufe & prétexte , & ne fç a v L  p i  q ^  
derniers font ce qui dans toute chofe eft avant to u t, Ôc que 
le commencement n’eft que le dernier des trois. J’appelle 
commencement, les' premières démarches, les premiers mou- 
vemens que l’on fe donne pour exécuter ce que l’on a juoé 
devoir faire j mais les caufes , c ’eft ce qui précède tout juge
ment ôc toute délibération. Ce font les penfées qui fe pré
sentent les difpofitions que l’on p ren d , les raifonnemens 
qui le font en conféquence, Ôc fur lefquels on fe détermine
a juger &  à former un deflein. C e que Je vais dire éclaircira
ma penfée.



Rien n’eft plus facile à découvrir que les vrais motifs 
de la guerre contre les Perfes. L e  premier fut le retour des 
Grecs fous la conduite de Xenophon , lefquels revenant des 
Satrapies de l’Afie fupérieure , &  traverfant toute l’Afie-, avec 
laquelle ils étoient en guerre , n’avoient néanmoins trouvé 
perfonne qui ofât s’oppofer à leur reraite. L e  fécond fut 
le pafl'age d’Agéfilas Roi de Lacédémone en Afie , où il ne 
rencontra rien qui m ît obftacle à fes defteins, quoique d’ail
leurs il fût obligé d’en fortir fans avoir rien fait , rappellé 
qu’il étoit dans la Grèce par les troubles dont elle étoit alors 
agitée. Car Philippe faifant réflexion d’un côté fur la molefîe 
&  la lâcheté des P erfes, &  de l’autre fur les grandes parties 
qu’il avoit lui 6c les fiens pour la guerre '•> excité d’ailleurs 
par l’éclat &  la grandeur des avantages qu’il remportèrent de 
la conquête de cet Empire ô après s’être concilié la faveur 
des Grecs , il prit enfin fon efl'or , conçut le deffein d’aller 
porter la guerre chez les Perfes, 6c difpofa tout pour cette ex
pédition, fous prétexte de venger les Grecs {a') des injures 
qu’ils en avoient reçues. Il eft donc hors de doute que les

8 H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ;

(  a  )  Sous prétexte de venger les Grec! 
des injures qu’ ils en avaient reçues. ] N e  
ch erch o n s pas d ’autre fou rce de la  gu erre 
des G recs con tre les Perfes , que les r i-  
cheflès , J'aife &  l’ opulence de ces der
niers , les trèfors im m enfes de l e u r s  R o i s  ,  
ceu x des S a tr a p e s  q u i  g o u v e r n o i e n t  les 
P r o v i n c e s  , &  des G r a n d s  d e  cet E m pire ,  
la  fo ib le f fe  de leurs fron tières , la beauté 
&  la  bonté du païs , capable de fournir à

!'en tretien  des plus nom breufes arm ées , 
a m o lle flc  &  la  lâcheté d e ‘ ces p e u p le s , 

le  peu de difclpline de leurs tro u p es,  &  
leur incapacité dans la fcien ce des arm es. 
V o ilà  la feule &  unique caufe , &  le fu
jet dc cette gu erre . Le retour des G re cs  
io u s la conduite de X én op h on  ,  qui no 
trou va aucune réfiftance dans fa retraite , 
la  décente dc X erxès dans la G r è c e . dont 
P o lyb e  ne parle p a s , l ’oppreflion des v il
les G réques ; toutes ces ch o fcs e n fe m b le  
ije  fon t que les prétextes de cette  gu erre , 
t e  pafiage d ’A géfilas en A fie , ou  il n e 
trou va rien qui o fâ t «’ oppoter à fes con 
quêtes , quoiqu ’ il file à la tête d’ une pe
tite arm ée con tre un ennem i infinim ent fu* 
péricur ,  n ’aida pas peu auffi à déterm i
n er les G recs à entreprendre la conquête 
de ce grand Em pire : car fi ce Roi de L.a- 
céd ém on e n 'efit pas vû renverfer fq»  p ro

jet par une rufe dc politique que C o n o n  
infpira au R oi de P e rfe  , il eft certain  que 
ce R o i de L acéd ém on e eût fait ce q u ’A le -
xandre fit depuis.

L a  ru fe  de  C o n o n  n’ éto it point m al i m a 
g in é e . Il v it bien que toutes les forces de 
l ’ A fie ne tien droieat jam ais con tre les plut 
braves hom m es Sc le plus grand C ap i
taine de la G r è c e , &  que toute la puif- 
fan ce du R o i dc Perfe cou rro it rifque d ’ê 
tre ren verfee ,  s’il n ’cm p lo io it d ’autres 
m oiens pour rendre inutiles tous les d e f-  
feins d ’un tel en n em i , &  lui faire to ut 
abandonner , p ou r cou rir au plus prcfTé. 
Q u elle  fut d o n c cette  rufe de politique 
que C o n o n  propofa au grand R o i ? L a  
plus efficace qu’ on  puifle im agin er : il lui 
con feilla  de faire pafler de bonnes fom m es 
d ’argen t dans la G rèce , &  de les diftri- 
bu ct abon dam m en t aux O rateu rs , qui ne 
m anqueroienc pas de fe tourner de fon 
côté  , &  d ’exciter les peuples chacun dans 
/à v ille  con tre  les Lacéd ém on iens. C e tte  
diverfion de piftolcs fit infinim ent plus 
d ’effet q u ’ une arm ée dc cent m ille h o m 
mes j elle en fit un tel Si fi prom t , qu ’ en 
peu de tem s toute la G rèce (c fouleva c o n 
tre eux , &  form a une figue fi form idable , 
ap p n iée 'fan s doute fur l ’or des P e r f e s ,  
q u ’ A géfilas fut inceffam m ent rappellé , &

deux
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•deux chofes que nous avons rapportées les premières , ont -été 
les caufes de la guerre contre les Perfes , que la dernière n’en 
a été que le prétexte, 8c qu’enfin le commencement ç ’a été l’ir
ruption d’Alexandre dans l’Afie.

Il eft clair encore qu’il n’y  a point d’autre caüfe de la guerre 
des Romains contre Antiochus, que l’indignation des Etoliens. 
Ceux-ci croiant ^ue les Rom ains, enflez du fuccès qu’avoit 
eu la guerre contre Philippe, les m éprifoient, comme j’ai 
dit plus h a u t, non feulement appellér-ent à leur fecours A n 
tiochus , mais la colère les emporta jufqu’à prendre la réfo- 
lution de tout entreprendre &  de tout fouffrir pour fe ven- 
§ er- L e  prétexte fut de remettre les Grecs en liberté } c ’eft à 
quoi ils exhortoient &  animoient fans raifon toutes les villes , 
les parcourant avec Antiochus l'une après l’autre. E t enfin
le commencement fut la  décente d’Antiochus à Démé- 
triade.

o b lig é  d ’abandonner l ’A fie qu’ il a lloit fu b- 
ju g u er ,  pour ne fon ger q u ’ i  défendre les 
Etats de L acéd ém on e , beaucoup m oins 

P e r f  CS 4 UC J’un des parcs du R oi de

I hilippc t p^re d ’A le x a n d re ,, v o io it a f-  
le z  que 1 expédition de l ’A fie n ’é toit pas 
une entreprife fort difficile : il n ’a vo it lien  
a craindre des G r e c s , dont il s’ é toit c o n 
cilié la faveu r. Il n ’a vo it pas non plus be
soin que l ’an  em p loiât con tre lui les m ê - 
nies m achines qui chafïéren t A géfilas de 
l ’A fie . Il é to it m aître abfolu  de la G rèce ,  
il s 'y  étoit fi bien cram ponné , &  l’ avoit 
tellem ent bridée par de bonnes fortcrefl’es , 
qu e toute l’éloquence des O rateurs &  tout
1 or de l’Afie n ’euflent fervi dc rien. Il 
com paroit de l ’autre part fes rares talens 
pour la guerre , &  la valeur de fes trou
pes aguerries &  form ées de fa m ain t 
avec  l ’ état otl il vo io it le grand R o i,  beau
coup de G én érau x  , &  pas un feul capable 
de com m ander ; des arm ées in n o m b ra b le s, 
&  pas un foldat ; des tréfors im m enfes : 
m ais avec tout l ’or du m onde , 011 ne fo r
m era pas d ’ cxcellens foldats &  d ’habiles 
O fficiers. I l  n ’en falio it pas davantage 
pour exciter l ’am bition d ’ un grand C a p i
taine , &  pour regarder la conquête dc
1 A fie com m e une entreprife fort peu dif
fic ile . I l  prit enfin fon ejjor , dit m on A u 
teu r , conçut le dejfein de porter lu guerre 
chez, les Perfes , &  difpofa tout four cette ■

T'orne IV .

expédition , fous prétexte de venger le t  
Grecs des injures qu’ ils en avoient reçues. 
I l  eft donc hors de doute que les deux cho~ 
fes que nous avons rapportées les premières,  
ont été Ici caufes de la guerre fontre let 
Perfes ,  que la  dernière n ’en a été que le 
p r é t ex t e .

P h il ip p e  n’eût pas m oins réuffi qn ’ AJé- 
xandre , qui hérita de fes talens Si du d é - 
m  de CCtte expédition ,  cju’il rçgardoic avec 
raifon com m e un chofe faite , mais n o n  
pas fi affûrém ent après le paflage du G r a -  
nique , qu ’après la m ort de M em n on  ,  le  
feu l C ap itain e du R o i de P erfe  capable de 
tenir bon con tre A lexa n d re  , &  de le re n - 
voier au plutôt dans la  G rèce. Si D arius» 
fans croire fes Courtifans lâches , effém i
n ez ,  Si jaloux de la g lo ire  dc ce t étran 
g e r  , eût daigné fe livrer aux fages c o n -  
leils de ce grand hom m e , fon  dellein  étoic 
de p o rte r la gu erre  dans la  M acé d o in e  ,  
pendant que les M acéd on ien s la fa ifo ien t 
à fon M aître dans l ’ A fie. Il a v o it fo rt b ien  
débuté pour cette entreprife , &  a vo it déjà 
com m en cé de nouer des in telligences a v e c  
les G recs : il eut fans doute chaffé A lé -  
x an d ie  dc l ’Afie par fon  e fp r it , par fa va
leur Si par l ’o r de (on M aître  lem é dans 
la  G rèce , fuivi d’ une bonne arm ée ; m ais 
fa m ort fit que les chofes allèrent à rien. 
Pour revenir à A lexandre , il ne fe cro io it 
pas m oins excellen t C h e f  dc gu erre qu ’A -  
g è li la s ,  &  l ’on peut bien avancer hardi-,

B



Je me fuis arrêté longtems fur cette diftindtion, non que 
j’euffe en vue de cenfurer les Hiftoriens ; mais parce que 
rinftruétion des Leéteurs le demandoit. Car de quelle utilité 
eft pour les malades un Médecin qui ne fçait pas les caufes 
des maladies ? Que peut-on attendre d’un Miniftre d’E t a t , 
qui ne connoît ni la raifon ni l’origine des affaires qui ar
rivent dans un Roiaume ? Comme il n’y  a pas d’apparence, 
que le premier donne jamais des remèdes convenables , il. 
n’eft pas non plus poflible que l’autre , fans la connoiflance 
de ce -que nous venons de dire , prenne prudemment un. 
parti. C ’eft pour cela qu’on ne doit rien rechercher avec 
tant de foin que les caufes des événemens. Car louvent une 
bagatelle , un rien donne lieu à des affaires très-confidé- 
rables, &  en toute matière on ne remédie à rien plus aifé-

to H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,

m e n tq u e  les foldats M acédon ien s valo ien t 
bien  ceux de L a c é d é m o n e , s’ils ne les fui> 
p aflo ien t pas.

T ite -L iv e  dit une chofe que je ne trou ve 
pas dans P o ly b e , touchant la gu erre qu ’A n - 
tiochus déclara aux R om ains , qui m e p a- 
ro ît fort fen fée. II prit pour prétexte l ’a f-  
fàfïinat de B rachille  , &  quelques autres 
raifons juftificatives ; m ais le véritable 
é to it le  relâch em en t de. la  difeipline des 
R om ains-, dont il é toit très-bien in form é.
Il fon da toutes fes efpérances fur ce relâ
chem ent : je n ’en- vois point dc m ieux fo n - 
tlées. U n P rince am bitieux , qui cherche a 
s ’agrandir aux dépens de Ces voilïns , doit 
c lioiür ccs tem s de relâchem ent &  d ’ oubli 
des lo ix  m ilitaires pour leur faire la guerre. 
B ille  leçon  pour les Princes &  pour leurs 
M in iftres , q u i les n ég ligen t &  qui n e les 
m ain tienn ent pas en vigueur !

L e  feu  R o i ne m an quoit pas de raifons 
jyftifioatives lo rfq u ’ il attaqua la H ollan de 
en 1 6 7 1 .  m ais ce  n’éroir pas a llez  , il fa l-  
lo it être afldré-de la facilité d’ une fi gran de 
entreprife pour l ’expédier en peu de tem s , 
&  n ’avoir pas toutes les forces des Princes 
de l’Huropc fur les bras : car l ’oppreflîon 
<ie cette R épubliqu e , alors plus redoutable 
par fes ricliefTcs q u ’elle ne l ’ é toit par fes 
forces de te r r e ,  qu ’elle avoit n ég ligées , 
lés intérefl'oit tous gén éralem en t ; ils 
vo io ien t bien qu ’en laiffant la H o llan d e 
en proie , ils perdroient le m oien  de fe fau- 
ver eux-m êm es : car il é toit ailé enfuite de 
cette con qu ête de con qu érir tout le refte 
dti la  Flandre;, Si ce. gran d  Prince: n ’e û t

pas p référé les confeils de M . de L o ilv o is  
à ceux du Prince de C on d é &  de M . de 
T u ren n e  , qui en fçavoien t plus que lui 
&  qui p to p ofo ien t de faire rafer toutes les 
places,, fo rtes des H ollan dois dont nous 
nous étions rendus les m a ître s , &  de ne 
gard er que celles qui leur fe iv o ie n t de 
fron tière du côté  de l ’A lle m a g n e , je ne 
fçai fi l’ Em pereur &  les autres P u ilT an ces. 
de l ’ Europe euffent o fé  rem uer. Le R o i  
Jl’ig n o ro it pas , lorfq n ’ il entreprit cette

§ue rre  , que les H ollan dois s’étoient en
orm is fur leurs coffres-forts , fiers de les 

voir tout pleins , com m e s ’il n’ y  avo it 
q u ’à les ouvrir pour en v o ir  fortir des ■ 
ioldats aguerris , des O fficiers habiles 
expérim entez ; il n’en fortit pas un feul 
de ceux qu’ ils avo ien t co n ferv ez  qui ofâr- 
p a ïo ïtre  devant l ’ ennem i , tant ils furent:, 
m alheureux , n ég ligen s &  m al in form ez 
des deffeins d’ un grand R o i contre une 
R épubliqu e qui parloit haut fans être a r
m ée : preuve évidente que l ’argen t n ’efl: 
Je n e r f  de la-gu erre  , q u ’autant qu ’on fçait 
s’ en fervir pour avo ir du fer , &  du m eil—  
le u r . Si cette R épublique ne croula pas e n 
tièrem en t , à qu oi tint-il ? U n feul bon-; 
c o n fe il, que le  R oi rejetta pour en é c o u te r  
un; autre qui ne valut jam ais rien , fu t le  
falut de cette  R épublique , &  une leçon  
aux Princes guerriers de s’arrêter p lutôrr 
aux avis des gens habiles &  expérim en
tez dans la  fcien ce de la gu erre , qu ’a u x  
autres d ’ une profeffion toute différente j-. 
a ve c  tout leur bel efprit &  leurs co n n o if- 
fances dans la  fcience. du .gouvernem ent...



ment qu’aux premiers mouvemens &  aux premières peu- 
fées.

Selon Fabius , Hiftorien R om ain, ce fut l’avarice &  l’am- R4fi 
bition déméfurée d’Afdrubal, jointes à l’injure faite aux Sa- de r'a'blùT 
gontins, qui furent la caufe de la fécondé guerre Punique : 
que ce Général s’étant acquis une domination fort étendue en 
E fpagne, fe mit en tê te , à fon retour dans l’A frique, d’abo
lir les loix de fa R épublique, ôc de l’ériger en Monarchie ; 
que les principaux M agiftrats, s’étant apperçûs de fon def
fein , s’y  étoient unanimement oppofez ; qu’Afdrubal alors 
fortit d’A friq u e , Ôc que de retour en E fpagne, il la gou
verna à fa fantaifie , fans aucun égard pour le Sénat de Car
thage ; qu’A n n ib a l, qui dès l’enfance étoit entré dans les 
vûes de fon on cle , ôc qui avoit tâché de le fuivre, garda la 
même conduite que lu i , quand on lui eut confié le gou
vernement de l’Efpagne-i que ce fut pour fe conformer à 
•ces vûes d’Afdrubal qu’il fit la guerre aux Romains malgré 
les Carthaginois , dont il n’y  eut pas un fe u l, du moins 
entre les plus diftinguez, qui approuvât ce qu’Annibal avoit 
fait à l’égard de Sagonte. Il ajoute, qu’après la prife de cette
j 1 r ’  r^S ^ oma*ns vinrent en Afrique , dans le deflein ou 
de le faire livrer A n n ib al, ou de déclarer la guerre aux Car
thaginois.

Mais que l’on demande à cet Hiftorien. pourquoi, fup~
■pofé que l’entreprife d’Annibal eût déplu aux Carthaginois, 
cette République n’a pas faifi une occafion fi favorable de 
1e délivrer de la guerre qui la menaçoit : que pouvoient faire 
les Carthaginois de plus jufte ôc de plus avantageux, que de 
fe rendre à ce que les Romains demandoient d’eux ? En aban
donnant l’auteur des injuftices faites aux Sagontins , ils fe fe- 
xoient défaits par les Romains de l’ennemi commun de leur 
E t a t , ils auroient alfuré la tranquillité à leur patrie , ils au- 
roient étouffe le feu de la guerre , Ôc pour fe vanger il ne leur 
en auroit coûté qu’un Sénatufconfulte : que l'on fa Te, dis-je, 
cette queftion à notre Hiftorien, il eft clair qu’il n’aura rien 
à répondre : puifque les Carthaginois ont été fi éloignez 
d’une fi fage conduite, qu’après avoir fait la guerre fous les 
ordres d’Annibal pendant dix-fept ans de fuite, ils ne la fini
rent que lorfqu’il n’y  eut plus rien àefpérer, ôc qu’ils virent 
enfin leur patrie à deux doigts de la perte.

A u  refte li j’ai fait ici mention de Fabius Ôc de fon H iftoire,
B ij
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ce n’eft pas de peur que la vraifemblance qu’il jette fur ce: 
qu’il dit n’en impofe à fes Letteurs : car il n’y  en a point, de 
L e& eurs, q u i, fans qu’on l’avertifle , ne puifle voir par lui- 
même combien cet Hiftorien eft peu judicieux: mais pour 
recommander à ceux entre les mains de qui fes Livres tombe
ront , de ne point s’arrêter au titre , &  d’examiner les faits 
mêmes qu’il rapporte. Car on voit des gens , quLfaifant moins 
d’attention à ce qu’il débite qu’à lui-même , &  fe lailfant pré
venir par ce préjugé qu’il étoit contemporain &  Sénateur,, 
dès-là fe perfuadent qu’on doit ajouter foi à tout ce qu’il ra
conte. Mon fentiment eft qu’on ne doit pas tout-à - fait m é- 
prifer fon autorité, mais que feule elle n’eft pas fuffifante,, 
&  qu’il faut confidérer les chofes mêmes qu’il é c r it , pour 
juger enfuite fi on doit le croire ou non. Je reviens à mon, 
fujet..

i* H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,

C H A P I T R E  I I I .

Première caufe de la féconde guerre Punique , la haine d'Amilcar 
Barcas contre les Romains : féconde caufe, la nouvelle exaction 
des Romains fu r  les Carthaginois : troifiéme caufe , la conquête 
de l ’Efpagne fa r  Amilcar,

J E  crois donc qu’entre les caufes pour lefquelles les R o
mains ont fait la guerre aux Carthaginois , la première eft 
le reffentiment d’Amilcar furnommé Barcas, &  pere d’Anni

bal. Car quoiqu’il eût été défait en S icile , fon courage n’en 
fut point abattu. Les troupes qu’il avoit commandées à E ryce 
étoient encore entières, &  dans les mêmes fentimens que leur 
Chef. Si cédant aux tems il avoit fait la paix après la bataille 
qu’avoient perdue fur mer les Carthaginois, fon indignation 
reftoit toujours la même , &  n’attendoit que le moment d’é
clater. Il auroit même pris les armes auflitôt après, fans la- 
guerre que les Carthaginois eurent à foutenir contre les fol- 
dats mercéhaires. Mais il fallut d’abord penfer à cette ré
v o lte , &  s’en occuper tout entier. Ces troubles appaifez , les 
Romains étant venus déclarer la guerre aux Carthaginois, 
ceux-ci n’héfitérent pas de fe mettre en défenfe , fe perlua- 
dant qu’aiant la juftice de leur c ô té , ils ne manqueroientj 
pas d’avoir le deflus, comme j’ai dit dans les Livres précédens



&  fanslefquels on ne pourroit comprendre ni ce que je dis i c i , 
ni ce que je dois dire dans la fuite. Mais comme les Romains 
eurent fort peu d’égard à cette juftice , ils furent obligez de 
s’accommoder aux conjonctures. Accablez &  n’aiant plus de 
reffource, ils confentirent pour vivre en p aix , de vuider la 
Sardaigne , &c d’ajouter au  tribut, qu’ils paioient déjà , douze 
cens talens.

E t l’on ne doit point douter que cette nouvelle exaction 
n’ait été la fécondé caufe de la guerre qui l’a fuivie. Car 
Am ilcar , animé par fa propre indignation &  par celle que fes 
Citoiens en avoient conçûe, n’eut pas plutôt affermi la tranquil
lité de fa patrie par la défaite des révoltez , qu’il tourna tou
tes fes penfées vers l’E fpagne, s’imaginant bien qu’elle feroit 
pour lui d’un puiffant fecours dans la guerre qu’il méditoit con
tre les Romains.

Les grands progrès qu’il fit dans ce vafte p aïs, doivent être 
regardez comme la troifiéme caufe de la fécondé guerre Pu
nique : les Carthaginois ne s’y  engagèrent, que parce qu’avec 
les fecours des troupes Efpagnoles ils crurent avoir de quoi 
faire tête aux Romains.

Quoiqu’Amilcar foit mort dix ans auparavant que cette 
guerre com m ençât, il eft cependant aifé de prouver qu’il en 
a été le principal auteur. Entre les raifons fans nombre- 
dont on pourroit fe fervir pour cela , je n’en apporterai 
qu’une qui mettra la chofe en évidence. Après qu’Annibal 
eut été vaincu par les Rom ains, &  qu’il fut forti de fa patrie 
pour s’aller refugier chez A n tioch u s, les Romains fçachant 
ce que méditoient contre eux les E tolien s, envoiérent des?' 
Ambafiadeurs chez ce Prince dans le deffein de le fonder , &c 
de voir quelles pourroient être fes vûes. Les Ambafiadeurs 
aiant découvert qu’il prêtoit l ’oreille aux propofitions des 
E toliens, <Sc qu’il n'épioit que l’occafion de fe déclarer contre 
les Romains , tâchèrent de lui rendre Annibal fufpett , &  
pour cela lui firent affidument leur cour. L a  chofe réuffit 
félon leurs fouhaits. Antiochus continua de fe défier d’A n 
nibal , &  fes foupçons ne firent qu’augmenter. Enfin l’occa- 
fion fe préfenta de s’éclaircir l’un l’autre fur cette défiance. 
Annibal fe défendit du mieux qu’il put. Mais voyant que fes. 
raifons ne fatisfaifoient pas A n tioch us, il lui tint enfin ce 
difcours : Quand mon pere fe difpofa à entrer dans PEfpagne 
avec une armée , je n’avois alors que neuf ans : j’étois auprès
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de l’Autel pendant qu’il facrifioit à Jupiter J après les libations 
&  les autres cérémonies prefcrites , Am ilcar aiant fait retirer 
tous les Miniftres du Sacrifice , il me fit approcher, Sc me de
manda en me careflant fi je n’avois pas envie de le fuivre 
à  l’armée je répondis avec cette vivacité qui convenoit à 
mon âge , non feulement que je ne demandois pas m ieux, 
mais que je le priois inflamment de me le permettre i là- 
defîus il me prit la m ain , me conduifit à l’A u te l, &  m’or
donna de jurer , fur les vi&imes , que jamais je ne ferois 
ami des Romains ; jugez par là quelles font mes difpofitions i 
quand il ne s’agira que de fufciter des affaires aux Rom ains, 
vous pouvez compter lur moi comme fur un homme qui vous 
fera fincérement dévoué : quand vous penferez à vous accom
moder &  à faire la paix avec eux , n’attendez pas que l’on vous 
prévienne contre m oi, mais défiez-vous &  tenez-vous fur vos 
gardes, je ferai certainement tout ce qui fera en moi pour 
traverfer vos defleins. Ce difcours, qui paroifîoit fincére &  
partir du cœur , diflipa tous les foupçons qu’Antiochus avoit 
auparavant conçûs contre la fidélité d’A nnibal

On conviendra que ce témoignage de la haine d’Amilcar 
&  de tout le projet qu’il avoit formé contre les Romains, eft 
précis &  fans répliqué. Mais cette haine paroît encore plus 
dans ce qu’il fit enfuite. Car il leur f u f c i t a  deux ennemis , Al- 
drubal fon gendre &  Annibal fon fils, qui etoient te ls , qu a- 
près cela il ne pouvoir rien faire de plus , pour montrer 
l ’excès de la haine qu’il leur portoit. Afdrubal mourut avant 
que de pouvoir faire éclore fon deflein : mais Annibal trouva 
dans la fuite l’occafion de fe livrer avec éclat à l’inimitié 
qu ’il avoit héritée de fon pere contre les Romains. De ilà 
ceux qui gouvernent doivent apprendre combien il leur im
porte de pénétrer dans les motifs qui portent les Puitfances 
à traiter dc paix ou à faire alliance avec eux. Si ce n’eft que 
pour céder au tem s, on doit fe tenir fur la réferve , &  avoir 
toujours les yeux ouverts fur leurs démarches : mais fi leur 
foumiflion eft fincére, on peut en difpofer comme de fes fu- 
jets &c de fes amis , &  demander d’elles avec confiance tout 
le fer vice qu’elles font capables de rendre. Telles font donc 
les caufes de la guerre d’Annibal. E n voici les commence- 
mens.
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L I V R E  III. C H A P .  IV.

C H A P I T R E  I V .

'Annibal eft nommé Général des armées , fes conquêtes dans l ’E f 
pagne. I l  Je brouille avec les Romains Jur un mauvais prétexte.- 
Prife de Sagonte par Annibal. Vittoire remportée par les Romains 

furDémétriuSr

LE s Carthaginois étoient fort fenfibles à la perte qu’ils 
avoient faite de la Sicile : mais ils avoient encore plus 
de peine à fupporter celle de la Sardaigne, &  l’augmentation 

du tribut qu’on leur avoit impofé. C ’eft pour cela qu’après 
s’être fournis la plus grande partie de PEfpagne*, tout ce qui 
leur étoit rapporté contre les Rom ains, étoit toujours bien 
reçû. Lorfqu’ils eurent appris la mort d’Afdrubal , qu’ils 
avoient fait Gouverneur d’Efpagne après la mort d’A m ilcar, 
d abord ils attendirent à lui nommer un fuccelfeur , qu’ils 
-Çulient de quel côté pancheroient les troupes; &  dès que 
a nouvelle fut venue qu’elles s’étoient choifi pour C h e f 

nmbal d’un confentement unanim e, auflitôt le peuple s’é
tant afiemblé , on confirma l’éle&ion , Sc l’on donna à A n
nibal le commandement de l’armée. E levé à cette d ignité, 
il penfa d’abord à fe foumettre les Olcades. Il vint camper 
à Althée , la principale ville de la nation, &  en fit le fiége 
avec tant de vigueur &  d’im pétuofité, qu’il en fut bientôt 
maître. Les autres villes épouvantées, ouvrirent d’elles-mê
mes leurs portes.^ Ils les vendit enfuite à prix d’argent, &  s’é
tant ainfi amafle de grandes richeffes , il vint prendre fon 
quartier d’hiver à Carthagéne. Généreux à l’égard de ceux 
qj.ii fervoient fous lui , paiant libéralement les lb ldats, <Sc 
leur promettant des gratifications , il fe gagna les cœurs &  
donna de grandes elpérances aux troupes. L ’Eté venu * il 
ouvre la campagne par une expédition chez les Vacéens. II. 
prend d’emblée la ville de Salmantique. A rbucale, qui étoit 
grande , bien peuplée, &  défendue par des habitans d'Une 
extrême valeur ,  lui donna beaucoup de peine, mais enfin* 
il l’emporta. Il courut grand rifque en revenant. Les Car- 
péfiens , nation la plus puifîante du païs , avoient pris les 
armes : &  les peuples voifins , foulevez par ceux des Olcades- 
&-des Salmantiquois qui s’étoient fauvez par la fuite étoient



accourus à leurs fecours Si Annibal eût été obligé de les 
combattre en bataille rangée, fa défaite étoit immanquable. 
Mais il eut la prudence de fe retirer au petit pas , de mettre 
le Tage devant lu i, ôc de fe réduire à difputer aux ennemis 
le paffage de ce fleuve. Cette conduite lui réufïit. Les Bar., 
bares s’efforcèrent de paffer la rivière par plufieurs endroits : 
mais la p lûpart, à la décen te, furent écrafez par les qua
rante éléphans qui marchaient le long des bords. Dans la 
rivière même il y  en eut beaucoup qui périrent fous les 
pieds de la cavalerie , qui rompoit plus aifément le cours 
de l’ea u , ôc du haut de fes chevaux combatoit avec avantage 
contre de l’infanterie. Enfin Annibal paffa lui-même le fleuve, 
&  fondant fur ces Barbares,  il en jetta fur le champ de bataille
plus de quarante mille.

C e carnage intimida tellement tous les peuples d’en-deçà 
de l’E b re , qu’il n’y  refta perfonne , hors les Sagontins , qui 
ofât faire mine de réfifler aux Carthaginois. Annibal fe donna 
pourtant bien de garde d’attaquer Sagonte. Fidèle aux avis 
d’Amilcar fon pére , il ne vouloit pas fe brouiller ouverte
ment avec les Romains, qu’il ne fût auparavant paifible pof- 
feffeur du refte de l’Efpagne. Pendant ce tems-là les Sagon
tins craignant pour e u x , ôc prévoiant le malheur qui devoit 
leur arriver, envoioient à Rome courriers fur courriers, pour 
informer exaètement les Romains des p r o g r è s  que faifoient les 
Carthaginois. On fut longtcms à Rome fans faire grande atten- 
t i o n  à ces p r o g r è s  : mais alors on ht partir des Ambafiadeurs 
pour s’éclaircir de la vérité des chofes.

Annibal après avoir pouffé fes conquêtes jufqu’où il s’é- 
toit propofé , revint mettre fon armée en quartiers d’hiver 
à Carthagéne , qui étoit comme la ville capitale de la na
tio n , Ôc comme le palais de cette partie de l’Efpagne qui 
obéifloit aux Carthaginois. L à  il rencontra les Ambalfadeurs 
Romains, ôc leur donna audience ceux-ci prenant les Dieux 
à témoins , lui recommandèrent de ne pas toucher a Sagonte , 
qui étoit fous leur proteftion , &  de demeurer exactement 
en-deçà de l’E b r e , félon le Traité fait avec Aidrubal. A n 
nibal , jeune alors, Ôc .paflionné pour la guerre , heureux 
dans fes projets, &  animé depuis longtems contre les R o
mains , répondit, comme s’il eût pris le parti des Sagon
tins , qu’une fédition s’étoit depuis peu élevee parmi eu x , 
qu’ils avoient pris les Romains pour arbitres , &  que ces

Romains
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Komains avoient injuftement condamné à mort quelques-uns 
des Magiftrats ; qu’il ne laifieroit pas cette injuftice impunie ; 
que de tout tems la coutume des Carthaginois avoit été de 
prendre la défenfe de ceux qui étoient injuftement perfécu- 
tez. E t en même tems il dépêchoit au Sénat de Carthage pour 
fçavoir comment il en agiroit avec les Sagontins, qui hers de
1 alliance des Rom ains, en ufoient mal avec quelques-uns 
des fujets de la République. En un mot il ne raifonnoit p as, 
il n’écoutoit que la colère Sc l’emportement dont il étoit 
aveuglé. A u lieu des vraies raifons qui le faifoient a g ir, il fe 
jettoit fur des prétextes frivoles, égerament ordinaire de ceux 
q u i, peu touchez de l’honnête, ne iuivent que les paffions dont 
ils fe font laillez prévenir. Combien n’eût - il pas mieux fait de 
d ire , qu’il falloit que les Romains rendirent la Sardaigne aux 
Carthaginois, ôc les déchargeaffent du tribut qu’ils leur avoient 
injuftement im pofé, dans les tems malheureux, où ceu x-ci 
avoient été chaifez de cette Iile , ôc qu’il n’y  auroit de paix en
tre eux &  les Carthaginois qu’à cette condition ! Il lui eft ar
rive de la que pour avoir caché la vraie railon qui lui mettoit 
f s armes à la main, ôc en avoir allégué une qui n’avoit nul fon- 
em ent, il a pafle pour avoir commencé la guerre non feule

ment contre le bon fens, mais encore contre toutes les rè
gles de la juftice.

(a) I l  a pxf[é pour avoir commencé la guerre eft en droit de faire la guerre à S ago n te  j
,tcn feulement contre le bon fens , mais en - q u ’il ne fait rien au préjudice du T ra ité
core contre toutes les règles de la juftice. ]  en ven gean t les injures reçues ; il leur en
L es R om ains étoient auffi peu , &  peut- fait rén u m ératio n  : on ne voit pas que ces
ctre m oins fcrupuleux à v io ler les T ra ite z  A m b afiad eu rs les traitent d’ im aginaires,
“ e paix les plus l'olem nels que ne Pçto ien t II eft a flez  ordinaire à des a lliez qui fe
les  C arthaginois. Je prie m es L etteu rs de fen ten t foutenus d ’une puiffance redo uta-

louven ir de ce que j ’ai dit-dans m on fe- ble , de peu m én ager &  d ’ ufer de v io len ce
con d  T o m e , encore n ’a i-je  pas ap p rofon - envers ceux d'une autre plus foible , m oins
di cette m atière autant q u ’elle le m érite à craindre , &  m oins en état d’en tirer rai-
a l'éga rd  des prem iers , qui ne le cédoient fon par les a r m e s , pour ven ger les o u -
gu éres , ou  qui furpafloient m êm e les trages des amis du plus fort. C es plaintes
derniers en matière; de fourberie , de m au - d ’Annibal fon t fort nifées à p erfuader.
vaife  fo i &  de perfidie dans leur p o liti- »  C ’ eft une queftion , dit un t u t e u r
que &  dans les T ra ite z  faits avec leurs n  célèbre , de fç a v o ir , fi le nom  d ’alliez
voifin s. O n  a eu tort dc cro ire  que cette «  ne com prend que ceux qui le font e f-
gu erre  d ’A nnibal é toit injufte , &  une in - n  fe ft iv e n ie n t, lo riq u ’on traite enfem ble ;
fradtion form elle du T ra ité  de paix. Pour 33 ou s'il com prend auffi ceux qui le d e -
PÇU qu’on réfléchifle fur les raifons que le m viennent après le T ra ité  c o n c lu ,  tel
G énéral C arth agin ois a llègu e aux A m b a f- >3 qu’ étoit le T ra ité  entre le peuple R o -
ladeurs R o m a in s pour juftifier fa gu erre j j fn . i in &  les C arth agin o is après la guerre
con tre  les S agon tin s , on con vien dra de la >■> de S ic i le ,  par Irquel il é toit porté , que
juftice de cette gu erre . A nnibal fe plaint m les alliez des deux peuples ne p ou r- 
aux A m b aflad cu rs, &  leur fait v o ir  qu’ i l  n  ïo ie n t être attaquez par l ’ une ni par

Tome IV. C

L î  V R  E III.  C H  A P. IV.  t7

;r>~o



Les Ambafiadeurs ne pouvant plus douter qu’il ne fallût 
prendre les armes , firent voile à Carthage , dans le deflein 
de demander aux Carthaginois , comme ils avoient fait à A n 
nibal , l’obfervation du Traité conclu avcc fon oncle. Mais 
ils ne penfoient pas qu’en cas que ce Traité fût violé., la 
guerre dût fe faire dans l’Italie , ils croioient plutôt que ce
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33 l'au tre  des deux parties.
33 Les R om ains en in fé ro ie n t, qu ’e n - 

«  co re  que ce T ra ité  fait a vec  A fd ru b a l 
33 pour ne point paffer l ’ E b re , ne pût pas 
3 > leur fervir de prétexte pour rom pre , 
33 parce que les C arth agin o is ne l ’avo ien t 
33 pas ratifié , ils avoien t n éan m oin s droit 
33 de leur déclarer la guerre , en cas q u ’ils 
33 avouaflen t le fiége qu ’ A n nibal avoit mis 
33 devan t S ago n te  ; ils prétendent que cet 
33 aveu fut une infraction  du T ra ité  : par

cette  r a ifo n , que depuis q u ’ il avo it été 
33 con clu  , les R om ains avo ien t fait a l- 
33 ü ance avec les [Sagon tin s. T i t e - L i v e  
33 en rapporte les raifons , que nous n ’a l-  
33 légu eron s pas , puifqu’ il a copié P o ly b e  
33 tout entier en cet endroit-Jà com m e en 
33 bien d ’autres.

33 Q u e  dirons-nous à tout cela ? I l  n ’ y 
33 a p oin t de doute que le m ot à’alliez  
33 ne puifle recev o ir  ,  fans préjudice du 
33 bon la n g a g e , un fens précis &  é tr o it , 
3î qui n e ngnifie que ceux qui étoient du 
33 tem s du T ra ité  d ’alliance , &  qu’il n ’ en 
33 pu ifle recevoir aufli un plus am ple &  
33 plus étendu , qui com p ren n e ceu x qui 
3) v ien d io ien t après. I l  faut d o n c  fçavoir 
33 par les r è g le s , que nous avons données 
33 plus haut , quelle lign ification  efl la 
33 .m eilleure. O r  félo n  ces m êm es réglés ,  
33 nous difons que les alliez à venir ne font 
3» point com pris dans la claufe du T ra ité  : 
33 car il s ’ag it de rom p re ici d ’ une part une 
33 alliance , ce qui eft une m atière odieufe ; 
3) &  il s’ag it de l’autre d ’ô ter aux C a r -  
33 thaginois la liberté de tirer par les ar- 
y> mes raifon  de ceux dont ils croien t avo ir 
3>.reçu injure : ce qui eft con tre  la liberté 
33 n atu re lle , dont il ne faut pas croire tc - 
J3 m érairem ent ou  fans raifon q u ’ un p eu - 
33 pie fe foit dépouillé .

33 Q u o i donc ! e ft-ce  q u ’il n’é to it pas 
33 perm is aux Rom ains de faire alliance 
33 avec les S a g o n tin s , ou de prendre leur 
33 défenfe après l’ avoir faite ? O u i fans 
>3 doute il leur étoit perm is ; mais ce n’ é -  
33 toit pas en con féqu cn ce de ce T ra ité  de 
«  ça ix  con clu  a vcc  les C a r th a g in o is , c ’6-

33 to it en vertu  du droit n a tu r e l, auquel 
33 on n’ avoit poin t d érogé par ce T r a ité :  
33 en forte que les Sagon tin s étoient à l’ é -  
33 gard des uns &  des autres , com m e s’ il 
33 n’ ÿ  eût eu rien de ftipulé en faveur des 
33 a lliez ; &  cela é t a n t , les C arth agin o is 
33 d’ une part ne faifoient rien  au préjudice 
33 du T r a ité ,  de prendre les armes con tre  
33 les Sagon tin s. C ’ eft la m êm e chofe qu e 
33 du tem s de Pyrrhus , lorfq u ’ il fut a c -  
33 cordé entre les C arth agin ois &  les R o- 
33 m ains , que fi l ’un ou l ’autre de ces p eu - 
33 pies faifoit alliance avec P yrrhus , cette  
33 alliance n ’em p êch eio it pas la liberté d ’af- 
33 lifter celu i que Pyrrhus a ttaqu eroit.

33 Je ne dis pas que la guerre eût piî 
33 être jufte des deux c ô te z  ; mais je dis 
33 qu’elle n ’ étoit pas un v io lem ent du T r a i-  
33 té de paix. A infi que P o ly b e  diftingue 
33 fur le  différend con cern ant le  fecou rs 
33 que les R om ains avoien t envoié aux M a -  
33 m e rtin s , il diftingue fi cela é toit jufte ,  
33 &  fi cela é to it perm is par le T ra ité .

:» C ' c f t  aufli ce  que ceux de C o r c y r e  
3) ou C o rfo u  dans T h u cy d id e  a llè g u e n t, 
33 pour perfuader les A théniens de "les aC- 
33 fifter con tre  les L acéd ém on ien s , leur 
33 dilant qu’ ils avo ien t toute liberté d ’en- 
33 v o ie r du fecours à C o r c y r e ,  fans crain - 
33 dre de blefler le  T ra ité  qu ’eux A th é -  
33 niens avo ien t fait a v cc  les L a céd ém o - 
»  niens , puifqu’ il étoit perm is par ce 
33 T ra ité  de faire dc n ou veau x a lliez . A ufli 
33 ce fut le parti que les A théniens prirent 
33 après un autre fait : car pour ne pas 
33 v io ler le T ra ité  qu ’ ils avoient a vec  les 
33 C orin thien s , ils donnèrent ordre à leurs 
33 troupes de ne venir aux mains avec e u x , 
3» q u ’en cas qu’ ils fe miHcnt en état de 
33 faire décente d C o r c y r e  , pour l ’a tta - 
33 quer , ou en quelque autre terre de la 
33 ju rifd iû io n  des C o rcy ricn s.

Je n ’ai que faire de chercher les vérita
bles intentions d ’A nnibal dans cette gu erre 
contre .Sago n te, m ais feulem ent la caufe 
p u b liq u e , qui étoit la ven gean ce des in
jures faites aux C arth agin o is ou à leurs 
a lliez. Les R o m a in s  p ié tcn d o icn t-s  qu ’ ils



feroit en Efpagne , &  que Sagonte en feroit le théâtre. L e  
Sénat R om ain, qui fe flattoit de la même elpérance, pré- 
voiant que cette'guerre feroit importante , de longue durée , 
&  fort éloignée de la partie, crut qu'avant toutes chofes il 
falloit mettre ordre aux affaires d’Illyrie.

Car Demetrius de Pharos , oubliant les bienfaits qu’il avoit
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fe  dépouillaflent de ce droit , puifqu’on 
leur iaiffoit celu i de les défendre > L ’on 
peut dire en rigueur que cette  gu erre é to it 
égalem en t jufte des deux c ô te z  : car il 
n ’ efl pas en effet incompatible , dit G r o -  
tius , ni contraire à un Traité de paix , 
que les uns defendent &  que les antres 
attaquent, la paix demeurant pour tout le 
refie en fon entier. Il cite Juftin , qui par
la n t de cette guerre de C o r c y r e  : ils rom
paient , d it-il , pour les intérêts de leurs 
alliez , la trêve qu’ il avoient faite en leur 
propre nom , croiant que c ’étoit être moins 
parjure de s'attaquer en donnant fecours 
aux autres, que de fe  faire eux-mêmes une 
guerre ouverte.

S i P o lyb e  , prévenu en faveur des R o -  
plains , a v o it été plus équitable , il n 'eût 
jam ais ayan cé que cette  guerre d ’ A nnibal 
Ctoit inique Sc injufte , Sc con traire  à la 
fo i des T ra ite z . Combien n‘ eût-il pas mieux 
fa it de dire , d it-il , qu’ il falloit que les 
Romains rendiffent la Sardairne aux Car
thaginois , (y  les déchargeaient du tribut 
qu'ils leur avoient injuftement impofé dans 
les tems malheureux ou ceux-ci avoient été 
ch a fiez, de cette Ifle , &  qu’il n’y  aurait 
àe fa ix  entre eux &  les Carthaginois 
q u ’h cette condition ! I l  lui efl arrivé 
de la que pour avoir caché la vraie rai. 
fon qui lui mettoit Us armes à la main , 
&  en avoir allégué une qui n'avoit nul 
fondement , il a pajfé pour avoir com
mencé la guerre non feulement contre le 
ton fens , mais encore contre toutes les 
régies de la juftice. E n co re  une fo is ,  m on 
A uteu r , prévenu injuftem ent en faveur 
des R o m a in s , m érite d ’être relevé. Les 
C arth agin ois paroifTcnt dans cette gu erre  
plus honnêtes gen s &  dc m eilleure foi que 
c es Rom ains , dont on  vante fi fort la 
droiture Sc l ’ éq u ité  , &  cela paroît év i
dem m ent dans tous les T ra ite z  q u ’ ils ont 
con clu s avec eux. Us les exécutèren t tous 
p o n ctu ellem en t, &  ceu x-ci ne fe fitent ja
m ais con fcience de les ro m p ie  , dc les en- 
fra in d re , &  d ’en éluder gro lliérem cn t 
l ’ ob fervation  ,  lo rfq ue leurs intérêts l ’ e x i-

ge o ie n t. Suffit -  il de dire qu’ ils on t a t
taqué les Sagontins fous de faux prétextes 
&  des plaintes im aginaires , fans faire 
v o ir  par des raifons évidentes que ces 
plaintes fon t injuftes &  m al fondées? Les 
A m b afiad eu rs fe récrient -  ils là defliis ? 
C e la  ne fe v o it point : ils pafTent de là  
à C arth age  ,  après a vo ir  fi m al n ég o c ié  en 
E fp a gn e. Ils dem andent en plein Sénat 
qu ’on leur livre A n n ib a l, avec beaucoup 
m oin s d ’équité Sc de juftice qu ’ en fit p aroî- 
tre Philippe en exigean t des A théniens 
qu ’on  lui livrât D é m o fth én e .

A nnibal n ’avoit que faire de prendre 
pour prétexte de la  gu erre l ’indigne; Sc 
injufte ufurpation de la Sârdaigne fur les 
C arth agin ois , &  les fom m es exorbitan tes 
qu ’ils ieur firent p a yer dans le tem s qu e 
leurs affaires étoien t réduites à un te l 
p oin t d’ extrém ité , qu ’ il étoit im poftible 
de foutenir deux guerres tout à la fois : 
ce qui les ob ligea  de con fen tir à des con 
ditions ign om in ieufes , telles qu 'il p lût aux 
R om ains de leur im p o fer. En prenant le  
prétexte de l ’ in juftice de la guerre de Sar- 
d a ig n e , celle de S ago n te  eût été peu hon
nête , &  v ifiblem ent ils euffent été cou
pables d ’une extrêm e déloiauté , s’ ils 
n ’ euflent eu d’ autres raifons perfuafives 
&  juftificatives que celles que m on A u 
teu r auroit jugé  plus à propos qu ’ ils a llé
g u a i e n t ,  ç ’eut été s’a ccom m od er aux m a
xim es très-corrom pues de la politique R o 
m aine.

Je fuis bien perfuadé que les C arth a
ginois avo ien t en vûe Si fur le cœ ur l ’ u -  
furpation de la Sardaigne , &  une paix 
to u t-i-fa it honteufe &  piéjudiciable , que 
la  n éceffitéfeule avoit e x to r q u é e , &  qu ’ ils 
fe virent o b lige z  d ’ accepter pour fe g a ia n - 
tir de leur ruine entière. Ils con n o iffo ien t 
trop bien les R o m a in s, dont on pouvoir 
dire ce qu 'on  difoit des A théniens , qu ’ ils 
étoient n ez pour n ’être jam ais en re p o s, 
&  pour n’ y pas laiflèr les autres. A v cc  d c  
telles gens les C arth agin ois pouvoient ra i- 
fonnablem cnt cfpérer de trouver les o c c a -  
fions de fe r e le v e r , le tems & les c o n jo u c-
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reçûes des Rom ains, &  paflant même jufqu’à les méprifer^ 
parce qu’il avoit vû la fraieur où les avoient jettez les Gau
lois , &  qu’il voioit celle où les jettoient attuellement les 
Carthaginois, efpérant d’ailleurs beaucoup des Rois de Ma
cédoine , qui dans la guerre de Cléoméne s’étoient joints à 
Antigonus, s’avifa vers ce tems - là de ravager &  de renverfer

tére de ce deflein : car toute l ’Efpagne en 
é toit im bûe , &  le  Sénat de R om e en avoit 
reçu plufieurs avis , &  les avoit toujours 
n é g lig e z . C e  qui d oit furprendre les m oins 
pénétra ns , c ’eft que parm i tant de têtes 
fages il ne s’ en fo it pas trouvé une feu le  
qui ait p rop ofé  de jerter une puiflante ar
m ée en Efpagne , Sc d ’en faire le th éâtre 
de la  gu erre . S’ ils euffent pris ce  p a r ti, 
tous les vaftes deffeins du C arth agin ois 
s’ évan ouïflo ien t co m m e une om bre. Sa 
gu erre  en Ita lie  eût été auffi im agin aire  
que la  C ro ifad e du C ap u cin  Jofeph. O n  
lui eût donné tant d’affaires , &  taillé tan t 
de b efogn e en Efpagne ,  qu’ il n’ en fût ja 
m ais fo rti ; m ais ce  ne fut pas là  la m oin
dre des bévues énorm es o û R o m e  to m b a,’ 
N o u s les feron s v o ir  en leur lieu.

Il m e refte encore à faire quelques ré
flexions ,  que je crois neuves ,  car j ’i
gn ore  que qui que ce fo it les ait jam ais 
faites ; to u t n ’eft pas d it ,  il s’ en faut bien 3 
&  je vais écrire ce que je cro is n ’avo ir 
pas été rem arqué. Je dirai donc que l ’ é -  
lo ign em en t que les R om ains firent paroître 
pour cette  gu erre , m e furprend au dernier 
point. C e  n’ étoit guéres leur coutum e d’é
v iter ou  d ’é lo igner les gu erres, m ais plu- 
tô t de les chercher Sc de les faire naître 
par toutes fortes de m o yen s bons ou m au
vais , Sc par toutes les règles de leur p o 
litiq ue occu lte  , peu honnête Sc très-a rti-  
ficieufe D ans cette  gu erre c ’eft toute au
tre ch o fe  , ils dorm en t tranquillem ent fur 
la  fo i de leur renom m ée Sc fur la terreur 
de leur n om  tandis que les autres veillent ; 
ce n ’ eft pourtant pas fans être avertis des 
avantages &  des p rogrès dc leurs ennem is 
en E fp a g n e , de l ’oppreffion des S a g o n tin s ,1 
&  de leur ru in e proch ain e. Ils écouten t 
toutes ces nouvelles , Sc fe  rendorm ent 
très-profondém ent. L eu r politique fut tou
jours de préven ir l ’agrandiflem en t des C a r
th agin ois , aujourd’hui ils attendent qu ’ ils 
foienr agrandis , Sc que leur puiflance ait 
augm en té au point q u ’ ils fo ien t en état 
dc les a tta q u e r , pour ven ger l ’ufurpation 
de la  S ard aigne &  les conditions honieufc?
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tures ne les am ènent que de r e f te , &  il eft 
perm is de les attendre , de les fouhaiter 
&  de les fa if îr , lo rfq u ’on  fe v o it en état 
de ven ger des offenfès fi affreufes &  fi 
iniques. Les Sagontins leur fou rn iflen t le 
p r é te x te , fans qu ’ on pût les accu fer d’a
v o ir  enfraint les articles d’ une paix h o n - 
teufe &  forcée  , lo rfq u ’ils fe trou ven t en 
p o ftu re d ’ en réparer la hon te  &  la perte. 
O n  ne peut lire cette  guerre des R om ains 
p ou r la Sardaigne , &  le tribut tyran n ique 
q u e la force  e x to r q u e , fans une extrêm e 
indign ation. O n  ne peut non p lu s , fans 
u n  ïè cre t d é p it , réfléchir fur les triftes 
&  m alheureufes infortunes des Sagontins , 
qu e les Rom ains voien t p érir pour leur 
a v o ir  été  trop  fidèles , fans leur donner le  
m oin dre fecours , Sc fans fè  rem u er de 
leu r place ; n on  pas tant par im puiflance 
&  par m anque de tems &  de forces , que 
p a r  une infenfibilité &  une n ég ligen ce  
to u t-à -fa it honteufe à fecou rir &  à p ro
té g e r  des alliez , dont la perte p o u v o ir  
a vo ir des fuites terribles. E lle  e n  eue en 
effet , Sc l ’on  peut dire q u e  l ’abandon des 
Sagon tin s &  la deftruètion dc leur v ille  , 
précipitèrent la R épublique de R om e dans 
un abîm e de m alheurs qui l’ébranlérenr 
ju fq u ’ aux' fon dem ens. C e tte  aélion  eft à 
peine co n ce v a b le , e lle  eft lâ ch e , in fa m e , 
8c d igne du dernier m épris. D ifo n s har
dim ent que la fin de cette guerre , fi h e u - 
reu fe &  fi g lorieufe aux R om ains , ne la 
vera  jam ais la honte &  l ’infam ie du co m 
m en cem ent.

Q u ’on réfléchifle  fur lit conduite des 
R o m ain s dès le tem s que Sagon te fut m e
nacée Sc que fa ru in e fut rélo luc ,  rien de 
plus pitoiable que cette  conduite. O n  ne 
v it jam ais m oins de politique , m oins de 
p révoiance , m oins de prudence &  de ré
gularité que dans tout ce qu ’ ils firent. S’ ils 
euflen t connu leurs véritables intérêts Sc 
leurs forces , A n n ib al'p erd oit I’ efpérancc 
de voir jam ais l’ Italie. R om e ne pou voit 
ig n o re r un fi grand dcfTcin. Il paroît a flez 
par le narré de P olybe , &  par T i t c - L iv e , 
q u ’A n nibal ne failoïc pas un gran d  m if-
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les villes d’Ulyrie qui appartenoient aux Rom ains, de pafler 
avec cinquante frégates au-delà du L iffe , contre la foi des 
T ra ite z , ôc de faire le dégât dans la plupart des Ifles C y 
clades. Ces defordres attirèrent l’attention des Romains, qui 
voioient la Maifon Roiale de Macédoine dans un état florif- 
fa n t, ôc ils mirent tous leurs foins à pacifier &  à s’aiïïirer les 
Provinces fituées à l’Orient de l’Italie ; ils fe perfuadoient 
qu’il feroit encore tems de prévenir A n n ibal, lorfqu’ils au- 
roient fait repentir les Illyriens de leur faute , ôc châtié l’in
gratitude Ôc la témérité de Demetrius. Ils fe trom poient, A n
nibal les prévint, &  fe rendit maître de Sagonte. C e qui fut 
caufe que la guerre ne fe fit pas en Efpagne , mais aux portes 
de Rome ôc dans toute l’Italie.

Cependant les Rom ains, fuivant leur premier p rojet, en- 
voiérent une armée en Illyrie fous la conduite de L . E m ilius, 
vers le Printems de la première année de la cent quarantième 
olympiade. Annibal alors fortit de Carthagéne, ôc s’avança 
vers Sagonte. Cette ville eft fituée à fept ftades de la m er, fur 
le pied de ces montagnes où fe joignent les frontières de C el-
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attachées à un T ra ité  de paix tyran n ique 
q u ’ une u ifte  néceflité e x to r q u a  dans l ’ ex 
trém ité de leurs affaires. Les R om ains fe 
réveillent enfin de leur profond afToupifle- 
m en t : fero it-ce  pour m archer au fecours 
de S a g o n te ,  ou pour en em pêcher le fiége ? 
N o n  : le  cro ira-t-o n  d ’un peuple a f t i f ,  
qui croio it perdre beaucoup dans !a paix 
Sc fans la guerre e Bien loin  de la défirer 
Sc de la faire , il a recours à la n ég o cia 
tio n . C e  peuple fi haut &  fî fier , ne trouve 
pas qu ’ il lui fo it hon teux d ’en voier des 
A m bafiadeurs au G én éral de C arth age  , 
pour écarter une gu erre  où  leur honneur 
le s  ob lige  d ’entrer. A  t-on pris garde à 
«ne dém arche fî tim ide &  fî indigne > Se- 
ro it-ce  qu ’ils craignoient la fupériorité du 
g é n ie , la hardie!Te déterm inée Sc la gran d* 
habileté du G énéral C arth agin ois ? Par
lo n s fin c é re m e n t, fes grandes qualitez &  
fes a ftio n s extraordinaires faifo ient peur 
aux Rom ains , qui feritoient affez leur in
digen ce &  leur difette en m atière de pa
reils h onim es : en un m ot ils m anquoient 
de G én éraux capables dc tenir tête contre 
A n n ib a l, &  leur Sénat n ’étoit pas m ieux 
fourni de gens capables de bons confeils.
Il p araît m êm e auflî que leur difeipline mi
litaire avoit été négligée. Le  moicn que cela

n ’arrive pas avec des G énéraux m alhabiles, 
fans g é n ie , fans a p p lica tio n , fans aucune 
expérience , Sc par con féqu ent d’ une ig n o 
rance extrêm e: car la p rélom ption  ne m ar
che jam ais fans l ’avo ir pour com pagne* 
T o u t  cela fe rem arque dans les G én érau x 
qu ’ il plut au Sénat d’oppofer à un C h e f  
d ’arm ée tel qu ’A n n ib a l, qui les joua d’ une 
étran ge forte. Il ne faut pas être furpris , 
après ce que je viens de d ire , fi les R o 
m ains parurent fi circon fp e& s Sc fi incer
tains dans le parti qu’ ils avo ien t à pren« 
dre. Il y  a beaucoup d ’apparence q u ’ils n e 
fe prom ettoient rien d’avantageux de cette  
guerre. U n Prince f ig e  &  éclairé doit l’é- 
lo ign er autant qu’ il lui eft p o ffib le , lorf- 
qu il (c voit dépourviî de gens capables de 
la bien conduire : la n égociation  eft Je 
feul Sc l ’unique m oien , lorfqu ’on s’ y prend 
d ’ une m anière qu ’on ne puiffe foupçonner 
que l ’on craint. Les R om ains n’en uférenc 
pas ainfi , ils s’ hum ilièrent jufqu es-là  d ’en
vo ier des Am baffadeurs au G én éral C a r
thaginois , avec ordre de p afiet à C a r -  
thaçe.^ M ais leur n égociation  en E fp agn e 
Sc a C arth age aboutit à rien , elle fit v o ir  
leur foiblefîè  dans toute fon étendue , Sc 
ne leur apporta que de la hon te &  du dés
honneur,
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tibérie &  d’Efpagne , ôc qui s’étend jufqu’à la mer. C ’efl: le 
païs le plus fertile de toute l’Efpagne. Annibal vint cam
per devant cette ville , ôc en poufia le fiége avec vigueur. 
Il prévoioit que de la prife de cette ville il tireroit pour 
la fuite tous ces avantages : que par là il ôteroit toute 
efpérance aux Romains de faire la guerre dans l’Efpagne ; 
qu’après avoir jetté l’épouvante dans les éfprits, ceux qu’il 
avoit déjà fubjuguez feroient plus dociles, &  ceux qui ne 
dépendoient encore de perfonne , plus circonfpeéts ; que ne 
laiffant pas d’ennemi derrière lu i , fa marche en feroit plus 
fûre ôc plus tranquille ; qu’il amalferoit là de l’argent pour 
l ’exécution de fes defleins ; que le butin que les foldats en 
remporteroient les rendroit plus vifs ôc plus ardens à le fui
vre ; <Sc qu’enfin avec les dépouilles qu’il envoieroit à Car
thage, il fe gagneroit la bienveillance des Citoiens. Animé 
par ces grands m otifs, il n’épargnoit rien pour venir heu- 
reufement à bout de fon fiége. Il donnoit lui-même l’exemple 
aux troupes , ôc fe trouvoit à tous les travaux. Tantôt il 
exhortoit les foldats, tantôt il s’expofoit aux dangers les plus 
évidens. Enfin après huit m ois-de foins ôc de peines, il em
porta la ville d’aflàut, ôc fit un butin prodigieux d’argent, 
de prifonniers ôc de meubles. L ’argent, il le mit de côté pour 
fervir à fes defleins ; il diltribua aux foldats, chacun félon 
fon mérite , ce qu’il avoit fait de prifonniers , ôc envoia les 
meubles à C a r t h a g e .  L e fuccès répondit à tout ce qu’il avoit 
projetté. Les foldats devinrent plus hardis à s’expofer ; les 
Carthaginois fe rendirent avec plaifir à tout ce qu’il de- 
mandoit d’e u x , ôc avec l’argent , dont il s’étoit abondam
ment fourni, il entreprit beaucoup de chofes qui lui réuf- 
firent.

Sur la nouvelle que les Romains fe difpofoient à venir 
dans l’Illyrie , Demetrius jetta dans Dimale une forte gar- • 
nifori ôc toutes les munitions néceflaires, il fit mourir dans 
les autres villes les Gouverneurs qui lui étoient oppofez, mit 
en leur place des perfonnes de la fidélité defquels il étoic 
fû r , ôc choifit entre fes fujets fix mille des plus braves hom
mes pour garder Pharos. L e Conful Romain arrive dans l’il, 
ly r ie , ôc parce que les ennemis comptoient beaucoup fur la 
force de Dimale , qu’ils croioient imprenable , &  fur les pro- 
vifions qu’ils avoient faites pour la défendre , il refolut, pour 
étonner les ennemis, d’ouvrir la campagne par ce fiége. Il

aa H I S T O I R E  D E  P O L Y B E , '



exhorte les Chefs chacun - en particulier, &  pouffe les ou
vrages par plufieurs endroits avec tant de chaleur, qu’au fep- 
tiéme jour la ville fut prife d’affaut. Ç ’en fut affez pour faire 
tomber les armes des mains aux ennemis. Ils vinrent auffitôt 
de toutes les villes fe rendre aux Rom ains, Sc fe mettre fous 
leur protection. L e  Conful les reçut tous aux conditions qu’il 
crut les plus convenables, Sc aullitôt mit à la voile pour al
ler à Pharos attaquer Demetrius même. Mais aiant appris 
que la ville étoit fo rte , que la garnifon étoit nombreule Sc 
compofee de foldats d’élite , Sc qu’elle avoit des vivres Sc 
des munitions en abondance , il craignit que le fiége ne fût dif
ficile Sc ne tramât en longueur. Pour*éviter ces inconveniens , 
il eut recours à un ftratagême. Il prit terre pendant la nuit 
dans l’Ifle avec toute fon armée. Il en pofta la plus grande 
partiè dans des bois &  d’autres lieux couverts, Sc le jour venu 
il fe remit fur m e r, Sc entra tête levée dans le port le plus 
proche de la ville avec vingt vaiffeaux. Demetrius l’apper- 
ç u t , Sc croiant fe jouer d’une fi petite arm ée, il marcha 
vers ce port pour s’oppofer à la décente des ennemis. A  peine 

ut-on venu aux mains , que le combat s’échauffant, il ve- 
101 perpétuellement de la ville des troupes fraîches au fecours.

n n toutes le préfentérent au combat. Ceux des Romains qui 
avoient debaïque pendant la nuit , s étant mis en marche par 
des lieux couverts, arrivèrent dans ce moment. Entre la ville 
&  le port il y  a une hauteur efcarpée. Ils s’en emparèrent, 
Sc arrêtèrent de là ceux qui de la ville venoient pour foute
nir les combattans. Alors Demetrius ne fongea plus à em- 
pecher le débarquement ; il affembla fes troupes, les exhorta 
de faire leur d evo ir, Sc les mena à la hauteur dans le def
fein de combattre en bataille rangée. Les Romains, qui virent 
que les Illyriens approchoient avec impétuofité Sc en bon or
dre , vinrent fur eux, Sc les chargèrent avec une vigueur éton
nante. Pendant ce tem s-là  les Romains qui venoient de dé
cendre à terre , donnoient aufii par les derrières. Les Illyriens 
cnvelopez de tous cotez , fe virent dans un défordre &  une 
confufion extrême. Enfin preffez de front Sc en queue , ils 
furent obligez de prendre la fuite. Quelques-uns fe fauvérent 
dans la v ille , la plûpart fe répandirent dans l'Ille par des 
chemins écartez. Demetrius monta fur des frégates qu’il 
avoit à l’ancre dans des endroits cachez , Sc faifant voile pen
dant la nuit , il arriva heureufement chez Philippe, où il

L i v r e  i i i . c h a p . i v .



« 4  H I S T O I R E  D E P O L Y B E ,
paiTa le refte de fes jours. C ’étoit un Prince hardi 8c brave, 
mais d’une bravoure brutale ôc fans prudence. L a  fin de fa vie 
ne démentit point fon caraétére. Il périt à MelTéne, qu’il avoit 
entrepris de prendre du confentement de Philippe , pour s’être 
expolé témérairement dans un combat. Mais nous parlerons de 
tout cela en d étail, lorfqu’il en fera tems.

E m ilius, après cette viétoire , entra d’emblée dans Pharos, 
8c la rafa : puis s’étant rendu maître du refte de T lllyrie , ôc 
y  aiant donné fes ordres , l’E té fin i, il revint à Rome y  
entra en triomphe. On lui fit tous les honneurs, ôc il reçut 
tous les applaudiiîemens, que méritoient la dextérité ôc le 
courage avec lequel il s’étoit conduit dans les affaires, d’il-  
lyrie.

• C H A P I T R E  V.

Guerre des Romains contre les C arthaginois. Ambajj'ade des Romains 
h Carthage. Differens Traitez, faits entre les Romains 

&  les Carthaginois.

LOrfque l’on apprit à Rome la prife de Sagonte, on n’y  
délibéra point fi Ton feroit la guerre aux Carthaginois. 
Quelques Hiftoriens diient q u e  c e la  fut mis en délibération, 

8c ils rapportent même les difcours qui fe tinrent pour ôc 
contre. Mais c’eft la chofe du monde la moins vraifemblable. 
Comment fe feroit-il pû faire que les Rom ains, qui l’année 
précédente avoient déclaré la guerre aux Carthaginois , s’il 
leur arrivoit de mettre le pied lur les terres des Sagontins, 
après la prife de la ville m êm e, doutaflènt , héfitaffent un 
moment s’ils feroient la guerre , ou non ? Comment paffer 
à ces Hiftoriens ce qu’ils difent, que les Sénateurs confternez 
de cette nouvelle , menèrent au Sénat des enfans de douze 
ans , ôc que ces enfans à qui l’on avoit fait part de tout ce 
qui s’y étoit pafle, ne s’ouvrirent ni à leurs parens ni à leurs 
amis fur le fecret qui leur avoit été confié ? Il n’y a dans 
tout cela ni vérité ni apparence même de vé rité , à moins 
que l’on ajoute , ce qui eft ridicule, que les Romains ont 
reçû de la fortune ce privilège , d’apporter la prudence en 
raifi'ant. De pareilles Hiftoires ne valent pas la peine d’être: 
réfutées plus au lo n g , fi cependant on peut appeller Hiftoires
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ce que nous débitent là-deffus Chéreas ôc Sofile. Ces contes 
m’ont tout l’air d’avoir été pris dans quelque boutique de Bar
bier , ou répétez d’après la plus vile populace.

Dès que l’on fçut à Rome l’attentat d’Annibal contre Sa
gonte , on envoia fur le champ deux Ambaffadeurs à Car
thage , avec ordre de propofer deux choies, dont l’une ne 
Jpouvoit être acceptée par les Carthaginois qu’à leur honte &  
a leur préjudice ; &  l’autre é to it , pour Rome Sc pour Car
th age, le commencement d’une affaire très - embaraffante Sc 
très -meurtrière. Car leurs inftruèlions portoient, ou de de
mander qu’on leur livrât Annibal Sc ceux qui avoient part à 
fes deffeins , ou de dénoncer la guerre. Les Ambafiadeurs 
arrivez à Carthage, déclarent en plein Sénat leurs intentions , 
les Carthaginois ne les entendent qu’avec horreur , Sc donnent 
au plus capable commiffion de défendre la caufe de la Répu
blique. C elu i-ci ne parla non plus du Traité fait avec Afdru- 
bal que fi jamais il n’eût été fa it , ou que s’il eût été fait fans 
ordre du Sénat. Il juftifia fon filence fur cet article, en di
sant , que lorfque les Carthaginois n’avoient aucun égard 
pour le Traité d’A fd ru bal, ils ne faifoient en cela que fuivre 

exemple du peuple Romain , qui dans la guerre de Sicile 
caua un Traité fait par Lutatius , fous prétexte qu’il avoit 
été conclu fans fon autorité. Les Carthaginois appuioient 
beaucoup fur le Traité qui avoit mis fin à la guerre de Sicile, 
Sc y  revenoient à tout m om ent, prétendant qu’il n’y  avoit 
rien qui regardât l’Efpagne : qu’à la vérité il y  étoit marqué 
que de part ni d’autre on ne feroit aucun tort aux alliez , 
mais que dans le tems du Traité les Sagontins n’étoient point 
encore alliez du peuple Rom ain, Sc là - dellüs on ne cefioit 
de relire le Traité. Les Romains refuférent abfolument de 
répondre à cette apologie. Us dirent que cette difcuflïon au- 
roit lieu , fi jSagonte étoit encore dans fon premier é ta t, qu'en 
ce cas les paroles fuffiroient peut-être pour terminer le dif
férend '■> mais que cette ville aiant été faccagée contre la foi 
des Traitez , les Carthaginois ne pou voient, qu’en livrant les 
auteurs de l’infradtion , le purger de l’infidélité dont ils étoient 
accufez i qu’autrement il [falloit qu'ils tombaflent d’accord de 
la part qu’ils avoient dans l’infradtion , fans fe défendre , 
comme ils failoient par des termes vagues Sc généraux , qui 
ne décidoient rien. Il étoit à propos, ce me lem ble, que je 
ne pafiaffe pas trop légèrement iur cet endroit. On peut fe 
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trouver dans des délibérations , où il feroit important d e 
fçavoir au jufte ce qui fe palfa dans cette occafion : &  d’ail
leurs les Hiftoriens ont parlé de cette affaire avec tant d’igno
rance &  de partialité , que , fans ce que je viens de dire , je ne 
fçai où l’on pourroit prendre une connoiflance exaète des T rai
tez qui fe font faits jufques à préfent entre les Romains &  les 
Carthaginois. Car il y  en a eu plufieurs.

L e premier eft du tems de L. Junius Brutus &  de Marcus 
Horatius, les deux premiers Confuls qui furent créez après 
l’expulfion des Rois , &  par l’ordre defquels fut confacré le- 
Tem ple de Jupiter Capitolin , vingt-huit ans avant Firruption 
de Xercés dans la Grèce. L e  voici tel qu’il m’a été poïïîble de 
l’expliquer. Car la langue Latine de ces tems - là eft fi diffé
rente de celle d’aujourd’h u i, que les plus habiles ont bien de
là peine à entendre certaines chofes.

Entre les Romains <jr leurs Alliez, , &  entre les Carthaginois 
&  leurs Alliez, , il y aura alliance k ces conditions : Que ni les 
Romains ni leurs Alliez, ne navigeront a u  - delà du beau Promon
toire , s'ils ny font pouffez par la tempête , ou contraints par 
leurs ennemis : qu'en cas qu'ils y aient été poujjèz, par force , il  
ne leur fera permis d'y rien acheter ni d'y rien prendre , fmon 
ce qui fera precifément né ce fa ire pour le r adoubement de leurs- 
vaifjeaux , ou le culte des Dieux, &  q u i l s  e n  p a r t i r o n t  a u  b o u t  
de cinq jours : jQue les Marchands qui viendront k Carthage ne 
paieront aucun d r o i t  , à l’exception de ce q u i  fe  paie a u  Crieur &  
a u  S c r i b e  : que t o u t  ce q u i  fera vendu en prefence de ces deux 
témoins , la joi publique en fera garant a u  vendeur : que t o u t
ce qui f e  vendra en Ajrique ou dans la Sardaigne...........Que-

f i  quelqu es Ro?nains abordent en Sicile , on leur fera bonne juftice 
en tout : que les Carthaginois s'abjliendront de faire aucun dégât 
chez, les Antiates, les Ardéates , les Laurentins , les Circèens s 
les Tarraciniens , chez, quelque peuple des Latins que ce foit y 
qui obéifje au peuple Romain. Qu'ils ne feront aucun tort aux 
villes mêmes qui ny feront pas fous la domination Romaine : que 
s’ils en prennent quelqu’une, ils la rendront aux Romains en fon 
entier : quils ne bâtiront aucune forterejfe dans le pais des La
tins : que s'ils y entrent à main armée , ils ny pajjeront pas la 
nuit.

C e beau Promontoire c’eft celui de Carthage , lequel re 
garde le Septentrion, &  au-delà duquel les Carthaginois ne 
veulent pas que les Romains paflent fur de longs vaiflèaux
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vers le M id i, de peur que c e u x -c i, comme je crois , ne con
quirent ces campagnes qui font aux environs de Byzace Sc 
de la petite S y r ie , Sc qu’ils appellent les M archez,, à caufe 
de leur fertilité. Ils confentent néanmoins que ceux que la 
tempête ou les ennemis y  auront pouffez , y  prennent ce qui 
leur fera nécefîaire pour radouber leurs vaiffeaux ou pour les 
facrifices , pourvû que ce foit fans violence , Sc qu ils en 
partent après cinq jours. Pour ce qui regarde C arthage, tout 
le pais qui eft en-deçà du beau Promontoire d’A frique, la. 
Sardaigne Sc la S icile , dont les Carthaginois font les m aîtres, 
il eft permis aux marchands Romains d’aller dans tous ces 
pais , Sc on leur promet fous la foi publique que par tout on 
leur fera bonne juftice. A u  refte dans ce Traité on parle 
autrement de la Sardaigne &  de l’Afrique que de la Sicile. 
Car on parle des deux premieres comme en étant les maîtres ; 
mais a l’egard de la Sicile on diftingue , les conventions ne 
tombant que fur ces parties de la Sicile qui obéifTent aux Car
thaginois. De la part des Rom ains, les conventions qui re
gardent le pais Latin font conçues de la même manière. Ils
? e ônt point mention du refte de l’Italie , parce qu’il ne leur 
etoit pas fournis. r  n

Il y  eut encore depuis un autre Traité , dans lequel les 
Carthaginois comprirent les Tyriens &  les Uticéens , &  où 
l ’on ajoute au beau Promontoire Maftie &  Tarféion, au-delà 
defquels on défend aux Romains de piller &  de bâtir quel
que ville. Mais rapportons les termes du Traité.

Entre les Romains &  leurs Alliez, , &  entre les Carthaginois, 
les Tyriens , les Uticéens, &  les Alliez, de tous ces peuples , il y 
aura alliance k ces conditions : Que les Romains ne pilleront, 
wi ne trafiqueront, ni ne bâtiront de ville au - delk du beau Pro
montoire , de Maftie &  de Tarféion : que f i  les Carthaginois 
prennent dans le pais Latin quelque ville qui ne foit pas de la 
domination Romaine , ils garderont pour eux l'argent &  les pri

fonniers , &  remettront la ville aux Romains : que f i  des Car
thaginois prennent quelqu'un d’entre les peuples qui font en paix 
avec les Romains par un Traité écrit, Jans pourtant leur être 
fournis , Us ne le feront pas entrer dans les ports des Romains • 
que s'il y entre &  qu'il y foit pris par un Romain , on lui donnera 
liberté de fe  retirer : que cette condition fera aufjl obfervée du 
coté des Romains : que f i  ceux-ci prennent dans un pais qui ap
partient aux Carthaginois de l’eau ou des four âges, ils ne s'en
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Jerviront pas pour faire tort à aucun de ceux qui ont paix &
alliance avec les Carthaginois..........Que fi cela ne s obfcrve p is ,
il ne fera pas permis de fe  faire juftice a fo i - même : que f i  quel
qu'un le fa it , cela fera regardé comme un crime public : que les Ro
mains ne trafiqueront ni ne bâtiront pas de ville dans la Sardaigm 
ni dans l’Afrique > qttil ne leur fera permis d’y aller que pour 
prendre des vivres ou pour radouber leurs vaijjeaux : que s'ils y 

font portez par la tempête , ils ne pourront y Yefier que cinq 
jours : que dans la partie de la Sicile qui obéit aux Carthagi
nois &  k Carthage , un Romain aura de faire ou de vendre la. 
même liberté quun Citoien : qu’un Carthaginois aura le même droit 
à Rome.

On voit encore dans ce T ra ité , que les Carthaginois parlent 
de l’Afrique &  de la Sardaigne comme de deux pais qui leu£ 
font fournis , ôc qu’ils ôtent aux Romains tout prétexte d’y  
mettre le p ie d } qu’au contraire en parlant de la S ic ile , ils 
défignent celle qui leur obéit. Les Romains font la même 
choie à l’égard du païs L a tin , en défendant aux Carthaginois 
de toucher aux A ntiates, aux Ardéates, aux Circéens &  aux 
Tarraciniens, qui font les peuples du païs Latin qui occupent 
les villes maritimes.

A u tems de la décente de Pyrrhus , avant que les Car
thaginois penfalfent à la guerre de Sicile , les Romains firent 
avec eux un troifiéme Traité , où l’on voit les mêmes con
ventions que d a n s  les précédens ; mais on ajoute : Que f i  les 
uns o u  les autres font alliance par écrit avec Pyrrhus , ils met-* 
tront cette condition qu’il leur fera permis de porter du fcccurs à 
ceux qui feront attaquez : que quel que foit des deux qui ait be- 

foin defecours, ceferont les Carthaginois qui fourniront tes vaijjeaux } 
foit pour le volage, foit pour le combat > triais que les uns &  les 
autres paieront a leurs frais la foldc a leurs troupes : que les Car
thaginois fi cour er ont les Romains même fur mer , s’il en ejl befoin : 
quon ne jorcera point l ’équipage de fortir d'un vaijjeau malgré 
lui.

Ces Traitez étoient confirmez par des fermens. A u premier 
les Carthaginois jurèrent par les Dieux de leurs pères , ôc les 
Romains par une pierre ( a ) , fuivant un ancien ufage, par Mars

( a )  E t tes Romains par une pierre, fu i-  oui tô t ou tard n ’ait été vio lé  par l ’une
■vant un ancien u fa g e.]  T ro u v c -t-o n  dans des Pu iflan ccs contractantes ? R ien  de
les H iftoriens anciens &  m odernes aucun plus en l'a ir que la bonne fo i &  les fer-
T ïa ité  de p a i x ,  de tri\<i ou  d ’a llia n c e , m ens les plus faints Si les plus lo lcm n çjs
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&  Enyalius. L e  jurement par une pierre fe faifoit ainfi : ce
lui qui confirmoit un Traité par un ferment , après avoir 
juré fur la foi publique , prenoit une pierre dans la main 
ôc prononçoit ces paroles : Si je  jure vrai, qu’il m'arrive du 
bien , fi je penfe autrement que je  ne jure , que tous les autres 
jouirent tranquillement de leur patrie , dc leurs loix , de leurs 
biens , de leur s'"pénates , de leurs tombeaux, &  que moi feul je  fois 
exterminé, comme l’ejl maintenant cette pierre, Ôc en même tems 
il jettoit la pierre.

Ces Traitez fubfiftent encore , &  fe confervent fur des 
tables d’airain au Temple de Jupiter Capitolin dans les A r
chives des Ediles. Il n’eft cependant pas étonnant que Philin 
ne les ait pas connus : de notre tems même il y  avoit de vieux 
Romains &  de vieux Carthaginois, q u i, quoiqu’habiles dans 
les affaires de leur République , n’en avoient aucune connoif-
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«ntre les Souverains , c*èft la ch o fe  du 
m o n de qui leu r eft la  plus inconnue. S ’ils 
entrent en n égociation  , ce n ’eft ordin aire
m en t que pour fe trom per. C ’e ô  une 
grande flétriffurc à la réputation d ’un 

rince , que la violation  d ’urte promeiTe 
lo leran elle  confirm ée par ferment. : c 'e û  
une barrière qu 'on  ne peut guéres v ioler 

fans un très-gran d deshonneur ; mais cela  
n ’ em pèche pas qu ’ on ne la franchifle éter
n ellem en t , &  l’ on trouve to u jo u rs , à l’ aide 
de la rh é to r iq u e , que l ’on a ra ifon . T o u t 
a fes ufages dans un E tat,, la  bonne &  la 
m auvaile  foi. C e  que dit C icero n  dans fes 
O f f ic e s , m e paroît d’ un relâchem ent de 
m orale  politique que je n 'approuve nulle
m en t. L ’ in fra ftio n  du fe r m e n t, d i t - i l , 
peut être légitim e lo rfq u ’il n ’a pas été 
fait dans l ’ intention de l ’accom plir. Sur 
ce p ied-là  il n ’y  auroit point de Puiflances 
p a rju res, car il n’y  en  a point qui ne jure 
à cette intention. V o ilà  bien aes T ra ite z  
faits entre les R om ains &  les C a rth a g i
nois , je  dem anderois volontiers qui des 
deux peuples a été le prem ier in frafteur ? 
P o ly b e ,  toujours prêt à fe déclarer pour 
le  parti des> R om ains , ne m anque pas de 
les juftifier. félon  fa coutum e ; il répand 
fans m odération toute l ’ iniquité fur C a r
thage : e ft-il bien équitable î Je m ’apper- 
çois prefque par tout du contraire. O n 
a ccu lo it les C arth ag in o is de m anquer de 
f o l , ils furent mis en proverbe ig n o m i- 
n ieu fem en t. Je dem ande fi la réputation 
«les R om ains eft bien pure &  bien  nette

de ce cô té-là  t P arlon s fincérem ent , ils  
o n t fait paroître m oins de d ro itu re , m oins 
d ’équité &  m oins de bonne fo i dans tous, 
leurs T ra ite z  avec C a rth ag e  , que C a r 
thage n ’en a  m ontré envers eux &  en 
vers toutes les Puiflances avec lefquelles e lle  
a traité. L e  Fides PunicÂ  n’eft pas une 
c h im è re , d ir a - t-o n , je le veux ,  pour ne 
p oin t paroître trop fingulier dans m es fen - 
tim ens ; m ais qu ’on  m ’accorde auffi le  
Fides Romana , qui n’ eft pas m oins vrai 
dans le fens que chacun l ’entend de C a r
th age. D e  grâce  qu ’on  exam ine en ri» 
gu eu r la conduite de ces R om ains fi ver
tueux &  fi m efurez , leurs allures dc p o
litique dans tous les T ra ite z  qu’ ils 011c 
faits , &  les guerres qu’ ils ont déclarées 
à leurs v o ifin s ,  à leurs a lliez &  à toute 
la terre ; &  l ’ on rem arquera en eux bien  
plus que chez les C arth agin ois la vérité de 
cette  m axim e , que l’ am bition  étouffe tous 
les fentimerrs de la n a tu re , tous les droits 
d e  l ’am itie &  des alliances. Je ne vois pas. 
com m en t ils pourront écliaper à la cri
tique de ceux qui voudront exam iner au 
plus près leur con du ite. O n  y  trou vera  
des pas bien g lif la n s , des guerres in ju fte s, 
des parjures &  des perfidies en fi g r a n i  
nom bre , q j e f i  on  les croio it les gens du 
m onde les plus équitables , on changera  
bientût dc la n g age . O n  reconnoîcra , coa- 
tre le fentim ent de P o ly b e , leur prodigieuse 
excès dc m auvaife foi &  de perfidie a l’.é - 
gard des Carthaginois. J ’en ai a flez die 
dans les V o lum es précédons.
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fonce. Mais qui ne fera furpris qu’il ait ofé écrire tout ïe 
contraire de ce que l’on voit dans ces anciens monumens ; 
qu’il y  avoit entre les Romains «Sc les Carthaginois un Traité , 
par lequel toute la Sicile étoit interdite à ceux-là, &  à ceux-ci 
toute l’Italie ; &  que les Romains avoient violé le Traité &  
leur ferm ent, lorfqu’ils avoient fait leur première décente en 
Sicile. Il parle de ce Traité comme s’il l’avoit vû de fes pro
pres yeux , quoique jamais pareil Traité n’ait exifté , &  qu’il 
ne fe trouve nulle part. Nous avions déjà dit quelque chofe 
de ces Traitez dans notre Introduélion : mais il falloit ici un 
détail plus exaét, pour tirer d’erreur ceux à qui Philin en 
avoit impofé.

A  regarder cependant la décente que les Romains firent 
dans la Sicile du côté de l’alliance qu’ils avoient faite avec les 
M am ertins, &  du fecours qu’ils avoient porté à ce peuple i
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O h  fou tien d ra , on prouvera , il eft v r a i , 
l ’ équité &  la  bonne fo i des R om ains par 
un gran d  n om bre d ’exem ples , depuis le 
com m en cem en t de leur R épublique ju f- 
q u ’ à la fin de la prem iere guerre Punique : 
v o ilà  qui eft bien . M ais qu ’on prenne bien 
garde à une c l io fe , c ’ cft ce que nous réfute
ro n s par d ’autres exem ples contraires en 
beaucoup plus grand nom bre : les vertus 
&  l ’ équité de leurs pères ne juftifieronc 
pas la m auvaife foi &  la perfidie de leurs 
décendans : to u t cela ne Ieui Icrvira de 
l ie n  &  ne fera pas que la réputation des 
derniers en foit m eilleure , car ils ont ex
trêm em en t dégénéré de la vertu de leurs 
ancêtres. Les C arth agin o is , com m e les 
autres , ont eu beau faire intervenir la re
lig io n  du ferm ent dans les T ra ite z  qu ’ ils 
o n t faits avec eux , les R om ains ne les ont 
pas m oins vio lez , lo rfq u ’ ils leur on t paru 
con traires à leurs in té rê ts , &  leurs D ieux 
ven geu rs des parjures fe font tourn ez per
pétuellem ent contre ces perfides. C e tte  
pierre jettée avec tant de cérém on ie &  
d'im précation  con tre les in fra tte u rs , n ’a 
point tom bé fu r eux.

L ’ H iftoire  nous fourn it une infinité de 
fo rte  de lerm ens to u t-i-fa it  b izares, cha
cun lelon  les rites de fa religion. C e lu i-c i 
des Romains e ll particulier-. H o m ère nous 
en  apprend un to u t- i- fa it  burlcfque. C e  
P o è te  n ’y  a pas penfé , car il je tte  fur le 
dos de fes D ieux tout ce qu ’on peut im a
g in e r de plus extravagant &  de plus fou , 
&  nous prouve en m êm e tem s q u 'il n 'eft

gu éres fagé . Il dit que ceu x qui ju ro ie n t- 
un T ra ité  de paix , fouhaitoien t aux in .  
frafteurs entr’ a im es peines celle  de porter 
les cornes , &  qu ’on fouhaitoic la  m êm e 
ch o fe  aux m alfaiteurs : com m e fi c ’ étoit 
un gran d  m al que d’ en porter , &  qu’ il 
fû t befoin de fouhaic pour parvenir a ce  
grade. O n  y  m on te affez fans le délîrer. 
Sans doute qu T Io m ére  a vo it oublié que 
tous les Dieux dont il parle , du m oin s 
ceux qui s’étoient m a r ie z , y  étoien t par
venus avec plus ou m oins d ’éclat , félon  
que leurs fem m es étoien t de plus ou de 
m oins bonne com pofition. II nous fait voir 
Jupiter le plus grand des D ie u x , fotis la 
parure d ’un infigne fcé lérat , &  tout cc  
q u 'il fait fouhaiter con tre  les parjures les 
plus déterm inez &  les plus grands vau
riens pour la punition de leurs vices &  
de leurs crim es ; Jupiter en eft tout char
gé. Il nous le donne fous le  titre d’ un fran c 
cocu. M ais ce q u ’ il a dc plus que les au
tres D ie u x ,  c ’ cft qu ’ il ne l ’eft pas m oins 
avant q u ’après le m ariage , de forte que 
voilà  fa tete garn ie  dc cornes en herbe &  
en gerb e  : car le gé a n t E urym édon  a vo it 
cou ch é avcc Junon un peu avant fon m a
ria g e , d ’où naquit P rom éthée. Elle n ’eut 
gard e d’en dem eurer l à ,  elle eut plufieurs 
autres galans , pour fe ven ger de J u p ite r , 
qui cou roit trop au ch an ge à fon g r é . Il 
fut traité à la pareille &  fî exattem en t ,  
qu 'on  feroit bien em baraffe dc com pter le  
nom bre des bâtards faits dc part Si d 'au 
tre.



malgré la perfidie avec laquelle il avoit furpris Mefiene &  
R h é g e , il ne feroit peut-être pas aifé de la juftifier de tout 
reproche. Mais on ne peut dire fans une ignorance groffiere, 
que cette décente fut contre quelque Traité précédent.

Après la guerre de Sicile il fe fit un quatrième T raité , dont 
voici les conditions : Que les Carthaginois forùront de la Sicile ,
<y  de toutes les Ifles qui font entre la Sicile &  l'Italie : que de 
fart ni d autre on ne fera aucune peine aux Alliez : que l'on ne 
commandera rien dans la domination les uns des autres , que l'on 
nŷ  bâtir a point publiquement , qu'on ny lèvera point de foldats > 
quon ne fera point d'alliance avec les Alliez de l ’autre parti : 
que les Carthaginois paieront pendant dix ans deux mille deux 
cens talens , &  cent d'abord après le Traité : que les Carthaginois 
rendront fans rançon tous les prifonniers qu'ils ont fait fu r  les Ro-i " 
mains.

L a  guerre d Afrique finie , les Romains aiant fait un Décret 
pour déclarer la guerre aux Carthaginois, on ajouta ces deux 
conditions : Que les Carthaginois vuider oient la Sardaigne , &  
qu ils paieroient mille deux cens talens au-dela de la fbmrne mar
quée ci-deffus. - ^

dernier T raité , qui fut celui que l’on fit avec 
A  uba[dans 1 Efpagne , on convint de ce nouvel article : 
Jue les Carthaginois ne fer oient pas la guerre au-delà de FEbrei 
Tels font les Traitez conclus entre les Romains Sc les Cartha
ginois jufqu’au tems d’A n n ibal, où l’on voit que les Romains 
pouvoient palfer en Sicile fans violer leurs fermens. Mais il 
faut avouer qu’au tems où ils conclurent le Traité pour la 
Sardaigne, ils n’avoient ni caufe ni prétexte plaufible de fùf- 
citer une fécondé guerre aux Carthaginois. Il efl de notoriété 
publique, que ce fut contre la foi des Traitez que l’on força 
les Carthaginois , dans des circonftances fâcheufes, de fortir 
de la Sardaigne , &  de payer le tribut énorme dont nous avons 
parlé. En vain les Romains objeétent que leurs Marchands 
lurent maltraitez en Afrique pendant la guerre des foldats 
mercénaires. Cette faute étoit pardonnée , depuis que les Ro
mains aiant reçû des Carthaginois dans leurs ports, ils leur 
avoient remis par reconnoiffance &  fans rançon tous lesprilon- 
niers Carthaginois quils avoient chez eux.
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c h a p i t r e  VI .

Lequel •des deux peuples efl calife de la féconde guerre Punique.
Raifons de part &  d’autre. Utilité de l’Hijloire. Avantages 

à'une Hijloire univerfelle fu r une particulière.

I L  nous refte à examiner fur qui ,  des Romains ou des 
Carthaginois, l’on doit rejetter la guerre d’Annibal. Nous 

avons vu ce que difoient ceux - ci pour fe juftifier. Voions 
m aintenant, non pas ce que difoient les Romains de ce 
tems - là , car ils étoient alors fi outrez du faç de Sagonte, 
qu’ils ne penfoient point aux raifons qu’on leur prête au
jourd’hui i mais ce que ceux de nos jours ne cedent de ré
péter. Ils difent donc premièrement, que les Carthaginois 
avoient grand tort de ne faire nul cas des conventions faites 
avec Afdrubal : qu’il n’en étoit pas de ce Traité - là comme 
de celui de Lutatius , où l’on avoit ajouté , Qu’il feroit au
thentique &  inviolable , f i  le peuple Romain le ratifioit > au lieu 
qu’Aldrubal avoit fait le fien avec pleine autorité : que ce 
Traité portoit en termes exprès , Que les Carthaginois ne paie
raient pas k main armée au-delà de l’Ebre. Il eft vra i, comme 
l ’afl'ûrent les Rom ains, que dans le T raité fait au fujet de la 
Sicile il étoit porté : les Alliez, des deux Nations feraient 
en fureté chez, l'une comme chez, l’autre, ôc que par ces Alliez, 
on ne doit pas feulement entendre ceux qui l’étoient alors, 
comme le prétendent les Carthaginois. Car on auroit ajouté : 
Que fon ne feroit point d’autres Alliez, que ceux que l’on avoit 
déjà i ou bien : Que les Alliez, que l’on feroit après le Traité, 
n’y étoient pas compris. Puis donc que l’on ne s’eft exprimé 
ni de l’une ni de l’autre façon , il eft évident que les A lliez 
des deux E tats, foit préfens , ioit à v e n ir , dévoient chez l’un 
&  l’autre être en fureté. Cela eft d’autant plus raifonnable , 
qu’il n’y a pas d’apparence qu’on dût conclure un T ra ité , par 
lequel on s’ôtât la liberté de faire de nouveaux alliez ou de 
nouveaux am is, quand même on en trouveroit à fa bienféance, 
ou de défendre ceux qu'on' auroit pris de nouveau lous lapro- 
teélion. On ne prétendoit donc rien autre chofe de part ôc. 
d’autre, finon qu’à l’égard des Alliez préfens il ne leur feroit 
fait aucun to r t , ôc qu’il ne leroit permis en aucune manière

aux



kux deux Etats de le faire des Alliez l’un chez l’autre : Sc par 
rapport aux Alliez à venir : Que l ’on ne leveroit point de foldats i 
que l'on ne commanderoit rien dans les Provinces ni chez les Alliez, 
les uns des autres , &  que les Alliez des deux Etats feroient chez l’un 
&  l’autre en fùreté.

U eft encore de la dernière évidence que longtems avant 
A n n ibal, Sagonte s’étoit mife fous la proteétion des Romains. 
Une raifon inconteftable , &  dont les Carthaginois mêmes 
conviennent, c’eft qu’une fédition s’étant excitée parmi les 
Sagontins, ce ne furent pas les Carthaginois , quoique voifins 
&  maîtres de l’Efpagne , qu’ils prirent pour arbitres , mais 
les Romains i ôc que ce fut aulTi par leur entremife qu’ils re
mirent le bon ordre dans leur République. Concluons de 
toutes ces railons , que fi la deftruétion de Sagonte eft la 
caufe de la guerre , on doit reconnoître que c’eft injufte
ment ôc contre la foi des Traitez faits , l’un avec L u tatiu s, 
&  1 autre avec A ld ru b a l, que les Carthaginois prirent les 
armes ; puifque le premier portoit que lès alliez des deux 
nations leroient en lûreté chez l’une comme chez l’autre ;

que le fécond défendoit de porter la guerre au - delà de 
re. Mais s’il eft vrai que les Carthaginois n’aient déclaré 

la guerre , que parce que chafl'ez de la Sardaigne , ils avoient 
en me me tems ete chargez d un nouveau tribut , &  pour 
faifir l’occafion favoraSle de fe venger de ceux qui dans un 
tem s, où ils ne pouvoient réfifter, leur avoient fait cette in- 
fu lte , il faut absolument tomber d’accord que la guerre que 
les Carthaginois firent aux Romains fous la conduite d Anni
bal , étoit très-jufte.

Deŝ  gens peu judicieux diront peut-être , en lifant c e c i, 
cju’il étoit aflez inutile de s’étendre fi fort fur ces fortes de 
chofes. J’avoue que fi l’hom m e, dans quelque circonftance 
que ce foit , pouvoir fe fuflire à lui-même , la connoiflance 
des chofes paflées ne feroit peut-être que curieufe, &  point 
du tout nécelfaire. Mais il n’y  a point de mortel qui puifîe 
dire cela ni de lui - même , ni d’une République entière. 
Quelque heureux Ôc tranquille que loit le prélent , la pru
dence ne permet pas qu'on fe promette avec aflurance le mê
me bonheur Ôc la même tranquillité pour l’avenir. Il n’eft 
drne pas feulement beau , il eft encore néceflaire de fça- 
vrir les chofes qui fe font paflées avant nous. Sans la con- 
jic if  ance de ce que d'autres ont fa it , comment pourra-t-on 
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dans les injuftices qui nous feront faites à nous-mêmes oir & 
notre patrie , trouver des fecours ou des alliez ? Si l’on veut 
acquérir ou entreprendre quelque chofe de nouveau , com
ment gagnera-t-on des gens qui entrent dans nos projets, 
Sc qui nous aident à les exécuter ? E t en cas que l’on foit con
tent de l’état ou l’on eft , comment portera-t-on les autres 
à nous l’afïïïrer &  à nous y  conferver ? Ceux avec qui nous 
vivons s’accommodent prefque toujours au préfent. Ils ne 
parlent &  n’agiffent que comme des perfonnages de théâtre ; 
de forte que leurs vûes font difficiles à découvrir, Sc que la 
vérité eft fouvent cachée fous d’épaifîes ténébres. Il n’en eft 
pas de même des aétions paiTées. Elles nous font clairement 
connoître quelles ont été les difpofitions &  les fentimens de 
leurs auteurs. C ’eft par là que nous connoiffons de qui nous 
devons efpérer des faveurs , des bienfaits r du fecours , &  
de qui nous devons craindre tout le contraire. Enfin c’eft 
dans les chofes paflees que nous prévoions qui aura com- 
pafllon de nos malheurs, qui prendra part à notre indigna
tion , qui fera le vengeur des injuftices que l’on nous a 
faites. E t qu’y  a-t-il de plus u tile , foit pour nous en par
ticulier , foit pour la République en général ? Ceux donc qui 
lifent ou qui écrivent l’Hiftoire , ne doivent pas tant s’appli
quer au récit des aélions mêmes , qu’à ce qui s’eft fait aupa
ravant , en même tems Sc après. O tez de l’Hifloire les rai
fons pour lefquelles tel événement eft arrivé , les moiens 
que l’on a emploiez, le fuccès dont il a été fu iv i, le refte 
n’eft plus qu’un exercice d’efp rit, dont le Lefteur ne pourra 
rien tirer pour, fon inftru&ion. T out fe réduira à un plaifir 
fcérile que la leélure donnera d’abord , mais qui ne produira 
aucune utilité.

Ceux qui s’imaginent qu’un Ouvrage comme le m ien, com- 
polé d’un grand nombre de gros Livres , coûtera trop à 
acheter Sc à lire , ne fçavent apparemment pas combien il 
eft plus aifé d’acheter Sc de lire quarante Livres , qui ap
prennent par ordre Sc avec clarté ce qui s’eft fait en Italie , 
en Sicile Sc en Afrique depuis Pyrrhus , où finit l’Hiftoire 
de Tiniée , jufqu’à la prife de Carthage , Sc ce qui s’eft palTé 
dans les autres parties du monde depuis la fuite de Cléoméne 
Roi de Sparte , jufqu’au combat donné entre les Romains «Sc 
les Achéens à la pointe du Péloponéfe , que de lire ôc d’ache
ter les Ouvrages qui ont été faits fur chacun des événement
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en particulier. Car fans compter que ces Ouvrages font en 
bien plus grand nombre que mes L iv res, on n’y  peut rien 
apprendre de certain. Les faits n’y  font pas rapportez avec  ̂
les mêmes circonstances. On n’y  dit rien des chofes qui fe 
font faites dans le même tems : cependant en les compa
rant enfem ble, il eft allez ordinaire d’en penfer d’une au
tre manière que lorfqu’on les examine féparément. Une 
troifiéme raifon , e’eft qu’il eft impofiible d’y  toucher les 
chofes qui lont les plus importantes. Nous l’avons déjà d it , 
ce qu’il y  a de plus nécefiaire dans l’Hiftoire , ce font les 
choies qui ont luivi. les faits &  celles qui fe font pallées en 
meme tem s, <5c plus encore les caufes qui les ont précédez. 
C ’eft  ̂ainfi que nous fçavons que la guerre de Philippe a 
donné occafion à celle d’A ntiochus, celle d’Annibal à celle 
de Philippe, &  celle de Sicile à celle d’A n n ib al, &  qu’entre 
ces guerres il y  a eu grand nombre de divers événemens, 
■qui tendoient tous à une même fin. Or l’on ne peut ap
prendre tout cela que dans une Hiftoire univerfelle ; celle 
des guerres particulières , comme de Perfée &. de Philippe, 
nous laili'e dans une parfaite ignorance de toutes ces choies, 
a moins quen lifant de fimples defcriptions de batailles, on 
ne croie voir 1 économie &  la conduite de toute une guerre. 
O r lien ne leroit plus mal fondé. Concluons donc qu’autant 
qu’il eft plus avantageux de lçavoir que d’éçouter , autant 
mon Ouvrage l’emportera fur des Hiftoires particulières. R e
tournons à notre fujet.

Lt\)Pa&ne' Précautions qutl prend avant que de fe mettre 
en marche. Il s'avance vers les Pyrénées. DigrcJJion géogru-

Es Ambafiadeurs Romains laifTérent parler les Cartha
ginois fans leur rien répondre. Quand ils eurent fin i, 

le plus ancien de PAmbafiade , montrant fon fein aux Sé
nateurs , leur dit qu'il y  avoir apporté pour eux la guerre ou 
la paix , qu’ils navoient qu’à choifir laquelle des dcrix ils 
vouloient qu’il en fît  fortir. Celle des deux qu’il vous plaira ,
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répliqua le Roi des Carthaginois. L ’AmbafTadeur aiant re
pris qu’il en jettoit la guerre , tout le Sénat répondit dune 
voix qu’il l’acceptoit. E t auflitôt Paflemblée fe fépara. Anni
bal étoit alors à Carthagéne en quartier d’hiver. Il commença 
par renvoier les Efpagnols dans leurs villes : fon deffein étoit 
de fe gagner par-là leur am itié, &  de fe mériter leurs fer- 
vices pour la fuite. Il marqua enfuite à fon frere Afdrubal 
de quelle manière il falloit qu’il s’y  prît pour gouverner l’Ef
pagne , Ôc pour fe mettre en garde contre les Romains , en cas 
que lui Annibal vînt à s’éloigner. Il prit après cela des mefures 
pour qu’il n’arrivât aucun trouble dans l’A frique, faifant paf- 
l'er pour ce la , par une conduite pleine de fagefle, des foldats 
d ’Afrique en Efpagne , ôc d’Efpagne en Afrique , afin que 
cette communication des deux peuples ferrât, pour ainfi dire , 
les liens d’une mutuelle fidélité. Ceux d’Efpagne qui pafférent 
en Afrique , furent les T herfites, les M aftiens, les Efpagnols 
des montagnes ôc les Olcades i ce qui faifoit en tout douze 
cens chevaux , Ôc treize mille huit cens cinquante fantafllns. 
Il y  fit aufli paflër les Baleares, peuple ainfi appellé, aufli bien 
que leur Ifle (a) , parce qu’il fe bat avec la fronde. L a  plû- 
part de ces nations furent mifes dans la M étagonie, les autres 
furent envoiées à Carthage. Il tira des Métagonitains quatre

(  a )  Peuple ainfi appelle, aujft bien que une baie dc plom b dc dem ie livre à plus
leur l/le , parte qu’ il Je bat avec u  frende.'} de m ille  pas. Les pierres des R om ains p e -
C e  que les H ift o r ie n s  no u s  apprennent des fo ien t ordinairem ent une liv re . Les baies
frondeurs des Ifles Baleares , aujourd 'hui dc p lom b que C éfar fit fondre à fon cam p
M aio rq u e  &  M in o rq u c , leur adrefle à ri- de R ufpine en A friq u e  , étoien t fondues
r e r .d e  la  fronde eft digne d ’adm iration, fans doute p ou r jetter avec la fronde
C e  ne fo n t pas feu lem ent les H iftorien s qu o iq u ’ il ne le dife pas. Les P oëtes fe’
qui le c o n firm e n t, mais une infinité d ’A u - /ont m cle z  de nous parler dc baies c h a f.
teurs de l'an tiq u ité . L es bons frondeurs ne fées par la fron do , em re autres O v id e ,
s ’am ufoient pas toujours à jetter des p ier- P o u r ce lu i-c i je  le la ifle  là ;  mais je né
le s , dont la légéreté  &  la figure dim inuoient pafferai pas ce que dit Sénéque ( æ)  le Phi»
beaucoup du m ouvem ent : ils fe fervoien t lo foplie  : Liquefcit exrujja glans fundâ , A .
de baies dc plom b , qu ’ ils tiio ien t avcc une attritu aéris, veli.t igne diftillat. N os b o u -
rclle v io le n c e , qu ’on auroit cru qu ’elles ches à feu fo n t-e lfe s  un fem blable effet ?
partoient d ’une catapulte. N i les boucliers, S én équ e n ’efl cependant pas le feul A u -
jii les cuirafles , ni aucune arm e défenfive , tcur qui nous apprend une telle m erveille
n ’étoient à l ’ épreuve d ’un coup de ces baies car je m e fouviens fort bien d ’en avo ir
lancées par une fron de relies brifoient to u t, lû de fem blables ailleurs que dans fes

V é g c c e  nous a/Tûrc dans fon fécon d L  i-  Ecrits, 
v re  cliap. 1 3 . que les frondeurs tiroien t Strabon dans fon  L ivre  3 , rem arque que
au blanc de fix cens pas avec une telle fi les P h éniciens ne fe fu flen t pas rendus
adre/Te , q u ’ ils m anquoient rarem ent leur m aîtres des Ifles Baleares , les habitans de
coup. 11 s ’en faut bien que les plus fortes ces Ifles ne fe feroien t jam ais rendus fi fa,- 
jubalettes portent fi loin , &  nos fufils m ê 
m es. j 'a i  vû en KoufGllon un païfan tirer ( a )  Stnêf. natm . qit&fl. 1, c, j s ,
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mille hommes de p ie d , qu’il fît aller à C arthage, pour y  tenir 
lieu d’ôtages Ôc de troupes auxiliaires. 

Il lailla à Aldrubal fon frère dans l’Efpagne cinquante 
vaifièaux à cinq rangs, deux à quatre, Sc cinq à trois. Trente- 
deux des premiers, Sc les cinq derniers, avoient leur équi
page. L a  cavalerie étoit compofée de quatre cens cinquante 
Libyphéniciens Sc A fricains, de trois cens L org ites, de dix- 
huit cens tant Numides que Maflyliens , M afleliens, Maciens 
Sc Mauritaniens, peuples qui habitent vers l’Ocean. E t l’in
fanterie confiftoit en onze mille huit cens cinquante A fri
cains , trois cens Liguriens Sc cinq ccns Baleares. Il Jaifîoit 
outre cela vingt Sc un éléphans. Je prie que l’on ne foit pas 
furpris de voir ici un détail plus exaét de ce que ht Annibal 
en E fpagne, que dans les Auteurs mêmes qui en ont écrit 
en particulier, Sc qu’on ne me mette pas pour cela au nom
bre de ceux qui s’étudient à farder leurs menfonges pour les 
rendre croiables. Je n’ai fait cette énumération que parce 
que je l’ai crûe très-authentique, l’aiant trouvée à Licinium 
écrite fur une table d’airain par ordre d’A n n ib al, pendant 
qu il étoit dans l’Italie. Je ne pouvois fuivre de meilleurs 
Mémoires. 

i»T?^n™ka* aiant aj n^ Pourvû à la fûreté de l’Afrique Sc de 
lE lp a g n e , n attendit plus que l’arrivée des courriers que les 
Gaulois lui envoioient. Car il les avoit priez de l’informer

m eux à tirer de la fronde qu’ ils le  furent 
depuis ; car Pline (a )  prétend que les peu
ples de la Palertine fon t les prem iers qui 
fe  l'oient fervis de cette  arm e de je t ;  tk 
q u ’ils y  tto ie n t fi exercez , qu ’ ils ne man- 
«juoient jam ais le but. Il fa llo it que ces 
g e n s - l à  tiraflent en m a ître s , fuivant ce 
<jue nous apprend l’Écriture au cliap. i o. 
v erfe t 16. du L ivre  des Ju ges: car l ’ Auteur 
facré  parlant des habitans dc G ab aa  , dit 
q u ’ils étoient1fept cens hommes tr'es-vaillans , 
terniattant de la gauche cjmme de la droite , 
&  f i  adroits ît jetter des pitrres avec la 
fronde , qtt'tls auraient pû frapptr un che- 
vch , fans que la pierre qu'ils avo:ent jettée 
fe  fût tant foit peu détournée de part ou d 'au
tre. C ’eft apparem m ent une expre/Tion 
figurée  , qui ne fignifie qu ’ une adrefle ex
traordinaire.

(a) Pi»». 1.7. c. {£,

L es frondeurs étoien t très -  utiles dans 
une arm ée , lo rfq u ’ il falloit com battre de 
lo in  &  m êlez avec les autres troupes. C y 
rus , qui aim oit à joindre fon  ennem i p ou r 
en avoir p lutôt ra ifo n , ne failo it guéres 
dc cas de ces fortes de g e n s-là , au rapport 
de X én op h on . M ais ne feroit-ce pas X é 
nophon l u i - m ê m e ,  plutôt que C y ru s > 
E tan t fe u ls , d i t - i l ,  tous les frondeurs du 
m onde ram affez enfem ble , ne pourroien t 
jam ais faire téte con tre une petite troupe 
dc gen s arm ez &  qui cherchent à les join 
dre. Je ne ferois guéres plus de cas de 
cent m ille tirailleurs , qui font confifter 
tout leur avantage dans leur feu . Si nos 
G énéraux dans la dernière gu erre de 17 0 1 
avoien t traité les troupes des A lliez con tre  
la France en vrais fron d eu rs, &  que fans 
délibérer ils les euflent joints la baionette 
au bout d u fu f il;  ils en a u io ien t eu b ien 
tôt raifon.
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de la fertilité du païs qui eft au pied des Alpes &  leJong du 
Pô , quel étoit le nombre des habitans, fi c ’étoient des gens 
belliqueux , s’il leur reftoit quelque indignation contre les 
Romains pour la guerre que ceux-ci leur avoient faite au
paravant , &  que nous avons rapportée dans le Livre pré
cédent , pour dilpofer le Leéteur à entendre ce que nous 
avions à dire dans la fuite. Il comptcit beaucoup fur les 
Gaulois , &  fe promettoit de leur fecours toutes fortes de 
fuccès. Pour cela il dépêcha avec foin à tous les petits Rois 
des G aules, tant à ceux qui regnoient en deçà , qu’à ceux 
qui demeuroient dans les Alpes mêmes , jugeant bien qu’il 
ne pouvoit porter la guerre en Ita lie , qu’en lurmontant toutes 
les difficultez qu’il y auroit à pafier dans les païs dont nous 
venons de parler , &  qu’en fail'ant entrer les Gaulois dans fon 
entreprife. Enfin les courriers arrivèrent , &  lui apprirent 
quelles étoient les dilpofitions <Sc l’attente des Gaulois , la 
hauteur extraordinaire des A lp es, la peine qu’il devoit s’at
tendre à efluier dans ce paflage, quoiqu’abfolument il ne fût 
pas impoffible. L e  Printems venu , Annibal fît lortir fes trou
pes des quartiers d’hiver. Les nouvelles qu'il reçut de Car
thage fur ce qui s’y  étoit fait en fa faveur, lui "enflèrent le 
courage, &  fur de la bonne volonté des C itoien s, il com
mença pour lors d ’exhorter ouvertement les foldats à faire 
la guerre aux Romains. Il l e u r  reprëfenta de quelle manière 
les Romains a v o i e n t  demandé qu’on le leur livrât lui &  tous 
les Officiers de l’armée. Il leur parla avec avantage de la fer
tilité du païs où ils alloient entrer, de la bonne volonté des 
G a u lo is , &  de l’alliance qu’ils devoient faire enfemble. Les 
troupes lui aiant marqué qu’elles étoient prêtes à le fuivre 
par to u t , il loua leur courage , leur annonça le jour du dé
part , &  congédia l’aflemblée. T out cela s’étant fait pendant 
le quartier d’h iver, &  tout étant réglé pour la fureté de l’A 
frique &  de l’Efpagne , au jour marque il fe met en marche 
à la tête de quatre-vingt-dix mille hommes de pied &  d’envi
ron douze mille chevaux. Aiant pafié l’E b re , il fait palier 
fous le joug les Ibergétes, les Bargufiens, les Erénéfiens , les 
Andofiens, c’eft-à-dire les peuples qui habitent depuis l’Ebre 
julqu'aux monts Pyrénées. Après s’être fournis tous ces peu
ples , &  avoir pris quelques villes d’affaut avec beaucoup de 
rapidité , quoiqu’après bien de fanglans combats &  avec 
perte , il laiifa Annon au-deçà dc l’Ebre pour y  com m ander,
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Sc pour retenir aufli dans leur devoir les Bargufie/is, dont il 
ie deüojt, principalement à caufe de l’amitié qu’ils avoient 
pour les Romains.

Il détacha de Ion armée dix mille hommes de pied Sc mille 
chevaux, qu’il laiila à A nnon, avec les bagages de ceux qui 
dévoient marcher avec lui. Il renvoia un pareil nombre de 
loluats^ chacun dans leur partie , premièrement pour s’y  mé
nager 1 amitié des peuples , Sc en fécond lieu pour faire efpé- 

aUX *°^ ats ‘I11 g a td o it, Sc à ceux qui refloient dans
.Pagne , qu’il leur feroit aifé d’obtenir leur congé; m otif 

puil/ant pour les porter a prendre les armes dans la fuite , 
s il arnvoit qu’il eût befoin de leur fecours. Son armée fe 
trouvant alors déchargée de fes bagages, &  compofée de cin
quante nulle hommes de pied &  ne neuf mille chevaux i il 
1 ui fait prendre la marche par les monts Pyrénées pour aller 
palier le Rhône. Cette armée n’étoit pas à la vérité extrême
ment nombreufe, mais c’étoit de bons foldats, des troupes 
merveilleufement exercées par les guerres continuelles qu’elles 
avoient faites en Efpagne.

,̂ e Pc}lr cl/ue Par l’ignorance des lieux on ait de la

marque d c T u iï  .  S "  Vais &ire ’ û eft à Pr°P°s que jemarque de quel endroit partit A nnibal, par où il nall!
en quelle part.e de l'Italie il arriva. Pou/cela i! „ / & L t ’p £  
le contenter de nommer par leurs noms les lieux , les fleuves 
&  les v ille s , comme font quelques Hiftoriens , qui s’ima
ginent que cela iuffit pour donner une connoiflance diftinéte 
des lieux. Quand il s’agit des lieux connus, je conviens que 
pour en renouveller le fou ven ir, c’eft un grand fecours que 
cl en voir les noms : mais quand il eft queftion de ceux qu’on 
ne connoit point du to u t , il ne fert pas plus de les nom
mer , que fi l’on failoit entendre le fon d’un inftrument, ou 
tout autre chofe qui ne fignifieroit rien. Car l’efprit n’aiant 
pas fur quoi s’appuier , Sc lie pouvant rapporter ce qu’il en
tend à rien de connu, il ne lui refte qu’une notion vague Sc ' 
confufe. Il faudroit donc trouver une méthode par laquelle 
on conduisît le Leèteur à la connoiflance des chofes incon
nues , en les rapportant à des idées folides &  qui lui feroient 
familières.

L a  prem ière, la plus étendue &  la plus univerfelle notion 
qu’on puïfle donner , c’eft celle par laquelle on con çoit, pour 
peu d’intelligence que l’on a i t , la divifion de cet Univers en



quatre parties, <Sc l’ordre quelles gardent entre elles, fçavoir
1 O rient, le C ouchant, le Midi &  le Septentrion. Une autre 
notion , c’eft celle par laquelle , plaçant par l’efprit les diffé- 
rens endroits de la terre lous quelqu’une de ces quatre par
ties , nous rapporterons les lieux qui nous font inconnus, à 
des idées communes ôc familières. Après avoir fait cela du 
monde en général, il n’y  a plus qu’à partager de la même 
manière la terre que nous connoillons. C e lle -c i eft parta
gée en trois parties. L a  prémiere eft l’A fïe , la fécondé l’A 
frique , la troifiéme l’Europe. Ces trois parties fe terminent 
au Tanais, au Nil Ôc au détroit des Colonnes d’Hercule. L ’A- 
lie contient tout le païs qui eft entre le Nil 6c le Tanais , & fa 
fituation par rapport à l’Univers eft entre le Levant d’Eté &  le 
Midi. L ’ Afrique eft entre le Nil &  les Colonnes d’H ercule, 
fous cette partie de l’Univers qui eft au Midi &  au Couchant 
d’hiver jufqu’au Couchant équinoxial, qui tombe aux Colon
nes d’Hercule. Ces deux parties confidérées en général occu
pent le côté méridional de la mer Méditerranée, depuis l’O - 
rient jufqu’au Couchant.

L ’Europe , qui leur eft oppofée , s’étend vers le Septen
trion , ôc occupe tout cet efpace depuis l’Orient jufqti’au Cou
chant. Sa partie la plus confidérable eft au Septentrion en
tre le Tanais 6c Narbonne, laquelle au Couchant n’eft pas 
fort éloignée de Marftille , ni de ces embouchures du R hône, 
par lefquelles ce f le u v e  fe décharge dans la mer de Sardaigne. 
C ’eft autour de Narbonne jufqu'aux monts Pyrénées qu’ha
bitent les G aulois, depuis la Méditerrannée jufqu’à l’Ocean. 
L e  refte de l’Europe depuis ces montagnes jufqu’au Couchant 
6c aux Colonnes d’H ercule, eft borné partie par notre mer 
ôc partie par la mer extérieure. Cette partie qui eft le long 
de la Méditerranée jufqu’aux Colonnes d’Hercule , c’eft l’E l- 
pagne. Le côté qui eft fur la mer extérieure ou la grande 
m er, n’a point encore de nom commun , parce que ce n’efl: 
que depuis peu qu’on l’a découvert. Il eft occupé par des 
nations barbares, qui font en grand nom bre, ôc dont nous 
parlerons en particulier dans la fuite. Or comme perfonne 
jufqu’à nos jours n’a pu diftinguer clairement fî l’E th iopie, 
où l’Afie &  l’Afrique fe joignent, ôc qui s’étend vers le M id i, 
eft un continent ou eft environnée de la mer : nous ne con- 
roilions non plus rien de l’efpace qui eft entre le Tanais ôc 
^Narbonne jufqu au Septentrion. Peut-être que dans la fui e
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A force de chercher nous en apprendrons quelque chofe. 
Mais tous ceux qui en parlent ou qui en écrivent, on peut 
hardiment afiûrer qu’ils parlent &  écrivent fans fçavoir, &  
qu ils ne nous débitent que des fables. Voilà ce que j’avois 
à dire pour rendre ma narration plus claire à ceux qui n’ont 
aucune connoiflance des lieux : ils peuvent maintenant rap
porter ce qu’on leur dira aux différentes parties de la terre 
en fe réglant fur celles de PUnivers en général. Car comme 
en regardant on a coutume de tourner le vifage vers l’en
droit qui nous eft; montré ; de même en lifant il faut fe tranf- 
porter en efprit dans tous les lieux dont on nous parle. Mais 
il eft tems de reprendre la fuite de notre Hiftoire.
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C H A P I T R E  V I I I .

Chemin qu Annibal eut a faire pour pajjer de Carthage la. neuve en
Italie. Les Romains fc difyojent k porter la guerre en Afrique.
Troubles que leur fufcitent les Boiens. Annibal arrive au Rhône, 
&  le pafle,

L  Es Carthaginois ,  dans le tems qu’Annibal partit, étoient 
maîtres de toutes ces Provinces d’Afrique qui font fur la 

Méditerrannée , depuis les Autels des Philéniens, qui font le 
long de la grande Syrte , jufqu’aux Colonnes d’Hercule , ce 
qui fait une côte de plus de leize mille ftades de longueur. 
Puis aiant paffé le d é tro it, où font les Colonnes d’Hercule , 
ils fe fournirent toute l’Efpagne jufqu’à ces rochers, où du 
coté de notre mer aboutiftent les monts Pyrénées, qui di- 
vifent les Efpagnols d’avec les Gaulois. O r de ces rochers aux 
Colonnes d’Hercule il y  a environ huit mille ftades. Car on 
en compte trois mille depuis les Colonnes jufqu’à Carthagéne 
ou la nouvelle C arthage, comme d’autres l’appellent : depuis 
cette ville jufqu’à PEbre, il y  en a deux mille deux cens : de
puis là jufqu’aux Marchez feize cens, &  tout autant des Mar
chez au paflage du Rhône. Car les Romains ont diftingué 
cette route avec foin par des efpaces de huit ftades. Depuis le 
pallage du Rhône en allant vers fes fources jufqu’à ce com
mencement des Alpes , d’où |Pon va en Italie , on compte 
quatorze cens ftades. Les hauteurs des Alpes , après lef- 
quelles on fe trouve dans les plaines d’Ita lie , qui font le 
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4 *  H I S T O I R E  D E  P O L Y B E , '
long du Pô , s’étendent encore à douze cens ftades. Il falloit 
donc qu’Annibal traversât environ neuf mille ftades pour ve
nir de la nouvelle Carthage en Italie. Il avoit déjà fait prefque 
la moitié de ce chem in, mais ce qu’il lui en reftoit à faire étoit 
le plus difficile.

Il fe préparoit à faire palier à fon armée les détroits des 
monts Pyrénées , où il craignoit fort que les Gaulois ne l’arrê- 
taftent ; lorfque les Romains apprirent des Ambafiadeurs en- 
voiez à Carrhage ce qui s’y  étoit dit &  réfolu , &  qu’Annibal 
avoit pafié l’Ebre avec une armée. Auflitôt on prit la rélo- 
Jution d’envoier en Efpagne une armée fous le commmande» 
.ment de Publius Cornelius , ôc une autre en Afrique fous la  
conduite de Tibérius Sempronius. Pendant que ces deux Con- 
fuis levèrent des troupes ôc firent d’autres préparatifs, on fe 
prelfa de finir ce qui regardoit les Colonies , qu’on avoit a u 
paravant deftiné d’envoier dans la Gaule Cifalpine. On en
ferma les villes de murailles , &  on donna ordre à ceux qui 
devoient y  habiter, de s’y rendre dans Peipace de trente jours.. 
Ces Colonies étoient chacune de fix mille perfonnes ; une fu t 
mife en - deçà du Pô , ôc fut appellée Plaifance , ôc l’autre au- 
delà du même fleuve à laquelle on donna le nom de Cré
mone.

A  peine ces Colonies furent - elles établies , que les Gau
lois appeliez B oiens, qui déjà autrefois avoient cherché à 
rompre avec les Rom ains, fans avoir pû rien exécuter faute 
d’occafion , apprenant que les Carthaginois approchoient ôc 
fe promettant beaucoup de leur fecours , fe détachérent des 
Romains , &  leur abandonnèrent les otages , qu’ils avoient 
donnez , après la dernière guerre. Ils entraînèrent dans leur 
révolte les Infubriens , qu’un ancien refî’entiment contre les 
Romains difpofoit déjà à une fédidon , &  tous enfemble ra
vagèrent le païs que les Romains avoient partagé. Les fuiards 
furent pourfuivis jufques à Mutine , autre Colonie des R o
mains. Mutine elle- même fut afiiégée. Ils y  inveftirent trois 
Romains diftinguez qui avoient été envoiez pour faire le par
tage des terres , fçavoir C. L u tatiu s, perfonnage Conlulaire, 
ôc deux Préteurs. C e u x -ci demandèrent d’être écoutez, ôc les 
Boiens leur donnèrent audience ; mais au fortir de la confé
rence , ils eurent la perfidie de s’en faifir, dans la penfée que 
par leur moien ils pourroient recouvrer leurs otages. Sur 
cette nouvelle Lucius M anlius, qui commandoit une armée



dans le païs , fe hâta d’aller au fecours. Les Boiens le fentant 
proche, drefférent des embufcades dans une forêt, &  dès que les 
Romains y  furent entrez, ils fondirent deflus de tous les c o te z , 
&  tuèrent une grande partie de l’armée Romaine. L e  refte prit 
la  fuite dès le commencement du combat. On fe rallia a la 
vérité quand on eut gagné les hauteurs , mais de telle forte , 
qu’à peine cela pouvoir - il palfer pour une honnête retraite» 
C es fuiards furent pourfuivis parles Boiens, qui les invefti- 
rent dans un bourg appellé Tanés. L a  nouvelle vient à Rome 
que la quatrième armée étoit enfermée &  afiïégée par les 
Boiens : lur le champ on envoie à fon fecours les troupes qu'on 
avoit levées pour Publius , &  on en donna le commandement 
à  un Préteur. On ordonna enfuite à Publius de faire pour lui 
de nouvelles levées chez les Alliez. Telle étoit la fituation des 
affaires dans les Gaules à l’arrivée d’A nnibal, comme nous 
avions déjà dit dans nos premiers Livres.

Au commencement du Printems les Confuls Romains aiant 
fait tous les préparatifs nécelfaires à l’exécution de leurs def- 
feins, fe mirent en m er, Publius avec foixante vaifleaux pour 
aller en Efpagne ( a) ,  &  Tibérius Sempronius avec cent foi
xante vaifleaux longs à cinq rangs pour fe rendre en Afrique.

(  a) Vubliui avec foixante vaijjeaux pour C arth agin o is d ’abandonner la Sicile pour 
uller en Efpagne , (y  Tibérius Sempronius cou rir au plus preflé. Je dem ande fi cette 
avec cent jotxante vaijjeaux. longs a cinq diverfion au R oi de S y ia c u fc  n’eft pas in - 
rangs pour aller en A fr iq u e. ] L a  diverfion  A nim ent plus adm irable que celle des R o 
des Rom ains en E fp a g n e , &  enfuite en m ains. C ependant celle de ces derniers n’eft 
A friq u e  , eft célébré dans l ’ H iftoire  ; m ais pas celle qui lauva R o m e , qui délivra l ’ I- 
c lle ne l’ eft pas i  beaucoup piès tant que ta lie , &  qui ob ligea  les C arth agin o is de 
celle  d ’ A ga th o c le; con tre les m êm es e n - rappeller A nnibal. Il paroît par cette p re - 
nem is. Il n ’ y a pas de ccm paraifon  , &  m iére diverfion que les R om ains m a n - 
cependant l ’on adm ire m oins celle-ci qu e qu oien t de bons G én érau x. O n  s ’en ap - 
l ’autre. Q u elle  en peut être la raifon ? Il perçoit a flez  par la m auvaife conduite &  
y  a pourtant beaucoup plus de grandeur le  peu de hardiefle de T ibériu s , qui avo it 
d ’am e , plus d ’habileté &  de hardiefle dans a fle z  de troupes pour faire un coup d’éclac 
celle  de ce dernier que dans celle des R o - en A frique , com m e fit A gath ocles avec des 
inains. forces &  une flote beaucoup m oins redou-

Je répondrai à cela que la gu erre d’A n -  ta b le s , &  fans aucune autre reflource : car
nibal a quelque c h o fe  de plus éclatant par fi ce  dernier eût été battu , il n’avoit plus
rapport à la Puiflance que ce G én éral a t-  a lors rien à perdre, 
taque , &  à l’idée avantageufe que nous Je m ’ étonne que cette  diverfion des R o -
nous form ons des R om aius ; au lieu q u ’A -  m a i n s  ait été réduite a rien. P o ly b e  dit
gath ocles n’étoit qu ’ un petit R o i do S yra- que T ibériu s fut in ccflam m en t rappellé
eufe ,  &  cependant ce petit R o i réduit à d ’ A fr iq u e , lorfque le Sénat fut inform é
l ’extrém ité &  à fa feule v ille  capitale , a f-  q u ’ Annibal étoit déjà entré dans l 'I ta lie ,
fiégée  par les C arth agin ois , a le  co u rag e  A  l ’ égard de l’ E fp a gn e  , les C arth agin ois
d ’en foi tir &  de s’em barquer pour aller at- s ’y  étoient fi bien p ié ca u tio n n e z , qu'ils ne
tnquer fes ennem is dans leur propre païs s’ étonnèrent point de la décente des R o-
à lu tête d ’iuic p etite  a n n c t ,  &. oblige les m aios dous ce païs -  là . Ils y  avoien t ua

F i j
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Celui-ci s’y  prit d’abord avec tant d’impétuofité , fit des pré
paratifs fi formidables à Lilybée , alîembla de tous côtez des 
troupes fi nombreufes , qu’on eût dit qu’en débarquant il 
vouloit mettre le fiége devant Carthage même. Publius ran
geant la côte de Ligurie , arriva le cinquième jour dans le 
voifinage de M arfeille, &  aiant abordé à la première embou
chure du R h ô n e, qu’on appelle l’embouchure de M arfeille, 
il mit fes troupes à terre. Il apprit là qu’Annibal avoit pafie 
les Pyrénées i mais il croioit ce Général encore bien éloigné , 
tant à caufe des diffîcultez que les lieux lui devoient oppofer , 
que du grand nombre des Gaulois au travers defquels il fal
loit qu’il marchât. Cependant A nnibal, après avoir obtenu.
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gran d nom bre dc places forres &  de bonnes 
allian ces , de fo rte  qu ’ il, fallut toute l’ha
bileté d ’ un gran d  C apitain e p ou r réufïir 
dans cette g u e r r e , &  un grand nom bre 
de cam pagn es confidérables pour s 'y  affer
m ir fi fo rc e m e n t, qafo n  pâti entreprendre 
fu r  l ’ A friqu e par une diverfion qui ob li
ge â t le Sénat de C arth age  de rappeller 
A n n ib al. M ais cette  diverfion  ne fe fit 
que vers la fin de la  gu erre. P endant tout 
ce  tem s - là les C arth agin o is dem eurèrent 
en repos a la faveur Je leurs arm ées na
vales. D è s  qu ’ils s’ apperçûrenr que les R o 
m ains avoien t dès dcffcins fu r  l’A friqu e 
par l ’ entreprife m anquée de Tibérius , ou  
p lu tôt par fon  rappel . ils fon géren t à aug
m en ter leurs forces navales , &  à porter 
la  gu erre  dans la S icile  &  fur les côtes de 
l ’ I ta lie .

L e s bonnes diverfions font celles qui fe 
fo n t des le com m en cem en t de la gu erre , 
&  au m om en t q u ’on s’apperçoit. que l ’ en
n em i entre dans notre païs. C elles qu’ on 
tire d un coffre-fort ne font pas m oins e f
ficaces. T e lle  fut celle de C on^ n dont j ’ai 
déjà parlé. M em non propola „'i D arius to u 
tes les deux enfem blé, I l avo it très-bien dé
buté en fem an t beaucoup d ’argen t parm i 
les G recs, &  par-là la d ifeo ed e ,  afin de faire 
un parti contre A lexandre. Il prétendoit 
joindre à cet or une bonne arm ée , qu ’ il 
é jo it réfolu de jetter dans la M acédoin e , 
o,ù il n ’eut pas m oins trouvé de gens avides 

^ °m ^ CS >̂cr ês * &  capables de form er 
un puiflant parti. La ruine de T h éb es , &
1 oppreflion des G recs , n’avoien t que trop 
aipri les hum eurs. C ’ étoic le  plus Air ex
pedient que le Roi de P erfe  pût prendre 
j o u r  fe d é liv ra ' d ’un ennem i aufli red o u 

table q u ’ A lexan dre , qui étoit à la tê te  
d’ une arm ée aguerrie  , bien difciplinée 
&  capable de tout ofer &  de tout entre
prendre.

A géfilas ne fe trouva jam ais aflez puif— 
fant p ou r les grands dcfleins. II étoit ce
pendant en érat de g a gn er des batailles  ̂
quelque inférieur qu ’ il fu t ,  &  d ’être to u 
jours m aître de la cam pagne ; mais fa f o i -  
b lefle le difpenfoit de s’ en affiirer par la  
prife des places fo rtes. I l  n ’eût fçû  co m 
m ent s ’ y prendre ,  outre que les L acéd é- 
m oniens n ’e n t.n d o ie n t rien dans cette fo rte  
de guerre. Il faut une a im ée  nom breufe 
pour réfifler contre les ennem is du dehors' 
com m e contre ceu x d u d e d à n s,  fans com p
ter les chicanes qu ’on peut ren con trer en̂  
fon  chem in , où  le n om bre fait beaucoup, 
&  fur tout Iorfqu’ un habile hom m e s’en 
m êle. La  réputation &  là grande capacitc- 
de M em n on  n’ étoient pas m oins connues- 
des M acédoniens qu 'elles l’ étoien-rdes P e r
fes : ç ’en étoit affez pour infinrer à c e u x - 
ci tout le cou rage &  la confiance im agi
n a b le , &  pour les changer en tou: autres 
hom m es. Il y  parut ail p a ffig e  du G ra -  
nique. C e la  n ’em pêchoit pas que M em n on  
ne s’en défiât beaucoup , &  qu ’ il ne fût 
prefque affû té  que toute letir valeur ne fe
ro it que reboucher contre les phalanges 
M acédon ien ne Sc G réqu e. C ar lo rfq u ’on  
délibéra fur le parti qu ’ on avoit à prendre , 
quand A lexandre eut paflé l’ H élefpont , il 
fut d ’avis q u ’on  brûlât &  qu ’ on ruinât 
toutes les fro n t’é r e s , &  qu’ on ne fit qu ’ un 
defert de ce beau païs , afin que l’ ennem i 
ne.pûc pas avancer faute de fubfiftance » 
&  d ’em barquer tout ce q u ’on avoit de- 
troupes d ’élite pour les tranfportcr dans la-



des G aulois, partie par argent, partie par force, tout ce qu’il 
vou lo it, arriva au Rhône avec Ion arm ée, aiant à fa droite 
la mer de Sardaigne. Sur la nouvelle que les ennemis étoient 
arrivez , Publius, foit que la célérité de cette marche lui parût 
mcroiable, foit qu’il voulût s’inftruire exaétement de la vérité 
de la chofe, envoia a la découverte trois cent cavaliers des plus 
braves * Sc y  jo ignit, pour les guider &  foutenir , les Gaulois 
qui lervoient pour lors à la folde des Marfeillois. Pendant 
ce tems - la il fit rafraîchir fon arm ée, Sc délibérait avec les
1 nbuns quels portes on devoit occuper , Sc où il falloit don
ner bataille aux ennemis.

Annibal arrivé à environ quatre journées de Pembouchure 
du Rhône entreprit de le palier, parce que ce fleuve n’avoit 
la que la fimple largeur de fon lit. Pour cela il commença 
par le concilier 1 amitié de tous ceux qui habitoient fur les 
fjords, &  acheta d’eux tous leurs canots &  chaloupes , dont 
iis ont grand nom bre, à caufe de leur commerce par mer.

ftiïbS?ei T?“e la Gr<?ce’ *
fouffroit ’avccm tffe z tea 'fm  P“ 'S lo n F e" ,s> c c  a l le z  d im p a t ie n c e  la d o 
m ination  &  1 o rgu eil des M acédoniens , 
e lle  le feroit d 'autant plus aifém ent décla- 
rée  en faveur des Perfe* , que M em n on  
avo it chez elle de grandes intelligences 
p ar les grandes fom m es qu ’ il y  avoit fait 
p alier, i l  avoit déjà fait des préparatifs ex
traordinaires , &  drelTé une grande flote 
p ou r cette entreprife. D e  tous les partis 
que les Perfes pûflent jam ais p re n d re ,  c e -  
im-Ia « o it  le m eilleur &  le plus h o n o 
rable. M em n on  ne fur point écouté.. Paf- 
le r  en M a c e d o in c ,  une relie réfolurion n’ é .  
to it pas au go û t de ces Satrapes effém inez : 
con fen tir â la ruine des plus belles P ro 
vinces dc l ’A l ie ,  où  ils com m andoient en 
R o is , fort a leqr aile &r dans l’abondance , 
ee feroit fe priver de tous-fus biens &  des 
honneurs qu ’ils y  reçoivent. Ils n ’o n t eu 
garde de fe rendre à un tel avis , com m e 
s’ils  eu/Tcnt été affûrez d ’ y com m ander 
toute leur vie en prenant un parti con 
traire. L ’événem ent leur fit bientôt voir 
qu ils s’étoien t m épris : ceux qui c o m - 
ruandoient dans les P rov in ces les plus é lo i
gn ées s ’en virent ch a flez  , pour n’avoir 
pas écouté un con feil qui faifoit le fahit 
de tout un grand Em pire , par l ’ incendie &  
le  dégât de deux ou trois Provinces fron 
tières > ovi Alexandre n 'eû t jam ais péné
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tré ; ob ligé  qu ’ il eût été de courir au fe
cours de fes propres Etats , qui d e v e- 
noient le  théâtre de la guerre : tant M em 
non a vo it pris de juftes mefures. pour réu P  
•r dans Ion entreprife , &  tant les réfolu- 

tions fages &  vigoureufes tio u v cn t dc Puil- 
lantes oppofitions dans les C ours des P rin 
ces où  les fots &  les lâches font les m aî

tr e s , &  cela arrive toujours > lorfque ceux 
qui go u vern en t reflem blent à ceux qu’ ils- 
confultent : car rarem ent un fot s’adrefle 
a un hom m e d ’efprit , ferm e &  réfolu . 
A thènes , Laced em on e , &  toutes les P u iP  
lances de la G r è c e ,  fe fuflent tournées 
du côté  des P e rfe s , &  euffent fecou é le  
jo u g  des M acédoniens , que Philippe leur 
avo it im p o fé ,  &  qu ’A lexandrc qui lu i 
fucceda leu r rendit en core  m oius Suppor
table D arius , pour s’ê trc aveuglé  fur des 
co ni cils qui tendoient' a Je fa u v e r , y  per- 
dit la vie &  l ’ Em pire. Il avo it encore de- 
grandes efpérances de fe tirer d 'em b arra s, 
s’ il n’eût pas perdu M e m n o n , le fau l:ca
pable de tenir tâte à A lexandre , &  à.luL 
fufeiter des affaires dans fon propre R o iau - 
m e. G e  grand hom m e m ourut de m ala
die fa m ort l.iiffa les Perfes tout à dé
couvert , &  précipita leur c lû te . Tant il', 
cfi ■vrai , dit un Içavant hom m e , qu'un  
homme île plus ou de moins influe ijutlrjite— 
foi, beaucoup fu r  le fo rt des plus vajles Etrt, 
pires.



Il acheta outre cela tout le bois qui étoit propre à conftruire 
encore de pareils bâtim ens, &c dont il fit en deux jours une 
quantité extraordinaire de bateaux, chacun s’efforçant de fe 
mettre en état de n’avoir pas bel'oin de fecours étranger pour 
pafî'er le fleuve. T out étoit déjà préparé , lorfqu un grand 
nombre de Barbares s’aflembla fur l’autre bord pour s’oppofer 
au paiTage des Carthaginois. Annibal alors faifant réfléxion 
qu’il n’étoit pas poflible d’agir par force contre une fi grande 
multitude d’ennemis i &  que cependant il ne pouvoit refter 
là , fans courir rifque d’être envelopé de tous les cotez , dé
tacha à l’entrée de la troifiéme nuit une partie de fon armée 
fous le commandement d’Annon fils du Roi Bomilcar , &  
lui donna pour guides quelques gens du pays. Ce détache
ment remonta le fleuve jufqu’à environ deux cens ftades, ou 
jl trouva une petite Ille qui partageoir. la rivière en deux ; on 
s’y  lo g ea , on y  coupa du bois dans une forêt voifine , &  les 
uns façonnant les pièces néceflàires , les autres les joignant 
enfemble , en peu de tems ils fe firent autant qu’il falloit de 
radeaux pour paffer le fleuve , ôc le pafférent en effet fans 
que perfonne s’y  oppofat. Ils s’emparèrent enfuite d’un pofte 
avantageux , &  y  reftérent tout ce jo u r-là  pour fe délaflèr 
&  fe difpofer a exécuter l’ordre qu’Annibal leur avoit 
donné.

C e Général faifoit a u f l i  de fon côté tout ce qu’il pouvoit 
pour pafler le refte de l’armée. Mais rien ne l’embaraffoit plus 
que fes éléphans , qui étoient au nombre de trente-lept. C e
pendant à la cinquième nuit ceux qui avoient traverfé les pre
miers s’étant avancez fur l’autre bord vers les Barbares à la 
pointe du jo u r, alors A n n ibal, dont les foldats étoient prêts , 
difpofa tout pour le pafiàge. Les pefanunent armez devoient 
monter les plus grands bateaux , &  l’infanterie légére les plus 
petits. Les plus grands étoient au-deffus, &  les plus petits 
au-deflous ; afin que ceux-là foutenant la violence du cours 
dc l’e a u , ceux-ci en euflent moins à fouffrir. On penfa en
core à faire fuivre les chevaux à la nage , &  pour cela un 
homme lur le derrière des bateaux en tenoit par la bride 
trois ou quatre de chaque côté. Par ce moien dès le premier 
palfage on en jetta un aflez grand nombre fur l’autre bord. 
A  cet afpe& , les Barbares fortcnt en foule &  fans ordre de 
leurs retranchemens , perfuadez qu’il leur feroit aifé d’arrêter 
les Carthaginois à la décente, Cependant Annibal voit lur
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l ’autre bord une fumée s’élever , c’étoit le fignal que de- 
voient donner ceux qui étoient paflez les premiers , lorfqu’ils- 
feroient près des ennemis. Il ordonne auflitôt que l’on fe m ît 
fur la rivière , donnant ordre à ceux qui étoient fur les plus 
grands bateaux de fe roidir tant qu’ils pourroient contre la ra
pidité du fleuve. On vit alors le fpedlacle du monde le plus e£ 
fraiant &  le plus capable d'infpirer la terreur. Sur les bateaux les 
uns s encourageoient mutuellement avec de grands cris, les 
autres luttoient pour ainfi dire contre la violence des flots. 
Les Carthaginois reftez iur le b o rd , animpient par des cris 
leurs compagnons ; les Barbares fur l’autre bord demandoient 
a combattre en faifant des hurlemens affreux : en même tems 
les Carthaginois , qui étoient de l’autre côté du fleuve, fon
dant tout d’un coup fur les Barbares , les uns mettent le feu 
au camp , les autres en plus grand nombre chargent ceux qui 
gardoient le pafiàge. Les Barbares font effraiez , une partie 
court aux tentes pour arrêter l’incendie , le refte fe défend 
contre l’ennemi. Annibal animé par le fuccès , à mefure que 
es; gens débarquoient, les range en bataille , les exhorte à

mis enrlVf ^  mene aux ennemis, qui épouvantez &  déjà 
- dclordre par un événement fi imprévû furent rnnr 

d  un coup enfoncez &  obligez de prendrèTa fùStè.

O B S E R V A T I O N S

Sur le pajjage du Rhône.

5- T- fi large & fi rapide , & qu’if fe foit
'Difficulté de cette entreprife. conduit avec toute la prudence , fe- 
r . , . . • couraSe & l’habileté d’un grand Ca-

( J lC l  l i n  rv ln c N p î i m v  n n _  /«r» —>„/1 _ .
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V • kuuiugt ex. i naonete cl un grand Ca- 
Oici un des plus beaux en- pitaine, ce n’eft pas ce qui me fur- 
droits & des plus intéreffans- prend. Je ne vois même rien de

de l’Hiftcire de Polybe. Comme il fort furprenant dans fon entreprilè,. 
*toit içavant homme de guerre , on parce quelle n’eft pas fans exemple * 
n aura pas de peine à concevoir qu’il & qu’il s’en trouve une infinité dan»

l'oit, plu à nous donner une def- les Hiftoriens de l'antiquité fort au--
cription exaéte d’une entreprife auffi deflivs dc celle du palfage du Rhône
célèbre que celle-ci, & que ce foit conduites avec un plus grand art >
^endroit le plus achevé de fon H if & beaucoup plus oifficiies- &c plus
t O ir C , n n  erp A/ 1 r j :n _

i -  r  r ---- — pui o

t # / dangereufes, & même les Hiflo-
*«>u Annibal ait traverfé un fleuve )iens modernes nous, en fournilïènir
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de plus difficiles & de plus brillan
tes. Avant lui on avoit paffé de plus 
grands fleuves , en préfence d’une 
armée qui s’y oppofoit vigoureufe- 
ment par des rufes toutes fembla
bles, & plufieurs fiécles après lui 
l’on a vû des Guerriers fameux qui 
ont réufli dans de femblables def. 
feins.

On cefle d’admirer cette a<5tion 
d’Anniba’ , lorfqu’on fe repréfente 
tout ce qu il fait après &les obfta- 
cles qu’il doit rencontrer en fon 
chemin : que s’il dit , dans la ha
rangue faite à fes foldats après le 
paflage de ce grand fleuve , que le 
plus fort de fon entreprife étoit fait, 
il parloit en Orateur ; il fentoit fort 
bien le contraire, & nous le fen- 
tons aufli. Que d’obftacles à furmon- 
ter ne lui reftent - ils pas encore ? 
Quels font les ennemis qu’il va cher
cher ? 11 s’en faut bien qu’il les trouve 
femblables à ceux qu’il vient de vain
cre au pairage du Rhône.

Qu’Alexandre ait traverfé l’Hé- 
lefpont, & percé l’Afie d’un bout à 
l ’autre, qu’il pouflejufqu’aux Indes, 
je ne vois rien là qui arrête long- 
tems mon admiration. Ignorait-il 
quels hommes étoient les Perfes? 
Heurter de droit front cette Puif- 
fance , c’eft:, le dirai-je, moins que 
rien; mais les Romains furent-ils 
jamais méprifables ? Les Carthagi
nois n avoient ils pas éprouvé par 
tant de défaites & tant de difgraces' 
dans la première guerre Punique , à 
quels hommes ils avoient affaire ? 
Que voioient-ils dans la fécondé ? 
C ’étoit le même peuple , devenu 
plus puiflant par les conquêtes qu’il 
avoit faites fur eux & fur d’autres 
peuples.

Annibal dut en avoir l’imagina
tion toute remplie. Il ne voioit que 
difficultez & qu'embarras à furmon- 
ter dans un fi grand deflein, tout 4

craindre , rien que de douteux 8t 
d’incertain; il les voioit peut-être 
avec les yeux d’un grand Capitaine, 
& cela joint à la haine qu’il confer
va toute fa vie contre le nom Ro
main , fon grand cœur & fon habi
leté lui rendoient les chofes moins 
effroiables. 11 fentoit bien la gran
deur de fon entreprife, & les épines 
qu’il y trouverait ; mais il ne la vit 
jamais impoflible. Un efprit & un 
courage médiocre l’eût regardée fur 
ce pied, & peut-être l’eût-il traitée 
de folle & de chimérique dans ce
lui qui fe feroit avifé de lui pro- 
pofer pour venger de grandes in
jures.

Alexandre donna tout à fes amis 
avant que de pafler en Afie, il ne 
fe réferva que l’efpérance. Croit on 
que ce foit peu de chofe dans un 
grand Capitaine ? C ’étoit beaucoup, 
li l’on confidére les ennemis qu’il a 
à combattre. Sans doute que fa por
tion étoit la plus groffe , & tout 
auffi affùrée que ce qu’il venoit de 
donner ; mais dans Annibal cette 
efpéranct dans l’opinion de ceux 
qui le visent marcher à une entre
prife fi furprenante , parut très-mal 
fondée par rapport à fes ennemis, 
& aux obftacles infinis qu’il trouve
rait dans fes marches. Il falloit avoir 
affaire à des hommes qui lui feraient 
éprouver tout ce que la guerre a de 
plus trifte & de plus redoutable. 
On peut dire un projet defavanta- 
geux , lorfqu’il eft difficile , qu’il 
apporte du préjudice, & qu’il nous 
caufe une ruine totale , au cas que 
le fuccès ne réponde pas .\ nos e t 
pérances, & par confcquent on ne 
içait comment appeller utile une 
entreprife où les pertes paroiffent 
être certaines dans l’opinion de la 
plupart de ceux qui ne pouvoient 
pénétrer dans les vues de ce grand 
Capitaine , & les elpérunces très- 

aouteuies
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<ïoüteufes chez ceux qui connoif- 
foient parfaitement la grandeur & 
le courage de ce Général tout ex
traordinaire.

Il comptoit fur la haine Si l’aver- 
fion que les Gaulois avoient pour 
les Romains, & fur la défeétion gé
nérale de ces peuples, qui lui pro
mirent de fe déclarer en fa faveur : 
ce qui étoit fort incertain. Il falloit 
une vi&oire avant qu’ils priffent 
ce parti , autre fujet d’incertitude. 
Je panche fort à croire que ce grand 
homme n’eut jamais d’autre efpé- 
rance que cdle qu’il avoit dans fon 
habileté, car rien n’éléve davantage 
le cœur & ne nous porte plus aux 
grandes aétions. Ajoutons à cela la 
neceflîté de vaincre, qui nous fait 
vaincre effectivement : car c’eft par 
cette rrccelîiré que le foldat brave 

aguerri fe change en foldat in
trepide , &■ fouvent même en tkfef- 
perc ; & lorfque ces chofes for.t 
jointes à 1 art , je ne vois pas que 
les feuls motifs de gloire & de li
berté qui remuoient le cœur des 
Romains, tout pleins d î valeur , 
pûffent emporter la balance fur les 
troupes Carthaginoifes. 1  out ce que 
je viens de dire, la corruption de 
la difeipline militaire quis’étoit in
troduite dans les armées Romaines, 
& le manque d’Officiers capables de 
les commander, n’aidérent pas peu 
à affermir Annibal dans l’éxecu
tion d'un fi grand deffein. 11 tra- 
verfe toute l’Efpagne, les Pyrénées, 
& rien ne l’arrête jufques fur les 
bords du Rhône, où il ne trouve 
que de foibles obftacles par fon ad
mirable conduite. 11 fe jette de là 
dans les montagnes les plus affreufes 
des Alpes, il s’y ouvre une marche 
au milieu de mille dangers, où prêt 
que les deux tiers de fon armée pé- 
jillent bein moins dans les combats 
qu’il fallut donner, que par la mi- 

Tomç l V.
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fére . pour s’être mis en marche dans 
une faifon où ces montagnes font 
abfolument impratiquables : & biel> 
qu’ii arrive en Italie aufli débiffê 
qu’un Général qui vient de perdre 
une grande bataille, après tant de 
difgraces ce Héros ofe attaquer une 
PuifTance auffi formidable que Ro
me avec une armée d’environ feize 
mille hommes, cela femble prefque 
incroiable, fi FHiftoire ne nous four- 
niffoit des événemens tout aulïi ex
traordinaires , & même plus furpre- 
nans.

La marche de Dion contre Denis 
Roi de Syracufe eft-elle moins di
gne de notre admiration ? C ’eft Dio
dore (a ) qui la rapporte dans M. Da- 
cier. « Qui auroit jamais cru, dit-il, 
» qu’un homme avec deux vaiffeaux 
» de charge fût venu â bout d’un 
j> Prince qui avoit quatre cens na- 
» vires de guerre, cent mille hom- 
» mes de pied , dix mille chevaux , 
» une aufli grolïe provifion d’armes > 
» de bled & de richeffes qu’il en 
» falloit pour entretenir largement, 
»  & pour foudoiec des troupes fi 
» nombreufes ? qui outre cela ha- 
» bitoit la plus grande partie des 
n villes de la Grèce, & avoit des 
» ports , des arfenaux & des cita- 
» délies imprenables , qui de plus 
» étoit fortifié par un grand nom- 
» bredallieztrès-puiffans? La caufe 
» des grands fuccès de Dion fut pre- 
» miéremant fa magnanimité & fon 
n  courage & l’affection de ceux à 
» qui il devoit procurer la liberté. 
» Mais la principale caufe , ce fut 
» la lâcheté du Tyran, & la haine 
» que fes fujets avoient pour lui : 
» car toutes ces chofes concourant 
» dans le même tems, menèrent 
»5 contre toute apparence à une 
» heureufe fin ces grandes a&ions

(a )  DtJil. I. tff.

G
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Appliquons à Annibal ce que dit fes efpérances. Car de remonter le
Diodore de Dion: on l’eût encore fleuve plus haut & hors des terres 
pu dire de Timoleon dans un cas des Marfeillois, il n’y avoit aucune
prefque femblable. Qu’un homme apparence de réüflir ; outre qu’il fe
comme le Carthaginois ait traverfé fût engagé dans un païs très-diffi-
toute l’Efpagne , les Pyrénées, un cile, couvert de défilez & de chi-
grand fleuve , fur les bords duquel cannes fans nombre, peu connu, &
il trouve une armée pour le defen- où le fleuve fe trouve très-refïer-
dre . qu il (e jette en plein hiver re & borde de hautes montagnes,
dans les Alpes, alors impratiqua- les rives des deux cotez efcar-
bles, quil les pafl'e avec des tra- pées, & par conféquent fort aifées
vaux infinis à la tête de plus de cin- à défendre , & des peuples avec
quante mille hommes d’infanterie, lefquels Annibal n’avoit contra&é
dix mille chevaux , & q u ’ i l  fe voie aucune alliance , comme il avoit
réduit, après les avoir traverfez, à fait avec ceux du Languedoc ôc du
huit mille hommes d’infanterie Ef- Rouflillon.
pagnole, douze mille Africains & Il vit bien qu’il n’avoit d’autre
ïix mille chevaux, & que cet hom- endroit pour fon paffage que celui
me réduit prefque ù rien ofe entrer qu’il prit entre Avignon & la ri-
dans l’Italie, & attaquer une Puif- viére de Sorgues. L ’entreprife étoit
fance aufli redoutable que Rome , difficile & dangereufe, mais lorf-
on a de la peine aie concevoir, & qu’on en voit Ta nécefÏÏté , & que-
beaucoup moins ce que fit Dion con- l’on n’a rien de mieux à faire , on

Dtfpo/trifs d 'A n n ib a l pour le paffage n avoit pas alTez de bateaux pour 
du Rhône. Rufe de ce Général. em marquer un ĝrand nombre de 
JDifpo/ttion des Gaulois dans la. troupes, tel quil le faut pour fou- 
défenje de cette rivière-  C elle  du ten r̂ un aifez long tems contre 
Général des Carthaginois. Jj^uel- 1ennemi après avoir débarqué , & 
cjues exemples parallèles. Pajjage donner le tems aux bateaux de faire 
de l'Hydafpe , du Rhin &  de "la un '̂econ  ̂ voiage. 11 en fait fabri- 
D u n e. quer autant qu’il peut par les fol

dats de fon armée. S’il n’eût eu que
A Nnibal n’ignoroit pas l’ami- cette feule reflource ,  il échouoit 

tié & l’alliance qui étoit en- infailliblement dans fon entreprife. 
tre les Romains & ceux de Mar- J’ai de la peine. Và me perfuader 
feille, dont le païs s etendoit fort que le nombre cés bateaux fût 
avant le long du Rhône. Il ne dou- aufli grand qu’il le paroît dans Po
ta point qu’ils ne fe portaflent'fur le lybe, cet ouvrage exigeoit trop de 
bord de ce fleuve pour en défendre tems, & ces arbres qu’il fit creufer, 
le palfsge , & que Publius qui étoit comme les Indiens font leurs ca- 
en mer avec une armée navale, ne nots, me paroiflen: un peu chimé- 
vînt à leur fecours. Il falloit pré- riques pour bien d<;s raifons. J’aime 
venir les Romains , & pafler avant mieux croire, avec Tite-Live , qu’il 
cette jonction, qui eût infaillible- joignit des radeaux aux bateaux

tre Denis.

S. I I .

W /V  V* I l l l l  b  y W 1 JI

doit fermer les yeux fur les obfta
cles quels qu’ils puiilènt être. Le 
tems prefloit extraordinairement.
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qu’il tira des gens du païs. Ce qui 
fortifie ma conje&ure , c’eft qu’on 
voit qu’Annon , qui pafla fecréte- 
ment à quatre lieues au-deffus du 
fleuve, fe fervit de radeaux. Eft-c  ̂
que cette penfée ne feroit pas ve
nue à l’efprit d'Annibal ? Il lui fai- 
loit fort peu de tems pour les conf 
truire : outre que ces fortes de ma
chines font plus fimples & plus pro

res à porter un corps confidéra- 
lede troupes, avec cet avantage, 

qu’elles peuvent s’y ranger en ba
taille , & débarquer en bon ordre : 
t e  qui n’arrive pas dans les bateaux, 
où les foldats le trouvent en confu- 
fion , & débarquent de même.

Annibai toujours jufte dans fes 
deffeins, & toujours inépuifable en 
-reffources ne le contenta pas des 
moiens qu il eut en main pour réuf- 
fir dans une entreprife fi délicate ; 
il yoioit trop bien que cela ne fuffi- 
loit pas contre les troupes cjui bor- 
doient le fleuve de l’autre côté ; il 
penfa à joindre la rufe à la force : 
car qui peut entreprendre deux cho
ies à la fois, ne doit pas s’arrêter à 
-une feule. Ce grand Capitaine dé
tache Annon avec un grand corps 
<le troupes, auquel il ordonne de 
longer le fleuve en remontant, &c 
de s’arrêter à quatre lieues au-def 
fus de fon camp, où il jugea bien 
que l’ennemi ne le (croit guéres prc- 
cautionné.

Annon force une marche nofturne 
pour n'être pas découvert, & arrivé 
à l'endroit où il Vétoit réfolu de 
palTer, il ne trouve perfonne pour 
luidifputer le paflage. 11 paroît, par 
ce que dit l’Auteur , que ce grand 
détachement de l ’armée Carthagi- 
noife s’arrêta entre Roquemaure & 
le pont Saint-Efprit.

Annibai averti par les fignaux 
concertez , qu’Annon étoit de l’au- 
jjre cote du fleuve, & fçrc près du

camp des Gaulois (2,),qu ibordoient 
en bataille le bord du fleuve, ran
gez félon leur méthode ordinaire , 
fe hâta de faire embarquer fes trou
pes , & le traverfa dans un très- 
grand ordre , les bateaux C$) prèŝ  
à-près les uns des autres pour dé
barquer en plus grand nombre , & 
non à la file. Les Gaulois furent 
effraïez de voir la fumée de l’em- 
brafèment & les Carthaginois ( a . )  
de l ’autre c ô té  tout prêts à fondre 
fur leurs derrières, & un nombre 
infini de bateaux & de nacelles qui 
s’approchent d’eux ; que faire dans 
un état de furprife , & l’ennemi 
fur les bras ? Rien : lorfque ceux 
qui commandent font fort malha
biles, fins expérience, fins prévoian- 
ce, & fi peu capables d’une bonne 
réfolution. On s’en apperçut par 
leur conduite , car leurs troupes ne 
firent qu’une foible & courte réfif- 
tance comme par manière d’acquit, 
& puis s’en alkrent.

Je ne vois pas comment Anni
bai , qui n’avoit point de tems per
dre , a pû faire conftruire en deux 
jours un fi grand nombre de ba
teaux & de nacelles, outre ceux 
qu’il avoit tirez des gens du païs. 
Cela me fait un peu fbupçonner le 
narre de Polybe. J ’aime mieux 
croire qu il fe lervit de radeaux 
comme en effet il en fit faire poul
ie paüage de (es cléphans ( 5). Po
lybe explique la manière dont on 
leur fit palier le fleuve , qui me pa
roît digne de la curiofitc des Lec
teurs,

On voit de tems en tems quel
ques exemples dans les Hiftoriens 
anciens & modernes de Généraux 
qui ont emploié les radeaux dans la 
palfage des grandes rivières de vive 
force j mais on voit un beaucoup 
plus grand nombre de paflages où 
il y  a beaucoup moins d’art, plus



de difficultez, & beaucoup moins femblable à celle d’Annibal. Ç ’au-
de certitude du fuccès. Si ceux qui roit dû être une bonne leçon à M.de
les défendent n’ignoroient pas ab- Saint - Fremont, qui fe laifïa fur-
folument leurs avantages, pour peu prendre , d’être une autre fois un-
qu’ils fuffent en forces , & qu’ils peu plus fur fes gardes. Point du
priflent de précautions, on ne peut tout : cinq ans après le Prince Eu-
s’imaginer comment ceux qui en- gène pafl'e encore la même rivière,
treprennent de pafler pourroient y & emploie le même ftratagême con-
réuflir ; cependant ils réuflîffent prei- tre le même de Saint - Fremont, au-
que toujours , & fans trouver Te confluant de cette rivière dans la
moindre obftacle. mer , qui eft extraordinairement

Céfar ne nous fournit pas beau- large en cet endroit. Il'eft vrai que
coup de paflages de rivières confi- l’Officier Général- François avoit
dérables , fi ce n’eft celui delà Ta- écrit à la Cour que les ennemis ne
mife. Ils les traverfa prefque toutes trouveroient nul obftacle fur cette-
à la faveur des machines, à l'abri rivière , & ce fot peut-être à def
defquelles.il drefloit fon pont, com- fein d’élever un trophée à fa pré-
me nous établiflons les nôtres, fous voiance qu’il crut devoir leur laif-
la proteftion d’une nombreufe ar- 1er le paflage libre 2c fans nul ob-
tillerie. Cette rufe d’Annibal a été ftacle ; ce qui fit qu’il ne jugea pas
emploiée avant 8c après lu i, & juf- à propos de s’y tranfporter en per-
qu’à nous, par une infinité de grands fonne, ni d’y envoier le- moindre
Capitaines , Sc même par des Géné- fecours.
raux médiocres contre d’autres plus Le palfage du Rhin en 1702. par
médiocres qu’eux; & plus l’on re- le Maréchal de Villars, eft prefque-
monte dans les iiécles les plus reçu- une copie de celui du Rhône, &
lez , & plus la rufe augmente notre fait auflï peu d’honneur au Prince
admiration, lorfque l’on y trouve Louis de Bade qu’il illuflre le Gé- 
plus ou moins d’obûacles & de dif- néralFrançois. Voilà bien des exem*.
ficultez. / pies , dira-t-on : nullement, puifque

Le paflage de l’Allier par Céfar l’Hiftoire en eft toute remplie. Le
eft fin & rufé , & il peu près fem- plus recommandable , & celui qui
blable à celui du Rhône à l’égard frappe le plus, eft le paflage de l’Hy.i-
du ftratagême, dans lequel Vercin- dafpe par Alexandre le Grand. Je
gentorix donna. Le paflage de la 1q regarde comme l’original de co-
Seine par. Labitnus eft encore plus lui du Rhône. Chacun fçait con>-
profond qu’aucun autre de l’anti- bien Annibai eftimoit Alexandre,
quité, quoique l’artifice foitdansle Ne fe feroit-il pas fervi de fes lu-
méme efprit que celui du Rhône, miéres à l’égard de fon paflage ? Je
Décendons jufqu’à notre tems, nous ne l’aflurerai pas. Quoiqu’il en foit,
trouverons de femblables entreprifes je fuis d’avis de copier tout le paf-
fondées fur les mêmes artifices en fage (a ) , qui me paroît digne de la
très-grand nombre, & les Généraux curiolité des gens au métier, 
qui s’y laiflent prendre tout aufli » Ce grand Capitaine voiant qu’il
nouveaux que les premiers qui y fu- » lui étoit impoflible de pafler l’Hy-
rent pris. » dafpe à la vùe de l’ennemi, à cfiufe 

Le Prince Eugène de Savoie tra- 
v.erfa.l’Adigc en. 1701. .par une rufe (*) Arrinn. liv.. j , .
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jo de la multitude de fes éléphans,
»  qui étonnoient même les chevaux 
» de leurs cris & de leur préfence,
» réfolut de dérober fon paffage, & 
sj s’y gouverna de la forte. Il fit 
3> tenter la nuit divers lieux par là 

cavalerie , & jetter divers cris , 
comme s’il eût eu envie de paffer. 

33 Tout étant prêt pour cet effet, 
» Porus y  acconroit tout aufiitôt 
33 avec fes éléphans ; mais Alexan- 
» dre demeuroit en bataille fur le 
3> bord. Comme cela fut arrivé plu- 
» fieurs fois, & que Porus vit que 
33 ce n’étoit qu’un bruit & de vaines 
33 menaces, il ne s’ébranla plus pour 
33 cela, & fe contenta d’envoier des 
as coureurs par tout le rivage. Après 
33 qu’Alexandre fe fut ôté l’appré- 
33 henfion de Savoir fur les bras 
33 avec toute fon armée dans un paf 
33 fage de nuit, il fit ce deffein. Il' 
33 y avok à quatre ou cinq lieues 
33 du lieu où il étoit un rocner, au- 
33 tour duquel le fleuve fe recour- 
» boit, & vis-à-vis une Ifle déferte, 
» l’un & l’autre couverts de bois, 
33 partant très-propre à former une 
33 entreprife. Il réfolut de paffer en 
33 cet endroit , après avoir difpofé 
33 auparavant le long du rivage des 
33 corps-de-garde de diftance en d if 
33 tance , d'où l’on pouvoit fe voir 
33 & s’entendre , & il faifoit jetter 
33 des cris toutes les nuits & allu- 
33 mer des feux. Enfuite il fit prc- 
3> parer publiquement tout ce qui 
as étoit néceffaire pour faire croire 
33 qu'il vouloit paffer vis-à-vis fon 
33 camp. Il y laiflà un corps de trou- 
33 pes , avec défênfe de paffer qu’il 
3o ne vît Porus décampé, foit pour 
33 fe retirer , ou pour le venir com
as battre : car s’il vient contre m oi, 
33 dit-il, avec une partie de fes trou- 
3. pes , & qu’il laiiie l’autre dans fon 
3» camp avec fes éléphans , vous y 
s» demeurerez * mais s’ils partent
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33 vous partirez auffi. quand une 
33 partie de l’armée demeureroit.
33 Car il n’y a rien à craindre pour 
33 le paffage que les éléphans , à 
33 caufe de la cavalerie. Voilà l’or- 
» dre qu’il laiffa à Craterus , qui 
33 commandoit ce corps. Or entre 
35 l’Ifle & le camp il avoit mis Mé- 
» leagre , Attalus & Gorgias avec 
33 la cavalerie & l’infanterie fou- 
» doiées, & leur avoit comman- 
33 dé de paffer par troupes lorfqu’ils 
33 le verroient attaché au combat» 
33 Après avoir donné ces ordres, il 
3’ prit fa compagnie Roiale avec les 
33 régimens de cavalerie d’Ephef 
33 tion , de Perdicas, de Demetrius,
33 ceux de la Baftriane & de la Sog- 
33 diane ; les Scythes & les Dahes,
33 qui font des archers à cheval , & 
33 pour l’infanterie-les Argyrafpides 
33 avec les phalanges de Clite & de 
33 Camus, les Archers & les Agriens, 
>3 & s’éloignant du bord pour n etre 
33 pas apperçû , tira la nuit vers 
>3 l’Ifle où il avoit réfolu de pafler: 
>3 Cependant on y empliffoit fecré- 
>3 tement les peaux qu’on y avoit 
33 amaffées, & on les coufoit avec 
33 foin. On y raffembloit auffi les 
33 bateaux qu’on y avoit portez pac 
33 pièces fur des chariots, & princi- 
33 paiement les galères à trente ra- 
33 mes , la forêt empêchant qu’on 
33 n’apperçût rien de ce qui s’y pafi- 
>3 foit. Mais ce qui fervit encore 
33 plus à couvrir l’entreprife , fut un 
33 orage eflroiable qui dura toute la 
33 nuit, dont le bruit empcchoit 
33 qu’on n’ouît celui des troupes, & 
33 le tumulte qui fe fuit dans l’exé- 
33 cution des ordres. Sur le point 
33 du jour l’orage étant appaifé , 
33 toute l’armée paffa vis-à-vis de 
33 l’ifle fins être apperçûe des enne- 
33 mis. La cavalerie étoit fur les 
»  peaux > & l’infanterie fur les na- 
3> vires ; les Argyrafpides paffércnt
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» fur les galères à trente rames, 
a» une partie avec Alexandre, & l’au- 
» tre féparément.

Le paffage de l’Hydafpe, comme 
celui du Rhône font très-remar- 

uables, tous les deux d’une con- 
uite admirable &c d’un détail fur- 

prenant. Alexandre, comme Anni
bai, fe fuffent expofez à une défaite 
inévitable , s’ils ne fe fuffent bornez 
qu’à une attaque ouverte & de vive 
force. Quelquefois la rufe nous d if 
penfe d’y joindre l’autre, & c’eft 
toujours ou prefque toujours celle 
dont Alexandre fe fervit au paf
fage de l’Hydafpe. Porus manqua 
moins de prévoiance & de conduite 
que les Gaulois. Rien n'empêchoit 
ceux-ci de faire battre l’eftrade le 
long du fleuve , ou d’y porter des 
petites gardes qui fê communiquaf- 
fent & s’entr’avertifTent de l’une à 
l’autre par des fignaux concertez, 
particulièrement aux endroits où il 
y  avoit le plus à craindre : ce qui 
fuffït à l’égard des grands fleuves, 
où l’ennemi ne fçauroit paffer fans 
grand appareil, & fans qu’on ait le 
tems d’en ctre averti. Cette faute 
des Gaulois eft une preuve de la 
malhabileté de leurs Généraux. Il 
ne faut pas s’étonner s’ils furent fur- 
pris. Ces fortes de furprifes font 
d’autant plus dangereufes, qu’on 
croit le mal plus grand qu’il n’eft 
en effet, & on fe retire lorfqu’on 
fe trouve en état de repouffer l’en
nemi , comme cela arriva au pafTage 
de l’Efcaut en 1708. car ceux qui 
les premiers fe rendirent maîtres 
du pont, n’étoient pas capables de 
réfifter contre une compagnie de 
grenadiers. Tout ce que les Gaulois 
pouvoient faire dans une chofe li 
imprévûe , étoit de détacher un 
corps de troupes qui eulfent été à 
la rencontre d’Annon , pendant 
que le refte de l’armée eût difputé

le paffage du Rhône à Annibai.
Polybe ne nous dit pas fi les Gau

lois avoient de la cavalerie. Il fem- 
bleroit qu’ils en manquoient , & 
ceft dans ces fortes d’aétions quelle 
me paroîc la plus néceflàire. C e
pendant le foin qu’Annibal marque 
de faire paffer la lienne, me per- 
fuaderoit prefque qu’il y en avoit 
dans cette armée. La manière dont 
celle des Carthaginois traverfà le 
fleuve , me paroït bien imaginée. 
Tite - Live , qui ne fait que copier 
notre Auteur en bien des endroits 
de fon Hiftoire , l’explique un peu 
moins clairement, quoiqu’il le faffe 
affîz entendre.

Bien des gens prétendent que la 
manière dont Annibai s’y prit pour 
faire paffer les chevaux de fà cava
lerie , ne fe trouve nulle part dans 
l’Hiftoire , & que fi Polybe & Tite- 
Live ne nous l’a voient apprife , elle 
feroit encore inconnue. Ces gens-li 
fe trompent beaucoup. L ’exemple 
que Plutarque nous fournit dans la 
Vie de Timoleon , eft bien autre
ment remarquable. Il dit que les 
Corinthiens étant arrivez à Rhége, 
&: ne pouvant paffer le détroit pour 
aller en Sicile au fecours de Timo
leon à caufe des vaiffeaux des Car
thaginois qui croifoient fur ce pa
rage , apprirent que la flote avoit 
fait voile du côté de Syracufe ; ils 
ne perdirent pas un moment, & 
» fe jettent promtement , dit - i l , 
» dans les premières barques de 
» pécheurs qu’ils rencontrent par 
n  hazard , & pafTent en Sicile 
» avec tant de fûreté par une fi 
» grande bonace , qu’ils menèrent 
» leurs chevaux par la bride tou- 
» jours nageant à côté de leurs ba- 
» teaux.

Je trouve un exemple d’une pa
reille invention dans le paflage du 
Rhin par M. le Duc de Longueville
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en itf^ .L eV affor le rapporte dans 
fon Hiftoire de Louis X III. Il ne 
le croit pas inférieur, au jugement 
même de plufieurs Auteurs, dit-il, 
au fameux paffage du Rhin que Cé
far a fi foigneufement décrit dans 
fes Commentaires. Se mocque-t-il ? 
Ce fentiment eft abfurde : ce paf 
fage n’a nul rapport avec l’autre. Il 
le donne comme quelque chofe de 
merveilleux & de fort hardi. Rien 
de tout cela : à moins qu’on ne 
veuille le prendre dans la façon 
dont on fit paffer les chevaux de 
la cavalerie, ce qui feroit ridi
cule. Venons à l’exemple que j’ai 
promis.

Le Duc de Longueville qui vou- 
loit paffer le Rhin dans un cas, où 
la néceffite ne pouvoit être plus 
grande, envoie des efpions pour 
Içavoir fi l’armée Bavaroife ctoit 
retirée. Affûré de ce côté - là , il 
ordonna que les troupes fe ren
dirent le ’ 8. Décembre aux envi
rons de Bacarra & d’Obervezel.
Le 25. du même mois le Comte 
de Guébriand alla reconnoître les
lieux les plus propres à~ âffer la 
rivière. Le Lieutenant d’artillerie 
av°it préparé des barques. Le Duc 
de Longueville arriva vers la nuit 
à Bacarra. Le Comte de Guébriand 
commande au Capitaine des bateaux 
de partir avec fes batelliers. Ils fi
rent monter les petites barques au- 
deffus de Lorik. A deux heures après 
minuit le Comte de Guébriand fit 
paffer Roqueferviéres avec cent qua
rante moufquetaires & foixante pi- 
quiersjgens choifis. Dès qu’ils eurent 
mis pied à terre fur l ’autre bord, 
Roqueferviéres les mit en bataille. 
Apres que le Comte de Guébriand 
eut fait paffer la plus grande pr.rtie 

«des quatre régimens, il paflà lui—
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même , attaqua Lorik , & le prit. 
Le lendemain il p a f f a  ]a cavalerie. 
Comme il étoit impoffible de pàf 
fer les chevaux dans des barques auffi 
petites que les nôtres, le Colonel 
Roze elïàia une nouvelle manière , 
qu'il avoit vû pratiquer à un Offi
cier nommé Koulhafte. Un cavalier 
décend dans une barque , fait en
trer fon cheval dans l’eau, le con
duit par la bride, & le cheval paffe 
à la nage : on en mena trois enfuite 
dans la même barque, & la chofe 
paroît fi facile que tous les autres 
fuivent l’exemple. Après cet heu
reux effai toutes les barques furent 
emploiées à la fois pendant huit 
jours & huit nuits. Le refte de la 
cavalerie arriva en bon ordre au- 
delà du Rhin.

Cette nouvelle manière de faire 
palier les chevaux eft, comme l’on 
voit, fort ancienne & fort fûre -à
1 égard des rivières extraordinaire
ment larges & dangereufes ; mais 
la queftion eft de fçavoir fi le pat 
fage des chevaux des Corinthiens 
de Rhége en Sicile n’eft pas une. 
fable. Je fuis perfuadé que non , 
quoique le trajet foit de près de 
deux lieues : les chevaux nagent 
très-longtems, lorfque ceux qui font 
dans les bateaux les foutiennent par 
la bride d’une main , & leur re
lèvent'la tête de l’uutre en fe baif- 
lant fur le bord du bateau. C ’eft ce 
que j’ai vû pratiquer en 170S. à un- 
régiment de dragons des troupes de 
Hollande , qui lit paffer à tous fes 
chevaux le bras de mer quifépare 
la ville de l’Eclufe de l’Ifle de Cad- 
funt, dont nous nous étions ren
dus les maîtres. Je me rendis dans. 
cette ville pour aller prendre les 
otages , & mon cheval paffa de la 
même forte que les autres.
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Sur le paflage des grandes Rivières.

§. I.
A van tage s  d e  ceux qui d é fend en t  le s  

pa jfa g es  des g ran d e s  r iv iè r e s .  D e 
puis l e s  A nciens i l  n'y a p o in t  eu  d e  
p lus hab iles t ra v e r f eu r s  de r i v i è r e s , 
que M .  l e  P r in c e  Eugène.

JE ne vois rien de plus difficile 
que le paffage des grandes ri
vières , foit par la rufe ou de vive 

force, lorfqu’on a affaire à un en
nemi vigilant & entendu , & ce
pendant on les paffe, & rarement 
échoue-t-on dans ces fortes d’entre- 
prifes. J’ai lieu d’en être étonné , 

-non pas dans celle où le ftratagême 
en a feul la gloire , ou qu’il eft lié 
à la force ouverte 3 mais unique
ment dans celle ci. Cela me paroît 
furprenant, vû l’avantage de celui 
qui fe défend, qui eft fi grand qu’il 
eft ü peine concevable, & cepen
dant on fe laiffe emporter en fort 
peu de tems. Scroit-ce que la mé
thode de celui qui attaque, & l’or
dre qu’il obferve dans le combat, 
feroient au-deffus des précautions de 
celui qui fe défend ? Rien de tout 
cela. Je l'ai déjà d it, l’avantage eft 
toujours du côté de ce dernier , & 
malgré cela il eft emporté, quoi
qu’il ait des forces capables de faire 
une forte & vigoureufe réfiftance , 
& d'émpccher le débarquement, 8c 
en même tems l’écabliffement du 
pont que l’on établit il la faveur du 
canon & de ceux qui paffent.

Véritablement celui qui tente le 
paffage d’un grand fleuve rapide & 
impétueux, a cet avantage fur ce

lui qui fe défend, que s’il ne peut 
emploier le ftratagême ordinaire 
& dont j’ai parlé, il eft toujours 
en état d’obliger fon ennemi à une 
grande diverfion de fes forces, par 
de fréquentes tentatives en diffe
rens endroits éloignez du véritable, 
où il a deffein de paffer & de jetter 
fon pont ; mais il eft aifé à celui 
qui fe défend de connoître ces fortes 
d’endroits, &de diftinguerlesfiuffes 
des vraies attaques. Car s’il n’en eft 
point capable, ou s’il néglige d’é- 
xaminer par lui-même le cours du 
fleuve, & les lieux qui peuvent être 
les plus favorables à l’ennemi, il 
réduira fon armée à rien , par la 
multitude des poftes qu'il fera obli
gé d’occuper.

M. le Maréchal de Catinat setant 
porte fur l’Adigé en t yo r. pour en 
defendre le paffage il l’armée Impé
riale , divifa tellement fes forces en 
divers petits eampemens & en dif
ferens poftes, qu’il fe trouva hors 
d’état de fe défendre en aucun en
droit , par l'éloignement des quar
tiers ou des petits camps répandus 
le long du cours de cette rivière , 
fur un front de plus de douze lieues. 
Cette faute, qui n’eft que trop or
dinaire dans la défenfe des grandes 
rivières, comme dans celle des pe
tites , fut reprochée à M. le Ma
réchal de Catinat avec beaucoup de 
raifon.

Cinq ans après M. le Duc de Ven
dôme tomba dans une fiute fem- 
blable , comme j’ai dit plus haut. 
Ce qu'il y a de bien fingulier, c’eft

que



<jne M. le Prince Eugène fe fervit 
de la même rufe contre tous les 
deux, fur la même rivière , & l’en
nemi paffa toujours à l’endroit où 
M. de Saint-Fremont commandoit 
le plus commodément du monde : 
tant cet Officier General étoit en
tendu , alerte 8c vigilant. Ce qu’il 
y  a de plus furprenant, c’eft qu’il 
fut toujours écouté 8c récompenfé 
comme un habile homme. Il ne 
manqua jamais de raifons pour ex- 
cufer fes fautes, 8c les rejetter fur 
d’autres, qui n’y avoient nulle part, 
pour bien faire (es affaires, & affez 
mal celles de fon Maître.

Dans ces fortes de conjonctures 
celui qui veut paffer a un très-grand 
avantage fur fon ennemi, qui ne 
fçauroit recevoir aucun avis, ni rien 
-connoître de fes mouvemens qu’a- 
pres le coup fait. On donne jaloufie 
<en plufiems endroits à trois ou qua
tre lieues les uns des autres, & l'on 
fait même mine de négliger le vé
ritable. Lorfqu’on s’eft apperçû de 
ces différens mouvemens , 8c que 
l’ennemi s’eft partagé en plulieurs 
■campemens 8c félon fes craintes , 
qu’il s’eft par conféquent aftbibli 
par tout, 8c que fes quartiers font 
trop éloignez les uns des autres 
pour s’entrefecourir , on doit alors 
tenter en ces endroits-là : on a le 
tems de s’établir 8c de battre tout 
ce qui s’oppofe d’abord à notre paf- 
ftge , avant qu’on ait le tems de 
raffembler d’affez grandes forces 
pour attaquer ce qui a déjà paffé, 
qui groflit 8c augmente toujours à 
mefure qu'il en p:iffe davantage. 
Pendant ce tems-là on établit fon 
pont, on fe faifit des poftes les plus 
avantageux, on fe rempare avec des 
arbres coupez à la tête du pont, & 
l'on fe forme derrière cet abattis 
-que l’on étend à melure qu’il paffe 
des troupes.

Tome I V ,

L I V R E  III.
Si l ’on trouve une rivière qui ait 

fon confluant dans le fleuve que l’on 
veut pafler, on doit choifïr cet en
droit préférablement à tout autre : 
l’ennemi ne s’apperçoit ni ne voit 
rien de ce qui fe paffe en dedans, 
les préparatifs fe font fins péril & 
avec beaucoup plus de fècret 8c de 
diligence. Pendant ce tems-Ià 1 on 
tâche de frire diverfion des forces 
de l’ennemi, par des contremarches 
dont il ne puifTe être informé, 8c 
qui lui puiflent faire croire qu’on 
n’a nulle envie d’attaquer de ce 
côté-là, où l’on Iaiffera un grand 
corps de troupes embufqué ; on fera 
même mine de jetter un pont à trois 
ou quatre lieues àu-deflous ou au- 
deffus du fleuve. Il eft bien diffi
cile que l’ennemi ne prenne pas le 
change, loriqu’il voit une armee qui 
décampe d’un endroit pour tenter le 
paffage en tout autre , pendant qu’on 
lui dérobe la connoiflance des pré
paratifs qu’on Eût ailleurs, ik des 
troupes pour la décente. La nuit, 
toute cette armée qrû aura tenté le 
jour, décampera à lu fourdine pour 
fe rendre en diligence à l'endroit 
où l’on aura refolu le paflage. Tous 
les bateaux fortiront de la rivière , 
8c entreront dans le fleuve pour paf
fer au-delà.

Les premières troupes qui auront 
débarqué, attaqueront fortes ou foi- 
bles tout ce qui fe préfentera devant 
elles; elles occuperont les maifons 
les plus proches de la rive du fleuve 
8c aes endroits les plus avantageux , 
8c s’y fortifieront le mieux qu’il 
leur fera poflible par des arbres cou
pez, autant que le tems 8c les lieux 
leur pourront permettre. Le meil
leur 8c le plus prudent, eft d'atta
quer d’abord l’ennemi, qui fe trou
vant furpris fait moins de réfiftance. 
Il arrive louvent qu’on abandonne 
le pofte pour fe. joindre au gros, ou

H
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pour attendre le fecours des trou
pes les moins éloignées, pour mar
cher enfuite à celles qui ont d’abord 
percé ; mais lorfqu’on prévient ce 
fecours & qu’on attaque cè qui fe 
raflemble , ce premier avantage , 
quelque petit qu’il foit, groflit ex
traordinairement , jette la terreur 
par tout, & anime davantage le 
victorieux. , dont le monde aug
mente à mefure que les bateaux ou 
les radeaux reviennent chargez de 
nouvelles troupes. On ignore mê
me le nombre qui a pafle à caufe 
de la nuit, qui eft toujours l’heure 
la plus favorable pour ces fortes 
d’entreprifes, parce qu’elle fait pa- 
roître les chofesplus grandes qu’elles 
ne !e font en effet. L ’audace & la 
hardieffe avec laquelle on attaque , 
font qu’on s’imagine qu’on ne pren- 
droit pas ce parti fi on n’étoit en 
forces, & fur ce fondement il eft 
rare qu’on fafle grande réfiftance 
difons plutôt on n’en fait aucune.

Le paffage de l’Allier , que Cé
far décrit fi bien dans fes Commen
taires , eft prefque conforme à la 
rufe que je propofe ; mais comme il 
s’agit ici du paffage des grands flçu- 
ves , & non pas de l’Allier , qui 
n ’eft  qu’un ruiflèau en comparaifon , 
je crois devoir m’attacher unique
ment à ce qui appartient à mon fu- 
je t , c’eft-à-dire à certains événe- 
mens extraordinaires, & ceux qui 
fe font paffez de nos jours font 
toujours ceux qui jntéreffent & plai
dent le plus.

Je ne penfe pas que depuis les 
Anciens il fe foit jamais vû un plus 
grand traverfeur de fleuves & de 
rivières que le Prince Eugène, ni 
aucun même plus lvabile , plus rufé 
& plus expérimenté que lui dans 
cette grande partie de la guerre. 
J'ai déjà dit que ce grand Capitaine 
pitlfa LAdigé en 1 7 0 6 .  peu de jours
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après il traverfi le Canal-Blanc, au
tre rivière très-large & très-diffi
cile : Saint-Fremont s’v transporta, 
& Saint-Fremont la lui laiffa paf
fer; & lorfque M. de Vendôme ar
riva , il n’étoit plus tems, car le& 
ennemis étoient prefque en - deçà* 
Cette conduite fut le fujet d’une in
finité de fpéculations , & chacun 
dans l’armée en fit à fa manière. 
Les Impériaux n’avoient plus que 
le Pô à traverfer. M. de Vendôme 
fe hâte d’y envoier un corps conlï- 
dérable de troupes, & deux Offi
ciers Généraux. Les ennemis s’ima
ginèrent qu’il n’en feroit pas de mê
me du Pô que des autres rivières , 
mais ils fe trompèrent : car ils ren
contrèrent infiniment moins d’ob- 
ftacles & de chicaneries au paflage 
de celle-ci, beaucoup plus large &c 
plus difficile que le Rhône , qu’aux 
autres qu’ils venoient de paffer. Les 
ennemis manquoient de bateaux 
pour faire leur pont, & il en fal- 
loit un grand nombre , car le tems 
preffoit. Ils en trouvèrent quelques- 
uns du premier rang dans l’Adigette 
qu’on appelle Bucentaures , fur lef- 
quels on peut embarquer quatre à 
cinq cens hommes, & quelques au
tres un peu moindres. L ’Adigette 
eft un canal qui le jette dans le Pô , 
& où il y a une magnifique éclufe..
Il nous étoit facile de retirer tous 
ces bateaux , de les faire pafler de 
l’autre côté du fleuve , ou d’y met
tre le feu. Cette précaution ctoit 
dans les réglés, on ne la prit pour
tant pas. L ’Officier qu’on avoit pof 
té en cet endroit-là ne le jugea pas 
à propos.

Le Prince Eugène, ravi de trou
ver tout ce qui pouvoit favorifer 
fon deflein, fe campe à la Poliflelle, 
aflemble tous les bateaux qu’il trou
va dans le canal, y laifle un corps 
confidérable de troupes, qui ne pa

DE  P O L Y B E ,
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rut rien à nos g e n s, décampe en 
plein jour , 8c fait mine de tenter 
le paffage au -d effou s, où il man- 
q uoit de tout pour cette entreprife. 
O n  le crut pourtant, 8c on en fut 
d ’autant plus perfuadé , que le Pô 
forme deux ou trois petites Ifles en 
cet-endroit -  là. Nous cotoions les 
ennem is, 8c nous nous réglons fur 
leur marche , au lieu que nous e u t  
fions dû les laifïer a ller, très-affû^ 
rez qu’il reviendroient fur leurs 
pas. Si l ’on vouloit les fuivre , on 
eût dû tour au moins laiffer un bon 
corps de troupes v is - à - v is  l’éclufe 
de l ’Àdigette , 8c s’y  précautionner 
d ’une bonne batterie. Pour le coup 
cette penfée ne nous vint pas ; mais 
après l ’evenem ent, on jugea que 
ç eut cté un bon coup à faire. Par
lons fincerement, la téte nous avoit 
tourne : car pour de la valeur, il y  
en avoit dans notre armce au-delà 
de ce qu on en pouvoit defirer pour 
réduire à l’abfurde tous les deffeir.s 
de nos ennemis. Nous manquâmes 
du côté de la tête. Q uoiqu’il en fo it , 
M . le Prince Eugène profita habile
ment de la bonté 8c de la fermeté 
de la fienne ; voiarit que nous don
nions dans le p iège , il fait une mar
che fecréte 8c noéturne , 8c retourne 
fur fes pas.

Pendant qu’il efl en marche &  
que nous l’ignorons, les troupes en
nemies s’embarquent : on ouvre tout 
à coup l’eclufe de l’Adigette , 8c 
l ’on voit fortir gravement 8c à la 
file un nombre de gros bateaux 
dans le plein jour qui traverfent le 
fleuve , 8c débarquent fans prefque 
aucune oppolition , occupent les en
droits des bords qui leur paroilfent 
les plus avantageux , 8c attendent 
un lecond voiage pourfe mettre un 
peu plus au large. Les troupes qu’on 
avoit lailfé là en fort petit nom
bre, effraices d'une ayanture fi ino-
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pinée , portent l’alarme par tout : 
ceux des portes plus éloignez au
raient eu le tems de venir au fe
cours , outre que le gros n’étoit pas 
loin , 8c tout cela joint cnfemble 
eût pû faire avorter un fi ^rand def- 
fein. D eux mauvais Généraux déli
bèrent là - delfus, 8c après une con- 
fultation a (fez courte, ou juge à pro
pos de marcher du côté du Panaro 
8c de s’en couvrir , ce qu’on fit; 
cette rivière étoit très-foutenable , 
malgré cela on l’abandonna dix ou 
douze jours après ; car il ne fallut 
pas moins de tems aux ennemis pour 
faire leur pont fur le Pô. C ette ac. 
tion du Prince Eugène eft tout ce 
qu’on peut imaginer de plus hardi 
&  de m ieux conduit. Je l ’eftime 
d ’autant plus , qu’elle fut l ’objet 
d ’un grand defïein , qui étoit le fe
cours de Turin  , 8: d’une marche 
qui a peu d ’exemple dans l’H if- 
toire,

§. II.

D e  l'ordre fur lequel on doit com
battre au pajfage des grandes r i
vières. A ioien  pour faciliter le 
débarquement , &  le  faire en bon 
ordre.

J E  ne vois rien dans notre mé
thode à l’cgard d'i paffage des 

grandes rivières, non plus que dans 
l’art de les défendre, qui foit digne 
de quelque attention 8c fort inftrùc- 
tif. 11 n’y  a rien même que de fort 
mauvais , 8c quant à l'ordre à l’é
gard du combat , 8c quant aux 
précautions pour s'empêcher d ’être 
rompus 8c culbutez dans la rivière 
par le grand nom bre. Com battre 
par bataillons ôc félon la méthode 
ordinaire, n’eft pas un moien pro
pre pour réfifter contre le nombre 
qui nous double. D onnons une ma
nière de combattre plus affûrée,



plus (impie , &  qui foit exemte de 
tous les défauts de l ’autre.

Pour le paflage des grandes ri
vières , il'finit avoir un grand nom
bre de bateaux auffi gros qu’il fera, 
poflible , &  les arm er, s’il fe p eu t, 
d ’un blindage m obile de fafcinage 
d ’o fie r , ou de radeaux blindez, de 
même : les premiers bateaux ou ra
deaux qui feront la tête , feront 
remplis de quelqu s compagnies d e 
grenadiers &  d’un nombre de per- 
tuifanniers pour réfifter contre un 
effort de cavalerie. L e  gros qui fera 
dans les autres bateaux , fe formera 
en arrivant fur deux colonnes ( z )  
(  $ ) ,  fur vingt files de hauteur &  fur 
vingt -  huit de profondeur , fraizées 
félon ma méthode. A mefure qu’on 
gagnera du terrain , elle groflira &  
s’avancera en bon ordre. Il fuffit 
q u ’une colonne ait percé pour don
ner paffage à celle qui fu it , qui doit 
fe mettre à c ô té , &  s’éloigner à un 
certain efpace de l ’autre, marchant 
toutes deux par leur front à droit 
&  à gauche , pour laiffer un terrain 
pour la cavalerie , qui fe mettra en 
tre deux. S’il arrive de l’ infanterie, 
elle formera une fécondé feftion 
(4 )  (5 )  derrière les deux premières. 
Quelque brave &  déterminé que 
l'ennemi puiffe être , il ne fçauroit 
enveloper les deux colonnes de 
toutes parts fans un defavantage 
manifefte : car s’il s’engage entre 
l ’intervalle quelles laiffent entre 
elles pour les troupes qui paffent i  
tout m om ent, il fe trouverait entre, 
trois feux. L e  fécond paffage doit 
être encore d’infanterie , qui for
mera les deux colonnes du centre 
( 6 ) (7  ) ; les bateaux qui reviendront 
onfuite , porteront, ce qu’il y  aura 
de cavalerie d’élite (8) (y )  , &  des 
compagnies de grenadiers ( 10) s’in
troduiront entre les efpaces des co
lonnes j. 6c ainfi fuccelîivexnent on
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fe rangera dans le même ordre , Ss 
Ton attaquera l’ennemi brufque- 
ment &  fans délibérer pour s’é
tendre , gagner du terrain, &  oc
cuper les endroits qui paraîtront 
les plus avantageux. Par cette mé
thode chaque arme fe trouve à. fa- 
place , &  chacune fe foutient réci
proquement.

Pendant qu’on en eft aux mains , 
qu’on avance , &  qu’on s’étend le 
long des rives du fleuve , qu’on fait 
occuper le haut des- d igues, s’il s’en 
trouve , comme M . le Prince Eu
gène fit fur le Pô &  le Canal-Blanc, 
on y  place du canon , &  l’on tâche 
de le placer fous la protection des> 
colonnes, n’y  en aiant pas de m eil
leure , au jugement des plus habile» 
Officiers d’artjlerie.

Com m e il eft à craindre après- 
une première aétion qui aura réufli, 
que les divers corps campez le long 
du fleuve ne viennent fe raffembler, 
&  qu’ils ne marchent après cette 
jonction pour fondre fur ce qui aura 
paffé , choie rare pourtant ; il eft 
toujours bon de fe précautionner. 
L e  meilleur n’eft pas de lever terre, 
on ne le doit point, fi l’on peut fe 
couvrir par des arbres coupez , qu i, 
comme je l ’ai dit fi fouvent, eft l ’obf- 
tade le plus redoutable &  le plus 
grand qu’on puifle oppofer au nom
bre &  à ia  valeur.

Si, l ’ennemi s’eft retranché fur le 
bord de l’eau fans laiffer aucun ter
rain pour fe former , l ’attaque de
vient très - difficile &. tiès - dange- 
reufe. II.faut néceffairement que les 
foldats puiffent combattre fur un ter
rain ferm e, &  capable de contenir 
deux cens hommes de front fur dix 
de profondeur : car quand les ba
teaux ne tireroient qu’un pied d ’eau, 
il n’eft guéres polïible que les fol
dats puiffent agir &  combattre avec 
quelque efpérance de fuccès ; s’ils .

D E  P O L Y B E ,
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©nt le pied dans l’eau , ils perdent 
toute leur force , &  cette légèreté , 
fi néceffaire dans une attaque b ru f 
que &  impétueufe. L ’ennemi peut 
oppofer encore d ’autres obftacles &  
des pièges dans l ’eau comm e fur le 
b o r d , qui peuvent rendre la dé
cente prefque impr-atiquable. Celui 
q u i attaque doit prévoir tous ces 
obftacles qu’on pourroit lui oppo
fer , &  s’être précautionné' contre 
tour evenem ent, O n plante fouvent 
des pieux dans l’esu à tn e  certaine 
diftance ce qui empêche que les 
bateaux ou les radeaux ne puiffent 
avancer. O n y  jette des arbre3 en- 
tieis avec toutes leurs branches, au
tre obftacle qui vaut bien les pieux. 
O n pratique quelquefois des puits 
pi s du bord, T o u t cela fait perdre 
un tems infini , pendant qu’on eft 
cxpofé à. des falves continuelles, 
qui font pcrir une infinité de braves 
gens ; mais il eft très -  rare que l’on 
fe ferve de ces rufes. Si on les met- 
toit en œuvre dans le paffage des 
grandes rivières comme dans celui 
des plus m édiocres, ces fortes d’en- 
treprfes deviendraient plus férieu- 
fes qu’on ne penfe ; mais-par je ne 
fçai quelle fatalité , on trouve pref
que toujours des Généraux qui né
gligent ces fortes d’obftacles, &  qui 
le moquent même de ceux qui les 
leur propofent, ce qui eft à peine 
concevable ; ils croient l’ennemi ca
pable de furmonter tout , &  font 
connoitre par-là qu’ils ne font eux- 
mtmes capables de rien. L e  Mar
quis de S an ta-C ruz, qui a donné au 
public de fi beaux Ouvrages fur la 
guerre, pratiqua cette méthode dans 
ljv mer mcme : car craignant une 
décente à C a g lia r i, capitale 'de la 
Sarduigne , il fit enfoncer de gros 
pieux dans l'eau lur plusieurs rangs , 
de forte qu’il étoit impoflible d'a
border le rivage,.

L e  meilleur expédient pour fur
monter ces fortes d’embarras dont 
je viens de parler , eft de faire des 
pents fur un des côtez des bateaux 
qu’on retient avec des cordages , ou 
par deux mâts qu’on laiffe tomber , 
ou qu’on baiffe en manière de pont- 
levis. Leur longueur doit être au 
moins de deux toiles : ce font des 
efpéces de fam buques, pour parler 
le langage des Anciens. J ’en don- 
nerois la figure , s’il n’y  en avoit 
une dans mon troifiéme T o m e page 
i  ÿ. C ’eft une échelle de quarante 
pieds de largeur qu’on abat for la 
muraille ; mais on peut l’imaginer 
femblable à un p o n t, &  l’on fe trou
vera au fait.

A  la furprife du château d’Hofti- 
lia , que j’avois propofé à M. le 
Grand Prieur d i Vendôm e en 170 4 . 
je fis faire quatre de ces ponts fur le 
bordage de quatre grands bucen- 
taures , &  quelques autres fur dô 
moindres bateaux. M . le Chevalier 

e Laubepine , alors Capitaine de 
Galere , &  q u iv it  encore, devoir 
commander cette petite flote. L e  
fuccès de cette entreprife étoit in
faillible , &  la retraite de l’armée 
Impériale entièrement coupée, fi 
le Grand Prieur ne fe fut pas laiîïé 
entraîner aux confèils pernicieux 
d irn ( )fficierGénéral: de forte qu’on 
laiflà là le château , pour paffer du 
cote de la Stelata , que j’avois re  ̂
garde comme la faufïe attaque. Elle 
devint la véritable , &  elle rcuflit; 
mais en attaquant par cet endroit-là 
la retraite des ennemis étoit affû- 
rée , &  ils s’en allèrent en effet. Ces 
ponts font encore meilleurs fur des 
radeaux. O n les fait de toute la lar
geur de la machine de forte qu’on 
débarque en bataille.

Charles X 11. R oi de S u èd e , un 
des plus grands Capitaines de notre 
w m s , excelloit au-deffus de tout ce

H  iij
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qu’on peut dire dans le paflage de 
rivieres. Il ne les pafla jamais que 
fur des radeaux. Ils étoient c o n f  
truits avec un tel a rt, que les fol- 
dats s’y  mettoient delfus en bataille 
fur dix de profondeur , &  même 
avec du canon. Ces radeaux étoient 
com pofez de plufieurs lits de pou
tres en long &  en travers, fort près- 
à près fortement liées. C elu i qu’il 
fit faire en 1 7 1 8 .  pour pafler le lac 
de Suind-Sund à Friderichalle , eft 
de tous le plus parfait. Les poutres 
étoient équarries fur quatre ou cinq 
lits avec un bordage de poutres , 
deux pièces de vingt-quatre &  cinq 
cens hommes deflus. Son paflage de 
la Dune en 17  o r. eft tout ce qu’on 
peut imaginer de plus profond &  
de plus inftruétif; &  comme il eft 
unique dans fon efpéce , je trouve à 
propos de le copier tout entier, ( a )  

« L e  R oi de Suède partit de 
»  Derpt à la tête de quinze mille 

hommes d ’infanterie &  de cinq 
»  mille de cavalerie , &  fe croiant 
33 aflez fort pour entrer en cam - 

pagne , commença à marcher 
»  vers Riga. 11 s’attendoit que les 

Saxons viendroient au-devant de 
lu i , &  pafleroient la Dune pour 

53 lui donner bataille > mais aiant 
« appris qu’ils fe retranchoient de 
»  l ’autre côté , il réfolut de pafler 
>3 lui-même cette rivière , pour les 
»  attaquer jufques dans leur camp. 
»  O n ne pouvoit le faire qu’à la 
»  vue de quelques Mes , où les Sa- 
»  xons avoient placé des batteries. 
»  Charles l ’entreprit à la faveur de 
33 certains radeaux de nouvelle in- 
»  vencion , fur lefquels il avoit fait 
»  mettre de l’artillerie , &  de quel- 
»  ques barques remplies de paille 
»  mouillée où l ’on mit le feu , afin

(a) Limiers , H ijl. de Suède Joui le règne 
de Charles X I I .

» que la fumée dérobât la vue de 
» fes troupes à l ’ennemi. Il fit pre- 
»  miérement jetter un pont depuis 
» Riga jufqu’à une Ille fituée au 
» milieu de la rivière, dont les Sa- 
» xo n s netoient pas les maîtres. 
«  Six bataillons y  paflent pour s’em- 
» barquer dans dix grands bateaux, 
»  dont les bords étant fort é lever 
» couvroient les troupes , &  pou- 
» voient s’abaifler pour fervir de 
»  pont au débarquement , &  fur 
» chacun defquels il y  avoit deux 
»  pièces de canon.

» L e  matin du 18 . Juillet à la 
« pointe du jour , les troupes s’a- 
» vancérent vers le rivage o p p o fé , 
» favori fées de l’artillerie des rem- 
» parts de R ig a , &  par le canon 
» ue la citadelle. Elles abordèrent 
» en un endroit marécageux , &  à 
*> mefure qu’elles débarquoient, les 
» bateaux alloient fe ranger ü droit 
» &  à gauche pour les foutenir par 
»  le feu de leur canon. L e  vent qui 
» fouffloit alors avec aflez de véhé- 
« m ence, &  qui étoit favorable aux 
» Suédois, chafla du côté des Sa- 
» xons une fumée fi épaifle des 
» barques pleines de paille mouil- 
» lée , que le R oi avoit eu la pré- 
» caution de prendre avec l u i , qu’ils 
m en furent tout offu fquez, &  ne 
»  purent s’oppofer au débarque- 
» ment aulfuôt &  auffi vigoureufe- 
» ment qu’il auroit fallu. O n com- 
>3 mença enfuite à débarquer les 
» troupes , &  à mefure que l’in- 
>3 fanterie arrivoit, elle fe rangeoit 
»  derrière fes piques , c'ejl - a -  dire 
» derr i è r e  les manches des qui e r s , 
» &  fes chevaux de frife , &  s’en 
» faifoient un retranchement. Là* 
» deflus les Saxons s’avancèrent au 
»  nombre de cinq régitnens  &  dix- 
»  fept eleadrons. Mais foit que le 
» terrain ne leur fiit pas favorable , 
33 foit qu'ils fuflent elfraiez de la
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» contenance hardie des Suédois, 
33 ils fe retirèrent dans un lieu fec 

flanqué d’un marais &  d ’un b o is , 
>3 où étoit placée leur artillerie. 
»  Alors les Suédois marchèrent à 
*> e u x , &  foutenant leur feu fans 
33 fe rompre , les attaquèrent avec 
33 tant de vigueur qu’ils les o b li- 
>3 gèrent à reculer.

L ’Auteur d ’où je tire ce fa it , ne 
craint point qu’on l ’accufe de nar
rer médiocrement bien ce qu’il 
nous apprend des aétions du grand 
homme dont il décrit la vie. C e  
qu’il rapporte du paflage de la D u 
ne , eft très-conforme à ce que j’en 
ai appris de plufïeurs Officiers Sué
dois qui s'y iont trouvez. 11 oublie 
pourtant qu’il y  avoit plufieurs ra
deaux chargez d ’un corps confidé- 
rable de troupes , &  que ces ra
deaux étoient com pofez de plu
sieurs rangs de longues poutres de 
lapin. C e  paflage eft adm irable, de 
même que le C ap ita in e, qui rnit 
tout à profit &  julqu’au vent pour 
réuflir dans fon entreprife : car cette 
fumée que le vent pouflbit au vi- 
fage des Saxons n’aida pas peu à fa- 
vorifer la décente , les ennemis 
n ’aiant pu la foutenir. Je ne m’é
tendrai pas davantage fur le paf
fage des grandes rivières, me réfer- 
vant d’en traiter ailleurs , &  d ’é- 
puifer la matière dans un Traité 
particulier , où nous joindrons la 
défenfe : car ce que j’en vais dire 
dans le Paragrafe luivant ne roulera 
que fur ce qui m’a paru le plus ef- 
fentiei.

§. I I I .

D e  la défenfe contre le paffage des 
grandes rivières. L e  fjflên;e de I 'slu- 
teur efi le fe u l  fur lequel on puijfe 
f e  défendre contre un ennemi qui 
l'emploie dans l'attaque.

I L  s’agit maintenant de traiter 
de la défenfe des grandes ri

vières contre une attaque de vive 
force. Si celle-ci eft toui; ce qu’il y  
a de plus d iffic ile , de plus dan
gereux &  de moins certain à la 
g u e rre , on conviendra peut-être 
que la défenfe eft tout ce qu’il y  a 
de plus aifé &  de plus facile, fi l ’on 
peut rendre inutile &  de nul effet 
la rufe &  l ’artifice : car alors l ’en
nemi ne voit rien au-delà que d ’en 
venir à la force ouverte. Avouons- 
le franchem ent, un Général d ’ar
mée y  penferoit plus de deux fois 
avant que de s’y  réfoudre, fi celui 
qui fe défend étoit plus habile &: 
plus réfo lu , &  qu’il connût aulli 
bien les précautions attachées à cette 
partie de la guerre &  fes avantages 
que les pièges dont il peut les ac
compagner.

L e  paffage des grandes rivières ,, 
ou de celles qui ne font point guéa- 
b le s , ne roule que fur un nombre 
de ftratagémes furannez &  m ille 
fois répétez. Peu de Généraux l ’i
gnorent, s ils ont la moindre expé
rience. Les plus grands Capitaines 
comme ceux qui ne le font p a s , les 
ont pratiquez les uns après les’ au
tres. Si on vouloit en faire un re
cueil , à peine rempliroient-ils une 
page d ’ecriture. 11 y  a un aflez 
grand nombre d’Ecrivains anciens 
&  modernes qui ont traité des ftra
tagémes fût toutes les parties de la 
guerre. 11 feroit à fouhaiter que ces 
fortes de Livres fullent fouvent lus 
&  bien méditez des gens du m é
tier. Frontin en a fait un Livre qui



eft très-eftimé des connoiffeurs ; il ratifs, &  fortir tout à coup &  lorf- 
Ies a rangez avec un tel ordre &c qu on s y  attend le^moins. 
avec tant de m éthode, que chaque O n en reconnoitra le cours avec 
partie de la guerre a les liens ; &  un très grand fo in , fes fmuohtez , 
bien que Polyen qui a écrit en G rec les endroits les plus acceffibles : o a  
&  fort poliment en foit fo u rn i, il y  fera élever de bonnes redoutes, 
plaît moins pour avoir fuivi un or- aufquelles on joindra des courtines , 
dre moins méthodique. s’il eft néceffaire : on les elevera le 

Lorfqu'un Général s’eft porté fur plus près des bords qu il lera pot- 
un fleuve pour en défendre le paf- fible ; on obfervera de couper les 
fa g e , il doit être en de perpétuelles retours qui peuvent être favorables 
défiances aux endroits mêmes où il à l ’en n em i, &  des redoutes avan- 
fem ble avoir le moins à craindre : cées pour ne laiffer aucun terrain 
c a r ie  plus fort fe trouve fouvent le où il puiffe fe form er, &  ne pas 
plus foible , lorfqu’on n’y  fait au- imiter les H ollandais, qui en 16 7 2. 
cune garde. L a  première de toutes s’etant retranchez fur 1 Iffel , lan
ies précautions qui rendent les au- férent paffer &  former les François 
très plus faciles , eft de retirer tous de l ’autre côté , leurs retranche- 
les bateaux qui fe trouvent du côté mens s’écant trouvez trop éloignez 
oppofé du fleu ve, fort avant le long des rives du fleuve. Il y  a une in
de fon cours. O n doit les faire paf- finité d ’autres précautions que j’e- 
fer en-deçà, les couler à fond aux carte ici ; mais celles dont je fais le 
endroits les plus aifez, ou les bru- plus grand c a s , font les arbres cou
ler. Je dis généralement tous les pez avec toutes leurs branches, que  ̂
bateaux , fans en oublier un feul. l ’on coulera à fond par le moien de 
C ette difette réduit l ’ennemi à ne plufieurs paniers ou de facs îem- 
fçavoir où fe prendre. L e  feul ex- plis de pierres lie.z fortement aux 
nèdient qui lui refte , eft de recou- branches , ou en les retenant avec 
air aux radeaux ; mais comme toute des pieux plantez entre les branches 
forte de bois n’eft pas propre pour pour les tenir plus fermes, 
ces fortes de machines, il fe vo it T o u t cela pourtant n’eft d’aucune 
dans la néceffité de démolir les mai- confidération , s’il n’y  a des troupes 
fbns pour en faire ; ce qui nous pour le défendre. L e  plus grand 
donne le loifir de prendre des pré- nombre des Généraux craignant 
cautions plus affürées, &  d’en cher- également par to u t, divitent telle- 
cher pour les rendre inutiles , ou  ment leurs troupes, &  fes portent 
d ’empêcher un travail qui ne fe en tant d ’endroits , où il y  a fou- 
peut fiire que fur la rivière même , vent le moins à craindre , qu ils 
ce qui eft un avertiffement &  une trouvent le fecret par cette con- 
aflurance qu’on paffera en ce feul duite d avoir a craindre pai tout: , 
endroit où l’on travaille , ce qui &  par tout ils font hors d état de fe 
fait qu’on eft en état de fe mettre défendre. L e  meilleur expedient 
en forces. de former de petits camps de 

Dans ces fortes d ’affaires, on doit deux ou trois mille hom m es, a une 
encore obferver s’il n’y  a pas quel- lieue ou deux 1 un de 1 autre avec 
que rivière qui fe jette dans le fleu- des gardes entre deux qui fe com - 
ve , où l’ennemi peutaifém entfaire, muniquent de lu n e a 1 autre avec 
Secrètement &  à couvert fes prépa- des fignaux concertez, afin de mar

cher
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cher en forces aux endroits où l ’en- 
îiemiaura tenté le paffage.

Il y  a encore une précaution à 
prendre , qui me paroît excellente , 
&  qui me femble n’avoir jamais été 
pratiquée. O n doit avoir en diffe
rens endroits le long du cours du 
fleuve , de petits bateaux ou canots 
fort légers à flx rames , pour aller la 
nuit reconnoître le côté oppofé , &  
pour aller aux nouvelles ou faire quel
ques prifonniers. On doit fur toutes 
chofes fe défier de ces grands feux 
qu’on fait dans le cam p, cela ligni
fie d'ordinaire une marche noéturne. 
C  eft alors que l ’on doit envoier re
connoître .à la  faveur de la n u it , 
avec ordre aux rameurs de fe la if
fer aller au courant, ou de pafler à 
vogue fourde pour n’être pas décou
verts , &  ceux qui feront décendus 
prêteront l ’oreille à terre : ils fçau- 
ront bientôt s’il y  a une marche. Je 
trouve un exemple de ces fortes de 
décampemens noéturnes &  de ces 
feux allumez dans l’Hiftoire de T i-  
m ur-B ec, (* ) , que je n’ai garde d e - 
carter. Il vient trop à propos.

Encatoura s’étant révolté , l'ar
mée de Tim ur marcha en diligence 
xontre ce Rebelle jufques fur le bord 
du Sihon. » * Les troupes des deux 
*3 partis , dit M. de la C ro ix , s’é- 
»  tant faifies des paffages , cam- 
a> pérent en préfence les unes des 
»  autres , &  elles marchèrent de 
xrméme durant quelques jours fur 
*> les deux rivages, pour trouver 
m l ’occafion d’en venir aux mains.

» Pendant unecertaine nuit Enca- 
»* toura fe fervit d ’une rufe de guerre; 
»  il laifla mille hommes dans le camp 
>» qu’il venoit de quitter, &c il leur 
sj ordonna que pendant qu’il mar- 
»  cheroit à la tête du refte de fes irou-

(a )  Liv. i .  ch. 6 1 .
» Fleuve qui f i  jette dans la mer Caf- 

fierwe.
Tome IV :
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» pes fur le bord du fle u re , ils fif- 
*> fent des feux en divers endroits 
» du camp , afin de faire croire que 
» toute l’armée y  étoit encore. Il fit 
» une telle diligence, qu’il trouva un 
» lieu propre pour paffer le Sihon. 
» Il le traverfa en même tems. 
» Om archeik averti que les enne- 
» mis étoient en-deçà du fleuve , 
» leur vient au-devant en homme 
» furpris. Il fe donna un grand 
» co m b at, où Encatoura fut viéto- 
» rieux.

Com m e il £è rencontre quelque
fois des Ifles derrière lefquelles l ’en
nemi pourrait faire fes préparatifs à 
co u v ert, comme fit Charles X I I .  
au paffage de la D u n e , &  y  com 
muniquer par un p o n t, ce qui ac- 
courcit extrêmement le  chem in, fé
lon la méthode du grand Turenne ; 
il eft important de s’en rendre les 
maîtres , &  de s’y  fortifier par quel
que fo r t , ou du moins par quelques 
gardes qui puiffent avertir de ce

ai’ ’ fe paffe derrière. Com m e on ne 
oute plus alors qu’on a choifi cet 
endroit pour le paffage, on eft af- 

fûré d’agir avec moins d ’incertitude 
des véritables defleins de l’ennemi ,  
&  l’on s’y fortifie en rapprochant 
ou en s’affoibliffant aux poftes les 
plus proches, fans négliger les plus 
é lo ig n ez, &  où l’ennemi pourroit 
tenter une fauffe attaque qui peut 
devenir la véritable par néceffité. 
C eu x qui ont traverfé en certain en
droit peuvent s’y  maintenir par les 
avantages qu’ils y  ont trouvez , 8c 
par le peu de fuccès d ’une véritable 
attaque où l’on aura échoué.

V oilà fort fuccintement ce que 
je m’étois réfolu de dire touchant 
les précautions &  les devants qui 
me paroiflent les meilleurs pour la 
défenfe des grandes rivières. Paf- 
fons maintenant à l’ordre qu’on doit 
obieryer dans le combat.

I
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Il efî ordinaire dans le  paffage 
des rivières de vive fo rce , que ce
lui qui fe défend eft toujours fupé- 
rieur à fon ennemi. 11 ne fçauroit' 
jamais pafler d ’abord un aflez grand 
nombre de troupes pour être en état 
de réfifter contre la fupériorité de 
ceux qui attendent de pied ferme , 
il n’en pafle qu’une petite partie. Il 
eft toujours bon d’attendre qu’il ën 
ait paffé un certain n om b re, on eft 
toujours en pouvoir de l ’accabler 
par un plus grand; C ette méthode 
me paroît excellente en fe rangeant 
félon celle que nous pratiquons au
jourd'hui ; mais comme il n’en eft 
pas ainfi lorfqu’on attaque fur mon 
îyftém e , il eft bon de tom ber bruf- 
quem ent fur les premiers paflez , 
puifque le petit nombre rangé par 
colonnes foutiendra toujours contre 
le  gran d , &  par-là il donne le tems: 
aux troupes qui arrivent fucceflive- 
m ent de fe joindre à celles qui fe 
défendent. Je ne vois point de meil
leur moien pour accabler &  battre 
ce qui a déjà pafle, que de fe for
m er fur plufieurs colon nes, &  d’en 
oppofer deux ou trois contre une 
feüle des ennemis , en lés attaquant 
par les* têtes &  par les côtez : elles fe 
jetteront même entre les intervales 
que les colonnes ennemies laiflent 
entre elles. L a  cavalerie attaquera 
l ’épée à la main , chaque efeadron 
entrelafle de deux compagnies de 
grenadiers.

O n eft quelquefois furpris dans- 
ces attaques de vive fo rce , lorfque 
l ’ennemi débarque tout d ’un coup 
avec un grand corps de troupes, &  
fur tout lorfqu’il a donné jaloufie 
en plufieurs endroits , &  qu ’on a 
etc oblige de fe dégarnir à celui-là 
même où l’on eft attaqué; il e ft, je 
p e n fe , meilleur de céder, &  d’at
tendre les fecours qui accourent 
des poftes plus é lo ign e?, obfer-
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vant d ’empêcher que les troupes^ 
n’arrivent à la file &  les unes après- 
les autres. Il faut que les plus pro
ches attendent lès renforts qui ar
rivent fucceflivement. O n ne doit 
jamais envoier de petits co rp s, c ’eft: 
une tres-grande 2c  très-lourde faute r  
feuls ils ne peuvent rien , &  font 
auflitot défaits par la déroute des 
autres. Il f ’iut marcher en forces , 
fi la chofe eft i mportante : car où ii 
s’agit du tout il faut donner avec le 
tout , ou du moins- avec un corps 
capable de repoufler ce qui eft p af- 
fé ; mais dans ces fortes d ’aétions* 
on doit attaquer brufquement fans 
délibérer &  fans tirer un feul coup , 
joindre 1 ennemi à coups d’arme&- 
blanches; alors les troupes qui'ar
rivent pendant le combat animant 
celles qui font déjà engagées, on 
combat avec plus d’ardeur, &  l’ef- 
pérance redouble à mefure qu’il en 
arrive de nouvelles. Si l ’on avoit 
fuivi cette excellente méthode au 
paflage de l’Adigé en 1 70 i , M. le 
Prince Eugène eût échoué dans fon 
entre prife , &  tour ce qui avoit 
pr-fTé eût été culbuté dans la ri* 
viére,.

§. I V .

D es radeaux pour le  paffage d it  
grandes ri vitres. Explication  

de celui de l ' Auteur.

J ’A i parlé de l’avantage des ra
deaux fur les bateaux pour le 

paflage des grandes rivières : ceux- 
ci demandent beaucoup de foin , 
de temps &  de dtpenfe. O n ne 
fçauroit guéres les conftruire fur 
les lieux : fi on les fait faire dans 
Jes places voifines, il faut les trans
porter à l’armée. Il y  a quelquefois 
des rivières navigables qui fe jettent 
dans le fleuve que l’on veut pafler ; 
mais ces comm oditez ne font pas
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'fort ordinaires. S ’il n’y  a point de me les gros radeaux com pofez de 
rivières, on en fera faire des petits plufieurs lits de poutres les unes fur 
qui contiendront fort peu de mon- les autres , en long &  en travers 
d e , &  les grands fi néceffaires ne comme ceux du R oi de S u èd e, qu’ils 
fe tranfportent pas aifément. D ’ail- appellent P r a m e s , ainfi que certains 
leurs les gros bateaux font fujets à bateaux plats. Com m e ils font très- 
m ille accidens fâcheux que je n’ex- légers , &  qu’on les forme par chaf- 
plique point ; mais le plus grand de fis , les foldats les font dans le 
tous eft qu’ils peuvent être coulez cam p , 8c les tranfportent aifement 
bas du n  feul coup de canon , &  les fur la rivière. O n amarre ces chaf- 
-coups font d autant plus certains, fis à côté les uns des autres, &  cet 
que ces bateaux donnent beaucoup ouvrage eft fait en un inftant. Paf- 
a e  prife , &  que la perte d ’un grand fons à l’explication, 
la it périr tous ceux qui font de- C e  radeau eft com pofe de p lu- 
d a ™; fieurs chaflïs A . de quinze à feiz©

C  eft toute autre chofe dans les pieds de longueur fur dix ou dou- 
radeaux. Ils font très-fimples, très- ze de largeur. C es chaffis font com- 
ailez a conftruire, &  l’on en fait un pofez de foliveaux équarris B. de 
trcs - grand nom bre en foit peu de bois de fapin , fous lelquels on onec 
*ems< ne fçauroit les couler b as, plufieurs rangs de caiffes poiffees C» 
ils ne donnent aucune prife , étant près-à-près les unes des autres , &  
a Heur d eau. O n m’objeéiera peut- q u ’on lie ferrément aux mêmes chaf- 
etie qu on ne trouve pas toujours lis. Ces cailles doivent avoir quatre 
le  bois propre pour la fabrique de -à cinq pieds de long fur deux de lar- 
ces iortes de machines. Je répons geur. O n couvrira le c h a fl is A .d e  
qu il s en trouve toujours , où il y  planches de fapin D . fort légères 
a des poutres de fapin ou des foli- qu ’on clouera defliis. 
veaux qu’on tire de la dém olition O n joint plufieurs de ces chaflis 
des maifons &  des tonneaux pour les uns aux autres par de fortes 
les fouten ir, car on en fait de plu- amarres F , &  des bouts de foli- 
fieurs fortes ; mais je doute qu’on veaux F. pour les mieux retenir, 
trouve fort communément tous les Chaque chaflis doit avoir une e f  
bois &  les choies nécelfaires , &  péce de mantelet G . haut de fept à 
des ouvriers même pour la conf- huit pieds , qui fe baille ou s’abat 
truélion des bateaux. Mais ds quoi en manière de pont-levis , retenu 
s’agit-il ici ? E ft-ce des bateaux ou par deux cordages H. qu’on lâche 
des radeaux ordinaires ? Nullem ent : lorfqu’on eft arrivé fur la rive du 
je  propofe ici des radeaux que j’ap- fleuve. C e  pont ou m antelet, car il 
pelle portatifs, &  purement de mon eft à deux u fages, eft couvert de 
inven tion , hors ces caifi'es que je planches K , &  doublé de mate- 
tire des Anciens, &  qu’on peut tranf- lats L . qui entrent dans l’eau , pour 
porter aifement fans grand attirail : garantir les cailles des coups de fu
ies matériaux fe trouvent par t o u t , fil. O n attachera aux extrémitez de 
dans le camp comme dans les villes , ces ponts mobiles des griffes de fer 
&  par le moien delquels on peut M . qui fe prennent à terre empê- 
cmbarquer autant de monde que client que la machine ne foit empor- 
l ’on veut, fans qu’il foit befoin de tée par le courant, 
le s  conftruire fur la rivière com - O n pratiquera aux deux cotez

H j
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du radeau N . le montant P. pour y  ceux qui étoient armez à la légère 
attacher les rames Q . O n fe^fervira fur des peaux, 
de gens capables de bien conduire Xenophon dans la Retraite de3 
ces fortes de machines. O n bordera dix mille , parle d’un foldat qui 
le derrière de chaque chaffis d ’une propofa de faire un pont compofe 
fafcine d ’olier R , d’un demi pied de peaux de bouc liées à des per
de diamètre. ches pour traverfer une grande ri- 

Les foldats fè rangeront fur chu- viére. C elui qui propofa à la C our 
que radeau comme fur terre , les il y  a peu de tems un pont foutenu 
rangs &  les files ferrées autant qu ’il fur des peaux enflées & coufues 
fera poffible ; m aiscom m eil y  a tou- comme nosbalons, n’avoit quefaire 
jours un côté du radeau qui peut de s’applaudir de cette invention; 
être vu de l ’ennem i, on le couvrira II y  a plus de deux mille ans qu’elle 
d ’une blinde de cinq à  fix pieds de nouseil connue, &  qui que ce foit 
haut. A u lieu de cailles poiffèes , q u ia  lû ne peut l ’ignorer. O n trou- 
on peut fefervir de peaux de bouc vera fon fecret dans une infinité 
enflées. Un chariot en peut porter d ’H iftoriens, dans le Végéce im
putant qu il en faut pour fix ra- primé il y  a plus de deux fiécles 
deaux , &  ces fix radeaux peuvent &  dans le Commentaire de Sté-wé* 
débarquer d ’un feul coup fept mille chius fur cet Auteur , qui en donne 
cinq cens hommes d’infanterie; la figure comme l’autre. L ’auteur 

Les anciens peuples de l’Afie , &  de ce pont n’a rien produit de là 
ceux mêmes d’aujourd’h u i, qui ha- tête. Ces fortes d'inventeurs qui fe 
bitent fur les bord du T igre  &  de font fete des inventions d ’autrui, fe
I E uphrate, fe fervoient de peaux trouvent par tout, 
de bouc ou de chèvre enflées pour J ’ai lû dans les Voiages de Th é- 
paffer les grandes rivières. "L ite- venot ce que j’ai dit plus haut des 
L iv e  prétend qu une partie de l ’in- p e u p l e s  qui habitent le. long da 
fanterie d’Annibal p a ü 'a  l e  llh ôn e cours du Tigre &  de l’Euphrate’, 
à la n a g e  fur des peaux, enflées : je &  qui. ne le fervent pas d'autres 
Je croirais aflez par ce que nous ap- bateaux pour traverfer ces deux 
prend Céfar 00 dans fes Com m en- grands fleuves que de peaux en- 
taires, en parlant de la guerre contre flées. Pour faire ces fortes de ba- 
Afranius. 11 dit que l ’infanterie lé- teaux , dit-il , on attache plufieurs 
gère des Portugais &  celle de l'Eipa- outres en fèm ble, qu’on joint des 
gne eitérieure étoit accoutumée à quatre cotez par autant de longues 
traverfer les fleuves à la nage lürdes perches liées.étroitement enfem ble, 
peaux de chèvre. Alexandre fe 1er &  l’on couvre le tout de plufieurs 
vit du même moien au paflage de branches miles en travers Oc liées 
l ’Hydalpe &  de l ’Accfine. Quinte- aux memes perches* O n  borde cette 
C u rc e j(^ )  , dans la guerre de ce eipéce de radeau de petits fagots- 
grand Capitaine contre lesScydies:, d ’ofier d'un demi pied de diamètre; 
lui fait d ire, étant arrêté lu rle  T a - Il faut arrofer ces outres par d e f  
iia ïs, qu’il ferait pafler‘ la cavalerie fus tous les demi quarts d heure, ds 
&  fa phalange fur des radeaux, &  peur quelles* n ;  le delenflent. II.

faut tous les foiis reffoufRer ces ou* 
(a) r*/. Comm. de Bel, Civ.l. 1, trei » qui laiflent pas , dit l ’Au*

7,,. jeur-, de porter quinze ou vingt
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um tauxde marchandifes, &  autant 
’hommîs.

Si on connoiffoit l ’ufage qu’on 
pourroit faire de ces peaux enflées, 
il n’y  a point de rivières , quelque 
larges &  rapides quelles puiflent 
être , qu’on ne traverfât facilement 
&  fans rifque. Il eft certain que dix 
mille outres dans une armée f u t  
fifent pour le paflage de quinze mille 
hommes , &  au-delà.

Bien que je ne fois pas dans la 
réfolution de donner toutes les dé
couvertes que j'ai faites dans ce qui 
regarde la guerre , je fuis pourtant 
réfolu , puifque l ’occafion s’en pré
fente , de donner un moien fur &  
facile pour pafler la cavalerie , fans 
qu’il foit befoin de radeau ou de 
bateau. J ’en ai fait l ’expérience une 
infinité de fois tout feul &  la nuit 
pour un deflein que j’avois fur l'a 
fin de la guerre de 1 7 0 1. L a  paix le 
rom pit , car la C our y  avoit conlen- 
ti. O n va juger fi j’aurois eu befoin 
de pont ou de bateaux pour paffer 
plufieurs canaux &  de grandes ri
vières. V oici mon fecret.

J ’avois demandé cinq cens dra
gons choifis &  bien montez , &  
mille peaux dechcvreou de bouc , 

dont on fe ferc dans les montagnes
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de Provence &  de Dauphiné pour 
porter le vin. Je prétendois garnir 
chaque peau d’une foupape fembla- 
ble à celle dont on fe fèrt pour en
fler les b a lo n s, avec un goulot ou 
tuiau de deux pouces de longueur 
pour fouffler &  enfler plus commo
dément. Chaque cheval devoir avoir 
deux de ces peaux S. attachées en 
lo n g , une de chaque côté , liées au- 
deffous de la felle , mais defenflées ; 
&  lorfqu’on'auroit eu une rivière à 
pafièr, chaque dragon en fe baiC- 
fant auroit enflé fes deux peaux l’u
ne après l ’au tre , pour fe jetter en- 
fuite à l’eau , &  pafler ainfi à la 
nage en mettant les deux pieds def- 
fu s , comme on le voit dans la Fi* 
gure. O n peut juger avec quelle fa
cilité les chevaux auroient nagé : 
car dans l’expérience que j’ai faite 
plufieurs fois , il me parut que le 
cheval pouvoit fe foutenir fur l’eau 
fans nager. A vec cette machine cinq 
cens chevaux iront où ils voudront 
dans le païs ennemi fans rien crain
dre , &  fans être coupez au palïage 
d ’une rivière ; 84 lorfqu’on en palfe 
plufieurs , i l  eft impofiible qu’on 
puifle jamais les atteindre. Beau 
m oien pour pouffer les contribue
rions aufli loin que l’on veut»
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C H A P I T R E  I X .

Difcours de M agile Roi Gaulois , &  d’Annibal aux Carthaginois. 
Combat entre deux partis envoyez, à la découverte. PaJJage des 
Eléphans. Extravagance des Hiftoriens fu r  le paJJage des Alpes 
par AnnibaL

A Nnibal maître du paffage , &  en même tems vi& o- 
„ rieu x, penfa auffitôt à faire paffer ce qu’il reftoit de 
troupes fur l’autre bord , &  campa cette nuit le long du 

fleuve. L e  matin fur le bruit que la flote des Romains étoit 
arrivée à l’embouchure du Rhône , il détacha cinq cens 
chevaux Numides pour reconnoître où étoient les ennemis , 
combien ils éto ien t, &  ce qu’ils faifoient. Puis , après avoir 
donné fes ordres pour le paffage des éléphans , 'il affembla 
fon arm ée, fit approcher M agile, petit Roi qui l’étoit venu 
trouver des environs du Pô , &  fit expliquer aux foldats par 
un Interprète les réfolutions que les Gaulois avoient prifes, 
toutes très-propres à donner du cœur &  de la confiance aux 
foldats. Car fans parler de l’impreflion que devoit faire fur 
eux la préfence des gens qui les appelloient à leur fecours, 
&  qui leur promettoient de partager avec eux la guerre contre 
les Romains j il fe m b lo it  qu’on ne pouvoit fe defier de la pro- 
meffe que les Gaulois faifoient de les conduire jufqu’en Italie 
par des lieux , où ils ne manqueraient de rien , &  par où leur 
marche feroit courte &  lûre. Magile leur faifoit encore des 
deferiptions magnifiques de la fertilité &  de l’étendue du 
païs où ils alloient entrer , &  vantoit fur tout la difpofition, 
où étoient les peuples, de prendre les armes en leur faveur 
contre les Romains.

Magile retiré , Annibal s’approcha , &  commença par rap- 
peller à fes foldats ce qu’ils avoient fait julques alors : il dit 
que quoiqu’ils fe fuffent trouvez dans des aétions extraordi
naires &  dans les occàfions les plus périlleufes , ils n’avoient 
jamais manqué de réuflir, parce que dociles à fes confeils, ils 
n’avoient rien entrepris que fur fes lumières ; qu’ils ne crai- 
gniffent rien pour la fuite i qu’après avoir paffé le Rhône &  
s’être acquis des A lliez aulli affectionnez que ceux qu’ils 
voioient eux-mêmes, ils avoient déjà furmonté les plus grands



obflacles ; qu’ils ne s’inquiétaffent point du détail de l’en- 
treprife ; qu’ils n’avoient qu’à s’en repofer fur lui : qu’ils 
fuiient toujours promts à exécuter fes ordres '■> qu’ils ne pen- 
faffent qu’à faire leur devoir , &  à ne point dégénérer de leur 
première valeur. Toute l’armée applaudit, &  témoigna beau
coup d ardeur. Annibal la loua de fes bonnes difpofitions, fît 
des( vœux aux Dieux pour e lle , lui donna ordre de fe tenir 
prete pour décamper le lendemain matin , ôc congédia P A f- 
iemblée.

Sur ces entrefaites arrivent les Numides qui avoient été en
volez a la découverte. L a  plûpart avoient été tuez , le refte 
mis en fuite. A  peine fortis du camp , ils étoient tombez dans 
la marche des coureurs Romains envoiez auffi par Publius 
pour reconnoitre les ennemis, &  ces deux corps s’étoient bat
tus avec tant d’opiniâtreté ,  qu’il périt d’une part environ cent- 
quarante chevaux tant Romains que G aulois, &  de l’autre 
plus de deux cens Numides. Après ce combat le Romains-, 
en pourluivant s’approchèrent des retranchemens des Cartha
ginois , examinèrent tout de leurs propres y e u x , &  couru
rent auflltot pour informer le Conful de l’arrivée des ennemis.

f e a u v *  ¥ u ^  t?'” S ’ '  tout le bagaSe fur vaif- ieaux &  fit marcher le long du fleuve toute Ion armée dans.
le defiein d attaquer les Carthaginois.,

L e  lendemain a la pointe du jo u r, Annibal pofîa toute fa 
cavalerie du côté de la mer comme en réferve, 8c donna 
ordre à l’infanterie de fe mettre en marche. Pour lui il at
tendit que les élephans &  les foldats qui étoient reftez fur
1 autre bord  ̂eufTent joint. O r voici comme les éléphans paf- 
ierent. Après avoir fait plufîeurs radeaux , d’abord on en 
joignit deux 1 un a l’autre , qui faifoient enfemble cinquante 
pieds de largeur, &  on les mit au bord de l’eau, où ils étoient 
retenus avec force &  arrêtez à terre. A u bout qui étoit hors 
de l’eau on en attacha deux autres, &  l’on pouffa cette efpece 
de pont fur la rivière. 11 étoit à craindre que la rapidité du,’ 
fleuve n’emportât tout l’ouvrage. Pour prévenir ce malheur 
on retint le côté expofé au courant par des cordes attachées 
aux arbres qui bordoient le rivage. Quand on eut pouffé ces
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ils ne le furent pas tellement aux plus petits, qu’il ne fût



aifé de les détacher. On avoit encore attaché beaucoup de 
cordes aux petits radeaux, par le moien defquelles les na
celles deftinées à les remorquer pûflent les affermir contre 
l’impétuofité de l’e a u , &  les amener jufqu’au bord avec les 
éléphans. Les deux grands radeaux furent enfuite couverts 
de terre &  de gazons , afin que ce pont fût femblable en tout 
au chemin quavoient à faire les éléphans pour en appro
cher. Sur terre ces animaux s’étoient toujours laiffez ma
nier à leurs condu&eurs ; mais ils n’avoient encore ofé met-, 
tre les pieds dans l’eau. Pour les y  faire entrer, on met à 

' leur tête deux éléphans fémelles , qu’ils fuivent fans héfiter. 
Ils arrivent fur les derniers radeaux , on coupe les cordes 
qui tenoient ceux - ci attachez aux deux plus grands, les na
celles remorquent &  emportent bientôt les éléphans loin des 
radeaux qui étoient couverts de terre. D ’abord ces animaux 
effraiez , inquiets, allèrent &  vinrent de côté <5t d’autre. Mais 
Tau dont ils fe voioient environnez leur fit peur , &  les retint 
en place. C ’eft ainfi qu’A n n ibal, en joignant des radeaux 
deux à deux , trouva le fecret de faire pafier le Rhône à la 
plûpart de fes éléphans. Je dis à la plûpart. Car ils ne palfé- 
rent pas tous de la même façon. Il y  en eut qui au milieu du 
trajet tombèrent de fraieur dans la rivière. Mais leur chute ne 
fut funefte qu’aux conducteurs. Pour eux la force ôc la lon
gueur de leurs trompes les tira de danger. En levant ces trom. 
pes au-delîüs de l’eau , ils refpiroient, &  éloignoient tout ce 
qui pouvoit leur nuire , &  par ce moien ils vinrent droit au 
bord malgré la rapidité du fleuve, (a)

( a )  Je ne fçai pas trop com m en t a c c o r-  l ’ un ou l ’ autre n ’ait pas bien  entendu fon
d e r  ici le P ère C atrou  &  D om  T h u illier . A uteu r. M ais entre eux le débat. En a tten -
L e  prem ier cite le troifiém e L iv re  de P o - dant qu ’ ils jugen t à propos de vuider ce
ly b e *  ; c ’eft ce L ivre-là  m êm e que traduit d ifféren d , fi la chofe en vaut la peine , voici
le  B én édiftin . Il fem bleroit que dans l ’ un &  ce que je penlè des deux. Le Bénédictin  qui
dans l’ autre on dût trou ver , lînon le m êm e n ’ avo ite n  vile que de repréfenter fidèlem ent
to u r &  les m êm es e xp re iïio n s, du m pins fon  o r ig in a l , s ’eft uniquem ent attaché à
les m êm es circonftançes. P ourqu oi donc dpcrire le paflage des éléphans tel que P o -
des circonftançes fi différentes ? D an s la lybe lu i-m êm e l ’a vo it décrit : &  ce qui m e
n ou velle  H iftoire R o m ain e je vois un traî- porte à croire q u ’ il y  a ré u flî, c ’eft qu ’ i
neau joint à la terre de part Sc d ’autre avec quelques légéresdiffèren ces prés,il con vien t
des c a b le s , &  deux bacs attachez au bout parfaitem ent a v e c T ite -L iv e , qui avoit tra-
du traîneau , &  capables de tranfporter deux duit P o lybe avant lui. A u  lieu que le Jé-
éléphans à la fois, quoiqu ’ ils ne les tran f- fuite, en grand H iftorien , fe rendant m aître
p.ortent que l ’un après l’ autre. Je  n,e trouve des M ém oires , d’apres lefquels il é c r iv o it ,
rien de tout cela  dans le nouveau T ra d u c- s’eft cru en droit d ’y  ajouter ce  q u ’il p e n -
teur. Il n ’ y  a pas de m ilieu  , il faut que fo it devoir jetter plus de clarté dans la d e f-

cription de l ’A uteur G r e s , &  la rendre plus
?  Hifl, Rem. ttm . v ij . p. 168 . intelligible aux Le&eurs de fon tems.

Quand
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Quand les éléphans furent paflez , Annibal fait d’eux 
■Sc de la cavalerie fon arriéregarde , &  marche le long du 
fleu ve, prenant fa route de la mer vers l’Orient comme s’il 
eût voulu entrer dans le milieu des terres Européennes. Car 
le Rhône a fes fources au-defius du golfe Adriatique , cou
lant vers l’O ccid en t, &  venant de ces parties des Alpes qui 
regardent le Septentrion. Il prend fon cours vers le Couchant, 
d ’h iver, &  fe décharge dans la mer de Sardaigne. Ses eaux 
travérfent toute une v a llé e , dont les Gaulois -appeliez A r- 
dyens occupent le côté feptentrional , &  le méridional eft 
bordé par les racines des Alpes , qui font vers le Septentrion. 
Cette vallée eft féparée des plaines des environs du Pô par les 
A lp e s , qui s'étendent' depuis Marfeille jufqu’à l’extrémité du 
golfe Adriatique , &  qu’Annibal venant du Rhône traverfa 
pour entrer dans l’Italie.

Quelques Hiftoriens, pour vouloir étonner leurs Le&eurs 
par des chofès prodigieufes , en nous parlant de ces mon
tagnes, tombent fans "y penler dans deux défauts qui font 
très - contraires à PHiftoire , ils comptent de pures fables &  fe 
contredifent. D ’abord ils nous repréfentent Annibal comme 
un Capitaine d’une hardieffe &  d’une prudence inimitable 5 
cependant à en juger par leurs écrits , on ne peut fe défendre 
de lui attribuer la conduite du monde la moins fenfée. Lorf- 
qu’engagez dans leurs fables ils font en peine de trouver un 
dénoum ent, ils ont recours aux Dieux Sc aux d em i-D ieu x, 
artifice indigne de PHiftoire qui doit rouler toute fur des 
faits réels. Ils nous peignent les Alpes fi roides &  fi efcar- 
p ées, que loin de les pouvoir faire paffer à de la cavalerie, 
a une arm ée, à des éléphans, à peine l’infanterie légére en 
tenteroit le palfage. Selon ces Hiftoriens les pais d’alentour 
font fi déferts , que fi un Dieu ou un demi-Dieu n’étoit venu 
montrer le chemin à A n n ibal, (a) fa perte ôc celle de toute

( a )  Que f i  un Dieu ou un demi-Dieu n œ u v r e r  parm i les g la c e s  &  les n e ig e s  q u i
n'étoit venu montrer le chemin It A nnibal.]  c o u v r e n t ces a fh e u ie s  m o n ta g n e s ,  Sc d a n s
11  y  a to u te  fo r te  d ’a p p a ren ce  q u e  les A u -  un  pais fi tr ille  ; m ais en  ré c o m p e n fe  i l
te u is  à tab les &  à p ro d ig es  , d o n t P o ly b e  n o u s fo u rn it  un e te lle  a b o n d a n c e  d e  v i -
f e  m o  me , fo n t le s  m êm e s o ù  T i t e - L iv e  a  n a ig r e  , q u e  les fo ld a ts d ’ A n n ib a l en  t r o u -
p u ifé  tan t de co n te s  de v ie ille s  , d o n t Ion v e n t  a lle z  p o u r c a lc in e r  &  fa ire  fa u te r  le *
H il lo ir e  eft to u te  p a rfcm é e  : ç ’e û t été  u n e  r o c s  , &  p o u r s ’o u v r ir  un p a fla g e  dans c e s
e f j^ c e  de m e r v e ille  , fi d an s l ’ en d ro it le  m o n ta g n e s  in a c c e ffib le s . T o u t  ce la  v a u t
plu s a c h e v é  d ’ un fi bel O u v r a g e  , il n e  le  b ien  les e x tr a v a g a n c e s  des H ifto r ie n s  d o n t
fû t  pas éch ap é. 11 n ’ y  in tro d u it ni D ie u x  m o n  A u te u r fe jo u e  dans fa  d ig r e fiïo n . 11
Jii D c e f le s  , il n ’ a g a rd e  de les  faire m a -  fa llo it  q u e  le Général C a r th a g in o is  eût

Tome IV. K.
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fon armée étoit inévitable. N ’eft - ce pas là vifiblement dé
biter des fables &  fe contredire ? Car ce Général n’eût-il pas 
été le plus inconfidéré ôc le plus étourdi des hom m es, s’il fe 
fût mis en marche à la tête d’une armée nombreufe , &  fur 
laquelle il fondoit les plus belles efpérances, fans fçavoir ni 
par où il devoit a ller, ni la nature des lieux où il pafferoit, 
ni les peuples chez qui il tomberoit ? Il eût été même plus 
qu’inconfidéré s’il eût tenté une entreprife , qui non feule
ment n’étoit pas raifonnable, mais pas même pofTible. D ’ail-

p r é v u  , m a lg r é  les  p r o m e fle s  d e  fes g u id e s , 

q u 'i l  a u ro it  un  t r è s -g r a n d  b e fo in  d e  c e tte  
liq u e u r . C o m m e n t  le  p eu t il q u e  de te lle s  
p u é r ili te z  a ie n t  pu  e n tre r  d an s la  tê te  d ’ un 
A u te u r  a u lfi fe n lé  &  a u lfi p lein  d ’e fp rit q u e  
T i t e - L i v e  ? Je fu is trè s-p e rfu a d é  d u  p o u 
v o i r  d e  f o n  v in a ig r e  fu r  un m o r c e a u  d e  
r o c h e r  après n e u f  o u  d ix  ans d ’ in fu fio n . 
O n  v o it  d an s J u v en a l q u 'o n  fa ;fo it  fa u ie r  
le s  ro c h e rs  a v e c  d u  v in a ig r e  , &  montem 
rupit aceto , n ia is  J u v e n a l é^oit un P o e t e , 
&  c e u x  d e  c e tte  p r o fc lfio n  o n t é té  d e  to u t 
te m s  en  d ro it  de nou s d é b ite r  d es fo lies  &  
d es  fo r n e t te s .  M ais  un  H ifto r ie n  g r a v e ,  
te l  q u e T i t e  L iv e  , dans un cas c o m m e  c e 
lu i- là  , a u r o it  pt1 fe  d ifp e n fe r  d 'u n e  fi g ra n 
d e  d ép e n fe  , &  de p o r te r  la  p r é v o y a n c e  du 
G é n é r a l C a r t h a g in o is  fu r un plus g r a n d  
a m a s  de v iv re s  q u ’ il ne fit. L ’ A b b é  L a fe -  
m a s a trad u it en  b u rie fq u e  ces  m o ts  de 
J u v e n a l :

Oxicratant des monts les épaules maflîves.

L ’E c r iv a in  L a t in  e ft d’ un b u rie fq u e  à c h e -  
▼é p ar la  g r a v ité  a v e c  la q u e lle  il n o u s d é
b ite  , je  n e  dis pas le s  c h o ie s  les plus in- 
c ro ia b le s  &  les m o in s  f e n f é e s , d o r t  fo n  
H ifto ir e  eft to u te  re m p lie  , m ais u n e in fi
n ité  d e  c h o fe s  r id ic u le s  q u ’ il n o u s d o n n e  
e n  titre  d e  p r o d ig e s  : te lle s  q u e  fo n t  u n e  
fo u r is  q u i au ra  r o n g é  un fo u lie r j  te l un 
e ffa in  d 'a b e ille s  q u i s’a rrê te ra  fu r  un a r b r e , 
te l un lo u p  qu i le t a  e n tré  d an s u n e v i l l e ,  
le  d é b o r d e m e n t d ’u n e r iv iè re  , &  une in fi
n ité  d ’au tres ch o fe s  d e  c e tte  c fp é c e  ,  to u tes 
p lu s  r id icu les  &  plus im p e rtin e n te s  les un es 
q u e  les a u tre s . Il a d o p te  fi à p u r &  fi à 
p le in  le  d o g m e  des p r é fa g e s  , q u ’i l  n 'y  a 
p o in t  de v ie ille  , p o in t  d e  n o u rr ic e  , p o in t 
d ’e n fan t qu i p u ifle  les p o u ffe r  plus lo in . F.n 
lifa n t  to u tes  ces c h o f e s , 011 fe  p erfu a d e  ai- 
fé m e n t q u ’ il r e c o n u o iflo it  que D ie u  pro- 
«luifoit p a r  m ira c le  to u s les e ffets n atu re ls . 
L e  ra t q u i r o n g e  l e l o u l i e r ,  le  lo u p  q u i

e n tre  dans u n e v ille  , &  m ille  au tres c h o fe s  
d e  c e tte  n a tu re  q u ’ il re g a r d e  c o m m e  d es  
p r o d ig e s  , o u  q u ’ il p ren d  fu r le  p ie d  d e  p r o -  
n o ftics^  fe r a ie n t  aulfi fr é q u e n s  q u e les e f
fe ts  n a tu re ls . Q u e l le  é tr a n g e  a b fu rd ité  ! d ie  
un  P li i lo fo p h e .

I l n ’ y  a rie n  d e  plus n a tu re l a u x  m o rte ls»  
d it E u r ip id e , q u ’ u n e fa g e  in cré d u lité  : j ’ a -  
jo û te r a i u n e au tre  m a x im e  à c e lle - c i  , q u e  
c ’e ft un  trè s-g ra n d  m a l q u ’ u n e a v e u g le  8c 
fo tte  in c r é d u lité . Je  n ’ ai g a r d e  de t r o u v e r  
à  re d ire  à c e u x  q u i c r o ie n t  n a tu re lle s  toutes- 
les  ch o fe s  q u i a rr iv e n t  tou s les jo u rs  ,  8c  
q u e  l’ H ifto r ie n  R o m a in  n o u s d o n n e  en  ti
tre  d e  p r o d ig e s  rid icu le s . M a is  q u a n t a u x  
a u t r e s , q u i p o u rra it  s ’ e m p ê c h e r  d ’ en  rire  t: 
I l  fa u t a v o ir  b ien  m a u v a ife  o p in io n  d es  
h o m m e s  p o u r  s’a tte n d re  q u ’ ils a jo u t e r o n t  
fo i  à tan t d e  fa d a ife s  q u 'o n  le u r  o fe  d é 
b ite r  c o m m e  des ch o fe s  b ien  certa in es. L e s  
H ifto r ie n s  des d ern iers  fié c le s  n e  fo n t  pa*- 
ex e m ts  d e  c e  d éfau t. P e u t-o n  rien  im a g i
n e r  de plus fo rte m e n t cré d u le  q u e  la  p lu 
p art des a n cie n s M o in e s  H if t o r ie n s , q u o i
q u e  fo u v e n t l ’ o n  y  tro u v e  d ’ e x c e lle n te »  
c h o f e s ,  qui d é d o m m a g e n t a m p le m e n t d a  
tem s q u e  l’ o n  p e rd à la  le ftu r e  de leurs- 
h ifto rie tte s  ? D e  q u e lle  c o rr u p tio n  d e  c ré 

dulité &  d e  lîm p lic ité  n ’o n t - ils pas in o n d é  
K H ifto ire  ? D a n s  ce  q u ’ il !peut y  a v o ir  d e  
v r a i , ils  l ’ o n t a ffa ifo n n é  lo u v e n t  d e  p ro 
d ig e s  &  d e  m ira c les  im a g in a ire s  , tels q u e  
c e u x  d o n t T i te - L iv e  nou s ré g a le  a v e c  p r o -  
fu fio n . L es  efp rits  f im p le s ,  lo ts  &  fu p c r ft i-  
t ie u x  p ren n e n t to u s ces co n te s  de, v ie ille »  
p o u r des v é r ite z  in d u b ita b les . Ils  ne p e u 
v e n t  s ’ im a g in e r  q u ’ un E criv a in  ,  fo u s  c e t  
h a b i t , v o u lû t  en  fa ire  a c c ro ire  , &  c e p e n 
d an t ces  b o n n e s  g e n s  tro m p e z  e u x - m ê m e s  
les p rem ie rs  c ro io ie n t  ren d re  lè rv ic e  à  Dieu,- 
en  le fa ifa n t. L es g e n s  d ’c fp rit  q u i o n t la  
p a tie n c e  de lire  ces A u te u rs  , p o u r  tâ c h e r  
de  d é b ro u ille r  le  v ra i d ’ a y e c  la  f a b l e ,  r ie n t  
de c e s  p u é r ili te z .



ïeurs conduifant Annibal avec une armée dans des lieux in
connus , il lui font faire , dans un tems où il avoit tout 
à  efpérer , ce que d’autres feroient à peine , quand ils au- 
roient tout perdu fans reffource , &  qu’ils feroient réduits 
a  la dernière extrémité. Lorfqu’ils nous difent encore que 
dans ces Alpes ce ne font que déferts , que rochers efcar- 
p e z , que chemins impraticables , c ’eft une fauffeté mani- 
•fefte. Avant qu’Annibal en approchât, les Gaulois de defîus 
le Rhône avoient paffé plus d’une fois ces m ontagnes, &  
venoient tout récemment de les pafler pour 1e joindre aux 
Gaulois des environs du Pô contre les Romains. E t de plus 
les Alpes mêmes ne font-elles pas habitées par un peuple 
très - nombreux ? C ’étoit là ce qu’il fallôit fçavoir , au lieu 
de nous faire décendre du ciel je ne fçai quel demi - Dieu qui 
veut bien avoir la complaifance de fervir de guide aux Car
thaginois. Semblables aux Poètes tragiques , qui pour avoir 
choifî des fujets faux &  extraordinaires , ont befoin pour la 
cataftrophe de leurs pièces de quelque Dieu ou de quelque 
machine ; ces Hiftoriens emploient aulTi des Dieux &  des 
demi-Dieux , parce qu’ils fe lont d’abord entêtez de faits qui 
n ont ni vérité ni vraifemblance. Car comment finir raifon- 
nablement des aèlions dont les commencemens étoient contre 
la railon ? Quoiqu’en difent ces Ecrivains , Annibal conduifït 
cette grande affaire avec beaucoup de prudence. Il étoit in
formé exa&ement de la nature &  de la fituation des lieux où 
il s’étoit propofé d’aller. Il fçavoit que les peuples où il de- 
voit paffer n’attendoient que l’occafion de 1e révolter contre 
les Romains ; enfin pour n’avoir rien à craindre de la difficulté 
des chemins , il s’y  faifoit conduire par gens du païs , qui s’of- 
froient d’autant plus volontiers pour guides , qu’ils avoient 
les mêmes intérêts &  les mêmes efpérances. Je parle avec af- 
fûrance de toutes ces chofes, parce que je les ai apprifes de 
témoins contemporains, <Sc que j’ai été moi-même aux Alpes 
pour en prendre une exade connoiffanee.
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76  t f - r s  T  O I R  E  D B  P O L  Y  B E ,

C H A P I T R E  X .

'Annibal fu r  f a  route remet fu r  le Trône un petit Roi. Gaulois 
fa  en eft récompenfé. Les Allobroges lui tendent des pièges k l ’en
trée des Alpes. I l leur échape , mats avec, beaucoup de r i f  que, &  
de perte.. 1

T Rois jours après le décampement des Carthaginois ,  le 
Conful Romain arrive à l’endroit du fleuve , par où les 

ennemis l’avoient paffé. Sa lurprile fut d’autant plus grande , 
qu’il s’étoit perfuadé que jamais ils n’auroient la hardieffe de 
prendre cette route pour aller en Italie , tant à caule de la. 
multitude des Barbares dont ces quartiers lont peuplez , que 
du peu de fond qu’on peut faire fur leurs promefles. Com me 
cependant ils l’avoient fait , il retourna au plus vîte à lès 
vaiffeaux , &  embarqua fon armée. Il envoia fon frère en 
E fp agn e, &  revint par mer en Italie pour arriver aux Alpes, 
par la Tyrrhénie avant Annibal. Celui-ci. après quatre jours 
de marche.vint à un endroit appelle fille  , lieu fertile &  très- 
peuplé , Sc à qui l’on1 a donné ce nom , parce que le Rhône 
&  la Saône coulant des deux cotez , l’aiguifent en pointe au. 
coufluent de ces deux r i v i è r e s .  Cette Ille reflemble allez , Sc. 
pour la grandeur &  pour la forme , au Delta d’Egypte , avec 
cette différence néanmoins , qu’un des cotez du Delta eft fer
mé par la mer , ou fe déchargent les fleuves qui ferment les 
deux autres, &  que ce font des montagnes prefque inaccef— 
fibles qui bornent un des cotez de fille .

Annibal trouva dans cette Ifle deux freres , qui armez 
l ’un contre l’autre fe difputoient le Roiaume. L e plus ancien 
mit Annibal dans fes intérêts, Sc le pria de lui aider à fe 
maintenir dans la pofleflion où il étoit. L e Carthaginois 
n’hélita p o in t, il voioit trop combien cela lui feroit avan
tageux. Il prit donc les arm es, &  fe joignit- à l’aîné pour 
chaffer le cadet. Il fut bien récompenfé du fecours qu’il avoie 
donné au vainqueur. On fournit à fon armée des vivres Sc 
des munitions en abondance. On renouvella fes armes, qui 
étoient vieilles &  ulées. L a  plupart de fes loldats furenc 
vêtu s, chauffez , mis en état de franchir plus aifément les 
Alpes. Mais le plus grand fervice qu’il en tira , fut que ce.



Roi fe mit avec fes troupes à la queue de celles d’Annibal, qui 
n’entroit qu’en tremblant dans les terres des Gaulois nommez 
A llobroges, &  les efcorta jufqu’à l’endroit d’où ils devoient 
entrer dans les Alpes.

Il avoit déjà marché pendant dix jours , &  avoit fait en
viron huit cens ftades de chemin le long du fleuve ; déjà il fe 
difpofoit à mettre le pied dans les A lp es, lorfqu’il fe vit dans 
vin danger , auquel il étoit très-difficile d’échaper. Tant qu’il 
ut dans le plat p aïs, les Chefs des Allobroges ne l’inquié

tèrent pas dans fa marche , foit qu’ils redoutaient la cava
lerie Carthaginoife , ou que les Barbares , dont elle étoit ac
compagnée , les tinflent en refpeft. Mais quand ceux-ci fe 
lurent retirez , &  qu’Annibal commença d’entrer dans les 
détroits des m ontagnes, alors les Allobroges coururent en 
grand nombre s’emparer des lieux qui cômmandoient ceux 
par ou il falloir néceffairement que l’armée d’Annibal paf- 
lat. Ç ’en étoit fait de fon arm ée, fi leurs pièges cuflent été 
p us couverts : mais comme ils fe cachoient m a l, ou point du 
t o u t , S’ i l s  firent grand tort à Annibal ils ne s’en firent pas 
moins-a eux-mêmes..

~ S ? A C é n in i  ‘'l ïe " i î '  ftrataSême des Barbares , campa m  
pied, des montagnes, &  envoia quelques-uns de lis guides 
Gaulois pour reconnoître la difpofition des ennemis. Ils re
vinrent dire à Annibal que pendant le jour les ennemis g a r- 
doient exactement leurs portes ,.mais que pendant la nuit ils. 
fe retiroient dans une ville voifine. Auiïitot le.Carthaginois, 
drefle fon plan fur ce rapport, il fait en plein jour avancer/ 
fon armée près des défilez , il campe allez proche des enne
mis. La nuit venue , il donne ordre d’allumer des. feux 
laiffé la plus grande partie de fon armée dans le camp &  
avec un grand corps d’élite i! perce les détroits &  occupe 
les portes que les ennemis avoient abandonnez.. A u  point du 
jour les Barbares fe voiant déportez, quittèrent d’abord leur 
deffein : mais comme les bêtes de charge &  la cavalerie , fer-, 
rées dans ces détroits, ne fuivoient que de loin, ils.laifirent. 
cette occafion pour fondre de plufieurs cotez fur cette ar— 
riéregarde. 11 périt là grand nombre de Carthaginois, beau-, 
coup moins cependant ious les coups des Barbares., que par la. 
difficulté des chemins. Ils perdirent, là fur tout beaucoup de 
chevaux &  de bêtes de charge , qui dans ces défilez &  fur 
ces rochers efcarpez fe foutenant à peine, tomboient au pre^-
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mier choc. L e  plus grand défaftre vint des chevaux bleflez J 
qui tomboient dans ces fentiers étroits , qui en roulant 
poufioient &  renverfoient les bêtes de charge <Sc tout ce qui 
marchoit derrière.

A n n ib al, pour remédier à ce défordre , q u i, par la perte 
de fes m unitions, alloit l’expofer au rifque de ne pas trouver 
de fa lu t, même dans la fuite , courut au fecours à la tête 
de ceux qui pendant la nuit s’étoient rendus maîtres des hau
teurs , &  tombant d’en haut fur les ennemis, il en tua grand 
nombre ; mais dans le tumulte &  la confufion qu’augmentoit 
encore le choc &  les cris des combattans , il perdit aulfi beau
coup de fon monde. Malgré cela la plus grande partie des 
Allobroges fut enfin défaite , &  le refte réduit à prendre la 
fuite. Il fit enfuite palfer ces défilez , quoiqu’avec beaucoup 
de peine , à ce qu’il lui étoit refté de chevaux &  de bêtes de 
charge : puis fe faifant fuivre de ceux qui lui parurent le 
moins fatiguez du com b at, il fut attaquer^ la ville d’où les 
ennemis étoient fortis fur lui. Elle ne lui coûta pas beaucoup 
à prendre. Tous les habitans, dans l’efpérance du butin qu’ils 
croioient faire , l’avoient abandonné. Il la trouva prefque 
déferte. Cette conquête lui fut d’un grand avantage. Il tira 
de cette ville quantité de chevaux , de bêtes de charge &  de 
prifonniers ; &  outre cela du bled &  de la viande pour deux 
ou trois jours, fans compter que par - la il fe fit craindre de 
ces Montagnars, &  leur ôta l’envie d’interrompre une autre 
fois fa marche.

Il campa dans cet en d roit, &  s’y  rafraîchit un jour entiar. 
L e  lendemain l’on continua de marcher. Pendant quelques 
jours la marche fut aflez tranquille. A u  quatrièm e, voici 
un nouveau péril qui fe préfente. Les peuples qui habitoient 
fur cette ro u te, inventent une rufe pour le furprendre. Ils 
viennent au-devant de lui portant à la main des rameaux d’o
live &  des couronnes fur la tête. C ’eft le fignal de paix &  
d’amitié chez ces Barbares, comme le caducée chez les Grecs. 
C ela parut fufpeét à Annibal ; il s’informa exactement quel 
étoit leur deflèin , quel m otif les amenoit. Ils répondirent 
qu’aiant fçû qu’il avoit pris une ville fur leurs voifins, &  qu’il 
avoit terrafié quiconque avoit ofé lui tenir tê te , ils venoient 
le prier de ne leur faire point de m a l, Sc lui promettre de ne 
lui en faire point ; s’il doutoit de leur bonne fo i, qu’ils étoient 
prêts à donner des otages.

78 H I S T O I R E  D E P O L Y B E ;



Annibal héfita longtems fur le parti qu’il devoit prendre. 
D un cô té , en acceptant les offres de ces peuples, il y  avoir 
lieu d efpérer que cette condefcendance les rendroit plus ré- 
iervez &  plus traitables. De l’autre , en les rejettant, il étoit 
immanquable qu’il s’attireroit ces Barbares fur les bras. Sur 
ces deux raifons , il fit du moins femblant de vouloir bien 
les mettre au nombre de fes Alliez. Auffitôt on lui apporta 

es otages, on le fournit de beftiaux, on s’abandonna entié-
a lui *ans aucune précaution , fans aucune marque 

de defiance. Annibal de fon côté fe livra tellement à leur 
onne foi apparente , qu’il les prit pour guides dans les défilez 

qui reftoient a franchir. Ils marchèrent donc à la tête pen- 
ant deux jours. Quand on fut entré dans un vallon , qui de 

tous cotez etoit ferme par des rochers inacceffibles , ces per
fides attroupez vinrent fondre fur l’arriéregarde d’Annibal. 
C e  vallon eut fans doute été le tombeau de toute l’armée , li 
Je General Carthaginois, à qui il étoit refté quelque défiance, 
oc qui s etoit précautionné contre la trahifon , n’eût mis à la 
ete es agages avec la cavalerie , &  les pefamment armez à

eu?ïaD erre 2 ?  J?fankterie foutint des ennemis, &  fans
feconrs il ' ' 1 ' tC âucouP plus grande. Mais malgré ce 
Î X  , ? Srand nombre d’hommes , de chevaux &  de
betes; de charge. Car ces Barbares, avançant fur les hauteurs 
a melure que les Carthaginois avançoient dans les b a s , de-là 
tantôt rouloient, tantôt jettoient de grofies pierres, qui ré
pandirent tant de terreur parmi les troupes, qu’Annibal fut 
oblige de fe tenir pendant toute une nuit avec la moitié de fon 
armee lur un rocher fort <Sc découvert pour veiller à la défenfe 
des chevaux 8c des bêtes de charge ; encore cette nuit fuffit- 
elle a peine pour les faire défiler.

L e  lendemain les ennemis s’étant retirez , il joignit fa ca 
valerie , Sc s’avança vers la cime des Alpes. Dans cette route" 
il ne fe rencontra plus de Barbares qui l’attaquafîent en corps. 
Quelques pelotons feulement voltigeoient en quelques en
droits , &i le préfentant tantôt à la queue , tantôt à la tête , 
cnlevoient quelques bagages. Les éléphans lui furent alors 
d’un grand fecours. C ’étoit alTez qu’ils paruflént pour effraier 
les ennemis &  les mettre en fuite. Après neuf jours de m arche, 
il arriva enfin au fommet des montagnes. Il y  demeura deux 
jours, tant pour faire prendre haleine à ceux qui étoient 
montez heureulement , que pour donner aux traîneurs le
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tems de joindre le gros. Pendant ce féjour, on fut agréable
ment lurpris de voir paroître la plûpart des chevaux ôc des 
bêtes de charge qui avoient été abattus dans la route , ôc qui 
fur les traces de l’armée étoient venus droit au camp.

Co H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,

C H A P I T R E  X I .

'Annibal achcve de pajj’er les Alpes. Difficultés qui l  eut k ejj’uier, 
Pourquoi ju fqu'ici Polybe a omis certaines chofes qui cependant 

paroij]oient ejjentielles k l'Hifioire.

O N  étoit alors fur la fin de l’A u tom n e ,  ôc déjà la neige 
avoit couvert le fommet des montagnes. Les loldats 

concernez par le reflentiment des maux qu’ils avoient fouf- 
ferts , &  ne fe figurant qu’avec effroi ceux qu’ils avoient en
core à efTuier, fembloient perdre courage. Annibal les af- 
femble i ôc comme du haut des A lp e s, qui femblent être la 
citadelle de l’Ita lie , l’on voit à découvert toutes ces vaftes 
plaines que le Pô arrofe de fes eaux , il fe fervit de ce beau 
Ipedacle , l’unique reifource qui lui reftoit, pour remettre 
les troupes de leur fraieur. En même tems il leur montra du 
doigt où Rome étoit fituée , ôc leur rappella quelle étoit pour 
elles la bonne volonté des peuples , qui habitoient le pais 
qu ’elles avoient fous les y e u x .  Le lendemain il lève le cam p, 
ôc commence à décendre. A  la vérité , hors quelques voleurs 
qui s’étoient embufquez , il n’eut point là d’ennemis à re
pouffer : mais l’âpreté des lieux ôc la neige lui firent perdre 
prefqu’autant de monde qu’il en avoit perdu en montant. 
L a  décente étoit étroite , roide ôc couverte de neige. Pour peu 
que l’on manquât le vrai chemin , l’on tomboit dans des pré
cipices affreux. Cependant le foldat endurci à ces fortes d’ac- 
cid en s, foutint encore courageufement celui-ci. Enfin l’on 
arrive à certain défilé qui s’étend à la longueur d’un flade Ôc 
dem i, ôc que les éléphans ni les bêtes de charge ne pouvoient 
franchir. Outre que le fentier étoit trop étroit, le penchant 
déjà rapide auparavant, l’étoit encore devenu davantage de- 
puis peu par un nouvel éboulement des terres. Ce fut alors 
que les troupes furent fai fies de fraieur , ôc que le courage 
commença de leur manquer. L a première penJée qui vint à 
A n n ib a l, fut d’éviter le défilé par quelque détour. Mais la



neige ne lui permit pas d’en- fortir. Il y  fut arrêté par un 
incident particulier, & q u i eft propre de ces montagnes. Sur 
la neige de l’hiver précédent, il en étoit tombé de nouvelle : 
ce lle -c i, étant molle &  peu profonde , fe laififoit aifément ou
vrir : mais quand elle eut été foulée, &  que l’on marcha fur 
celle de deiTous, qui étoit ferme &  qui réfiftoit, les pieds ne 
pouvant s’affûrer, les foldats chancelans faifoient prelqu’au- 
tant de chûtes que de pas ; comme il arrive quand on met. le 
pied fur un terrain couvert de glace. C et accident en attiroit 
un autre plus fâcheux encore. Quand les foldats étoient tom
bez &  qu ils vouloient s’aider de leurs genoux , ou s’accrocher 
à quelque chofe pour fe relever, ils entraînoient avec eux tout 
ce qu’ils avoient pris pour fe retenir. Pour les bêtes de charge, 
après avoir cafle la glace en fe relevant, elles reftoient comme 
glacees elles - memes dans les trous qu’elles avoient creufez , 
fans pouvoir, lous lepefant fardeau qu’elles portoient, vaincre 
la dureté de la neige qui étoit tombée là depuis plu fleurs an
nées. Il fallut donc chercher un autre expédient.

Il prit Je  parti de camper à la tête du défilé, 6c pour cela 
1 , cn j3ter neige. On creufa enfuite par fes ordres un 
•chemin dans le rocher m êm e, &  ce travail fut pouffé avec 
tant de vigueur , qu au bout du jour qu’il avoit été entre
pris , les betes de charge &  les chevaux décendirent fans beau
coup de peine. On les envoia auflitôt dans des pâturages, Sc 
l’on établit le camp dans la plaine , où il n’étoit pas tombé de 
neige. Reftoit à élargir allez le chemin pour que les éléphans 
y  pûfiènt pafler. On donna cette tâche aux Num ides, que l’on 
partagea par bandes qui le fuccédoient les unes aux autres, 
&  qui purent à peine finir en trois jours. A u bout de ce teins 
les éléphans décendirent, exténuez par la faim , ne pouvant 
qu’avec peine fe foutenir. Car quoique fur le penchant des 
Alpes il fe trouve des deux cotez des arbres , des forêts, 6c 
que la terre y  puifle être cu ltivée, il n’en efi: pas de même 
de la cime 6c des lieux voifins. Couverts de neige pendant 
toutes les faifons , comment pourroient - ils rien produire ? 
L ’armée'décendit la dernière, &  au troifiéme jour elle entra 
enfin dans la plaine, mais beaucoup inférieure en nombre à 
ce qu’elle étoit au fortir de l’Efpagne. Sur la route elle avoit 
‘beaucoup perdu de fon m onde, foit dans-les combats qu’il 
fallut foutenir foit au paffage des rivières. Les rochers 6c les 
défilez des Alpes lui avoient encore fait perdre beaucoup de 
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io ld a ts , mais incomparablement plus de chevaux &  de bêtes 
de charge. Il y  avoit cinq mois &  demi qu’Annibal étoit parti 
de la nouvelle Carthage , en comptant les quinze jours que 
lui avoit coûté le pafîage des Alpes , lorfqu'il planta fes éten- 
darts dans les plaines du Pô &  parmi les Infubriens, fans que 
le déchet de lbn armée (a) eût rien diminué de fon audace. 
Cependant il ne lui reftoit plus que douze mille Africains &

82 H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,

( a  )  Sans que le dechet de fon armée eût 
rien diminué de fon audace. ]  E n tr e r  dans 
u n  pars à pas d e  C o n q u é r a n t  , le  tra v e rfe r  
d 'u n  boUt à l ’a u t r e , a ffié g e r  de b o n n e s 
p la c e s  , fe  les  fo u m e ttr e  , fe  les  a fliïre r  p a r 
d e  forces g a r n ifo n s  , é ta b lir  fa  l ig n e  de. 
c o m m u n ic a t io n  &  u n e n o u y e lle  fr o n t iè r e  
à rn efu re  q u e  l 'o n  A v a n ce  , je  ne v o is  rie n  
là  d e  fo r t  e x tr a o rd in a ire  ,  &  q u i n e  foie 
d an s les  r é g ie s  d e  la  g u e rre  &  d e  la  p ru 
d e n c e .  E ft-o n  m a ître  d ’ u n e P r o v in c e  , o n  
p a f le  d e  là à u n e a u tre  , &  l ’o n  fu it  la  
m ê m e  m é th o d e . U n  m a u v a is  fu c c è s  ,  la 
p e rte  d’ u n e b a ta ille  , n e  p ro d u ife n t  p o in t 
u n e ru in e e n tiè re  :,o n  tr o u v e  d es r e f lo u r c e s  
&  le  te m s de fe  r e m e ttr e . A  to u t  p e r d ia  &  
à to u t g a g n e r  en  c e rta in e s  c o n jo n c t u r e s ,  
i l  n ’ y  a q u ’ un c o u p  p é r ille u x  : m ais  dans 
c e t te  g u e r r e  d ’A n n ib a l c o n tr e  le s R o m a in s , 
i l  s’ en tro u v o ic  p lu fieu rs p o u r  g a g n e r  p eu  : 
c  e to it  la te te  de l ’h y d r e . U n e  a n n é e  é to it  
à  p e in e  b attu e  &  te rra flé e  , q u ’ il en  r e -  
a ia iflo it  u n e  autre» I l  fa u t to u jo u rs  v a in 
c r e  , & . la  ru in e  e n tiè r e  d u  G é n é ra l de 
C a r t h a g e  d é p e n d o it  de la p e rte  d 'u n e  feu le  
b a ta ille  , q u i n e  lut lai (Toit ni re fl’o u rcp  ,  
n i  r e t r a i t e ,  n i e fp é ra n ce  d e  fa lu t , &  ce la  
p o u v o ir , a r r iv e r . A lo r s  c e u x  q u i n o u s, o n t 
d ’ a b o rd  a d m iré  c h a n g e n t d e  la n g a g e  , fe  
m o q u e n t  d e  n o u s Sc de n o tre  p r o je t , o n  
n o u s  a p p e lle  im p ru d en s &  t é m é r a ir e s , Sc 
p is  , e n c o r e . Tout ce qui paroit: extraordi
naire , d it S a in t-E v r e m o n t  , paraît g ra n d , 
f i  le fuccès efl heureux ;  comme tout ce qui 
ef t  grand paroît fou quand l ’événement eft 
contraire. A n n ib a l a - t - i l  la fo r tu n e  fa v o r a 
b le  , c o u v r e  - 1  -  il de h o n te  &  d e  c o n fu fio n  
le  n o m  R o m a in  ,  i l  p a fle  p o u r l ’un des 
G u e r r ie t s  le  p lu s d ig n e  de n o s  é lo g e s  &  
d es plus illu ftre s  de l ’ a n tiq u ité  , &  il l ’ eft 
c n e t fo t  dan* r o u te a je s  qualité/, q u i fo r m e n t  
les  g ra n d s  h o m m e s  , q u an d  m ê m e  il a u ro it  
é té  e x te rm in é  ap rès la b a ta ille  de C a n n e s  : 
p u is n o u s ne ju g e o n s  pas du m é r ite  d es G é 
n é ra u x  d ’a rm é e s p ar les  é v é n e m e n s. J e  ne 
v o is  (jue C é l à r  q u i p u ifle  lui ê tre  c o m p a r é . 
A p p liq u o n s  à c e t  h a b ile  C h e f  d e  g u e r r e

c e  q u e  P Jutarqu e a p p liq u e  à  P â u l E m ile . 
Four ce qui eft des glorieux fuccès qu’il eut 
dans cette guerre , quund je  vois qu’une par— 
tie eft, dûe à fon audace , une autre a f a  prit, 
dence , une autre à  la  confiance de fes trou
pes,  une au tre enfin a UconjUne* avec la
quelle il fe  maintint dans les pltei grands pé
r i ls ,  &  prit toujours le bon parti dans les 
conjonBures les plus difficiles ,  j ’avoue que ■ 
dans tous fes exploits je  n’en trouve pus un 
d‘éclatant de fingitlier qu’on puifje imputer 
a. la  fortune.

Je d is p lu s d e  c e t  A fr ic a in  c é lè b re  , il 
d o it  to u t à lu i- m ê m e  f in s  a u c u n  p a rta g e  
de  g lo ir e .  M a i s ,  d iro n t q u e l q u e s - u n s ,  
q u e l la n g a g e  t ie n d r ie z -v o u s  s ’ il a v o it  p éri 
d an s les A lp e s  , o u  s ’ il a v o it  fuccombé fur
ia  T r é b ie  o u  à C a n n e s  ? P as a u tre  c h o fe  , 
f in o n  q u e  n o u s ra b a ttr io n s  b e a u c o u p  d e  
n o s  é lo g e s  : c a r  c ’ e ft  la  v ic to ir e  c o n tre  un 
e n n e m i re d o u ta b le  p a r  le  n o m b r e ,  p a r la  
v a le u r  &  p a r la  c o n d u ite  q u i c a r a é ié r ife  
le s  g ra n d s  C a p ita in e s ;  &  lo r fq u ’ on  fe  fa it  
b a ttre  dans d es  b a ta ille s , o ù  l ’ o n  commet 
d e  lo u rd e s f t u t e s , c ’e ft m a n q u e  d ’h a b ile -  

’  lo r , '4u ’ ‘1 n ’ a rr iv e  a u cu n  d e  ces  f o r te s , 
d a c c id e n s  q u i fo n t  a u -d e f lu s  d e  la  p r é -  
v o ia n c e  h u m a in e . O n  ne la iffe  pas p o u r
ta n t m a lg r é  la  m a u v a ile  fo r tu n e  , ap rès 
p lu fieu rs v i t t o u e s  , d ’ a d m ire r  la  g ra n d e u r  
de l ’ e n tre p rife  &  la  h a rd ie fle  d e  l ’ e x é c u 
t io n . J ’a u ro is  lo u é  A n n i b a l ,  s ’ il etîc é té -  

b attu  fu r  la  T r é b ie  fan s p o u v o ir  s ’en  re
le v e r  , c o m m e  je  lo u e  C h a r le s  X I I .  R o i  
d e  S u è d e  d e  fo n  e x p é d it io n  e n  M o fc o v ie  
après ta n t de v it to ir e s  re m p o rté e s. I l  n ’a -  
v o it  p lu s q u ’ un  pas à  fa ire . C o m b ie n  en  
a v o it - i l  d éjà  fa it  d e  b o n s?  Il en  fit un très- 
m a lh e u re u x  à P u lto w a  : je d is trè s -m a l
h e u reu x  , un e b le flu re  q u ’ il -reçut d eu x  o u  
tro is-  jo u rs  a v a n t c e tte  m a lh e u re u fe  jo u r 
n é e  le  m it h o rs  d ’ érar d 'a g ir  , &  un g rarK| 

C a p ita in e  e ft ra re m e n t r e m p la c é  p ar un  
d e  fes L ieu tc n a n s  c o n tre  un  p u iflan t e n 
n e m i d ig n e  du M a ître  q u ’ il n ’a p lus en  

t ê t e ,  &  fo r t  a u -d e flu s  du c e lu i qui p ren d  
fa  p la c e ..
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huit mille Efpagnols d’infanterie &  fix mille chevaux. C ’eft 
de lui-même que nous fçavons cette circonftance , qui a été 
gravee par fon ordre fur une colonne près du Promontoire La- 
cinien.

Du côté des R om ains, Publius Scipion, q u i, comme nous
1 avons dit plus haut , avoit envoié en Efpagne Cneius fon 
frere , &  lui avoit recommandé de tout tenter pour en chaf- 
fcr Afdrubal ; Scipion, dis-je , débarqua au port de Pifes avec 
quelques troupes , dont il augmenta le nombre en paffant par 
la Thyrrénie , ou il prit les légions qui , fous le commande- 
ment des Préteurs, avoient été envoiées là pour faire la guerre 
aux Boiens. A vec cette armée il vint auifi camper dans les 
plaines du P ô , prefTé d’un ardent défir d’en venir aux mains 
avec le Général Carthaginois.

Mais laillons pour un moment ces deux Chefs d’armée en
Italie °u nous les avons am enez, &  avant que d’entamer le
r Clt y es combats qu’ils fe font donnez , juftifiohs en peu de
mots le filence que nous avons gardé jxifqu’ici fur certaines

^U1 convicnnent a l’Hiftoire. Car on ne manquera pas
fur p, X ! ^ : nC çav? ,r P°urq u o i, après m’être fort étendu 
lur pluheurs endroits de l’Afrique &  de l’Efpamie ie n’ai
parle ni du détroit que forment les Colonnes d’Hercule ni 
de la mer qui eft au-delà , ni de ce qu’il y  a fur cette mer de 
particulier, ni des Ifles Britanniques , ni de la manière de 
faire 1 étain , ni de l’or ni de l’argent que l’Efpagne produit, 
c îofes cependant fur lefquelles les Auteurs qui en ont écrit 
fort au lo n g , ne font pas trop d’accord entre eux,

eft v ra i, je n’ai rien dit fur toutes ces matières. C e  n’eft 
pas que je les crufte étrangères à l’Hiftoire ; mais deux raifons 
m ont détourné d ’en parler. Premièrement, une narration in
terrompue par autant de digrefTions qu’il fe feroit préfenté de 
fujets à traiter , eût été rebutante, &  auroit écarté le Ledteur 
du but que je m’étois propofé. En fécond lie u , il m’a paru 
que toutes ces curiofitez valoient bien la peine qu’on les trai
tât exprès <Sc en particulier. L e  tems &  Poccafion viendront 
d’en dire tout ce que nous avons pu en découvrir de plus 
afluré.

Que l’on ne foit donc pas furpris dans la fuite , fi parlant 
de certains lieux , nous n’entrons pas dans le détail de cer
taines circonftances. Vouloir que par tout &  à toute occa- 
fion j un Hiftorien s’arrête à ces fortes de fingularitez, c’eiï
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refiembler à cette efpéce de friands , qui portant la main à 
tous les p la ts , ne favourent aucun morceau à loifir , &  qui 
par cette diverfité de mets nuifent plutôt à leur fanté , qu’ils 
ne l’entretiennent &  ne la fortifient. Il en eft de même de ceux 
qui n’aiment PHiftoire , qu’autant qu’elle eft parfemée de par- 
ticularitez détachées du iujet principal. Us n’ont pas le loifir 
d’en goûter aucune comme elle doit être goûtée , &  il ne 
leur en refte rien dont ils puifiènt faire ufage-

II faut cependant convenir que de toutes les parties de 
PHiftoire il n’en eft.point qui ait plus befoin d’être traitée 
au long &  avec quelque exaétitude que ces particularitez- 
là mêmes que nous avons cru devoir remettre à un autre teins. 
Entre plusieurs exemples que je pourrois citer , en voici un 
qui ne fouffre pas de répliqué. De tous les Hiftoriens qui ont 
décrit la  fituation &  les propriétez des lieux qui font aux ex- 
trémitez de cette terre où nous habitons , il n’en eft point 
ou il y  en a très-peu qui ne fe foient fouvent trompez. O r 
Pon ne doit épargner aucun de ces Hiftoriens. Il faut les ré
futer tous non légèrement &  en pafiant, mais en leur op- 
pofant quelque chofe de folide &  de certain. On feroit ce
pendant mal de les reprendre avec mépris &  avec hauteur.
Il eft jufte au contraire de les louer en corrigeant les fautes 
que le peu de connoiffance qu’ils avoient leur a fait com
mettre. Eux - mêmes , s’ils revenoient au m onde, change
a ie n t  &  redrefl'eroient fur beaucoup de points leurs propres 
ouvrages. Dans le tems qu’ils v ivo ien t, il étoit rare de trou
ver des Grecs qui s’interefïàflent beaucoup à l’étude des lieux 
qui bornent la terre. Il n’étoit pas même poffible d’en acquérir 
la connoillànce. On ne pouvoit alors fe mettre fur mer fans, 
s’expofer à une infinité de dangers. Les voiages fur terre 
étoient encore plus périlleux. Quelque néceffité , ou quel
que inclination qui nous conduifît dans ces lieux , vous n’en 
reveniez guéres plus inftruit. Comment examiner tout par 
fes yeux dans des endroits qui font tout-à-fait barbares, où. 
il ne régne qu’une folitude affreufe , où vous ne pouvez tirer 
aucun éclairciilèment de la part de ceux qui les habitent y 
&  dont le langage vous eft inconnu ? Je veux que quelqu’un 
eût furmonté tous ces obftacles. Mais eût-il été affez rajfon- 
nable pour ne débiter pas des choies incroiables-, pour fe 
renfermer dans Pcxaéte vérité , pour ne raconter que ce 
qu’il auroit vû i  O n  ne feroit donc pas équitable de relever
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avec aigreur des Hiftoriens , pour s’être quelquefois trom
pez , ou pour avoir manqué de nous donner , fur les extré- 
mitez de la terre , des lumières , qu’il n’étoit pas feule
ment difficile , mais même impoflïble qu’ils euffent eux-mê
mes. Louons ces Auteurs , admirons-les plutôt d’avoir été 
jufqu’ à un certain p o in t, &  de nous avoir aidez à faire de 
nouvelles découvertes. Mais aujourd’hui que par la conquête 
de 1 Afie par Alexandre , &  celle de prefque tout le refie du 
monde par les Rom ains, il n’eft point d’endroit d’ans l’uni
vers ou l’on ne puilfe aller par mer ou par terre ; &  que 
de grands hommes , déchargez du foin des affaires publiques 
&  du commandement des armées , ont emploié les momens 
de ce loilir a ces fortes de recherches : il faut que ce que 
nous en voulons dire foit beaucoup plus exaét &  plus alfûré. 

eft de quoi nous tacherons auiïi de nous acquitter dans cet 
uvrage , lorfque 1 occafion s’en préfentera, Ôc nous prierons 

alors nos Leéteurs curieux de nous donner toute leur atten
tion^ J ofe dire que je m’en fuis rendu digne par les fatigues 
que je me luis donnees, &  par les dangers que j’ai courus , 
&7 u°r | f mant dans l’Afrique , dans l’Efpagne , dans les Gaules 

i itr e.xterieure dont tous ces pais font environnez 
pour corriger les fautes que les Anciens avoient faites dans la 
ducription de ces lieu x , &  pour en procurer aux Grecs la 
connoiflànce. Mais fermons ici cette digrefïion, &  voions les 
combats qui fe donnent en Italie entre les Romains &  les Car
thaginois.
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O B S E R V A T I O N S

Sur la marche d’Annibal entre le Rhône fa les montagnes du Dauphinê# 
fa fa  route à travers les Alpes jufqtSà J a  décente 

dans l ’Italie„

8« H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,

JE n’entre dans l’examen & la def- 
cription de cette fâmeufe marche 

d’Annibal, depuis fon paffage du 
Rhône entre Avignon & Orange , 
& de là dans les Alpes qu’il tra- 
verfa pour entrer dans l’Italie , 
qu’avec une connoiffance exafte & 
militaire des differens païs où il 
plaît à plulîeurs fçavans hommes de 
le faire marcher, les uns entre le 
Rhône & les Alpes jufqu a L yon, 
où ils lui font repafler ce fleuve 
pour entrer dans ce païs, ceux-ci 
entre le Rhône & la Saône, ce qui 
n’eft pas concevable. Ce ne font 
que conje&ures & probabilitez , 
& tous le trouvent prefque éga
lement appuiez de preuves tirées 
de Polybe & de Tite-Live ; il ne 
manque à tous que l’expérience de la 
guerre & une grande connoiffance 
du païs qu’ils n’ont pas. J’ofe me flat
ter que cette intelligence, qui man
que à la plupart, rendra mon hypo- 
thefe plus recevable que celle des 
perfonnes qui ne s’appuient que lur 
l ’autorité de Polybe. Cette autorité 
eft certainement grave. Ce n’eft pas 
parce qu'il étoit contemporain d’An- 
nibal, mais parce qu’il s’étoit tranl- 
portc fur les lieux pour voir par lui- 
même & reconnoître la marche de 
cet homme vraiment extraordinaire 
depuis les rives du Rhône, & de II 
ù travers les Alpes jufques fur celles 
du Pô. 11 nous apprend cela dans 
fon troiüéme Livre. La defeription

de la marche de ce Fameux Guer* 
rier paroït dans mon Auteur dans 
toute l’exa&itude militaire qu’on 
fçauroit défirer dans un Ecrivain tel 
que lui ; c’eft, félon mon fentiment,
1 endroit le plus achevé de fon His
toire. » Je parle, d i t - i l , avec affu- 
» rance de toutes ces chofes , parce 
« que je les ai apprifes de témoins 
» contemporains , & que j’ai été 
» moi - même aux Alpes pour en 
» prendre une exafte connoiffance.

II n’y a pas lieu d’en douter & de 
le foupçonner même de la moindre 
inadvertance ; mais le nom d’une 
rivière viliblement altéré dans tous 
les Manufcrits , à la place duquel 
on lit Scoras, a produit deux fen- 
timens oppofez entre les Sçavàns. 
Ce qu’il y a de bien fingulier, c’eft 

ue tous les deux partis s’appuient 
e 1 autorité de Polybe, les uns lur 

le mot Scor.is qui eft dans le texte 
fort mal placé, & les autres fur un 
grand nombre de circonftances qui 

rouvent manifeftement qu’Anni- 
al ne fut jamais dans le païs ap

pelle l’Ifle dans la fourche du Rhône 
& de la Saône, c’eft-à-dire, entre ces , 
deux rivéres, où eft aujourd’hui la 
ville de I.yon, fi elle n’eft pas plus 
ancienne que le tems d’Annibal. 
Ceux qui prétendent qu’il ne tint 
jamais cette routei, font à mon fens 
les moins raifonnables, & c’eft de 
quoi l’on ne pourra difeonvenir pour 
peu qu’on veuille examiner, non les



preuves qu’ils allèguent, mais le 
chemin qu’une grande armée peut 
faire en un jour. Les gens de guerre 
ne feront jamais de cette opinion 
par une infinité de raifons. M. de 
Mandajors n’a eu garde de l’em- 
brafler dans fon Exam en de lu route 
d’AnnibAl entre le Rhône &  les A l-  
pts. Je laifferai là toute fa belle éru
dition pour prouver fon fentiment, 
parce que (es Adverfaires en font 
également fournis. Je m’en tiens à 
fes raifonnemens. Citons ce fçavant 
Académicien.

» Les partifans des deux opi- 
» nions, dit-il, tombent d’accord 
** qu Annibal aborda fur la rive gau- 
15 che du Rhône entre Orange & 
» Avignon , & que quatre jours 
» après fon départ de ce camp il 
» arriva au lieu contentieux.

» Ceux qi4 foutiennent qu’il ne
Z î? T ? 0 n ta  paS j u ft!u ’a u  c o n flu a n t  d e  
«  la  S a ô n e  &  du Rhône . a v o u e n t  à
» leurs Adverfaires qu’Annibal ne 
» prit pas le plus court chemin pour 
> aller du Rhône aux Alpes ; mais 
» qu’il fe détourna fur la gauche 
» dans le duffein d'éviter les occa- 
»  lions de combattre avant que d’ar- 
» river en Italie, Le chemin le plus 
long dans un pais où tout eft fuf- 
pect, eft toujours plus court que ce- 
, ° u tQut eft ennemi. Annibal 

choilit le premier avec beaucoup de 
fageife. 11 étoit d’ailleurs appellé 
par Brancus , qui étoit en guerre 
avec fon frère, bien que Polybe ne 
le djfe pas, & dont il efpéroit des 
feeours conlidérables pour fon paf- 
iage des Alpes, après avoir fini cette 
guerre. Mais comment prouver qu’il 

le plus long? 11 faut, avant que 
de prendre le ton décifif, connoî- 
tre parfaitement le pais , & il eft 
évident que celui qu’il prit étoit le 
pl us court par rapport aux obftacles, 
q.ui lunt beaucoup moindres que
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ceux des autres vallées, où il y  a 
une infinité de pas très - dange
reux.

Il eft certain qu’Annibal n’avoit 
que faire de fe couvrir de l’Iféie 
contre les Romains, deux marches 
lui fuffifoient pour arriver dans un 
païs où ils n’euffent jamais ofé l’at
taquer. Scipion ne penfa jamais de 
l’inquiéter dans fa marche, il n’é- 
toit venu que dans l’unique but 
de l’arrêter au palTage du Rhô
ne , & de fe joindre aux Gaulois 
qui s’étoient portez fur le bord de 
ce fleuve. Les Tricaftins n’étoient 
pas fujets de ceux de Mnrfeille. An
nibal en entrant dans leur païs n’a
voit rien à craindre des forces Ro
maines & des Gaulois leurs alliez. 
Je fuis très-perfuadé qu’il ne s’in-

3uiétoit pas beaucoup de Scipion & 
e fon armée , à la tête d’une autre 

brave , aguerrie , & infiniment fu- 
perieure à celle des Romains. I] ne 
lui en falloit pas tant pour les vain
cre, pu îfqu’il lui en fallut fi peu pour 
en iurmonter de plus grandes à fon 
arrivée en Italie. M. de Mandajors 
lui fait pafler l’Ifcre par la crainte 
des Romains. J’ai de grandes & 
puiflantes raifons de le laifler en- 
delil.

Si ceux qui tiennent qu’Annibal 
cotoioit le Rhône en remontant jul- 
mia Lyon , & qu’il paffa encore ce 
fleuve pour entrer dans la fourche 
d entre celui-ci & la Saône : fi ceux- 
là , dis-je , fçavoient ce que c’eft 
qu’une marche d’armée, ils con- 
viendroient qu’il étoit impoflible 
qu’Annibal eût pü faire trente-cinq 
lieues de Dauphiné en quatre jours. 
Je ferai voir bientôt combien cette 
opinion eft peu loutenable. L ’armée 
d’Annibal étoit tonte entière lors
qu'elle entra dans- le Dauphiné. T i
te-Live la prétend de cent mille 
hommes, Polybe en retranche quel-
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que chofe. Confidérons un peu le » faire en quatre jours, & furl’inu- 
païs depuis les Tricaftins jufqu à » tilite dune plus longue marche , 
Lyon. Il y a trois rivières à traver- » devoient fuffire pour convaincre 
fer : lé Roubion, qui fe jette dans » Accioli , ( & tous ceux qui fou
le Rhône auprès’ de Montelimart, tiennent qu’il remonta jufqu au con- 
la Droume & l’Ifére. Celle - ci eft fluent de la Saône & du Rhône , ) 
très-confidérable. R n’eft pas pof- » qu’Annibal s’étoit arrêté entre le 
fible qu’une grande armée comme » Rhône & l'Ifére, fur tout étant 
celle d’Annibal, ait pû la pafTer en » fortifiées par les noms de peuples 
un jour, non plus que les deux au- « qu’Annibal trouva dans fa route , 
très, bien qu’elles foient guéables » & par la defcription du païs où il 
en certain tems. Mais ce n’eft pas » arriva quatre jours après avoir 
ce que je c-onfidére le plus, c’eft » pafle le Rhône, 
qu’il fe foit trouvé des gens affez Qu’on y prenne bien garde. Il y 
peu raifonnables pour faire faire a quatre bonnes marches d armees 
trente cinq lieues en quatre jours à depuis Orange jufqu à llfere, & 
l’armée Carthaginoife. S’ils connoif- bon nombre de défilez. 11 ne faut 
foient bien le païs, fans fçavoir mê- pas croire qu’il ait joint cette ri
me ce que c’eft que marche d’armée, yiére à fon confluent : il alla droit 
il y a grande apparence qu’ils au- a Romans , & prit enfuite la route 
roient tenu un autre langage. Ce pais de Grenoble. Il s arrêta un peu trop 
entre le Rhône & les Alpes, eft un à la vérité dans ce païs-là, & en 
perpétuel défilé jufqu*à deux petites entrant dans les hautes Alpes il ne 
lieues de Lyon , de forte qu’elle n’a s’apperçut pas que fa route, très-ai- 
jamais pû marcher que fur une colon- fée dans toute autre faifon , ctoit 
ne. Mettons fur deux, compris celle devenue impratiquable par les nei- 
des équipages : je demande fi une ges & par les glaces. Tout autre 
armée de trente-huit mille h o m m e s  <i«e ce grand Capitaine feroit re- 
de pied & de huit mille chevaux, venu fur fes pas ; mais une ame fi 
traverfera tant de païs en fi peu de élevée & fi extraordinaire que celle- 
tems ? Cela me femble impoflible. là, ne voit nuls obftacles & nulles 
Qu’on remarque bien une chofe, difficulcez au-deflùs d’elle, 
c’eft qu’il fe trouve huit défilez très- Suivons maintenant ce grand hom- 
étroits dans cette route, fans y com- me dans fa route , & cette route que 
prendre le paflage du Roubion, qui je vais donner eft, félon mon fens, 
coule auprès de Montelimart, & ce- vifiblement celle de Polybe. 11 alla 
lui de la Droume & de l’Ifére , où chez les Allobroges, où le païs n’eft 
l’on ne fçauroit jamais marcher que pas moins beau tk moins fertile que 
fur fix , ou tout au plus fur huit de celui dentie le Rhône & la Saône , 
rang. Je demande -fi une grande ar- où Annibal ne fut jamais. Il devoit 
mée , & tous les équipages qu’elle l’être infiniment plus en ce tems- 
traîne à fli fuiteferont beaucoup la, parce qu il ctoit beaucoup plus 
■de chemin en un jour ? Eft-il bien peuple qu il ne 1 eft aujourd hui. Cela 
poflible quelle puiile arriver en faute aux yeux.Ceux quifoutiennent 
quatre jours à Lyon ? » Ces feules que 1 armee Carthaginoife remonta 
>» confidérations , (  dit l’éclaire &c le Rhône jufqu a Lyon , me permet
tre* - fenfé Auteur de l’Examen , ) tront, s il leur plaît, d être d un 
»  fur le chemin qu’Annibal a pu fentiment différent du leur. Les
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<5eux frères, qu’Annibal trouva en
gagez dans une guerre, feront Al
lobroges comme Polybe nous l’af- 
fûre; ils feront placez entre le Rhô
ne & l’Ifére & des deux cotez , 5c 
Folybe s’accordera avec ce que Tite- 
Live , Silius Italicus & Ammien 
Marcellin nous ont dit, qu’Annibal 
«.rriva aux Alpes par les Tricaftins , 
les Vocontiens & les Trigoriens. La 
Saône ne fortira jamais des Alpes 
tant qu’on fera dans fon bon fens. 
Le Rhône &. l’Ifcre repréfenteront 
nn Delta parfait, & fort inutile
ment le cherchera - t-o n  entre le 
Rhône & la Saône ; & M. de Afan- 
dajors raifonnera toujours jufte, tou
jours fenfément, & fe préfentera 
toujours hériffé de preuves, bien 
que fes adverfaires n’en manquent 
pas en apparence.Le Commentateur 
de la nouvelle Hiftoire Romaine en 
a  produit un nombre plus capables 
de ran e iHufîonque de convaincre.

Les nuit cens ftades , fans qu’il 
foit befoin devoquer l’ombre de 
Polybe pour nous tirer d’embarras, 
feront une imagination, une faute 
de Copiftes, dont mon Auteur fe 
moqueroit s’il mettait la tête hors 
de fon tombeau.

Pour ce qui nous regarde , nous 
laifTerons le mont Saint-Bernard en 
repos ; il n’y paflera pas une ame , 
fes neiges ne feront point foulées, 
il ne s’illuftrera pas par tant de 
combats , par tant d’équipages pris 
ou perdus, par tant d’Officiers rui
nez & de foldats morts de mifére : 
car Annibal éprouva dans ces ef- 
froiables montagnes tout ce qu’on 
peut imaginer de terrible , de plus 
tt'ifte & de plus dcfefpérant pour un 
Général qui voit périr plus de la 
moitié de fon armée fans fè laifler 
abattre , ni fans rien diminuer de 
fes efpérances.

Je fuis perfuade que la route la 
Tome IV.

L I V R E  III.
plus ordinaire & la plus pratiquée 
des Gaulois en Italie , étoit celle 
qu’Annibal prit , qui conduit du 
mont de Lens, du Lautaret & de 
Briançon au mont Genevre , le col 
de Seftriéres & la vallée de Praje- 
las. Il eft certain qu’Annibal prit fa 
marche de ce côté-là, il dut laifler 
Grenoble à fa gauche. Je ne fçau- 
rpis me perfuader qu’Annibal par
tant du païs des Tricaftins, ait pu. 
diriger fa marche du côté des Alpes 
Pennines. Il eft certain que le mont 
Senis étoit inaccefiTible à une armée 
en ce tems-là, & je doute même 
que ce paffage fût alors ouvert. Le 
mont Saint - Bernard étoit le feul 
paffage du côté des Alpes Pennines; 
mais il n’eft pas naturel qu’Annibal 
bien informé des gens du païs, ait 
jamais pû prendre une telle route : 
car avant que de joindre cette val
lée , il avoit une infinité de pas très- 
dangereux à paffer , où cent hom
mes étoient capables de l’arrêter, 
& l’on doit moins confidérer en fait 
de marches les facilitez en certains 
endroits, que les difficultez & la 
nature des poftes en certains autres : 
car ce qui eft paffé aujourd’hui 
quoique difficile, deviendra le len
demain tout-à-fait impratiquable , 
fi l’on fe trouve arrêté dans un païs 
où il n’y a plus moien de pafïêr ou
tre , & de forcer ceux qui le dé
fendent : fi l’on fe trouve engagé 
entre deux pas ou deux gorges, dont 
l’un eft abandonné & l’autre dé
fendu , ou dans une vallée où il n’y 
a aucune iffue pour fe retirer, fi 
l’ennemi fe rend maître des deux 
entrées, que devenir? Et cela fe 
trouve en une infinité d’endroits du 
mont Saint-Bernard ; au lieu que 
les montagnes des Alpes Coticnnes, 
& fur tout où Annibal pafla , font 
moins efearpées, moins coupées en 
précipices , 6c les pas moins fié—
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quens & les chemins plus pratiqua- cune : car le Drac eft fort peu d&
bles. chofe, &c guéable par tout, lorP--

Annibal laiffant Grenoble à gau- qu’il n’eft pas grofîi par les pluies 
che , comme je l’ai dit plus haut, ou par la fonte des neiges, 
pafla le Drac vis-à-vis Vizille, & Annibal dut, comme je l’ai dit,1 
entra dans la vallée du bourg d’Oi- camper près de Briançon ; il monta 
fans, où il put marcher fur deux le lendemain le mont Genévre, & 
colonnes des deux cotez de la pe- il dut camper dans la petite plaine 
tite rivière de Romanche qui fe qui eft au-deffus , & le décendit le 
r e p l i e  du côté du mont de Lens, où lendemain pour aller à Sezanne, 
il dut camper à  une lieue en-deçà, où il campa certainement , pour 
Il monta le lendemain cette mon- paffer le mont de Seftriéres. C ’eft 
tagne, qui eft fort difficile & fort l’endroit où il dut trouver des en~ 
efcarpée , où il y a un chemin taillé nemisen grand nombre & de grands. 
dans le roc en plufieurs endroits, embarras, à caufe des neiges, qui 
& décendit jufqu’au Lautaret. 11 y commencent à tomber ver s la fia 
eut 11 un combat contre ceux du de Septembre , & au mois d’Oc- 
païs. Il pafla le lendemain cette tobre tous les chemins font fermez 
montagne couverte de neige , mais de là jufqu’à l’entrée de la vallée de 
peu difficile , où Polybe dit qu’il Prajelas. I.es pas font très-dange- 
commença d’entrer dans les hautes reux & très-peu pratiquables, & le 
Alpes ; mais ce n’étoit fûrement pas font toujours davantage lorfqu’on a 
le plus dangereux de fa marche : les ennemis fur les bras. Il gagna 
car de l à  jufqu’à Briançon le païs-e f t  enfin le col de la Fenêtre qu’il avoit 
afiez ouvert, quoique les montagnes à fa gauche par le haut des mon
des deux côtez foient fort élevées, tagnes. C ’eft fur le plateau de cette 
I l  dut camper dans la vallée à une montagne, où eft aujourd’hui l e  

lieue de l’endroit où eft aujourd’hui village de Barbottef, qu’Annibaï 
Briançon Sc des bords de la Du- dut camper , afin de faire travailler 
rance , n’y aiant qu’une marche du aux chemins pour décendre à Fe- 
Lautaret. _ neftréles.

Tite-Live lui fait palier cette ri- On juge d’une marche d’armée ,\
v-iére , & Tite-Live a raifon , quoi- non par la longueur du chemin ,
qu’il foit bien peu raifonnable dans mais par les défilez & les difficultez
la defeription qu’il fait de cette qu’on y trouve : car dans une faifon
marche. 11 l’eft encore moins dans telle que celle qu’Annibal prit pour
le paflage de cette rivière 3 qui n’eft traverler les Alpes, il y a trois
qu’un Fort petit ruiffeau : car pour grandes marches- depuis le col de
rendre fa narration plus recomman- la Fenêtre julqu’au bord du Pô, c’eft—
dable , il a eu recours à la fiétion & à-dire dans la plaine du Piémont», 
au merveilleux, & a  fait une gran- C ’eft dans ce camj^de JBarbottet,
de & impétueufe rivière d’un filet je l’appelle ainfi, qu Annibal fit re-
d’eau. Polybe, plus véritable & plus marquer à fes foldats toute la plaine
fenfé , n’en dit pas un m ot, & ne du Piémont jufqu’au païs des Infu—
luit aucune mention des rivières que briens. 11 n’y a que ce feul endroit
ce grand Capitaine a traversées dans- au plus haut du col de la Fenêtre
fa marche après celle du Rhône. La d’où l’on puifle découvrir l’Italie ;
KÛfon de cela eft qu’il n’en pafla aur mais, il n’y a perfonne qui puifle.
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<iire qu’il ait découvert la plaine comme j’ai fait dans les Alpes &c
du Piémont à trois grandes marches, dans les Pyrénées. Je cherchois à
■pas même à d e u x  lieues de la plaine, me rendre utile en ce tems-là , fans
•à caufe de la hauteur des montagnes fçavoir que cette etude dût me fer-
interpofëes qui en dérobent la vûe» vir un jour pour toute autre choie
J ’ai fait plufieurs campagnes dans que pour celle de la guerre. ^
ce païs- là pendant les deux guerres Annibal entra dans la plaine à la
de 1688. & dans la dernière de t ê te  d u n e  armée plus ruinée, plus
1701. & palTé des hivers entiers miférable & plus débiffee que s il
dans ces vallées. On me permettra eût perdu trois batailles. Le voila,
d ’être un peu décilif fur ce point placé où il doit être pour avoir af-
que je poflede bien. Cela me fiéd mire à ceux de Turin , & pour con-
beaucoup mieux qu’à un autre qui tinuer la marche le long du Pô *
iie les aura ci vues ni étudiées, qu’il laiHa toujours à fa droite.
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O B S E R V A T I O N S

Sur le combat d*Annibal contre les Allobroges des Alpes 
Cotiennes.

S. T.
i^ y 'o n  nomme les vallées de trois noms 

différens. J îh c l  peut ctre l ’endroit 
où A n niba l fu t  attaqué par les A l 
lobroges des hautes montagnes. Or
dre de bataille des deux armées.

I L eft difficile de pouvoir bien 
déterminer l’endroit où fe pafla 
cette grande aftion entre Annibal 

& les Allobroges. La conhoifTance 
■que j’ai des lieux me feroit croire 
que ce Général fut attaqué entre Se- 
zanne&le mont dç Seftriéres. Le ro
cher, où Polybe dit qu’Annibal pafla 
une nuit G trlfte , fe trouve là com
me fait exprès, & exifte encore. Ce 
pus de montagne eft très-dangereux 
& très-propre à ilkiftrcr *m Géné
ral qui voudroit le défendre ; parce 
que peu He monde fuffiî pour arrê
ter les plus grandes armées , à caufe 
que les hauteurs qui le bordent ne 
fournilfent aucune iflue pour s'en dé

gager : fï l’ennemi en bouchantla (or
tie eft attentif à en fermer l’entrée-, 
& que l’on n’ait pas la prévoiance 
de la faire garder, comme il eft ar
rivé plufieurs fois aux Romains. On 
fe fouviendra des fourches Caudines 
&  de la vallée de la Hache, où Amil- 
car Barcas enferma les Rebelles d’A
frique , en fe faififlant de l’entiée. 
On doit bien obferver , lorfque je 
parle de vallées, qu’on les nomms 
de trois noms diftéi ens, que les mon- 
tagnars diftinguent fort bien. Celles
3 ui fervent de lit aux torrens , font 

es vallées proprement dites, parce 
qu’elles font plus ouvertes que les 
autres ; & qui les chemins font or
dinairement dans le fond. Celles 
qiii ont de l’eau , ou qu’on prend 
vers la fource de ces torrens, font 
feulement regardées comme des dé
troits. Celles qui ne fervent de paf 
fage à aucun torrent, &  qui font 
creufes , fans néanmoins renfermer 
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H I S T O I R E D E  P O L Y B E ,
aucune plaine , & qui fournifTent 
un allez long efpace de chemin en
tre deux montagnes, fe nomment 
gorges. Quant à ce qu’on appelle 
col ou pas, ce font des paflages très- 
étroits , où l’on eft obligé de défiler 
fur un petit front , fans pouvoir 
prendre à droit & à gauche par les 
revers de montagnes & des fentiers 
détournez. Les Anciens appelloient 
ces derniers Portes. Telles font celles 
des portes Cafpiennes, qui font très- 
célébres dansl’Hiftoire d’Alexandre 
le Grand , dans la retraite des dix 
mille , "& dans un grand nombre 
d’Hiftoriens. Cette digreffion , qui 
in’a paru nécelfaire , m’a un peu 
écarté de ma marche ; mais nous 
allons la reprendre»

Ce combat d’Annibal contre les 
Allobroges peut être mis au rang 
de ceux qui décident du falut ou 
de la ruine entière d’une armée. 
Annibal fe vit réduit aux plus gran
des extrémitez. Jamais, marche ne 
fut plus environnée de périls & de 
pièges, qui fe multipliaient à chaque 
pas que ce grand Capitaine faiibit. 
Le païs lui étoit abfolument incon
nu , il ne faifoit jamais un pas qu’il 
ne craignît au centième en-delà. 
Il avoit également à craindre à la 
téte comme à la queue de fon ac- 
flîée & fur les flancs de fa marche, 
$c c’étoit là le plus dangereux.

Tout ce que ce Général avoir à 
faire, étoit de fe rendre maître du 
fommet des montagnes qui domi- 
noient fur la marche, & d’aller de 
hauteur en hauteur à mefure qu’on 
av-ançoit. Il prit ces précautions en 
certaines occafions; mais il les né
gligea dans celle-ci,,s’étant fié un 
peu trop légèrement fur la foi de 
«es. peuples. S’il eût eu affaire à des 
gens qui cuifeiu connu leurs-avan
tages. dans des,détroits-, où la fupé- 
ùoùtc du nombre eft tout comme

rien , il couroit rifque de rendra 
cet endroit célèbre par fa défaite; 
Il le tira de ce mauvais pas par ion 
adreffe & par le courage extraor
dinaire de les troupes réduites dans 
la trifte néceffité de vaincre ou de 
mourir à la peine. Car dès qu’il là 
vit engagé dans ce défilé, & qu’il 
s’apperçut qu’il n’avançoit pas, il 
courut fe rendre maître des paf- 
fages en-delà ; foit que les ennemis 
les euflent négligez , ou qu’ils y 
fuffent en petit nombre. Quoiqu’il 
en foit, il s’en rendit le maître. 
Si les montagnars les euifent occu
pez, ou qu’ils-les euffent mieux dé
fendus , Annibal bornoit là fon en- 
treprile , & il fe fût vû dans, la né - 
cetlité de retourner fur fes pas, dé
marche honteufe & pleine de dan
gers. Je doute même qu’il eût pû 
reprendre le chemin de l’Efpagne , 
car il eût trouvé un nombre infini 
d’obftacks , & les peuples qu’il ve- 
noit de quitter autrement difpofez ; 
& quand même il auroit fait une 
retraite honorable , fa réputation, 
n’en eût pas moins fouffert.

II ne négligea rien pour fe ti
rer d’un défilé fi embaraffant, il ne 
cherchoit pas l’ennemi : au contraire 
il tâchoit de l’éviter autant qu'il lui 
étoit poffible ; mais comme le païs 
étoit un peu plus ouvert vers une 
demie marche de la vallée de Pra- 
jelas, il eut la précaution de préve
nir les ennemis aux poftes les plus 
favorables à fa marche. 11 fentoit al,- 
fez qu’il feroit attaqué à fon arriérer- 
garde, c’eft pourquoi il s’.y porte en 
perfonne ,. après avoir donné ordre 
à fa. cavalerie ( z )  & à fon infanter 
rie légère f j )  de marcher avec les 
bagages .dont ilsidûrent couvrir la 
marche. Annibal fuivit avec tout ce 
qu’il avoit d’infanterie d:élite , ce 
qui fit fon falut. Les ennemis qui 
epioient i’occahon de l’attaquer avec
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avantage dans ces détroits, décen- 
dirent de leurs montagnes , & rem̂  
plirent toute la vallée de leur nom
bre , où ils fe mirent en bataille 
félon la méthode de ces tems an
tiques , qui n’eft pas fi mauvailè 
qu’on diroit bien dans ces lieux ref 
ferrez , c’eft-à - dire qu’ils le ran
gèrent en phalange ( 5 ). Ils jettérent 
le refte ( 6 )  de leurs gens fur les hau
teurs , d’où ils firent rouler une grêle 
de pierres & de Hoches entières fur 
les troupes Carthaginoifes. Annibal 
voiant qu’il alloit être attaqué , fait 
alte, fe met en bataille dans l’or
dre (7) , & remplit toute la vallée 
de fes troupes. L ’Auteur ne nous 
apprend rien de la difpofition des 
Carthaginois. L ’affaire me paroît fi 
confidérable , que j’ai cru devoir 
bazarder mes conje&ures, que j’em
prunte de la nature du païs, que Po
lybe décrit parfaitement. Il eft fort 
vraifemblable qu’on fe rangea de 
part & d’autre dans le même efpi ic. 
On ne pouvoit fe former autrement 
dans un détroit qui ne fouffre pas 
qu’on fe range fur plufieurs lignes, 
mais fur une feule & fur une grande 
profondeur.

11 ne tarda pas d’être attaqué 
avec toute la valeur & la hardieffe 
polfible. Le combat fut également 
bien foutenu des deux cotez. Il dut 
être fort opiniâtré , pyifqu’Annibal 
fut oblige de pafler la nuit fur un 
rocher avec fes pefamment armez , 
pendant que le refte de fon armée 
profitoit des avantages de la nuit 
pour fe tirer de ces lieux dange
reux. Tous les Hiftcfriens font una
nimes iiir ce point, qu’Annibal fut 
réduit aux dernières extrémitez : 
fon grand cœur & la valeur ex
traordinaire de fes troupes répa
rèrent la faute du Général, qui fut 
attaque de front, aiant beaucoup 

defuvantage , & accablé à les

flancs par une grêle de groiTes 
pierres qu’on faifoit rouler fur les 
gens du fommet des hauteurs, où 
il avoit appuié fes aîles. Il eft diffi
cile de croire que ces defavantages 
n’aient été accompagnez de quel
que défaut de prévoiance. La nuit 
qu’Annibal pafla fur fon rocher fut 
fans contredit la plus mauvaife & 
la plus inquiète que ce Général ait 
jamais paué. Il fe tira pourtant de 
ce mauvais pas : un lècond de cette 
nature eût été le dernier de là vie. 
Voilà en peu de mots comme l'ac
tion le palfa, & comme je conjec
ture que ce grand Capitaine avoit 
difpolë fes gens.

§. II.

Fautes des deux fa rtis. Sentiment de 
l 'Auteur fur la guerre des m vn- 
tagnes. Q u ’elle e/l de toutes la p lu j 
difficile &  la plus profonde ; qu'elle  
demande une grande connoiffance 
du fa is  , un efprit rufé , &  une 
théorie peu commune dans la feience  
des armes.

U N Général qui s’endort fur 
la foi d’un Traité , s’éveille 

dupe. Cela arriva prefque toujours 
lorfqu’on entre dans un païs fuis 
avoir au préalable demandé le paf
fage. La bonne politique exigeoit 
qu’Annibal le traverfar iàns le de
mander , de peur qu’étant refufe , 
ces peuples ne s’afieinblaffent pour 
lui difptiter le pafiage de leurs mon
tagnes , & qu'ils n’appellaflent les 
Romains îl leur lecours. D ’ailleurs 
il n’y avoit pas trop à s’y fier, com
me il y parut : c.ir après avoir fait 
un Traité avec eus, ils le rortipirenc 
fans façon ; s’il eût marché fans nuls 
équipages , il eut paffe fort trarv 
quillement. Quoiqu’en dife notre 
Auteur , le Carthaginois fut fur- 
pris & manqua dans les précau- 

MiiJ



94 H I S T O I R E  DE  P O L Y B E
tions dans un païs où l’on ne fçau- 
roit trop en prendre , & où l’on 
doit être dans une perpétuelle dé
fiance. Il oublia de fe faifir des paf- 
figes & du fommet des montagnes 
qui fermoient la vallée , il eût dû y 
porter fon infanterie légére , il cou
vrait par là fa marche. Cette faute, 
qui n’eft pas peu confidérable, don
na la hardieffe à fes ennemis d’en
treprendre fur fon arriéregarde, & 
de profiter des hauteurs, dont ils 
firent leur capital; ce qu’ils n’euffent 
jamais fait, s’ils n’en euflent été les 
maîtres, fans s’expofer aux mêmes 
dangers dont les Carthaginois ne 
pûrent fe garantir. Quand on fe 
trouve engagé dans un détroit de 
montagne , on commence par fe 
faifir du haut qui domine fur la 
marche ; on fait fouiller les bois & 
les villages qui les bordent, on y 
prend pofte, & on les abandonne à 
mefure que l'armée avance. Cette 
faute d’Annibal faillit à le perdre, 
& l’eût perdu en effet, fi ces peu
ples n’euffent manqué de Chefs ca
pables de les commander.

Les fautes où ces Chefs tombèrent 
font d’autant moins excufables, que 
les hommes qu’ils'commandoient ne 
le cédoienten rien aux Carthaginois.
Il y paraît affez par ce qu’ils firent. 
Ils n’avoient donc qu’à fe fervir 
des avantages que le païs leut of
frait, mais ils les négligèrent. On 
aurait cru qu’ils leur étoient entiè
rement inconnus. Le defiein d’An
nibal n’étoit pas de leur faire la 
guerre & d’attenter fur leur liber
té , ils ne pouvoient l’ignorer : il 
ne demandoit que le pad’age. Ils le 
fçavoient bien. Ils n’ignoraient pas 
non plus que, quelque mal qu’ils fif 
fent à Annibal, ce Général penfoit 
à toute autre chofe qu’à leur faire la 
guerre & à fe venger. C ’eft ce qui 
les rendit moins contraints i  l’at

taquer en vertu de fes équipages * 
dont ils déliraient fort de fe faifir. 
Ce fut la feule raifon qui leur fit 
tenter un deffein autant bien conçu, 
que mal digere : car s’ils n’en vou- 
loient qu’aux bagages, pourquoi 
attaquer l’arriéregarde puifqu’ils 
étoient maîtres des hauteurs qui do- 
minoient fur la marche ? Il falloit 
paffer fur le ventre de tout ce qu’il 
y  avoit d’infanterie d’élite de l'ar
mée Carthaginoife avant que de 
percer jufqu’au bagage, ce qui n’é
toit pas fort aifé. N ’euffent-iis pas 
mieux fait de fe préfenter à l’ar- 
riéregarde & de la tenir en échec, 
que de l’attaquer de droit front 
pendant que le plus fort fût tom
bê  fur la file des équipages, qui 
h ctoit efcortee que de la cavalerie 
& des armez à la légére , fans qu’il 
fût poilible aux troupes de la tête, 
comme a celles de la queue, d ’ac- 
counr au fecours dans des chemins 
étroits & parmi la file des bagages : 
outre qu’il falloit un tems conlidé- 
rable pour arriver au lieu du com
bat , & que dans ces fortes de cas 
on Bit plufieurs attaques fans fça- 
voir où courir : car il eft difficile 
de s'y porter lorfque la file eft cou
pée , &. qu on eft maître du chemin 
des deux côtez..Si ces gens là euffent 
pris de femblables mefures, c’étoit 
fait des bagages de cette armée. 
C ’eft ce qu’Annibal craignoit fur 
toutes chofes, & ce qui le tenoit le 
plus en crainte & en inquiétude : 
ce que l’ennemi ne put faire, le 
mauvais tems^ô: les mauvais che
mins le firent.

Une armée qui perd fes équipages 
n’a plus rien à perdre , je l’ai dit 
quelque part : la campagne eft finie, 
il ne fçauroit lui arriver pis, Anni
bal les perdit, du moins une bonne 
partie. Sa mauvaife fortune alla en
core plus loin. 11 vit périr la moitié



de Ton armée. Malgré une avanture 
fi étrange , ce grand Capitaine fit 
voir qu’il étoit au-deflus des dis
grâces les plus accablantes. 11 fait 
voir qu’il a encore beaucoup à 
perdre avec un refte malheureux 
& les triftes débris d’une armée 
qui entre en Italie fans équipages , 
& prefque nue , au milieu d’un peu
ple ennemi. Il iaffit à des foldats 
que leur Général refte debout pour 
tout efpérer & pour ne rien crain
dre. Rien ne doit plus nous faire 
foupçonner en ce grand Capitaine 
des qualitez qui furpalfent l’ima
gination. Quon examine fa marche 
depuis les Pyrénées jufqu’aux Alpes, 
& le deflein d’aller attaquer dans 
fon propre païs une Puiflanee- auflî 
redoutable que celle de Rome, cela 
furprend. On y remarque desdiffi- 
cultez & des obftacles fans nombre. 
Mais enfin c’eft un grand Capitaine, 
qui fait une marche de près de trois 
cens lieues à latête d’une armée nom- 
breufe , brave , bien difciplince, & 
accoutumée aux occafions, & il eft 
aflez, fort pour tenir téte à fes enne
mis. Mais qu’eft-elle devenue cette 
armée après le partage des Alpes ? 
Elle eft réduite à rien & dans la plus 
aflreufe mifére, auffi bien que fon 
Général , qui n'àvoit avant fa dif- 
grace que des obftacles & des dif- 
fiiultez à furmonter. Qui ne les 
croiroit infurmontables après? Et 
cependant avec les triftes débris 
d’une armée auparavant h fiorif- 
fante , ce Général fuit un projet 
que tout autre que lui n’auroit ofé 
entreprendre, avec tant de courage, 
do hardielfe & de réfolution , que 
rien ne luiréfifte , & que tout plie 
devant lu i, bien qu’inférieure à fes 
ennemis; Cet éloge m’a échapé : le 
moien , je vous-prie ,de s’en empê
cher dans une chofe fi furprenante. 
Iloyenonl à notre fujec,.

L I V R E  III.
Parlons fincérement , Annibal ne 

fut jamais fi habile que fon pére 
dans la guerre des montagnes : il 
fut feulement heureux dans cette 
affaire. Sa conduite ne fut pas des 
meilleures, car il manqua de me- 
fures & de prévoiance. 11 étoit per
du , fi fes ennemis.euftent fait ufage 
de leur bon fens dans un païs qu’ils 
connoiffoient, & qui leur fournit 
foit par tout des pièges & des poftes 
qu’on ne peuvoit ni forcer ni évi
ter. Quoiqu’il en foit, on voit bien 
à quelles gens ce Général avoit af
faire. Il s’en apperçut alfez pour ne 
fe point rebuter, & c’eft aufli ce 
qui juftifie ce qu’on peut trouver de 
téméraire ou d’imprudent dans fon 
entreprife : car de traverfer ces mon
tagnes dans la faifon qu’il convient, 
l’entreprife n’eft que hardie ; mais en 
plein hiver , c’eft une témérité ma- 
nifefte.

§. I I I .

<g.'te le  nombre f a i t  peu dans la guerre 
des hautes montagnes. JP u ’une mar
che dans ces fortes de païs eft U  
chofe du monde la plus délicate. 
Précautions a obfetvcr. £ h i  tl u ap
partient qu’aux Générante du pre
mier rang d ’y foutenir une défen- 

Jtve. J Q ie  la défenjive , quelque 
foible qu’on f o i t , nous met en état 
de tout efpérer &  d'opprimer le  
plus fort , quelque fupérieur qu’il  
fu iffe  être.

I L s’agit maintenant d’entrer 
dans cette partie de la guerre 

qui a du rapport à l’aétion d’An- 
nibal. Nous en avons dit quelque 
chofe dans nos Obfervutions fur la 
guerre d’A mi Icar Barcas contre l’ar
mée rebelle d’Afrique; mais il s’en 
faut bien que nousaions épuifé cette 
matière, & il s’en faudra do beau
coup aulfi que nous en publions voir
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le bout dans ce Paragrafe. Elle ren
ferme trop de cas particuliers. Po
lybe nous fournira encore quelque 
occafion d’en parler. Il faut avouer 
que cette forte de guerre eft peu 
connue. Cela paroît par tout ce 
que nous avons vû pratiquer dans 
les Alpes & les Pyrénées. Aulïî nous 
nous fommes déterminez à la creu- 
fer aufli profondément que nous.çn 
fommes capables , •& d’appliquer 
aux faits nos principes & notre mé
thode , félon que ces faits fe pré- 
fenteront dans le cours de cet Ou
vrage.

Une longue expérience dans cette 
forte de guerre ne fuffit pas pour 
nous y rendre capables , pu'ifque 
nous avons vû de nos jours que ceux 
qui l’ont le plus pratiquée , font 
tombez dans les fautes du monde 
les pJus grofliéres ; & ce qu’il y a 
de moins excufable dans toute leur 
conduite, c’eft qu’ils ont laiffé éclia- 
per des occafions capables de finir 
la guerre, bien moins par défaut 
de courage & de hardieffe , que par 
manque d’habileté. Car il en faut 
tant, que je ne fuis nullement fur- 
pris qu’il fe foit trouvé fi peu d’Of- 
ficiers qui fe font apperçûs de leurs 
fautes. Cette forte de guerre de
mande des qualitez extraordinaires 
dans celui qui s’en mele , un grand 
fens, un génie rufé & entreprenant, 
une intelligence du païs toute par
ticulière , & une théorie peu com
mune.

Les marches renferment le plus 
difficile. Le fucces d’une entreprife 
importante ou d’une retraite, & 
notre fai ut mcme, en dépendent le 
plus fouvent. Vous voilà dans une 
vallée ferrce de hautes montagnes, 
n’y a-t-il qu’à marcher ? Si les pré
cautions , qui ne font pas en petit 
nombre > ne nous afiurent ce paffage, 
ces montagnes, dit-on, font impra-
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tiquables. Cela arrive fouvent. Mais 
fi l’on y fait bien attention , il n’y 
en a prefque point d’inacceffibles, 
& qui n’aient des revers. On fera 
furpris comment tant d’armées n’ont 
pas péri dans ces détroits. Bien qu’il 
y en ait une infinité d’exemples dans 
l’Hiftoire, nous ne fommes pas pour 
cela plus fages , ni l’ennemi, qui 
nous y voit engagez, plus habile 
pour profiter de l’occafion & aller 
nous boucher l’entrée , pendant 
qu’il peut aifément en faire tout 
autant à la fortie. On doit donc 
s’informer des revers des monta
gnes par où l’on doit paffer , & 
fonger que ce qui nous paroît infur- 
rnontable ne l’eft pas toujours, & 
que ce qui l’eft effeâivement en 
certains endroits ne l’eft pas en cer
tains autres. On fait quelquefois 
marcher de l’infanterie à mi-côte, 
pendant qu’on laiffe le haut, qui eft 
le plus important. Annibal faillit à 
périr avec toute fon armée, pour 
avoir négligé ces fortes de précau
tions.

Les portes & le nombre fervent 
fouvent de peu , fi en s’affûrant d’un 
paffage & des montagnes qui réf. 
ferrent des deux côtez la marche, 
on néglige les autres poftes plus 
loin , & ceux mêmes qu’on aban
donne , & <iont on ne croit plus 
avoir befoin. Tout eft férieux, tout 
eft digne de méditation , tout eft 
d’une extrême importance , & les 
moindres fautes font capitales dans 
ces fortes de païs tout couverts de 
pièges contre un ennemi vigilant, 
habile & entreprenant. Tel croit 
avoir la clef des champs, qui fe 
trouve pris au piège, & enferme 
comme dans un coffre-fort. Celui 
qui agit offenfivement, fe trouve 
fouvent plus embaraffé que celui 
qui fe défend ; & lorfqu’il fe croie 
au-deffusde fes efpcrances, que tout

lemble
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îemblelui rire , qu’on lui cède les 
paflages les plus importans, un pofte 
avantageux , dont fon ennemi s’em
pare , le réduit au parti delà défen- 
five fans l’avoir craint , & d’une 
défanfive d’autant plus difficile à 
Soutenir, que cette grande armée 
devenue inutile dans ces lieux 
étroits ne fait plus que l’embarafi 
fer. L ’infortune des rebelles d’A
frique, qu’Amilcar Barcas fçut at
tirer dans une vallée , entre deux 
pas de montagnes, en eft une bonne 
preuve. Zifca faillit à en faire au
tant à la Noblefle de Bohême , qui 
s’engagea imprudemment dans un 
détroit de montagnes, où elle fut 
prefque toute taillée en pièces: car fi 
Zifca en eût bouché l’entrée comme 
il avoit fait la fortie, on eût vu un 
événement tout femblable aux four
ches Caudines, dont le reproche ne 
déplaifoit pas moins aux Romains 
que la honte de Cannes : car de tous 
les peuples du monde , il n’en eft 
peut-être point qui nous aient four
ni plus libéralement de ces fortes 
d’exemples.

Nulles vallées ne fe prêtent tant 
d ’avantures, de pièges & de ftratagé- 
mes réciproques que les deux d’Oulx 
& de Prajelas. Ce feroit, ce me fem- 
ble , une chofè fort curieufe & 
digne d’ètre bien obfervée , qu’une 
guerre dans ce païs entre deux 
grands Capitaines. Je connois par
faitement ces deux vallées comme 
celle de Saint-Martin, où j’ai com
mandé en 1707. ce qui me met un 
peu plus au fait pour l’intelligence 
militaire des deux autres. Cela m’en
gage à hazardermon fentiment tou
chant la campagne de 1708. Dans 
le tems que le Roi de Sardaigne 
■étoit occupé au fiege de Feneftré- 
ies, M. le Maréchal de Villars marcha 
pour fecourir cette place ; mais ce 
fut inutilement , tant les ennemis 

Tome IV .
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s’étoient précautionnez contre fes 
attaques. Suppofez qu’ils fuffent af- 
fez forts pour fuivre leur fiége & 
défendre leurs lignes, & que ceux 
de la vallée de Saint-Martin eulTent 
voulu leur prêter la main ou ne 
prendre aucun parti, il étoit en 
leur pouvoir de faire un bon coup , 
& de couper les vivres & la re
traite à l’armée de France, quoi
que le Maréchal de Villars occupat 
le pofte de Sezanne , dont il s’étoit 
rendu le maîcre. L’entreprife étoit 
hardie & fort délicate , mais non 
pas fi difficile qu’on pourroit s'i
maginer. Ceux qui connoiflent le 
païs autrement que par la Carte , Sc 
qui n’ignorent pas que les ennemis 
étoient maîtres de la vallée d’Oulx, 
jugeront de cette entreprife tout 
comme j’en juge.

Un Général qui fait la guerre 
dans ces fortes de païs, & qui eft 
à la tête de fon armée inférieure à 
celle de fon ennemi, doit d’autant 
plus donner à la fortune , que s’il 
vient à être battu, il ne l’eft jamais 
tant qu’il ne lui refte encore quel
ques reffources : car elles font infi
nies , & fa retraite eft prefque tou
jours affinée. On gagne ailement 
les hauteurs , on fe trouve prefque 
toujours pofté à deux pas de loi 
& les hauteurs que l’on gagne em
pêchent l’ennemi de nous donner 
chafle : car la fuite dans ces fortes 
de lieux eft beaucoup moins dange- 
reufe que la pourfuite. C ’eft ce qu'un 
Général habile & victorieux n’a gar
de de faire , de peur de donner dans 
quelque embufeade : ce qui fait que 
ceux d’en-bas fe retirent la fa
veur de ceux qui ont gardé le haut,
&. l'on ne va pas loin , lorfque les 
hauteurs , des deux cotez font bien 
garnies de troupes. Polyen (*) dans

( i ) F e ly c *  , Stratag. I, t .  ch. 3 S.

N
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fes ftratagémes nous en fournit un 
bel exemple, que nous allons, rap
porter.

» Onomarque étoit en- guerre 
» contre les Macédoniens, dit-il, il 
» avoit à? dos une montagne con- 
33 tournée en forme de croiflant. If 
as cacha aux deux extrémitez- de 
>9 cette montagne des archers &des>. 
» frondeurs, il fit avancer fès troiv- 
» pes dans la plaine cjui étoit au- 

devant de cette montagne. Quand 
» lès Macédoniens eurent commen- 
3» cé à lancer leurs traits , les Pho- 
33 ciens firent femblant de fuir vers 
33 le milieu. & le fond de la mon.
33 tagne : les Macédoniens les fui- 
3» vent avec beaucoup d’ardeur. 
33 Ceux qui étoient poftez aux deux 

pointes- de la montagne , incom- 
33 modèrent extrêmement la pha- 
3j lange Macédonienne à coups de 
3> traits & de pierres. En même terns- 
33 Onomarque tournetête contre là 
as phalange. Les Phociens donnent 
33 courageufement fur la phalange 
33 Macédonienne, qui fe trouvant 
33 en même tems- attaquée de front, 
33 & maltraitée à fes flancs & fur: 
» les dernières par une grêle de 
33 traits & de pierres, eut bien de 
3> la peine à faire retraite. C ’eft 
—» dans cette fuite qu’on rappone 
» que Philippe Roi de Macédoine 
35 dit : J e  n’ai pas fu i', mais f a i  fa it  
tomme le  l e l u r , f a i  reculé four re
commencer a fraper avec plus de 
force. Apparemment pour avoir-fa 
revanche à la première occafion. 
Quand même l’ennemi après- une 
vidoire fe lâcheroit fur les hau
teurs comme dans- le bas. de la val
lée , les retours des chemins étroits 
& bordez de précipices , où peu 
de gens peuvent faire ferme, peu
vent bientôt faire tourner la chance, 
li l’on fçait en profiter. On voit 
peu de batailles complettes dans
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ces fortes de pais, fi l’on s’eft pré
cautionné à l’entrée de la vallée 6c 
fur les hauteurs, qu’on laiffe fur fes- 
derrières.

Si comme Annibal l’on n’avoit 
autre deffein que celui de traverfer 
un païs de hautes-montagnes, finon 
tout ennemi, du moins- fort fufpeèt, 
fi l’on y  entre fans-aucun Traité qui 
puiffe nous afiurer le paffage, je ne 
vois guéres dventreprife plus déli
cate , plus embarafïante, & où la 
défiance foit plusnéceffaire, Le fe- 
cret , la diligence & le bon ordre - 
dans la marche font lès feuls & 
uniques moiens pour efpérer de 
pafler, ou du moins’ d:empccher. 
que les peuples ne puiffent s’aflem- 
bler en affez grana nombre pour 
s oppofèr au paffage, & gagner les. 
pas deŝ  montagnes plus- éloignez.. 
T out dépend d une bonne & groffe 
avantgardé, qui marche avec fes. 
vivres, fes- munitions & des outils 
en grand nombre , & d’excellens. 
guides qu’on renvoiera contens, pen
dant qu’on en prendra d’autres qui 
feront d’autant plus fidèles , qu'ils- 
verront que les autres, auront été. 
bien traitez.

Cette avantgardé, compofée de • 
tous les dragons & d’un bon nom
bre de compagnies de grenadiers, 
fe partagera en trois corps, qui 
marcheront à. une lieue l’un de 
l’autre : le premier de ces corps fer
vant comme d’avantgarde perdue 
pour fe faifir des pafTages les plus im
portans . ils feront relevez par les 
troupes de l’armée lorfqu’elle en 
approchera, afin que ces trois corps* 
puiflent gagner les portes ou les- 
pafTages à une lieue du camp ; ob-, 
lervant d’avoir toujours des déta- 
chemens entre les trois avantgardes », 
pour avoir plutôt des nouvelles dé- 
ce qui fe paffe entre elles. Que s’il 
fe trouvoit quelque détroit, quel-
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que pas, quelque torrent difficile compofée de tout ce qu'on peut
à paffer à une ou deux marches de avoir de troupes d’élite,
l ’armée , .il faut le gagner avec une On ne fçauroit marcher (ure-
extrême diligence, avant que ceux ment fi l'on ne voit bien loin de-
du païs nous y préviennent : on vant fo i, & fi l’on n’a encore pré-
s’y retranchera par des arbres abat- fens & très-préfens dans l’efprit le
tus ; en un mot, on doit s’établir par païs & les paffages qu’on laifle der-
tout où l’on met le pied , en s’anû- riére. Cela regarde l’avantgarde ,
rant des paffages au plus loin qu’il fi l’on agit fur un deflein femblable
eft poffible lorfqu’ils font de grande à celui d’Annibal : car fi l’on en-
importance. Je ne vois point d’au- croit dans ces fortes de pais pour
tres expédiens & de meilleures pré- tout autre deflein que celui de le
cautions à prendre. traverfer, -comme pour faire quel-

Quant au gros de l’armée, on ne que conquête ou pour toute autre
peut pas douter que traverfant tant entreprife, il faudroit fe gouverner
de lieux différent, il ne faille regler fur d’autres principes, & garder les
fa marche félon qu’ils changent de entrées des vallées , de peur d’être
nature, ou du moins autant qu’il dé- coupé d’un côté & prévenu de l’au-
pend de nous. Pour moi je crois tre.
qu’il feroit mieux de diftribuer Si cela n’eft pas arrivé dans nos

•chaque arme de telle forte , que dernières guerres dans les Alpes &
•chacune pût fe foutenir récipro- dans les Pyrcnées, chacun des deux
^quement, ou que l’une qui ne fe cotez en a fouvent fourni l’occa-
-trouveroit pas à fon avantage en fion fans le fçavoir, & fans qu’au-
-certams lieux pût couvrir l’autre ; cun en ait fçû profiter. Rien ne
je penfe que le meilleur expédient m’a tant furpris que cela, & ne m’a
feroit de marcher un bataillon & donné une plus niauvaife opinion
un efcadron alternativement me- de bien des Généraux, qui penfent
lez , & les équipages de chaque bien plus à fe défendre dans un païs
corps enfemble, & de doubler tou- de montagnes , où l’ennemi s’eft
jours où les chemins le permettront ; engagé pour entrer dans le païs,
& où le païs s’ouvrira , le remplir qu’à profiter des occafions qui fe
autant qu’il eft poffible ; obfervant préfentent prefque à tout moment
de faire toujours marcher de l’in- dans le cours d’une campagne &C
fanterie fur la croupe des mon- dans une guerre défenfive, qu’on
tagnes des deux cotez de la vallée, doit tout aullîtôt tourner en offen-
&  faifant en forte lorfqu’elles font five : fur tout quand on a en tête
d’un accès aifé , qu’une -jpartiê  de Un ennemi, qui fe confiant un peu
l’armée cotoie l’autre par leur fom- trop en fes forces, ne fonge guéres
met : lorfqu’elles ne feront pas inac- àfe prccautionner aux endroits qu’il
•ceffibles , ceux d’en haut fe régleront laifle derrière lui. 11 y  a dans l’Hil-
fur le corps d’en-bas, & varieront toire une infinité d’exemples d’e-
toujours les précautions félon les vénemens célèbres, où des Gcné-
•craintes , les defTeins qu’on peut raux habiles nous font voir qu’on
avoir , & les changemens qu’on avance fouvent plus dans cette
trouve à mefure qu’on avance. On forte de guerre par des mouve-
■obfervera fur toutes chofes d’avoir mens retrogrades que par d’autres
une forte & puiffante arricregarde , contraires. Un Général fin , rulc ,
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& autant inftruit du païs où il fait Lorfqu’on ne trouve aucune réfif-
la guerre, que du métier qu’il pro- tance dans un païs fi aifé à défen-
feffe , cède quelque tems , & attend dre , on doit regarder cela comme
celui de l’occafion , & Toccafion fe un coup de fortune , & remercier le
plaît beaucoup p l u s  aux montagnes Seigneur trës-humblement qui aveu-
que dans les plaines ; mais elle n'eft gle nos ennemis. C ’eft la réfiftance
guéres apperçue des Généraux de ferme & vigoureufe , Pordre & la
vue courte. conduite des deux cotez qui îlluf-

Je l’ai dit en plufieurs endroits trent une aélion ; & lorfqu’il n’y
des Volumes précédens , & je le a rien de tout cela, il faut rendre
répété encore : la guerre des mon- grâces à Dieu qui bénit nos armes, 
tagnes eft tout ce qu’on peut ima- N ’avons-nous pas vû pendant
giner de plus difficile & de plus toute la guerre de 1688. deux mille
profond. Que fi nous n’avons pas ou quinze cens Barbets, ou habitans-
éprouvé ni vû de nos jours tant de de la vallée de Saint-Martin , tenir
cas particuliers, tant d’obftacles & en refpeét quarante bataillons tout
de chicanes , tant d’excellentes pré- au moins de nos troupes dans> toute
cautions, tant de manœuvres fça- l’étendue de la vallée de Prajelas ,
vantes & dignes d’ètre admirées , où le Cifon coule au fond entre des.
& qu’en un mot nous n’aions rien montagnes fort hautes, d’un accès
vû que de fort commun & de fort affez difficile, & que chacun gar-
ordinaire dans les guerres que nous doit de fon côté ? Ces montagnards'
avons faites dans les Alpes , & de- en décendoient quelquefois , paf-
puis peu dans les Pyrénées, où per- foient le torrent, attaquoient Sc
ibnnene s’eft préfenté devant nous, enlevoient nos convois. Si l’on eût
par foiblefTe ou par ignorance : fi fait reconnoître avec foin cette
nous ou nos ennemis n’ont pas ob- chaîne de montagnes qui borde le
fervé la méthode la plus fure , & côte de la vallée qui nous étoit op-
fçu profiter des occafions , h nous pofé , Si connu la facilité qu’il y
n’avons pas connu la facilité de avoit dé nous en rendre les maï-
nous défendre ou d’attaquer ; qu’il très , & de tomber s’il nous eût plu
me foit permis de dire il la honte dans celle de Saint-Martin n’au-
des deux partis, que c’eft un grand rions-nous pas cté honteux* qu’ils
préjugé de malhabileté, de manque euffent occupé tant de troupes avec
de hardieffe & de réfolution, de fi peu de monde dans des endroits-
peu d’intelligence du païs Sc de dé- fi faciles a franchir ? A peine avoient-
faut d'efprit rufé , fi néceffaire dans ils dix ou douze hommes h chaque
cette forte de guerre : car l ’igno- pofte, & nous y avions’ des corps
rance rend toujours le courage inu- entiers. Ils- fe rafTembloient lorft
tile Sc fans fruit. qu’ils avoient quelque entreprife en

Sien 17 i 9. le Général qui com- tête, ce qui arrivoit lorfqu'ils fen̂
mandoit fur la frontière des Pyré- toient quelque convoi en campagne:
nées, avoit bien voulu fepréfènter au Je connois le païs & la vallée de
défilé du port du paffage , nous-au- Saint-Martin, comme je l’ai die
ïions repris le chemin d’où nous ailleurs : j’avoue fïncérement que je
étions venus : car ce qu’il y avoit de ne fçaurois revenir de ma furprife:
troupes ne fe fit voir que par ma- Rien n’étoit plus aifé que ae fe
niére d’acquit, &  puis s’en alla, rendre maître de toute cette y  allée;
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Si cette entreprife fût entrée dans 
la tête de quelqu’un , & qu’on l’eût 
exécutée , trente bataillons étoient 
plus que fuffifans pour couvrir toute 
notre frontière du Danphiné , & 
nous en avions près de foixante-dix. 
Que qui que ce foit de ceux qui ont 
fervi dans ces montagnes ne fe foit 
apperçû d’un fi grand avantage, 
rien ne me femble plus furprenant, 
Les lumières naturelles ne fuffi- 
foient - elles pas pour nous le faire 
comprendre ? Rien n’eft plus vrai 
que ce que difoit M. de Turenne : 
fouvent il échape de belles occa
sions de ftire de grandes chofes, 
faute de gens qui les connoiffent, 
ou qui fçachent s’en fervir. 11 difoit 
cela à l’occafion d'un Officier Gé
néral qui s’étoit fait battre enfuite 
d’une belle occafion qu’il laifiôit 
aller.

Bien que j’aie fervi deux cam
pagnes dans l’armée du Maréchal 
de Catinat, je ne fçaurois dire s’il 
excelloit dans la guerre des mon
tagnes. Je crois que ce n’étoit pas 
là fon plus fort ; mais il y  avoit un 
Officier Général de fon armée qui 
entendoit auffi parfaitement cette 
guerre qu’on peut l’entendre. On 
fent bien que je Veux parler du 
Marquis de Feuquiéres. C ’eût été 
un vrai Sertorius , s’il eût plû à cer
taines gens, à qui fon mérite faifoit 
ombrage , de s’emprefTer un peu 
moins à travailler à là difgrace , & 
à le perdre dans l’efprit du R o i, 
après l’avoir gâté dans l’efprit du 
Minifire ; ce qui fit perdre à ce 
Prince un des meilleurs & des plus 
braves Officiers Généraux de fes ar- 
mces , & qUi Je fervoit mille fois 
mieux & avec plus de courage & 
d intelligence que fes indignes en
nemis.

Un habile Général fe trouve peu 
«mbaraife dans une guerre, de hautes
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montagnes , fi la difpofition des 
forces n’eft pas exceflive, jufquà ne 
pouvoir paroître. Sa foibleffe lui eft 
iouvent avantageufe contre le fort, 
par cela feul qu’il eft moins à crain
dre. Il ne s’imagine jamais qu’un 
ennemi qui l’évite & qui met à cela 
tout fon fçavoir , puilfe changer 
tout à coup l’état de la guerre , & 
tourner une defenfive circonfpefte 
& timide en apparence en une o f  
fenfive pleine & audacieufe. Les 
païs des montagnes font ceux qui 
fourniffent le plus ailement ces for
tes de changemens de fcéne, auf- 
quels on ne fe feroit jamais attendu.
11 faut avouer qu’ils ne font pas peu 
rares ; mais il n’appartient qu’aux 
Capitaines de la première volee d’en 
ufer ainfi. Ils changent tout l’ordre 
de la guerre félon le tems, les lieux, 
les conjonctures, & fouvent félon 
l’efprit & le génie des aéteurs qui 
leur font oppofez. C etoit la grande 
maxime d’Annibal contre les Ro
mains. Il fe tournoit fouvent en dé- 
fenfïve pour fauter tout d’un coup 
à l’offenfive félon l’occafion ; mais 
le plus grand Maître dans cet art a 
été fans doute Sertorius. Avouons-lë 
ingénument, peu de gens de guerre 
me feront contraires, ce Romain 
célèbre valoit bien Annibal, & va
lut infiniment plus qu’aucun Capi
taine de fon fiécle. Je doute que 
Rome en ait jamais produit un fem- 
blable à bien des égards. Sa façon 
de faire la guerre eft digne d’admi
ration, nul' n’en a tant approché que 
le fameux Soanderberg fans l’attein- 
dre.Laguerre du premier enEfpagne 
contre les plus fameux Capitaines 
que Rome peut lui oppofer, eft tout 
ce que lu fcience des armes a dt 
plus fin & de plus'achevé. 11 s’étoit 
niché dans tas montagnes à la tête 
d’une petite armée de montagnars 
Efpagnols , qu’il avoit difeiplinez,
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& formez de fa main, & cepen- que les Anciens font nos Maître* ; 
dant cette petite armée , avec un & qu’à leur égard nous fommes en- 
tel homme à fa tête, mit à bout core dans l’enfance. On croit avoir 
l'art & les efforts des Capitaines les beaucoup fait lorfqu’on a pû décon- 
plus braves & les mieux, entendus, certer les deffeins de l’ennemi fans 
Pompée , qui s’en faifoit -fi fort ac- aller plus loin -que la défenfive , 
croire , apprit à fe mieux connoître avec des forces avec lefquelles . un 
contre cet homme tout extraordi- Sertorius eût fait ce que bien des 
naire. Sertorius le fit donner dans Généraux regarderaient aujourd’hui 
une infinité de pièges & d’embuf- comme impratiquable. Voilà une 
.cades, bien que celui-ci lui fut in- forte de guerre , diront quelques- 
finiment fupérieur. Il le battit tou- uns, que qui que ce foit jufqu’au- 
jours, & de la manière du monde jourd’hui n’avoit cru fi fçavante , fî 
la plus honteufe -, & ce qu’il y  a de profonde & fi «pineufe. A votre 
bien remarquable dans un Général avis les lumières naturelles, quel- 
dont la foibleffe ne permet aucun que grandes quelles puiffent être » 
équilibre , c’eft d’avoir fait des fiéges ne fuffiront jamais pour la bientem- 
& pris des places fortes à la vûe du plir , quand même elles feroient ai- 
grand Pompée , fpeftateur paifible dées d’une longue expérience dans 
& immobile des aérions d’un Guer- le métier, à moins qu’elles ne foient 
rier habile , qui fe rioit des vaines foutenues d’une théorie peu com- 
xnenaces & de la vanité de fon enne- mune , ou des confeils d’un ami 
m i, fans quil lui fût poffible de rien fincére, qui aura étudié ce que fon 
faire, tant la guerre des montagnes Général ignore. Qui en a jamais 
offre d’avantages & de gloire à ac- douté :? La difficulté eft de trou- 
querir a celui qui les connoît bien , ver de ces fortes de gens dans les 
& de honte à ceux qui fe mêlent armées , car ils font rares ; mais 
d’v faire la guerre avec une intel- il eft encore plus rare de trouver 
îigence bornée. C ’eft dans cette des Généraux qui veulent bien fe 
forte de guerre plus que dans au- donner la peine de les connoître , 
.cune autre , que l’on connoît ce encore moins de les confulter. On 
que valent les hommes. ne trouve pas toujours des Paul

La race des Sertorius ne feroit- Emile, des Sylla, des Scipion SC 
elle point perdue ? Je le croirais des Turenne, 
affez. S’il s’eft trouvé quelques 
grands hommes qui ont fait pa- 
aroître quelques-unes de fes quali- 
tez dans les guerres des montagnes, 
comme un Scanderberg, un Zifca^ 
un Caftrucio même, je n’en trouve 
aucun qui l’ait égalé en tout. Cette 
forte de guerre nous eft fi peu con
nue , depuis ces trois célébrés Mo
dernes , dont les deux derniers ne 
l ’ont pas pratiquée longtems, qu’on 
feroit fort étonné fi je me mettois 
en tête de faire voir que nous n’en 
fommes pas aux premiers principes,
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j  a une infinité de précautions 
à prendre , avant que de s’enga
ger dans un païs de hautes mon
tagnes pour■ quelque entrepnfe que 
ce [oit.. Jj)'u’on peut être attaqué 
dans fa  marche ou dans fa  re
traite. Ordre fur lequel l'on doit 
attaquer ou f c  défendre. J^ue ce
lui par colonnes eft le feul qu’on 
doive fu m e  dans ces lieux rcf- 
ferrez,.

L Orfqu’on eft dans le deffein 
d’eni reprendre dans un païs de 

hautes montagnes pour quelque ex
pédition ou pour quelque fiége im
portant  ̂ que l’on a de profondes 
vallées à traveifer, des pas, des 
gorges- & des détroits difficiles & 
dangereux , & qu’on a également 
à craindre dêtre attaqué dans fa 
marche comme dans- fa retraite ; 
lorfque 1 ennemi fe trouve maître 
de certaines vallées qui commu
niquent par les revers & le fom- 
met des montagnes dans celle où- 
l’on doit entrer, ou qu’il peut y 
communiquer par d’autres qui ver- 
lent dans celle - là : lors , dis - je , 
qu’on s’engage dans ces fortes d’en- 
treprifes, il y a tant de mefures à 
prendre, que je ne m’attens pas de 
pouvoir les épuifer dans ce Para- 
grafe. Ce n'eft pas aufïi mon def- 
léin , mais feulement d’en expliquer 
le plus effentiel.

C'eft une maxime ponr un Gé
néral d’armée qui s’eft formé un 
projet de campagne de grande im
portance , de confidérer avant tou
tes choies li ce projet eft l'objet 
d’un deffein mile & glorieux à fa 
patrie, & s’il peut raifonnublement 
en attendre un fuccès avantageux , 
bien qu’il le préfènte des difficultés 
& des obftades infiniment grands, 
que le feyet & la diligence peuvent

L I V R E  I I I
§. I V. applanir. Mais avant que de pren

dre fa réfolution , il faut y penfer 
plus d’une fois, & ne plus reculer 
lorfque l’affaire eft une fois conclue 
& arrêtée dans le cabinet. Il doit 
chercher enfuite les moiens de l’é- 
xécution : les préparatifs & le fe- 
cret ne font pas des obftades i il dé
pend de nous de nous taire, & de 
nous taire avec art. A l'égard des 
premiers, qui découvrent fouvent 
plus un deffein qu’une indifcrétion. 
de langue, il eft aifé de les cacher 
fans qu’il foit poffible de rien foup- 
çonner, lorfqu’on a fes places fron
tières bien, munies & devance. Le 
plus difficile fe trouve toujours dans 
les obftades qu’on peut nous faire 
rencontrer , & que la nature du 
païs augmente infiniment. Qui y o u -  

droit s’y arrêter, ne fe détermine- 
roit jamais. Le.tems, la néceffité d’a
gir, l’occafion de ruiner un ennemi, 
nous font trouver aiiément tout ce 
qui eft néceffaire pour parvenir au> 
but qu’on s’eft propofé.

Le meilleur expédient pour être 
exactement & fûrement informé de
là nature du païs que l’on veut tra- 
verfer , ou dans lequel on eft ré- 
folu de porter la guerre, eft d’attirer 
à foi fous de grandes promefTes quel
ques perfonnes dupais, non du feul 
endroit où l’on s’eft réfolu depafler, 
mais autant qu'il eft poflible do tous 
les villages qui font le long de la mar
che. Ceux qu’on doit confulter, & 
qui connoiflent le mieux tous les dé
tours & les chemins des revers des 
montagnes, font les berg.rs & les 
chaifeurs : c’eft la choie du monde, 
la plus ailée que de trouver & d(M
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la manière' 
y prendre pour dref- 

fer d’excellens mémoires ou un iti
néraire militaire pour être au fait 
des païs les plus difficiles. Cela me



difpenfe d’en parler ici , c’eft fur 
ces mémoires qu’on réglé fon plan 
de marche , & fouvent celui de 
toute une campagne : car ceft la 
connoiffance du païs qui nous four
nit le fujet d’une infinite d entre- 
prifes importantes, & fans elle nous 
fommes hors d’état de penfer & de
rien faire.

C ’eft fur ces connoiffances qu’un 
Général d’armée fe déterm ine , & 
qu’il entre dans un pais de mon
tagnes , marchant toujours, pour 
ainfi dire , la fonde à la main & 
dans une perpétuelle défiance , fe 
réglant fur ce qu’il voit, 8c occu
pant fans cefTe les hauteurs autant 
qu’il lui eft poffible. Dans celles qui 
ne lui paroiffent pas pratiquables, 
qui forment la vallée où il eft en
gagé , il doit s’informer , avant que 
d'y entrer, s’il n’y auroit paŝ  quel
ques chemins de revers par où 1 en
nemi peut monter. En ce cas-là il 
doit détacher du monde avec des 
guides fidcles pour s’en laifir & les 
cotoier des deux cotez oppofez ; 
enfin il ne doit négliger ni rien 
méprifer des précautions qui pa- 
roiffent les moins nécelfaires : car 
ce qui femble peu de chofe dans ces 
fortes de païs ne l’eft pas. Comme 
il peut arriver qu’il trouvera 1 en
nemi dans quelque vallée pour lui 
en difputer l’entrée , ou qu’il v êIl'- 
dra par d’autres qui verfent dans fa 
marche pour l’attaquer ou tomber 
fur fon arriéregarde , voici 1 ordre 
de bataille fur lequel je voudrois 
combattre dans ces lieux reflerrez , 
toujours avantageux au foible brave
& entendu.

Je ne vois point de meilleure façon 
de fe ranger & de combattre dans les 
lieux refTerrez, où de grandes ar
mées ne peuvent fe dcploier , & 
particulièrement dans les vallées 
profondes & des détroits de mon
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tagnes, que l’ordre par colonnes, 
où quatre bataillons rangez félon 
la méthode d’aujourd’hui peuvent 
à peine fuffire;l’on eft affûré d’op- 
pofer au moins douze colonnes avec 
des intervalles égaux à ceux que 
nous donnons entre les corps dans 
une bataille rangée. La confufion 
ne fçauroit jamais fe mettre dans 
ma méthode, les mouvemens en 
font fubits & promts , les colonnes 
fe fuccédant & entrant les unes 
dans les autres fans peine & fans 
trouble. Comme j’oppofe le triple 
tout au moins de bataillons dans un 
terrain égal à celui de mon enne
mi , j’ai encore cet avantage de com
battre fur un nombre beaucoup 
moindre de lignes , au lieu que 
celui-ci en oppofant infiniment plus, 
& quatre bataillons contre douze, 
il ne fçauroit me réfîfter , & tout 
ce qu’il a au-delà de fes quatre pre
mières lignes lui eft inutile. Dans 
ma façon de combattre tout agit 
tout d’un tems & d’un même mou
vement , foit d’attaque ou de re
traite. Si le terrain rétrécit , on 
double les colonnes , & elles fe 
trouvent en ordre de marche ainfî 
que de combat. Si le terrain s’ouvre 
infenfiblement , on les dédouble.
Il n’en eft pas de même dans la fa
çon de fe ranger & de combattre 
aujourd’hui , & lorfqu’on combat 
fur plufieurs lignes redoublées fu- 
jettes à fe confondre & à fe defor- 
donner par la foiblefle de nos ba
taillons , qui combattent fur un 
grand front & fur peu de hauteur. 
Alors le flottement eft d’autant 
plus dangereux , que le terrain où 
ils marchent eft toujours inégal 8c 
peu propre pour les corps ordon
nez de la forte.

Si l’ennemi rangé ainfi que je 
viens de le dire, eft attaqué, fila 
première ligne ( i)  eft renverfée par
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1e choc de mes colonnes ( z ), com
me il eft impoflible que cela n’ar
rive , & que la fécondé (4) paffant 
entre les intervalles de ( 5 ) attaque 
la fécondé ennemie (5) ; eft-il bien 
•poffible que le nombre des fuiards 
de ces deux lignes puiffe s’écouler 
entre les efpaces des corps de la troi- 
’fiéme ( 6 )  ? Ils y mettront infailli
blement le defordre & la confufion 
d’autant plus aifément, qu’ils fe ver
ront fuivis par les deux vidtorieufes , 
contre lefquelles il eft impoffible de 
■réfifter. Voilà comme il arrive qu’u
ne grande armée peut être battue 
par une autre qui lui fera très-infé- 
■rieure : car ii faut que la défaite 
très-aifée & infaillible des deux ou 
■trois prémiéres lignes amène nécef- 
fairement cëlle de toutes les autres, 

rïfàns qu’il loit poffible que les pre
mières trouvent des retraites, & 
empêchent qu’elles ne fe renverlent 
fu r  toutes les autres, &c qu’elles ne les 
emportent &c ne les entraînent avec 
elles. Rien de plus démonftratifque 
cette propofition : & comme il y  
aura un grand nombre de lignes, la 
çonfufion s’y trouvera plus grande.

Je range ma cavalerie (7) à la 
queue de mes lignes de colonnes

Îpe je forme de deux ou trois 
eftions, les compagnies de grena
diers (8) inferées à l ’ordinaire à la 

queue des efeadrons de ma cavale
rie & derrière mes colonnes, pour 
leur fervir comme de réferve . pour 
diffiper ce qui a été rompu, ou pour 
les accidens inopinez.

Les Anciens doubloient ou tri- 
ploient leur phalange dans les lieux 
reflerrez & dans les détroits des 
montagnes. Alexandre en ufa ainfi 
contre le Roi des Taulantiens, com
me je l’ai dit ailleurs. 1 outeJ’Hif- 
toire eft pleine de ces fortes d’exem-

Îsles. Un feiil nous fuffira, quoique 
a vérité n’ait befoin d’autre fou-

Torne IV.

L I V R E  III.
tien que d’elle - même.

Les Thébains aiant échoué dans 
certaine entreprife , jugèrent à pro
pos de ne pas s'y opiniâtrer, & de 
faire retraite. Ils allèrent s’enga
ger dans un défilé fort étroit. Les 
Lacédémoniens infiniment fupé- 
rieurs, & informez qu’ils prenoient 
cette route , marchèrent à eux dans 
le deflein de les attaquer dans ces 
endroits difficiles, comme ils firent. 
Cette attaque dans un lieu tel que 
celui où ils marchoient, jetta les 
Thébains dans une étrange inquié
tude , vû le delavantage du dé
filé. Us dirent à Pelopidas, nous 
voilà tombez, entre les mains de nos 
ennemis. Eh pourquoi, répondit i l , 
fommes-nous tombez, entre leurs mains 
plutôt queux entre les nôtres ? En 
■même tems il commanda à la ca
valerie de pafler de la queue à la 
tête de fon infanterie, qui étoit de 
trois cens hommes. 11 en fit une 
colonne, comptant qu’un corps ran
gé de la forte ne pourroit être en
foncé, & qu’il enfonceroit tout ce 
•qui fe préfenteroit devant lui. Il 
eut raifon ;.de penfer airifi : car ce 
corps foutint contre tout l’effort des
I acédémoniens, & les battit.

§ . V .

JPue les pats de hautes montagnes of
frent des avantages infinis à celui qui 
f e  défend , que peu de gens connoif- 
fen t ces avantages : que les pajjages
■ qu'on garde pour une retraite ne nous 
iajjtirent pas toujours : que la d if-  
pofi.ion dans celui qui fe défend  
doit être lx  même que celle que j 'a i  
propofee.

SI l’on fçavoit combien celui qui 
veut défendre un païs de hautes 

montagnes, qui n’offrent cjue des 
gorges, des pas & des vallees pro
fondes & pleines de précipices, a

O
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d’avantages fur fou ennemi, on ne voilà ma retraite & mes convofs
s’engageroit pas légèrement dans afiùrez : je m’affûre de quelques
une entreprife fi difficile & fi pleine autres endroits à quelques autres
de dangers. Pour en bien compren- paffages jufqu a la vallée de Praje-
dre les difficutez-, il faut, outre las, & j’entreprens le fiége de Fe-
une grande connoiffance du païs & neftréles ; ne fuis-je pas en fureté ?
beaucoup de méditation, une in- Non , un homme entendu, hardi
teîligence particulière pour cette & entreprenant fe plantera entre
forte de guerre , & un efprit tout deux dans quelque pas difficile. Car
des plus rufez. Un Sertorius, un enfin vous ne fçauriez les garder
Zifca , un Caftrucio , un Montrofe , tous : marcherez-vous à ces gens-là
& tant d’autres qui ont excellé dans pour les forcer ?. C ’eft une grande
cette partie des armes , s’èn tire- entreprife : êtes-vous afluré de réut
roient bien ; mais un Général com- fir? La chofe eft fort incertaine oui
rnun n’en viendroit jamais à bout, le nombre n’eft d’aucune confidé-
Qu’on choifiife les vallées que l’on ration,. &  cependant vos vivres font
voudra dans les Alpes ou les Pyré- coupez , votre retraite interdite. Je
nées, il ne s en trouvera pas une ne me fouviens point d’avoir lu
feule qui ne fourniffe à celui qui ie aucun exemple dans l’Hiftoire qui
défend, & qui fe trouvera maître puiffe autorifer ce que je viens de
des vallées qui font à côté , & dire ici. Ne fe feroit-il jamais trou-
d’où il peut communiquer dans vé des Généraux d’armées capables
l'autre où l’ennemi s’eft jette , tous de faire un tel coup ? Je n’ai garde
les avantages qu’il fçauroit délirer de croire qu’il ne s’en foit jamais
pour fe bien défendre, & trouver trouvé à qui une femblable entre-
une infinite d’occafions de lui cou- prife foit venue à l’efprit, puif-
per les vivres & toute voie de re- qu’elle n’eft que hardie. Qui le croi-
traite. On fe contente de garder roit ? Des païfans de la vallée de'
certains paflages, certaines entrées ; Luzerne m’en fourniffent un : je le
mais l’on ne s’apperçoit pas que de tiens de bon lieu, 
ce paflage à une ou deux marches En 1691, le Marquis de Feu-
delà il y a des vallées étroites où quiéres, l’homme de fon tems le
il n’y a qu’un feul chemin prati- plus hardi, le plus entreprenant &
que dans les rochers des montagnes, le plus capable de conduire une
& bordé de précipices ou des dé- entreprife de grande importance,
troirs très-profonds de montagnes, s’etant mis en tête de furprendre
entre des rochers inaccelfibles, qui les Vaudois qui étoient à Luzerne ,
empêchent celui qui fe défend de y penfa plus de deux fois : encore
fe mettre entre deux, de fe faifir ce ne fut pas affez, comme on le
de ces chemins & de s’y fortifier, verra. Il partit de Pignerol à l’en-
C ’eft une affaire d’un moment. Ne trée de la nuit à la tête de douze
choifira-t-il pas des endroits où il cens hommes de pied & de quatre
pourra communiquer par les revers cens dragons , tous gens choifis. I!
des. montagnes ? Rien n’eft plus mefura fi bien fon tems , qu’il ar~
aifé ,&  cent hommes fuffifent pour riva aux portes de Luzerne à la
arrêter toute une armée. Vous gar- pointe du jour; mais il eut la pre-
dez le pofte de Sezanne & du mont caution de lailfer foixante hommes
GencYie, ceft affez , direz-vous , à certain paffage important gour. fa
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fetraite. Les Religionnaires fùrpris 
•d’une avanture à laquelle ils ne 
fe fuffent jamais attendus, vû 1 a- 
preté des chemins & un défilé de 
rochers très - difficiles qu’il falloit 
traverfer pour venir à eux, n’eurent 
garde de tenir dans un pofte tout 
ouvert, contre des gens réfolus & 
qui n’étoient pas venus dans l’in
tention de s’en retourner fans rien 
faire. Les Vaudois ne penférent pas 
non plus à fe défendre , ne trou
vant pas la partie égale. Ils prennent 
le parti d’abandonner le pofte, & 
de gagner les montagnes juftement 
par où M. le Marquis de Feu- 
quiéres devoit néceffairement fe re
tirer après le coup fait. Fâché d’avoir 
manqué fon coup , il mit le feu 
dans la ville, & fe retira par le 
même chemin d’où il étoit venui 
mais il y  trouva beaucoup de mé
compte. Il avoit fait garder le paf
fage le plus important, fans pren
dre garde qu’il y  avoit un chemin 
bordé par tout de précipices, Sc 
par tout important, & que l’enne- 
ini en fe mettant deux ou trois fur 
toute fa longueur fe trouve aulli 
bien logé, que fi l’on n’en gardoit 
aucun. Cet habile Officier apprit là 
que tout ce qu’il avoit amené de 
troupes auroit à peine fuffi pour 
garder un paffage fi long & fi dan
gereux ; il y trouva les ennemis. Il 
vit bien qu’il n’y avoit pas à déli
bérer , & qu’il falloit attaquer ces 
gens-là & leur paffer fur le corps 
pour fe retirer. Il fe met à la tête 
de ce qu’il avoit de meilleur , 8c va 
droit à ces gens-là fans tirer un feul 
coup , voiant bien qu’il n’avoit pas 
de meilleur parti à prendre. Il trou
va une réfiftance & une obftination 
qui le tinrent longtems en grande 
inquiétude du fuccès, outre le defa- 
vantage des lieux , qu’il avoit tout 
de fou côtc, 11 attaqua à diveifes

L I V R E  III.
reprifes : enfin il s’ouvrit le paf
fage , & fe retira bravement à Pi
gnerol , mais non pas fans perte ni 
fans gloire.

§. V I.

D e  la  d é f e n f e  dans un pa ïs  d e  mon
ta gn e s .  J P u i l  eft a i f é  d ’en d i[pn-  
t e r  l ’en t r é e .  M é th o d e  d e  f e  r e tran 
ch er  dans l e s  pa s & dans le s  v a l 
l ées .

L Orfqu’on eft dans le deüèin 
de s’oppofer à la marche d’uns 

armée dans un païs de hautes mon
tagnes , qui forment de profondes 
vallées, des gorges étroites & des 
paflages bordez de précipices, où 
il faut néceffairement paffer pour 
une expédition de conféquence, on 
doit bien moins confidérer les forces 
de l’ennemi que l’avantage des lieux 
& les obftades qu’on peut lui faire 
trouver dans fa marche. Il eft aifé 
de slnftruire de fès deffeins, & des 
vallées par où il faut qu’il paffe, foit 
pour les traverfer pour entrer dans 
le païs, foit pour quelque entreprife 
dans les montagnes mêmes. 11 faut 
fi peu de tems pour fe mettre en 
état de défenfe dans ces fortes de 
païs , & fi peu de troupes pour 
faire tête aux plus grandes armées, 

ue j’ai lieu de mctonner que la 
ifproportion puiffe être de quelque 

confidération pour un Général ha
bile & éclairé. La retraite eft fi ai- 
fée dans ces fortes d’endroits, qu’il 
eft toujours mieux & plus honora
ble de tenter quelque chofe que de 
ne rien faire.

On eft toujours en état d’attendre 
que l’ennemi fe déclare, on prend 
enfuite le parti le plus convenable 
au tems & aux lieux. Les mefures 
les plus prudentes pour n’être pas 
furpris , font d’examiner tous les 
endroits des vallées par où il faut

Oij
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pénétrer, de s’y fortifier, de les 
faire garder jufqu’à ce que l’enne
mi ait pris une route fixe & for
mée, qui ne nous laifle aucun lieu 
de douter qu’il n’ait quelque paffage 
en vue. On prend alors fon parti, 
on raffemble tout ce que l’on peut 
avoir de troupes répandues dans les 
differens, portes qu’on faifait gar
der , & l’on fe met en corps d'ar
mée : on choifit l'endroit le plusfa- 
vorable & le plus conforme aux 
forces que lion a pour lui difputer 
le paffage. Mais- lorfqu’on s’engage 
dans ces- fortes d’entreprifes, il y a- 
des précautions. & des mefures à 
prendre. Celle de toutes qui me 
paroît la plus- importante , eft de 
s’informer des chemins-ou des-fèn- 
tiers détournez & de traverfe. Il 
y  a bien peu de montagnes , quel
que inacceiïibles qu’elles nous pa- 
roiffent, qui n’en aient par où l’on 
peut paffer & gagner le haut par les, 
revers, quelque difficiles & dange
reux qu’ils puiffent être  ̂où un feul 
homme peut monter , plufieurs y. 
montent l’un après l’autre. 11 y, a 
deux moiens pour (è mettre en, re
pos de ce côté-là : l’un de le s  faire 
garder, &. peu de gens fuffifent 
pour cela, ou de les-faire rompre. 
S’il fe trouvoit plufieurs de ces fen- 
tiers de revers, il eft toujours-mieux, 
d’y porter du monde, & d’ouvrir 
divers fentiers pour y communiquer, 
en plus grand nombre. Il eft fur- 
prenant que ces. précautions qui 
viennent affez naturellement à l’e t 
prit, ne foient pas toujours prati
quées. Elles ne le font prefque ja
mais, ce qui a fouvent caufé la perte 
de tout un païs & de plufieurs-ar- 
mees.

Les Hiftoriens de l’antiquité noufr 
oui nillent un affez bon nombre de 

ces loi tes d exemples. Les Modernes- 
an font encore moins chiches, J’en

io8 H I S T O I R E
trouve beaucoup dans ceux-ci qu'orè 
prendroit pour la copie d’un grand) 
nombre que Polybe rapporte; mais 
en voici un. dont la plupart de mes 
Ledeurs n-auroient nulle nouvelle * 
fi je ne le tranfportois dans cetter 
page. Il eft un peu long ; mais fi je: 
le tronquois pour éviter prolixité , 
jen oterois-des ehofes qui peuvent? 
fervir au Ledeur. Je le tire de Po- 
Lyen (a ) . Ce Grec écrivoit bien 8c 
très poliment : la traduction , quoi- 
qu exa£te n’approche pas de l’ori
ginal.

•’ Quand Alexandre eut vaincs 
» Darius dans les plaines d’Arbelle 
« Phrufaorce proche parent de Da~ 
» rius a la tête.d’un.corps' confi- 
» dérable de Perfes, gardoit le pas. 
» de Sufe. Ce fon- des montagnes ef- 
» carpces, dont les entrées font fort 
» eti oites. Les Barbares poftez avan- 
» tageufèment dans ces lieux , re~ 
» pouffoient les- Macédoniens ’, en 
» les accablant de pierres à coups* 
» de fronde , & les perçant de traits. 
» Alexandre fut contraint de faire 
» reculer fes t r o u p e s , & aiant prise 
» du terrain à. trente ftades de là ,
» il les mit à couvert derrière de- 
» bons retranchemens. Un oracles 
» d’Apollon lui avoit promis qu’un- 
» étranger nommé Lycus feroit foru 
» conducteur dans l’expédition con- 
» tre les Perfes, un bouvier vêtu 
» de peaux fe préfenta devant Ale- 
» xandre , & lui dit qu’il étoit Ly- 
» cien. Il ajouta que dans cette en- 
» ceinte de montagnes il y avoit 
» une route couverte par lepaiAeur- 
» des-bois, & qu’il étoit le feul qui- 
» en eût connoiflance , pour l’avoir* 
» fréquentée en menant les beeufs 
« la pâture. Alexandre fe rappeU 
» lant l’oracle d’Apollon , ajouta1 
« foi . au bouvier j. il commanda à

( a j  Folyen l i v ,  4 , c h  j ,
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s> la plus grande partie de Ton ar- l’une pour faire tout d’un coup ferme
niée de demeurer dans le camp , dans une autre qu’on trouve plus

» & d’y allumer beaucoup de feux, avantageufe , on ne doit rien négli-
m pour amufer les Perfes par cet ob- ger des précautions dont j’ai parlé
» jet ; mais en fecret il laiffa ordre plus haut. Les meilleurs retranche-

à Philoras & à Epheftion, quand mens , les plus forts & les plus dif-
35 ils verroient les Macédoniens fur ficiles à vaincre , font ceux que l'on
» les hauteurs, de donner par en- fait par des arbres abattus avec tou-
» bas lur les ennemis. Pour lui pre- tes leurs branches qu’on tranfporte
3» nant fes gardesavec une pha- fur les lieux, dont on forme une

lange de foldats armez de toutes ligne A. ou un rentrant dans la val-
» pieces, & tout ce qu’il avoit d’ar- lée , & que fon range fi près-à-

chers Scythes, il s avança quatre- près que les branches s'entrelaflent
■»5 vingr ftades dans le petit fentier, les unes dans les autres , les troncs
» & s étant mis a couvert dans- l’é- alfurez par de fortes lambourdes,
» pailTeur de la forêt, pour y pren- lorfqu’on a le tems de couper les
33 dre haleine ; enfin à minuit il fit branches menues pour voir l’en ne-»
3> le tour des ennemis , & les fur- mi fans être v û , & d’aiguifer les
35 prit comme ils dormoient encore, autres. C ’eft le mieux qu’on puiffe
35 A la pointe du jour les trompettes faire. Voilà l’obftacle du monde le
35 fon nerent la charge de deflus les plus redoutable, & celui qui de-
3> montagnes. Alois Epheftion & mande le moins de cérémonie pour
» Philotas fortant des retranche- le faire & pour le défendre. On
35 mens avec les Macédoniens , at- pratique une efpéce de boiau der-
35 taquetent les Perles., qui le trou- riére de huit ou dix pieds de lar—
35 vérent ainfi environnez denne- geur, dans lequel on met un bon
» mis d’en-haut & d’en-bas-, & nombre de fùfeliers B , qui tirent
33 furent les uns tuez , les autres fans ceffe ; mais fi l’ennemi s’avife
35 précipitez , & les autres faits pri- d approcher l’abattis, il faut fortir
a» fonniers. & fe jetter derrière pour le défen-

Lorfqu’on prend les précautions dre à coups d’armes blanches & da
dont j’ai parlé, l’attention eft moins longueur, avec, des fùfeliers alterna-
divifce , &. lorfqu’on ne craint rien tivement melez. 
fur fes derrières , que tous les che- Je ne vois pas qu’on puifTe jamais'-
mins de revers font interdits à l’en- forcer des troupes fi bien rempa-
nemi, que les hnuteurs qui nous do- rces-, lorfque l’abattis eft bien fu t ,
minent ne peuvent être occupées, pour peu de réfolution qu’elles aient?
on eft alors en état d'arrêter l’enne- & de réliftance qu’elles faflent. Lesr
mi , &  de lui difputer l ’entrée ou la aflaillans font abfolument décou-
fortie d’une vallée ou d’un détroit v e r t s  de la tête aux pieds , au lieu>
de montagnes. qu’ils ne voient rien de ce qui f&

Soit qu’on fe retranche dans une paffe derrière un tel retranche--
vallée, ou qu’on cédepeu à peu dans1 ment,
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Etat de l’armée d'Annibal après le paffage des Alpes. Prife de Turin.
Sempronius vient au Jecours de S cipion. Annibal difpofejesfoldats

à un combat.

A Nnibal arrivé dans l’Italie avec l’armée que nous avons 
vûe plus h a u t, campa au pied des A lp e s , pour donner 

quelque repos à fes troupes. Elles en avoient un extrême be- 
foin. Les fatigues qu’elles avoient efîiiiées à monter &  à dé
cendre par des chemins fi difficiles , la difette des v iv res, un 
délabrement affreux les rendoit prefque méconnoiffables. Il 
y  en avoit même un grand nombre que la faim &  les travaux 
continuels avoient réduits au defefpoir. On n avoit pû voi- 
turer entre des rochers autant de vivres qu’il en falloit pour 
une armée fi nombreufe , &  la plupart de ceux que l’on y  
avoit voiturez y  étoient reliez avec les bêtes de charge. Auflï 
quoiqu’Annibal au fortir du Rhône eût avec lui trente-huit 
mille hommes de pied &  plus de huit mille chevaux ; quand 
il eut paffé les monts , il n’avoit guéres que la moitié de cette 
armée ; &  cette moitié étoit fi changée par les travaux qu’elle 
avoit efîuiez , qu’on l’auroit prife pour une troupe de Sau
vages.

L e  premier foin qu’eut alors Annibal fut de leur relever 
le courage , &  de leur fournir dequoi réparer leurs forces 
&  celles des chevaux. Lorfqu’il les vit en bon é t a t , il tâcha 
d ’abord d’engager les peuples du territoire de T u rin , peuples 
fituez au pied des A lp e s , &  qui étoient en guerre avec les 
Infubriens, de faire alliance avec lui. N e pouvant par fes 
exhortations vaincre leur défiance, il alla camper devant la 
priucipale de leurs v illes, l’emporta en trois jours, 8c fit paf
fer au fil de l’épée tous ceux qui lui avoient été oppofez. 
C ette expédition jetta une fi grande terreur parmi les Bar
bares voifins , qu’ils vinrent tous d’eu x - mêmes fe rendre à 
diferétion. Les autres Gaulois qui habitoient ces plaines, au- 
roient bien fouhaité fe joindre à Annibal , félon le projet 
qu’ils en avoient d’abord formé ; mais comme les légions 
Romaines étoient déjà forties du p a ïs , 8c avoient évité les 
em bufeades, qui leur avoient été drelfées, ils aimoient



jnîeux fe tenir en repos , &  d’ailleurs il y  en avoit parmi eux 
qui étoient obligez de prendre les armes pour les Romains. 
Annibal alors jugea qu’il n’y  avoit point de tems à p erd re, 
qu’il falloit avancer dans le païs , &  hazarder quelque ex
ploit , qui pût établir la confiance parmi les peuples qui au- 
roient envie de prendre parti en fa faveur.

Il étoit plein^ de ce projet , lorfqu’il eut avis que Publius 
avoit deja pailé le Pô avec fon arm ée, &  qu’il étoit proche. 
Il eut d abord de la peine à le croire. Il n’y  avoit que peu de 
jours qu’il avoit laiflé ce Conful aux bords du Rhône ; la 
route depuis Marfeille jufques dans la Tyrrhénie eft longue 
&  difficile à ten ir, &  depuis la mer de Tyrrhénie jufqu’aux 
Alpes en traverfant l’Italie , c ’eft une marche très-longue Ôc 
tres-pénible pour une armée. Cependant comme cette nou
velle fe confirmait de plus en p lu s , il fut étonné que Publius 
eut entrepris cette route , &  l’eût faite avec tant de diligence. 
Publius fut dans le même étonnement à l’égard d’Annibal. 
Il croioit d’abord que ce grand Capitaine n’oleroit pas tenter 
le paflage des Alpes avec une armée compofée de tant de 
nations différentes ; ou que s’il le te n to it, il ne manqiieroit 
pas d y périr. Mais quand on lui vint dire qu’Annibal non 
ieulement étoit forti des Alpes fain &  fau f, mais affiégeoit 
encore quelques villes d’Italie , il fut extrêmement frappé de 
la hardiefîe &  de l’intrépidité de ce Général. A  Rome , ce 
fut la même furprife , lorfqu’on y  apprit ces nouvelles, A  
peine avoit-on entendu parler de la prife de Sagonte, &  en- 
voié un des Confuls en Afrique pour affiéger Carthage , &  
l ’autre en Efpagne contre A n n ib a l, qu’on apprend que cet 
Annibal eft dans l’Italie à la tête d’une armée , &  qu’il y  

. entreprend fur des villes. Cela parut un paradoxe. L ’épou
vante fut grande , on envoie fur le champ à Lilybée pour 
dire à Tibérius que les ennemis étoient en Italie , qu’il laifiat 
îes affaires dont il étoit chargé , pour venir au plutôt au fe- 
eours de la patrie. Tibérius fur ces ordres fit reprendre à fa 
flote la route de Rome , &  pour les troupes de terre , il ordon
na de les mettre en marche , &  leur marqua le jour où l’on de- 
voit fe trouver à Ariminum. C ’eft une ville fituée fur la mer 
Adriatique à l’extrémité des plaines qu'arrofe le P ô , du côté 
du Midi. Dans ce foulévement général &  l’étonnement où 
jettoient des événemens fi extraordinaires , on étoit extrême
ment inquiet &  attentif fur ce qu’il en arriveroit.
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Cependant Annibal &  Publius s’approchoient l'un de 
l ’autre , &  tous deux animoient leurs troupes par les plus 
puillàns motifs que la conjondture préfente leur offroit. V oici 
la manière dont Annibal ü’y  prit. Il affembla fon armée , &  
£t amener devant elle tout ce qu’il âvoit fait de jeunes prifon- 
niers fur les peuples qui l’avoient incommodé dans le pafiage 
des Alpes. Pour les rendre propres au deiïein qu’il s’étoit 
propolé , il les avoit chargez de chaînes , leur avoit fait fouf- 
frir la faim , avoit donné ordre -qu’on les meurtrît de coups. 
Dans cet é ta t , il leur préfenta les armes que les Rois Gau
lois prennent lorfqu’ils fe dilpofent à un combat fingulier. 
Il fît mettre amlîi devant eux des chevaux &  des faies très- 
riches , &  enfuite il leur demanda qui d’entre eux vouloient 
fe battre l’un contre l’autre â ces conditions, que le vain
queur emporteroit pour prix de fa vi&oire les dépouilles 
qu’ils vo io ien t, &  que le vaincu feroit délivré par la mort 
des maux qu’il avoit à fouffrir. Tous aiant élevé leur voix 
&  demandé à combattre , il ordonna qu’on tirât au fo r t , 
&  que ceux fur qui le fort tomberoit entrafl&nt en lice. A  cet 
ordre , les jeunes prisonniers lèvent les mains au c ie l, &  con
jurent les Dieux de les mettre au nombre des combattans. 
Quand le iort fe fut déclaré, autant que ceux -qui devoient 
fè battre-eurent de joie , autant les autres furent concernez. 
Après le com bat ceux des prifonniers qui n’en avoient été 
que fpe&ateurs félicitoient tour autant le vaincu que le vain
queur , parce qu’au moins la mort avoit mis fin aux peines 
qu’ils étoient contraints de fouflrir. C e fpeétacle fit auflî la 
même impreflion fur la plupart des Carthaginois , qui com
parant l’état du mort avec les maux de ceux qui reftoient , 
portoient compaffion à -ceux - ci , &  croioient l ’autre fort 
heureux.

Annibal aiant par cet exemple mis fon armée dans la dif- 
pofition où il la fouhaitoit, il s’avança au milieu de l’afTem- 
Llée , &  dit qu’il leur avoit donné ce fpeétacle , afin qu’aiant 
vu dans ces infortunez prifonniers l’étâft où ils étoient eux- 
mêmes réduits, ils jugeaflent mieux de ce qu’ils avoient à 
faire dans les conionéhires préfentes : que la fortune leur 
propofoit à peu près un même combat (#) à foutenir , &  les

^  Que U  fortune leur offrait à feu  pris bal ofFroit le m êm e fp ed h clc  à Tes fo l-  
tm m im e combat. ]  C e ci eft rem a rq u a - dars que C y ru s à .ceux de fon arm ée dans 
fc le ,  &  p rouve m anifefteraent q u ’A n n i-  H é ro d o te . Je  rem arque une in finité de

mêmes
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mêmes prix à remporter. Qu’il falloit ou vaincre, ou mou
rir , ou vivre miférablement fous le joug des Romains : que 
victorieux, ils emporteroient pour p r ix , non des chevaux 
&  des faies , mais toutes les richeffes de la République R o 
maine , c’eft - à - dire tout ce qui étoit le plus capable de les 
•rendre les plus heureux des hommes : qu’en mourant au lit 
d honneur, le pis qui leur pouvoit arriver feroit de paffer, 
fans avoir rien fouffert, de la vie à la m o rt, en combattant 
pour la plus belle de toutes les conquêtes ; mais que lî l’a
mour de la vie leur faifoit montrer le dos à l’ennemi , ou 
■commettre quelque autre lâch eté, il n’y  avoit pas de maux 
ôc de peines aufquelles ils ne dûflent s’attendre : qu’il n’étoit 
perfonne parmi e u x , qui fe rappellant le chemin qu’il avoit 
fait depuis Carthage la neuve, les combats où il s’étoit trouvé 
dans la rou te, &  les fleuves qu'il avoit pafTez , fût affez ftu- 
pide pour efperer qu’en fuiant il reverroit fa patrie : qu’il
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m fe s  &  d ’ a rtifice s  d an s A n n ib a l , q u i 
a v o ie n t  é té  p r a tiq u é e s  a v a n t lu i p a r  d e

fia n d s C a p ita in e s . Q u i  d o u te  q u e  ce  g ra n d  
o m m e  n 'e û t  lû  les H ifto r ie n s  G r e c s  > L ’ ar- 

t ih c e  d o n t  il fe  f e r t ic i p o u r a n im e r  fes fo l- 
d a ts  a b ien  f a i r e , c i l  d e  leu r m o n tr e r  q u 'ils  
n ’o n t  p o in t  d e  b o n h e u r  , d ’a ife  . d e  b ien  
ê tre  à e fp é te r  q u e  d e  la  v ié lo ir e .  C y r u s  •  
e n  u fe  à p eu  près d e  m ê m e  d an s H é r o d o t e ,  

A n n ib a l e n c h é r it  d e flu s . L 'e x e m p le  m é r ite  
d 'ê tr e  ra p p o r té .

'C y r u s  p en fa n t à fa ire  r é v o lte r  les P e rfe s  
c o n tr e  la  ty r a n n ie  d ’ A ft ia g e s  , fu p p o fa  une 
le t tr e  c o m m e  v e n a n t d e  la  p art d e  ce  P r in 
c e .,  par la q u e lle  il l ’ é ta h liffo it  p o u r C h e f  &  
G é n é r a l de la  n a tio n  , il le s  fit to u s a f fe m -  
b le r  en  g ra n d  n o m b re , »  L o r fq u ’ ils fu re n t 
•» d ev a n t C y r u s  a v e c  leu rs fa u x  Sc l ’ é q u i-  
d> p a g e  q u i le u r  a v o it  é té  p r e f c r i t , il leu r 
5> c o m m a n d a  d 'a p p la n ir  d u ra n t c e  jo u r- là  
»  un lieu  to u t re m p li d ’ é p in e i &  d e  b u if-  
s> fo n s q u i é to it  d an s la  P erfe  , Sc q u i c o n -  
»> te n o it  e n v ir o n  tro is  m ille  pas. C e la  a ia n t 

»  é té  fa it  c o m m e  il l ’a v o it  tfrd o n n é  ,  il 
»  c o m m a n d a  e n c o r e  a u x  P erfes» d e  fe  tro u -  

v er le  le n d e m a in  au  m ê m e  e n d r o it  ap rès 
d  s 'ê tre  n e tto ie z  Sc la v e z .  C e p e n d a n t il a f- 

fe m b la  tou s les  tro u p e a u x  d e  fo n  p é r e , 
55 c h è v re s  , m o u to n s  &  b œ u fs  ,  les  fit tu er 
d> Sc a p p rê te r en  m ê m e  te m s „  &  fit a p p o r- 

ter du v in  &  d ïau tres v ia n d es  d é lic a te s  , 
c o m m e  p o u r  tra ite r  l ’ a r m é e  des P c r fe * .

•  D u Ryer dans Hérodote  ̂ /. I ,

Tome IV .

»  L e  le n d e m a in  to u s  ces  p e u p le s  s ’é ta n t 
»  a f le m b le z ,  il le u r  fit  c o m m a n d e m e n t  d e  
j> fe  c o u c h e r  fu r les p r e z  Sc de fa ire  b o n n e  
»  c h è re  ; &  q u a n d  ils e u re n t m a n g é  à le u r  
»  fa n ta ifie  , il le u r  d em a n d a  q u e lle  c o n d i-  
»  t io n  ils  a im e r o ie n t  m ie u x  , o u  la  c o n -  
« d i t io n  d u  jo u r  p r é c é d e n t ,  o u  la  c o n d i-  
»  tio n  p r é fe n te . Ils  ré p o n d ire n t q u ’ il y* 
»  a v o it  ttien  d e  la  d iffé re n c e  e n tr e  l ’ u n e Sc 
j> l ’a u tre  ; q u e  c e lle  d u  jo u r  p ré c é d e n t é t o it  
»  re m p lie  d e  p e in e  &  de t r a v a i l ,  &  q u e  la  

»  c o n d itio n  p réfen te  é to it  a c c o m p a g n é e  

** de to u te s  fo rte s  d e  b ien s &  d e  d o u c e u rs , 
»  A lo r s  C y r u s  le u r  d é c o u v r it  fo n  d effe in  ,  
»  Sc le u r  p arla  d e  la  fo r te  : Cher s compa
gnons , d it - i l ,  vos affaires fbnt en tel é ta t , 
que f i  vous me voulez, obéir , vous jouirez, 
de ces b'iens,  d'une infinité d’au tres, fans 
appréhender les m:fer es de la  fervitude. Mais 
f i  vous ne voulez, pas m'écouter ,  vous (tes 
defliniz. à fouffrir des m aux femblables k 
ceux que vous fiu ffrîtes hier. Rendez,-vous 
donc librci par l ’obétjfance que vous me ren
drez.. Car enfin je  me perfuade que les 
Dieux m ’ont fa it  naître pour vous combler 
de tous ces biens , ^  je  ns penje pus que 
vous fiiez, inférieurs aux M edes, en ce qui 
concerne la  guerre ,(j> les autres chofes. C ’eft 
pourquoi fecouez. au plutôt le jou g , fou,  
levez.-vous contre Jlfliitges. «  A in fi les  P e r-  
«  fes , qui é to ie n t  in d ig n e z  il y  a v o it  lo n g -  
»> te m s d ’o b é ïr  a u x  M éd e s , a ia n t r e n c o n -  

»  tré  un C h e f  ,  fe  mirent v o lo n tie r s  e »  
«  lib erté .
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falloit donc renoncer entièrement à cette efpérance, Sz en-- 
trer pour eux-mêmes dans les fentimens où ils étoient tout-à- 
l’heure à l’égard des prilonniers : que comme ils félicitoient 
également le vainqueur &  celui qui étoit mort les armes à la 
m ain, &  portoient compaffion à celui qui vivoit après fa dé
faite , de même il falloit qu’en combattant leur premier objet 
fût de vaincre ; &  s’ils ne pouvoient vaincre , de mourir glo- 
r i e u f e m e n t  fans aucun retour fur la vie : que s’ils venoient 
aux mains dans cet efp rit, il leur répondoit de la viéloire 
&  de la vie : que jamais armée n’avoit manqué d’être viéto- 
rieufe. lorfque par choix, ou par nécefïité elle avoit pris ce 
parti : &  qu’au contraire des troupes q u i, comme les R o
mains , étoient proche de leur patrie , &  avoient, en fuiant, 
une retraite fûre , ne pouvoient pas ne point fuccomber fous 
ïeffort de gens qui n’efpéroient rien que de la viétoire. L e  
fpe&aele &  la harangue firent tout l’effet qu’Annibal avoit en 
vûe. On vit le courage renaître dans le cœur du foldat. L e  
G én éral, après avoir loué fes troupes de leurs bonnes difpofi— 
tio n s, congédia l’affemblée , &  donna ordre qu’on fe tînt prêt 
à marcher le lendemain.

C H A P I T R E  X I I I .
Harangue de Scipion. Bataille du T efin. T rahijon des Gaulois 

a l’égard des Romains.

PUblius s’étoit déjà avancé au - delà du P ô , &  pour paffer 
le T é fin , il avoit ordonné que l’on y  jettât un pont. 
Mais avant que d’aller plus lo in , les troupes alfemblées, il 

fit fa harangue. Il s’étendit d’abord beaucoup fur la grandeur 
&  la majefté de l’Empire Romain , &  fur les exploits de leurs 
ancêtres : venant enfuite au fujet pour lequel ils avoient pris 
les arm es, il d i t , que quand même jufqu’à ce jour ils n’au- 
roient jamais eflaié leurs forces contre perfonne , mainte
nant qu'ils fçavoient que c’étoit aux Carthaginois qu’ils 
avoient affaire , dès - là ils devoient compter fur la vi&oire : 
que c’écoit une chofe indigne qu’un peuple vaincu tant de 
fois par les R om ains, contraint de leur paier un tribut fer- 
vil , &  depuis fi longtems aflujetti à leur domination , ofât fe 
révolter contre fes Maîtres. Mais à fréfent, ajouta - t- il » £#*



mus avons éprouvé qu'il riofe, pour ainfi dire, nous regarder 
en face, quelle idée , fi nous penfons jufte , devons - nous avoir 
des fuites de cette guerre ? La première tentative de la cavale
rie Numide contre la nôtre , lui a fort mal réuff. Elle y a perdu 
une grande partie de fon monde , .çf le refte s’ejl enfui honteufe- 
ment jufqu h fon camp. Le Général &  toute fon armée n’ont pas 
été plutôt avertis que nous étions proche , qu’ils fe  font retirez, , &  
ils l’ont fait de façon que c étoit autant une fuite qu’une retraite. 
C’eft par crainte &  contre leur deffein qu’ils ont pris la route des 
Alpes. Annibal eft dans l’Italie , mais la plus grande partie de 

fon armée eft enterrée dans les Alpes , &  ce qui s’en eft échapé 
■tft dans un état À  n’en pouvoir attendre aucun fervice. La plu
part des chevaux ont fuccombé à la longueur &  aux fatigues de la 
marche, &  le peu qu’il en refie ne peut être d'aucun ufage. Pour 
vaincre de tels ennemis , vous ri aurez* qu’à vous montrer  ̂ Et 
penfez - vous que feu  (Je quitté ma ftote , que feujje abandonné les 
affaires d’Efpagne , où fa v o il été envoié , &  que je  fujje accouru 
et vous avec tant de diligence &  d’ardeur, f i  de bonnes ratfons ne 
nfeufjent perfuadé &  que le falut de la République dépendoit dit 
combat que nous allons livrer , &  que la victoire étoitfùre, Ce dis
cours foutenu de l’autorité de celui qui le prononçoit, &  qui 
d ’ailleurs ne conrenoit rien que de v ra i, fit naître dans tous 
les foldats un ardent défir de combattre. L e Conlul aiant té
moigné combien cette ardeur lui faifoit de plaifir, congédia 
l ’affemblée, &  avertit qu’on fe tînt prêt à marcher au premier 
ordre.

L e  lendemain les deux armées s’avancèrent l’une contre, 
l ’autre le long du T é fin , du côté qui regarde les A lp e s, les 
Romains aiant le fleuve à leur gauche, &  les Carthaginois à 
leur droite. A u  fécond jour les fourrageurs de part &  d’autre 
aiant donné avis que l’ennemi étoit proche , on campa cha^ 
cun dans l’endroit 011 il étoit. A u  troifiéme Publius avec la- 
cavalerie , foutenue des armez à la légère, &  Annibal avec 
fa cavalerie feu le , marchèrent chacun de fon côté dans la 
plaine pour reconnoître les forces l'un de l’autre. Quand 
cm vit à la poulïiére qui s’éjevoit que l’on n?étoit pas loin , 
on fe mit en bataille. Publius f^it marcher devant les' ar
chers avec la cavalerie G auloife, forme fbn front <d\i refie 
de fes troupes , &  avance au petit pas. Annibal lui vint au- 
devant , aiant au centre l’élite de la cavalerie à frein , ôc la

><•) P i)
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Numide (a) fur les deux aîles, pour enveloper l’ennemi. Les' 
Chefs &  la cavalerie ne demandant qu’à com battre, on com-' 
mence à charger. A u  premier choc les armez à la légére eu
rent à peine lancé leurs premiers traits, qu’épouvantez par

i i 6 H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ? ,

(  a )  A i a n t  au centre l’ élite  de la  cava
lerie à frein  , &  la  'Numide Ju r les deux 
A iles, J L a  c a v a le r ie  N u m id e  m é r ite  un  a r
t ic le  d an s c e  C o m m e n ta ir e  : c a r  fi je  n ’ ap- 
p r e n o is  à m es L c û e u r s  ce  q u e  c ’é to ie n t  
q u e  c e s  Corres d e  tro u p es , le  plus g r a n d  
n o m b r e  m 'e n  fç a u ro it  un très -  m a u v a is  
g r é .  Si n o u s le s  c o m p a r io n s  à- n o s H u f-  
fa rd s  o u  a u x T a r t a r e s ,  d o n t le s  T u r c s  fe  
fe r v e n t  fi u tile m e n t d an s le u rs  a r m é e s , je 
n e  c ro is  pas q u e  l ’ o n  y  tro u v â t  b e a u c o u p  
à  re d ire . L a  c a v a le r ie  N u m id e  é to it  e x c e l
le n t e  , &  d 'u n  u fa g e  in fin i dans le s  a r
m é e s  des A n cie n s. E lle  n ?é to it  g u é re s  p ro 
p r e  à c o m b a ttre  en  lig n e  &  p ar e f ia d r o n s  , 
m a is  fe u le m e n t p o u r h a r c e lle r  une a rm é e  , 
p o u r  le s  e n tre p r ife s  p r o m te s  , p o u r e n t ie r  
d a n s  u n  p a ïs  , le  m e ttr e  fo u s  c o n tr ib u 
t io n  ,  to m b e r  fu r  u n  c o n v o i ,  fu r  u n e a r -  
r ié r e g a r d e  ,  fu r  le s  b a g a ç e s  d'uüie a rm é e  : 
e n  un  m o t  c e s  g e n s - la  e to ie n t  d 'u n  très- 
g r a n d  fe r v ic e  , h ard is  &  e n tre p re n o n s , p il
la rd s  &  la r r o n s  au  -  d elà  d e  ce  q u ’ o n  p e u t 

im a g i n e r , &  le u rs  d éc en d a n s  n 'o n t  pas 

d é g é n é r é  , &  le  fo n t  e n c o r e :  c a r  p arm i 
e u x  les  v o le u rs  £bnt e ft im e z  &  c o n fid é -  
x e z . Je  ne fç a i dans q u els  H ifY o rien s j 'a i 
11? que- ces g e n s - là  m e n o ie a t  to u jo u rs  en  
m a in  un fé c o n d  c h e v a l , c o m m e  fo n t  en 
c o r e  le s  T a r ta r e s  , p o u r c h a n g e r  d an s le  
b e fo in . A n n ib a l s 'e n  fe rv it  u t i le m e n t .  Jfcls 
f e  re n d ire n t  d 'a u ta n t plus re d o u ta b le s  au x  
R o m a in s ,  q u e  ce  g ra n d  C a p ita in e  ,p a r  l ’ e x 
c e lle n c e  de fa  d ife ip lin e  m ilita ir e ,  Jes fa i— 

f o i t  c o m b a ttre  en  l ig n e  ,  & f u r  le s  a île s  de 
f o n  a r m é e .

D e  la  fa ç o n  q u ’ ils fo n r  r e p r é fe n te z  f u r  
la  C o lo n n e  T r a ja n e  &  fu r d ’ a u tres m o n u -  
i t e n s  a n tiq u e s  , je fo u p ç o n n e  fo r t  q u e  les. 
S c u lp te u rs  ,  fé lo n  le u r  lo u a b le  c o u tu m e  , 
n e  les a ien t h a b ille z  d’ im a g in a tio n  o u  à  la  
m o d e  d e  le u r  p a ïs ,  q u i fu b fiftc  e n c o re  , &  
c e t t e  m o d ç e t t  la  belle- n a t u r e ,  n u s c o m 
m e  la m a in ,  &  les c h e v a u x  to u t  c o m m e  
le u rs  m a îtr e s :  ils  n ’a v o ie n t  p o u r to u t  v ê 
te m e n t q u 'u n  p e t it  m a n t e je t , c o m m e  c e 
lu i d ’ u n  C a p u c in  o u  d ’ un R c c o l e t -  Je fuis 
p e rfu a d é  q u 'ils  é to ie n t  é q u ip e z  a in fi dans 
le u r  p a is  c o m m e  ils le  fo n t  e n c o r e  a u jo u r
d ’h u i ; m a is  dans les  a rm é e s  o tl ils f e r -  

.ito ic a c ,  ils  d é v o ie n t  ê tre  vécu s f o n  à  la

l é g è r e , c o m m e  n o s H u ffa r d s , m a lg r é  l ’ au-^ 
to r ité  d es A u te u r s  , q u i n o u s a flu re n t de- 
le u r  n u d ité  p le in e  &  e n tiè r e  fans n u lle  v e r
g o g n e .  Je les c ro is  un  peu  S cu lp te u rs  f u r '  
ce  p o in t  - là . C e  q u i p r o u v e  q u e  le  N u 
m id e  , d o n t la  fig u r e  e it re p r é le n té e  dan*- 
l ’a n t iq u it é  e x p liq u é e  ( a ) ,  e lt  u n e p u re  
rê v e r ie  d u -S c u lp te u r , c ’ e ft q u e  ces  fo rtes- 
d e  tro u p e s é to ie n t  a rm é e s  rô tit c o m m e  le s  
ca v a lie rs . U s  a v o ie n t  d o n c  un b o u c lie r  8c 
l e  ja v e lo t  : o n  a p p e llo it  le  b o u c lie r  Cétre o ïl-  
Felte. J e  tr o u v e  le  b o u c lie r  d an s la f ig u r e . 
Je ne fu is pas n o n  p lu s e m b a ra llé  du ja v e 
lo t  , q u i'n e  fe  t r o u v e  p o in t1 : D o m  B e rn ard - 
d ç  M o n tfa u c o n  n o u s en  d o n n e  là  rait'on.- 
M a is  ce  n ’ e ft pas là  ce  q u e je  c h e rc h e  , 
c ’e ft l ’ é p é e . S i  le  c a v a lie r  N u m id e  en. 
a v o it  u n e , i l  la p o r to it  a p p a re m m e n t à.- 
fo n  c ô té  a v e c  le  f o u r r e a u a t t a c h é e  à u n . 
c e in tu r o n ' ou à q u e lq u e  a u tre  c h o fe  d ’ é

q u iv a le n t. O n  n 'e n  v o it - p o u r ta n t  p o in t.-  
L ’h o m m e  e ft to u t  n û  c o m m e  fo n  c h e v a l ,  
q u i n ’ a n i fe lle  ,  n i b r id e ,  &  p ar c o n fé -  
q u e n t n i p o itra il , n i c ro u p iè re  : c e la  n e  
m ’ é to n n e  pas à l ’ é g a r d  d u  c h e v a l. J e  fu is  
e n c o r e  m o in s  é to n n é  d e  la  n u d ité  du c a 
v a l ie r ,  q u i n o u s é ta le  to u te s  fes. p iè c e s  , .  
h o rs  la  c e in tu re  &  l'é p é e - , o u  du m o in s  le  
fo u rr e a u  : p reu v e  é v id e n te  q u e le  N u m id e  

e ft  u n e  pure rê v e r ie  du S c u lp te u r. L a  c a 
v a le r ie  M a u re  n e  d it ïé r o it  en  rien: d e  c e lle  
des N u m id e s . L es c h e v a u x  de ceu x-ci c o m --  
m e  c e u x  d es  M au re s  é to ie n t  fo r t  p etits  ,  d e  
v ra is  b id ets &  fo r t  v îtes  : tels fo n t  c e u x  
d e  n o s  H u ffa rd s . C ’é ft le  fe n tim e n t d e S t r a -  
b o n , d it le  fç a v a n t B é n é d i& iu  ( 4 ) , o d  je  

p u ife  b ie n  de- b o n n e s  ch o fe s . Les chevaux 
Numides font petits ,  mais légers à la courfe ;  
ils font dociles à tel point , qu'avec une ba
guette on les mène comme on veut. Les A u 
teurs, d it - i l  a i l le u r s ,  appellent lès Numides 
g e n s  infe-ia f r e n i ,  des gens qui ne connoif- 
J in t pas l'ufage du frein : c'eft ce qu’Oppien 
dit en général des a fr ica in s , 8c O p p ie n  a  
raijjon.

J ’a u ro is  fo r t  fo u h a ité  q u e  le  c é lé b ré  B é —- 
n é d iû in  , d o n t  j’ e m p ru n te  u n e p a rtie  d e  
l ’ é ru d itio n  q u e  j ’ éra le  , &  d o n t i l  eft fi b ien

fa )  Antiq, exbl, t. 4. ch. 7 . f .  îg.,
( b  \lbid>



la cavalerie Carthaginoife qui venoit fur e u x , &  craignant 
d ’être foulez aux pieds des ch evau x, plièrent &  s’enfuirent 
par les intervalles qui féparoient les efcadrons. Les deux 
corps de bataille s’avancent enfuite, &  en viennent aux 
mains. L e  combat fe foutient longtems à forces égales. D e 
part «Sc d’autre beaucoup de cavaliers mirent pied à terre, de 
forte que l’aélion fut d’infanterie comme de cavalerie. Pen
dant ce tems - là les Numides envelopent, &  fondent par les 
derrières fur ces gens de traits , qui d’abord avoient échapé à 
la cavalerie , &  les écrafent fp,us les pieds de leurs chevaux» 
Us tombent enfuite fur les derrières du centre des Romains y 
&  le mettent en fuite. Les Romains perdirent beaucoup de 
monde dans ce combat ; la perte fut encore plus grande du 
côté des Carthaginois. Une partie des premiers s’enfuit à vau- 
deroute, le relie fe rallia auprès du ConfuL
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f o u r n i , fe  fu t  fo u v e n u  d e  ce  q u e n o u s ap
p ren d  l 'A u te u r  d e  la  R e la t io n  du R o ia u m e  
d ’ U lîn y . 11 d it q u e  les p e u p le s  d e  ce  pais-
là  v o n t  to u t  n û s à  c h e v a l à la---------------------------- -- g u e r r e  ,  —
lo r f q u ’ ils o n t  q u e lq u e  v o ia g e  a  fa ir e . U s 
n e  m e tte n t  à  leu rs c h e v a u x  n i fr e in  , n i  
b r id e ,  n i f e l l e , n i rien  , to u t  e lt  n û  , &

3u 'a v e c  u n e p e tite  b a g u e tte  ils les  c o n 
f i e n t  o ù  ils v e u le n t. Il y  e n  a q u i fe 

fe r v e n t  d ’ u n e c o rd e  ,  q u ’ ils le u r  m e tte n t  

a u to u r  d u  c o u  e n  g u ife  de c o l i e r , &  q u i 

le u r  to m b e  u n  p eu  fu r  le  p o it r a i l .  S tra b o n  
p a r le  d e  c e rte  fo r te  de fr e in  , d o n t l’ A u te u r  
d e  l ’ A n tiq u ité  e x p liq u é e  n o u s  d o n n e  la  
f ig u r e  tiré e  , je  p e n fe  ,  d e  la  C o lo n n e  T r a 
ja n e  , c ’e ft un  c a v a lie r  M a u r e . I l  p a rle  e n 
c o r e  d e  la  c o u tu m e  dès A n c ie n s  , q u e  n o s  
H u ffa r d s  p r a tiq u e n t e n c o r e  a u jo u rd ’ h u i , 
ïo r f q u ’ ils g a lo p o ie n t  o u  q u ’ ils é to ie n t  p ou r- 
fu iv is . C e t t e  c o u tu m e  e to it  d e  s ’é te n d re  
fu r  leu rs c h e v a u x  , a c c o u tu m e z  à c o u rir  le  
n e z  au v e n t , &  p a r c o n fé q u e n t  à h a u fle r  
l a  tê te . I ls  s ’ é te n d o ie n t  d e f l u s ,  c o m m e  
fe  l ’ a i d it , Sc le u r  e m b r a flo ie n t  le  c o u  : 
d e  fo r te  q u ’ o n  n e  p o u v o it  n i les- a t t e in d r e , 
n i les tire r  en  les p o u rfu iv a n t. Q u a n t  a u x  
N u m id e s  d ’ A n n ib a l , Sc de to u s  le s  a u tres 
q u i  fe r v o ie n t  d an s lè s  a rm é e s  d e s  A n c ie n s  , 
c a r  ils  fe  v e n d o ie n t  au plus o ffra n t ; i^  
n e  fa u t  p * s d o u te r  q u ’ ils n e  fu fle n t  v êtu s. 
C e u x  q u i les  c r o ir o n t  é q u ip e z  c o m m e  
d a n s  la  C o lo n n e  T r a j a n e ,  o u  dans les  au 
tre s  m o n u m e n s  q u i n o u s r e f t e n t ,  fe r o n t  
e n  é ta t de c r o ir e  trè s -fe rm e m e n t b ie n  d es  
ia d a x ie s .

&

L e s  N u m id e s  , fe m b la b le s  a u x  S c y t h e *  
&  au x  P a rth e s , n e  fe  fa ifo ie n t  pas u n e  a f 
fa ir e  n i u n e  h o n te  d e  fu ir  ,  ils  s ’ en  a c q u it-  
to ie n t  p a rfa ite m e n t b ie n  &  tr è s - d a n g e r e u -  
fe m e n t. P lu ta rq u e  d it d an s C r a f fu s ,  q u e  
le s  P a rth e s  font les peuples du monde qui font 
le plus agilement cette manœuvre après les 
Scythes ,■ ce qui eft tris -fagement imaginé .  
d it - i l  ,  puifju ’en fu iant ils fau ven t leur v ie  , 

qu’en combattant ils otent a la  fu ite ce 
qu'elle a de honteux. L e s  T u r c s ,  le s  T a t  ta r e s , 
&  n o s H u fla rd s  fo n t  la  m ê m e  c h o fe . I ls  

f u i e n t , &  lo r fq u ’ on  re v ie n t  fu r e u x  à la  

d é b a n d a d e , ils  fo n t  v o lte fa c e  &  v o u s to m 
b e n t fu r le  c o rp s . C e c i  m e fa it  fo u v e n ir  d ’ un> 
p a ffa g e  de M o n t a g n e ,  q u e  je  ne fç a u ro is  
é c a r te r . Plufieurs nations très-bellïqueufes,, 
d i t - i l ,  fe  firv o itn t dans leurs faits d’armes 
de la  fu ite pour avantage principal, &  mon- 
troient le dos *  l ’ennemi plus dangereufement 
que leur vifage. . . . . .  »  P la t o n  fe  m o -  
>3 q u e  , d i t -  i l , d e  L â c h é s  , o u i a v o it  d é -  
«  fini la  fo r titu d e  , fe  te n ir  fe rm e  en  fo r r  
«  ra n g  c o n tr e  les  e n n e m is . Q u o i  fit-il 
3> fe ro it  - c e  d o n c  lâ c h e té  d e  les  b attre  en  
m leu r fa ifa n t p la ce  ? &  lui a llè g u e  H o m è r e , .  
n  q u i lo u e  en  Æ n eas la fc ic n c e  d e  fu ir  , &: 
h  q u e  p a rc e  q u e  L â c h é s  fe  ra v ifa n t , a v o u e  
h  ce t u fa g e  a u x  S c y rh c s  ,  &  en fin  g é n é -  
»  r a t a i e n t  à1 to u s g e n s  d e  c h e v a l.  C e l a  
é to it  b o n  c h e z  le s  A n c ie n s  ,  m a is  c e u x  d e *  
M o d e rn e s  n ’ en  u fe n t pas. a in fi ; c a r  s ' i l  
le u r  a rr iv e  de fu ir  , le  v ié fo r ie u x  p eu t être- 
a flu ré  q u ’ ils n e  re v ie n d ro n t p lu s , &  que- 
le  c o m b a t  fe ra  re m is  à  la  c im p a j jn e  Itii^
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Publius décampe au flitô t, traverfe les plaines 6c fe hâte 
d’arriver au pont du Pô , 8c de le faire pafier à fon arm ée, 
ne fe croiant pas en fûreté , blelîé dangereufement comme il 
l 'é to it , dans un païs plat ,& au voifinage d’un ennem i, qui 
lui étoit de beaucoup fupérieur en cavalerie. Annibal atten
d it quelque tems que Publius mît en œuvre fon infanterie : 
-mais voiant qu’il lortoit de fes retranche m ens, il le fuivit 
jufqu au pont du Pô. Il ne put aller plus loin, le Conful après 
être palTe le pont, en avoit fait enlever la plûpart des planches. 
Il prit prifonniers environ fix ce n s  hom m es, que le Romain 
avoit poftez à la tête du f& ox pour favorifer fa retraite ; &  
fur le rapport qu’ils lui firent que Publius étoit déjà lo in , il 
rebroulîa :chemin le long du fleuve , pour trouver un en
droit où il pût aifément jetter un pont. Après deux jours de 
marche , il fit faire un pont de batteaux , &  ordonna à Afdru- 
bal de pafier avec l’armée. Il pafla lui - même enfuite , &  
donna .audience aux AmbalTadeurs qui lui étoient venus des

v a n te . R arem en t fe  rallient - ils &  rev ien - roit &  ne quitteroir jam ais fon  ran g qu ’a -  
,nent à la c h a r g e , fi la fuite c il pleine &  près a vo ir  été percée &  d ifloute : car fi 
en tière. C e la  n ’arrive-cependant pas tou- elle  a pris une fois la fuite elle ne revienr 
jou rs : car nous n’ avons pas ou i dire que plus ; au lieu  qu ’ une autre accou tu m ée à 
ce la  fo it jam ais arrivé  à la  M aifon  du fa ire  p lace à fon ennem i ,  s ’ en ira pour 
R o i , à m oins que tout ne fo it perdu , &  reven ir enfuite fur le  v ictorieux à dem i 
q u ’ elle  ne fe trouve tota lem en t aban d on - rom pu , &  dans cette  efi>éce de defordre 
n é e . A lors elle (é retire , lorfque la valeur afTez ordinaire à ceu x  qui cro ien t tenir la 
n e  fert de rien  c o n tre  le n om b re qui lîac- vi£ loire  entre les m ains. Rien n ’elt plus 
cr.ble. dan gereux qu ’ un corps de troupes qui fe

L ’a û io n  de la M aifon  du R oi .d’E fp agn e rallie &  rev ien t fur fes pas. L es R om ains 
à  A lm an za , eft rem arquable. Elle fa ifo it éprouvèrent con tre les Parthes , com b ien  
la  droite  de la prem ière lign e. E lle fut cette  façon de com battre  dans un enn em i 
.rompue trois fo is ,  &  fe rallia tout autant eft redoutable &  à craindre.. Plutarque nous 
de fois. L e  v ictorieux fe rebute lo rfq u ’ il l ’ apprend dans la V ie  de C raflu s &  dans 
re n co n tre  de telles gen s en tête , il tom be celle  d’A n to in e . C o n tre  de telles gen s le 
en  adm iration . C es gens - là m éritent de victorieux fe retire toujours a vec  les m a r- 
v a in c r e , &  vainquent effectivem en t. L a  ques effectives du v a in c u , c ’ eft-à-dire qu’ il 
M a ifo n  du R oi à L e u ze  eut atïaire à celle  perd une infinité de m on de , &  ne fe cro it 
des ennem is , qui étoit fi fupérieure , q u ’il jam ais a lïuré m êm e après la viCtoire. C e la  
ie m b lo it que cette  fupériorité ne dût pas arriva aux foldats d ’A n to in e  ; car après 
p erm ettre  aucun équilibre. Il y  eut plus a vo ir pou rfu ivi les Parthes l ’ efpace de cm - 
q u e  c e la , l’ intrépidité &  la  b o n n e  con du ite  quante ftades , à leur retour vou lan t vo ir 
v in ren t à bout du n o m b re , &  l ’ennem i ceux qui a vo ien t été tuez &  p r is , ils n e  
fu t battu &  mis dans une confufion &  un trou vèren t que trente prifonniers &  quatre- 
d e fo rd re é p o u v a n tab le , m algré l ’appui d ’ un v ingt m o rts ;  D'abord le découragement &  
corps d ’ infanterie ,  qui ne fervit de rien le defefpoir s'emparent, d it Plutarque , de 
autre ch o ie  que pour re lever l ’ éclat d ’ une ces troupes , qui viennent a fe  reprefenter 
aCtion fi célèbre. que lorfqu’ elles font viftorheufes elles ne tuent

Je m ’accom m od erois antant d’ une ca- que ce peu d ’ ennemis, &  lorfqu’elles font va in . 
va lcrie  qui com b attro it co m m e celle des eues elles perdent un f i  grand nombre dt leurs 
P a r th e s ,  que d ’ une autre qui ne branle- gens.
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lieux -voifms. Car auffitôt après la journée du Téfin tous les 
Gaulois du voifinage, fuivant leur premier p rojet, s’empref- 
lérent à l’envie de Te joindre à lu i, de le fournir de munitions, 
de grolïîr fon armée. Tous ces AmbafTadeurs furent reçus avec 
beaucoup de politeffe Sc d’amitié.

Quand l’armée eut traverfé le P ô , Annibal au lieu de le 
remonter , comme il avoit fait auparavant, le décendit dans. 
le deflein d’atteindre l’ennemi. Car Publius avoit auffi paffé 
ce fleuve, &  s’étant retranché auprès de Plaifance, qui eft 
une Colonie des Romains , il fe faifoit là panfer lui &  les au
tres bleiîez , fans aucune inquiétude pour fes troupes, qu’il 
croioit avoir mifes à couvert de toute infulte. Cependant A n 
nibal , au bout de deux jours de marche depuis le Pô , arriva 
aux ennemis, &  le troifiéme il rangea fon armée en bataille 
fous leurs yeux. Perfonne ne fe préléntant, il fe retrancha à 
environ cinquante ftades des Romains. Alors les Gaulois qui 
s’étoient joints à A n n ib al, voiant les affaires des Carthaginois 
fur un fi bon pied , complotèrent enfemble de tomber fur les 
R om ains, Sc reftant dans leurs tentes épioient le moment de 
les attaquer. Après avoir loupé , ils fe retirèrent dans leurs 
retranchemens , &  s’y  repolérent la plus grande partie de 
la nuit. Mais a- la petite pointe du jour ils fortirent au-' 
nombre de deux mille hommes de pied &  d’environ deux 
cens chevaux , tous bien armez , &  fondirent fur les R o
mains qui étoient les plus proches du camp. Ils en tuèrent 
un grand nombre , en bleflérent auffi beaucoup , &  appor-- 
térent les têtes de ceux , qui étoient morts , au Général C a r 
thaginois.

Annibal reçut ce préfent avec reconnoiflance, ils les exhorta 
de continuer à fe fignaler, leur promit des récompenfes pro
portionnées à leurs fervices , &  les renvoia dans leurs vil
les , pour publier parmi leurs concitoiens les avantages , 
qu’il avoit jufqu’ici remportez , &  pour les porter à faire al
liance avec lui. Il n’étoit pas befoin de les y exhorter. Après 
l ’inluke que ceu x-ci venoient de faire aux Romains , il falloit 
que les autres bon gré malgré fe rangeaient du parti d’Anni
bal. Ils vinrent en effet s?y ranger , amenant avec eux les 
B oiens, qui lui livrèrent les trois Romains que la République 
avoit envoies pour faire le partage des terres, &-qu’ils avoient 
arrêtez contre la foi des T ra ite z , comme j’ai rapporté plus 
haut. L e  Carthaginois fut fort fenfible à leur bonne vo lon té,
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il leur donna des affûrances de l’alliance qu’il faifoit avec eux ;• 
&  leur rendit les trois R om ains, qu’il les avertit de tenir fous 
bonne gard e, pour retirer de Rome par leur moien les éta
ges , qu’ils y  avoient envoiez , félon ce qu’ils avoient d ’abord 
projette.

O B S E R V A T I O N S

Sur le combat de cavalerie entre Annibal &  Publius Scipion 
dans la daine auprès du Téfm.

S.  I.
fghie la  guerre d 'A n n ib al contre les 

R om a in s, eft tout ce qu'on peut ima
giner de plus grand &  de plus dif
fic ile .

N Otre Auteur nous a conduits 
par la route des faits à plu

fieurs grandes & importantes par
ties de la guerre ; nous ne les avons 
pourtant pas épuifées, car chacune 
eft fubdivifée en tant d’autres, qu’il 
n’eft pas difficile de concevoir par 
ce que l’on a déjà vû , qu’il nous 
Tefle encore beaucoup de chofes à 
<lire. En voici une qui n’eft pas à 
beaucoup près fi profonde que les 
autres , & où il n’eft pas befoin 
d’un grand effort de théorie pour 
s’y rendre habile. Elle regarde les 
combats de cavalerie , fans que l’in
fanterie y entre pour rien. Celui- 
ci n’eft confidérable , que parce 
qu’il fait l’ouverture & le commen
cement d’une guerre féconde en 
événemens extraordinaires , & 
dont les fuites furent triftes & hon- 
teufes aux Romains. On verra dans 
ces Obfervarions, que tout le mal 
vint des fau(Tes & timides démar
ches & du peu de hardielfe du Gé
néral Roiiuün , qui enfuite d’ua

combat qui ne décidoit rien , & où 
il ne perdit que fort peu de monde , 
rendit par fa faute cette aérion plus 
grande & plus confidérable par les 
fuites que par elle - même, & cela 
pour n’avoir fçû profiter des avan
tages qu’il lailfoit derrière lui ; avan- 
tages qui réduifoient Annibal à ne 
fçavoir de quel côté fe tourner, &  
comment traverfer un fleuve com
me le Pô , en préfence d’une armée 
Romaine. Mais il ne plut pas à Sci
pion de prendre ce parti - là , & 
d’obferver fon ennemi à couvert de 
ce fleuve.

Si l’on confidcre maintenant le 
Général Carthaginois dans la guerre 
où il entre , ou aura de la peine à 
concevoir qu’une entreprife aufli ex
traordinaire que celle - ci ait pû en
trer dans l’efprit d’aucun Capitaine. 
Scipion, qui ne l’attendoit pas fitôt, 
apprit avec une extrême furprife 
qu’il- campoit déjà dans les plaines 
du Pô. Les Alpes & leurs détroits 
trompèrent ce Général , qui les 
avoit regardées comme un obftacle 
infurmontable. Il ne le croioit 
pas fi près des rives de ce fleuve. 
I l  fu t  extrêmement frapé , dit mon 
Auteur , de la bardiejje &  de l'in 
trépidité de ce Général , qui alloit

au-delà



u-delà de ce qu'on pouvait imaginer, chofes , ne regarderont pas cette
•Que le Chef des Romains ait été in- guerre comme fufpeéte de témérité,
formé de cette nouvelle , il n’y a pas Je l’ai cru d’abord. Le premier coup
lieu d’en être étonné : mais il n’eft d’œil nous porte à ce fentiment ;
guéres poffible de s'imaginer qu’il mais fi l’on y prend garde, & qu’on
ait pû ignorer l’état miférable où examine à loifir la fituation où il fe
Annibal fe trouvoit réduit à fa for- trouva après une perte fi accablante,
tie .des Alpes. S’il eût dépenfé un on jugera tout autrement de ce
•peu plus en efpions, .n’eût-il pas été grand homme. Il y a toute forte d’ap-
tout émerveillé de la hardieffe du parence , du moins je le penfe ainfi,
Carthaginois à fuivre un deffein vû la grandeur, les périls & las ob»
auffi furprenant que celui-là , à la ftacles infinis qu’on remarque dans
tête d’une armée prefque entière- cette furprenante entreprife , après
ment ruinée par les pertes faites tant de aifgraces 8c de pertes qui
•dans les Alpes : fansfe trouver dé- font à peine concevables, que l’é-
concerté, abattu & rebuté d’un fi xécution fut bien moins un a<5te de
■furieux revers de fortune, demeu- fa volonté dans des circonftances fi
tant ferme dans fa premiere réfo- embaraffantes, que l’effet de l’ex-
•îution , & la fuivant avec le même tremité où il fe trouvoit. Quelque
■courage que s’il eût entré dans les grande que parût l’intrépidité de
plaines du Pô avec toutes fes forces? l’habile Général, je m’imagine qu’il
Il y a là de quoi s’étonner. Ce pro- dût être cruellement agité dans le
jet en lui-mcme eft tout ce qui peut fond de fon ame. Les Alpes étoient
entrer de grand & de beau dans l’ef- une barrière déformais impénétrable
prit & dans le cœur d un homme aufli bien que tout le pais jufqu’aux
auffi extraordinaire que celui-là, Pyrénées; ç’eût été une témérité.:
quand même le fuccès n’eût pas ré- que dis-je, une réfokmon folle &
pondu à fes efpérances , ce qui ne- infenfée que de penfer à fe retirer,
toit pas impoffible , s’il eût trouvé Sa perte devenoit inévitable , s’il
en fon chemin un Antagonifte de eût pris un tel parti. Il ne voioit
fa volée, l’unique & feulechofequi rien en arriére qui pût le tirer des
manqua aux Romains pour leur embarras où fes affaires étaient alors
épargner tant de honte. II ne trou- réduites ; ainfi la néceffité l’obligea
va rien qui le valût, & qui fût digne à tenter la fortune des armes. Un
de lui êtreoppofé. Il fe pourroit bien Général d’armée qui fè trouve en-
que réclaire Carthaginois le penfâc gagé dans un fi affreux défilé , en
ainfi, & cette feule penfée fuffifoit prenant une réfolution tout-à-fàic
pour raffermir dans fon deffein. extrême, fuit bien plutôt les idées

Avant fon malheur , & lorfque de la prudence que celles de l’im-
fes forces étoient floriflantes & dans prudence ou de la témérité. La nc-
ieur entier, fon entreprife ne pou- ceffité tourne en fageffe, ce qui feroit
voit être regardée comme impru- vifiblement téméraire & infenfc
dente Sc téméraire , mais feulement fans elle.
comme hardie. Ce fut autre chofe Ceux qui fc trouvent entre deux
lorfqu’ilfortit de-ces montagnes, il périls, dont l’un eft infiurmontable
s’apperçut que fon armée étoit pref- en apparence, & l’autre évident &
que réduite à rien. Je ne fçai fi ceux affuré , feroient un trait de grande
qui n’approfondiflent pas affez les imprudence de choilir celui-ci plu-

T o m e  I V , Q
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tot que 1 autre : que s’il fiiut périr,
1 honnête & le glorieux eft toujours 
préférable à ce qui ne l’eft pas. C'eft 
à peu près la fituation où fe trouvoit 
Annibal après le paffage des Alpes , 
des deux il fçut choifir le moindre. 
Sa retraite étoit réellement impof 
fible ; s’il eût eu plus à efpérer dans- 
celle-ci que dans l’autre , j’ai affez 
bonne opinion de fa fageffe & de fa 
prudence pour croire qu’il eût pris 
le parti de fe retirer. Ç ’auroit été 
fans défiance de Ion courage & de 
fa capacité dans les armes. Il ne fe 
fut défié que de ce qui ne dépen- 
doit pas de fes lumières & de fon 
pouvoir. De l’impoffible à l’incer
tain ou au très- douteux , il n’y a 
point à délibérer. Annibal prend 
celui-ci comme très-f âge & trèŝ  
prudent, qui feroit fou dans toute 
autre conjondture& va attaquer 
avec une poignée de gens une Puif- 
fance formidable , non de? Perfes 
efféminez, fans difcipline , & des 
Généraux ignorans & fans aucune 
expérience , comme fit Alexandre 
mais des Romains braves, aguerris, 
& toujours prêts à fe relever & à 
recommencer lans perdre cœur par 
leurs difgraces , toujours fupérieurs 
en nombre & à eux-mêrues. Le Gé
néral Carthaginois'ofe bien les aller 
attaquer jufques chez eux, fi foible 
& fi dépourvu de moiens pour fou- 
temr une telle guerre, que cela tient 
dû  prodige. La néceflîté l’y con
traint plutôt que la raifon : le cœur 
s’élève & s’affermit au moment que 
les malheurs & les maux font parve
nus à leur comble. Lorfqu’on n’a 
plus rien à perdre , & que notre fa- 
lut eft à la pointe de nos armes, on 
îie craint plus d’être vaincu , & l’on 
eft̂  affiiré de vaincre par cela feu! 
quon ne craint plus» On trouve, 
alors des refTources, parce que l’el- 
jgrit s affine & s'éclaire par la ne*
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ceffité. Annibal, qui voioit d’aborcï 
fa perte comme infaillible, com
mence à efpérer du grand pouvoir 
d’une petite armée à la vérité s. 
mais qui n’a d’autre relfource qu’en; 
elle-- même & dans un Chef habile 
& éclairé qui la conduit & qui la 
niéne. Il voit des fentiers aifurez » 
où les courages 8c les efprits mé
diocres n’auroient trouvé qu’illu- 
fions & des efpérances chimériques. 
Encore un coup , il ofe tout efpérer 
de fon grand cœur , de fon habileté 
& de l’audace de fes troupes braves,, 
aguerries & animées par cette puif- 
fante néceifité , plus forte que le 
nombre & la valeur, & qu’aucune 
autre arme qui ne combat pas avec 
elle. Ce qui linquiétoit je penfe le 
plus, étoit l’incertitude où il fe trou
voit à l’égard des Gaulois Infubriens- 
& Cénomans. Il pouvoit douter rai- 
fonnablement, vû la fituation de fes 
affaires, qu’ils ofaffènt fe déclarer 
en fa faveur par k  confédération de 
fil foiblefïe. On ne doit point atta
quer un puiffant ennemi lorfqu’on. 
eft en état de lui refifter ; les Gau
lois ne pouvoient - ils pas alléguer 
cette maxime au Général Carthagi
nois, pour fe. dilpenfer de fe joindre 
à lui ? Mais leur haine contre les 
Romains, la palîïon de fecouer le 
joug de leur domination 8c de re
couvrer leur liberté , les détermina 
à fe jetter dans le parti deCarthagej. 
ce qu’ils n’euffent jamais fait, fi la 
défaite de Scipion, & fes démar
chés timides & irréguliéres enfuite. 
de fon combat, & la marche du vic
torieux dans l’Infubrie , n’y e.utfent 
pas le plus contribué.

D E  P O L Y B E ,
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S. I L

V)tie tout dépend du fuccès d'une pre
mière expédition à l ’ouverture d’u
ne guerre. £ h ie celle d’Annibal con
tre les Romains eft plus digne de 
l 'admiration des Connoiffeurs , que 
celle d'Alexandre contre les Perfes. 
Remarques fur le combat du Téjtn. 
Difpojïtion des troupes des deux ;partis»

T Out dépend des commence- 
mens à la guerre, c’eft Polybe 

•qui nous l’apprend. Un autre a en
chéri là-deflus, & dit que le Capi
taine tire fon prix &  fon eftime 
de fa première expédition , & que 
ceux qui fe mêlent d’annoncer les 
■chofes futures ne prédifent pas 
mieux ce qui doit arriver que la 
fortune du Général qui ouvre une 
guerre par une viétoire , ou par un 
bon coup. Annibal avoit grand be- 
foin de bien débuter , pour guérir 
le monde de l’opinion où il étoit 
qu’il entreprenoit au-defïùs de fes 
forces & de fes moiens. 11 n’avoit 
ni argent ni troupes, c’ell un mauvais 
pronoftic pour un Général médio
cre. Il lui faut beaucoup d’argent 
& beaucoup de troupes, encore 
n’à-t-il jamais affez de l ’un & de 
l ’autre. Un grand Capitaine aug
mente fes troupes par le fucccs de 
fes entreprifes , &c les dépenfes de la 
guerre qu’il entreprend avec rien, 
font fondées fur la guerre même. 
Annibal connoiffoit parfaitement 
Alexandre. S’il fe mit le dernier 
-après celui - ci & Pyrrhus en s’en
tretenant avec Scipion , ce fut en 
îui un grand adte de modeftie : car 
•fa guerre contre les Romains, qu’il 
va attaquer jufques dans leurs foiers, 
teft infiniment au-defîuj de celle du 
Roi de Macédoine contre les Perfes. 
SLes finances de ce Conquérant n«-
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toient pas autrement fondées avant 
le paflage du Granique , que celles 
du vainqueur de Rome avant la 
gloire de la Trébie. Tous les deux 
ont commencé leurs exploits par un 
combat de cavalerie , & tous les 
deux n’avoient pas le fol. Mais 
ceux du premier, qui ne font pas 
fi grands que la renommée le pu
blie , puifqu’un combat & deux ba
tailles fort peu difputées décident 
du tout : au lieu que l ’autre en gagne 
un grand nombre qui ne décident 
de rien, quoique complette, fans que 
cela m’empêche de décider en faveur 
du Carthaginois contre le Macédo
nien. Tous les deux ouvrirent heu- 
reufement la fcéne , & firent voir la 
vérité delà maxime, que tout dépend 
des commencemens à la guerre.

Annibal comptoit beaucoup fur 
la valeur de fa cavalerie, & iur la 
vigueur de fes chevaux, qui étoient 
tous Efpagnols : ce qui n’eft pas de 
petite confidération , comme noire 
le dirons en fon lieu. Outre cet 
avantage il en avoit un autre , c’eft 
que le nombre en matière de cava
lerie fait beaucoup dans les plai
nes , parce que cette forte d’arme 
fournit beaucoup moins de rufes 
dans l’art de fe ranger que l’infin- 
terie. Il avoit donc par aeffus celle 
des Romains le nombre & l’adreffe, 
& par deflus cela fon habileté , qui 
le conduit & qui le mène contre un 
autre Général fort au-deffous de 
lu i , Ôc d'une expérience fort mé
diocre. Voilà bien des avantages. Ce 

u’il y a de fingulier, c’eft que les 
eux Généraux partirent dans le mê

me deffein de fe rcconnoître , fans 
s’être donnez le mot , & tous les 
deux firent un coup fourre & fe ren
contrèrent. Annibal fongea à la ma
xime des prévoians, il choifitce qu’il 
avoit de plus fort au cas de rencon
tre ; Scipion ne prit pas moins toute fa
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cavalerie , mais il ne marcha pas en 
homme qui dût s’attendre à un com
bat. Il prit fon infanterie légére , 
cela étoit fort prudent ; mais s’il eût 
marché avec un détachement de fes 
légions , il eût fait encore mieux. 
Ils fe rencontrèrent- en belle plaine 
en-deçaduTéfin. Scipion fut furpris 
à la vûe de l’ennemi, & le Cartha
ginois ne le fut pas. Comme on voit 
de loin dans les plaines, chacun eut 
le tems de fe ranger eh bataille & 
de prendre fes avantages.

Le Général Romain fe forma fur 
une feule ligne , félon la coutume 
de cetems-lâ, que les Modernes ont 
confervée un allez long tems ; la ca- 
valerie Romaine aux ailes ( z ) , celle 
des Gaulois aliiez ($.) au centre. Ne 
feroient-ce point des Cénomans ? 
J'ai.du penchant à croire que ce fu
rent des Ihfubriens , dont on avoit 
lieu de fe défier. Ce centre étoit for
tifié des armez à la légére (4).

Annibal fe régla fur cette difpo- 
foion : tout ce qu’il avoit de cavale
rie d’élite (5 ) égaloit tout ce front 
de celle des Romains. Le narre de 
Polvbe le prouve manifdftement. 11 
jetta fa cavalerie Numide ( 6 )  fur les 
aîlês , & marcha dans cet ordre con
tre l’ennemi.

Le combatcommença par les ar
mez à la légére des Romains, je dis 
des Romains, car il ne paroït pas 
qu’Annibal en eût aucun dans- ce 
combat-là. Scipion les détacha, & 
les fit avancer hprs de la ligne alfez 
imprudemment contre la cavalerie 
Carthaginoife; mais c’étoit alors la 
coutume des Romains , qui recon
nurent par leurs défaites conti
nuelles que cette forte d'arme n’eft 
propre que pour combattre entre 
les diftances des efeadrons, pour fe 
jetter dès le moment du choc entre 
celles des ennemis , & les prendre 
■e» flanc, Enccyre ne s’en ayiférent-

ils que fort tard , tant la coutume 
eft refpeétée lorfqu’une Puiffance eft 
dénuée d’habiles Généraux. Annibal 
ne tint aucun compte de ces gens là, 
dont les Romains-ignoroient l’ufage 
véritable ; il leur paffe fur le ventre, 
& fond brufquement fur Scipion 
avec tant d’ordre, de violence & de 
furie, que la cavalerie Romaine en 
fut ébranlée. Le combat fut grand 
& également foutenu ; mais comme 
la cavalerie fe trouvoit débordée par 
les'Numides , ceux - ci tournèrent' 
& fe - replièrent court fur les aîles ; Sc 
pendant que les uns gagnent &- 
preffent les flancs , les autres taillent- 
en pièces ce qui reftoit des armez à- 
la légére, qui s’étoient retirez der
rière la ligne, & les prennent enfuitê  
à dos. Les-Romains environnez de.- 
toutes parts-, la déroute devient 
générais : Scipion eft bleffé dans-- 
cette aélion, & fe fauve avec tout 
ce- qu’il peut rallier de troupes. 
Tite-Live qualifie de retraite hono
rable la fuite du Général Romain , 
c’eft ce que 1‘Auteur Grec ne die 
pas : car on ne fçauroit appeller 
retraite honorable l’aâion de celui 
qui fe retire fans être fuivi. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que Scipion 
perdit peu de monde.

On va un peu bride en maitt 
dans un commencement de guerre, 
après une a&ion qui nous a réuffi 
& qui ne fçauroit décider, quelque 
complette qu'elle puiffe être. De 

uoi s’agifïoit-il après tout ? De la 
éroute d’un corps de cavalerie. 

Annibal , qui fe trouvoit dans un- 
païs qui lui étoit encore inconnu j 
n’eut garde de pouffer trop loin 
l’ennemi, de peur de trouver quel
que piège en fon chemin : car les 
plaines n’en font pas moins fufeep'- 
tibles que les lieux couverts. D ’ail»- 
leurs il craignit qu’en pouffant trop 
loin fon avantage , fes -troupes an:*-



ïnées par l’ardeur de la vi&oire, n’ai- féparable. Cette vidoire , dit un
laflent imprudemment donner dans de nos Maîtres , n’eft pas tant le
l’infanterie Romaine, qui n’étoit pas fruit d’une bravoure aveugle & du
loin. Ce fut un trait de prudence à nombre que de l’art & de l’exer-
Annibal. S’il eût penfé un peu moins ci ce : N on tam multitudo, &  virtus
ayantageufement de Scipion,& qu’il indstta, quam ars &  exercitium folent
n eût pas ignoré fa blelfure , qui le pr&ftare viéloriam. 
roettoit hors d’état d’agir, je nefçai Annibal habile dans cet art, at-
fil'étonnement, où fe trouvoit alors t'entifà tout ce qui peut rendre fes
1 armee Romaine , n eut pas produit troupes plus obéiflantes & plus exer-
une fécondé adion beaucoup plus cées , tâche d’imiter ce qu’il voit de
facheufe que la premiere. On en parfait dans (es ennemis, & retient
peut juger pai les fuites. Revenons ce qui lui paroit de plus avantageux
encore à la maxime qui fait le texte dans la manière de1 combattre &
de ce 1 aragi aie, tour aepend de bien dans la tactique Carthaginoife, plus
commencerai ouvenured uneguer- fimple, moins compofce & plusdif-
re : les moindres avantages dans ces ficile à rompre. Le fuccès de cette
c.is, quand il ne s agiroit que de la guerre dépendoit abfolument d’une
débite de cinquante hommes, font difcipline exade, il la fit obferver
füuvent caufe de grands événemens. avec toute la févérité & la rigueur

poffible: Cette févérité eft révérée
§• I I I .  Ibrfqu’elle eft jufte , & que le Capi-

r , - „ taine a fçû gagner l’eftime & la con-
Jn n tbal fit panure dans ce combat fiance de fes foldats. Annibal alla

toute la conduite , U  prevotance &  plus lo in  : car s’étant apperçû que
l 'habile te d’un grand Général. On les armes de l’infanterie Romaine
ne remarque aucune de ces qualités étoient plus, avantageufes pour join-
dans Scipion. Ses fautes fo n t peu dre & aborder Pennemi, il en arma
ordinaires dans un Général expéri- la fienne. Toutes chofes étant égales
menté tel qu’il devoit être. L a  ré- à cet égard - là , les Carthaginois
futation de jon ennemi, &  fa liar- eurent encore cet avantage d’op-
dieffeà tout entreprendre , eujfent pofer à leurs ennemis l'intelligence
dû le tenir dans une perpétuelle & le mérite du Général qui man-
défiauce. quoit à ceux-ci , & la néçeffité de

vaincre.

LA difcipline militaire des Ro- Scipion fournit l’occafion à An-
mains , qui fait aujourd’hui nibal d'ouvrir fa campagne par ce

notre admiration , fans qu’aucun qu’il avoit de plus fort , de plus
Prince de l’Europe fe foit encore brave & de plus expérimenté. On
avifé de l’introduire dans Ces trou- fent bien que je veux parler de (à
pes, hors le Prince Maurice , qui cavalerie. Ce grand homme eût dû
s’étoit appliqué à la recherche de fis efpérer de vaincre fon ennemi au
principes.autant qu’il dépendoit de combat du Téfin , quand même il
lui ; cette difcipline infpirée , dis-je, eût combattu à forces égales , car la
ctoit tout ce que le Général Car- cavalerie Romaine ne fut jamais
thaginois avoit de plus à craindre, fort redoutable. A plus forte raifon
La victoire marche rarement fins dût-il dompter fur la vidoire lorf-
«11e, Sclu valeuï en eft toujours in- qu’il fe vit lupérieur A fon ennemi,

Qiij
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Car comme le nombre fait beau
coup en rafe campagne , & fur tout 
dans une aétion de cavalerie, dont 
les flancs & la croupe font d’une 
foibleffe extrême , il faut néceffaire- 
ment que le plus fort furmonte le 
foible qui en eft déborde. T out au
trement de l’infanterie , qui peut 
dans ces cas-là faire face de tous co
tez.

Annibal, toujours fupérieur en 
cavalerie, autant par le nombre 
que par la valeur , toujours foible 
en infanterie , ne quitta prefque ja
mais les plaines , affuré qu’il vain- 
croit à fon infanterie par fa cavale
rie , & à celle-ci par l’autre ; ce que 
les Romains ne comprirent & n’i- 
niitérent jamais qu’après la bataille 
de Cannes. Ils oppoférent toujours 
de mauvais-cavaliers à de bons, qui 
les méprifoient, pendant qu’Anni
bal fe jouoit de leurs Généraux vi- 
fiblement étourdis, & plus vifible- 
ment mauvais.

Les grands Généraux ne font 
pas exemts de fautes, ils ne font 
pas infaillibles & ne le p r é t e n d e n t  

pas auflï. Rarement font-ils fâchez 
qu’on les leur fafle remarquer. Us 
font hommes comme nous , ils le 
fçavent bien. Annibal en a fait plu
fieurs épreuves. Celle où il tomba 
après la bataille de Cannes lui fut 
très - bien reprochée pour n’avoir 
fçû profiter de fi vi&oire, fans qu’il 
s’en fâchât. Elle eut des fuites trcs- 
triftes, & très-fâcheufes. C ’étoit un 
furieux rabat - joie pour lu i, & un 
très - grand aux Romains, qui la 
perdirent fi honteufement. Les Ca
pitaines médiocres , plus ou moins 
vains & préfomptueux , félon le dé- 
gré d’ignorance où ils fe trouvent, 
ne peuvent fouffrir qu’on leur fade 
voir qu’ils ne font pas exemts des 
infirmitez humaines ; c’eft l’ordi- 
fiaire de ceux - ci de s’en fâcher, Hc
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bien fort, lofque les autres plus 
parfaits ne s’en plaignent point. Je 
ne fçai fi Scipion , à qui fes fautes 
fervirent depuis d’excellentes le
çons pour s’empêcher d’y  tombera 
l’avenir, ne fut pas blâmé & chanté 
à Rome d’un fi mauvais commence- 
cement de campagne.il faut l’avouer, 
il débuta mal, & ceux qui le rele
vèrent encore pis , pour être plus 
malhabiles.

Etoit-il fort néceffaire à Scipion 
d’aller lui - même reconnoître le 
camp d’Annibal ? Trente Maitres 
& un Officier entendu euffent pû 
Véclaircir 8c le tirer de peine. Ils 
euffent reconnu que cette armée 
Carthaginoife, qui parut fur le bord 
du Rhône fi forte & fi floriffante , 
étoit réduite à rien. Parlons fincére- 
ment , je ne puis croire que le Gé
néral Romain pût ignorer la foi
bleffe de fon ennemi à l'égard de 
fon infanterie , & la force de la ca
valerie par rapport à la fienne. Etant 
fi fort fupérieur à l’égard de la pre
mière , qu’étoit - il befoin , encore 
u n e  fois , qu’il f e  mît en campagne 
à la tête de fa cavalerie & de quel
ques méchans armez à la légére, 
qui euffent pû lui être d’un grand 
lecours s’il en eût connu l’ufage ? 
Dès qu’il fçut Annibal campé dans 
les plaines, il n’avoit qu’à marcher 
à lui avec toutes fes forces, & lui 
donner bataille. La fupériorité de 
la cavalerie ennemie eût pû être de 
quelque confidération , fi les Ro
mains n’euffent pas été infiniment 
fupérieurs en infanterie. Et quelle 
infanterie ! la meilleure de la terre 
& la mieux difciplinée , qui n’a
voit encore éprouvé aucune dif- 
grâce, & qui étoit toute pleine d’ef- 
pérance , d’ardeur & de confiance : 
confiance qu’elle devoit tirer d’elle- 
même , fi elfe en manquoit pour fon 
Général, ce que je ne fçaurois croire*

DE P O L Y B E ,



Elle devoit au contraire en avoir degré ce qui leur mnnquoit de l’au- 
béaucoup , 8c l’eftimer infiniment tré ,&  cela feul prévalut fu r  ce que 
par fes aétions de la guerre précé- les Romains pouvoient avoir de plus
dente contre les Gaulois Infubriens, fort. Pour y revenir encore, la ca- 
qu’il avoit conquis & fournis à la valerie ne devoit être d’aucune con-
domination Romaine. Je fuppofe féquence pour la viûoire avec une
qu’Annibal eût furmonté la cavale- intelligence médiocre &- un peu
rie Romaine par la fieane beaucoup d’efprit rufé , fi nécefiaire dans la
meilleure, elle n’eût pas fûrement taétique, qui confifte toute dans la
décidé : l’infanterie Romaine eût in- rufe & dans l’artifice,
failiiblement battu la Carthaginoife, Un habile Général s’embarafle
& 1 eut ruine de fond en comble, fort peu de la fupériorité d’une
fans pouvoir jamais s’en relever, arme p r o p r e  dans un combat de
Suppofé que ce Romain eût été rafe campagne fur l’autre qui ne fe
battu , il ne pouvoit lui arriver pis trouve pas dans un tel avantage,
que ce qui arriva enfuite de la dé- M. le Prince Eugène nous l’a fait
faite de la cavalerie , comme nous voir mille fois contre les Turcs, qui
le dirons en fon lieu. Si les Géné- font toujours fuivis d’une innom-
raux Romains n’euffent fait voir brable cavalerie , dont ils ignorent
par leur miférable conduite dans encore la force , & félon toutes les
prefque tout le cours de cette guerre, apparences ils ne la connoîtront de
qu’ils étoient très-malhabiles & très- longtems , tant leur religion eft
ignorans , la fupériorité de la ca- propre à les rendre éternellement
valerie Carthaginoife eût etc comp- bêtes.
tee poui peu de choie, puifqu il leur Eft-ce un défaut de prévoiance 
étoit aifé de fuppléer à la foibleffe imprudence , ou quelque chofe de 
de la cavalerie par leur infante- pis, à un Général d’armée de s’en- 
rie, en faifant foutenir l’une par gager dans une plaine rafe &. dé- 
l’autre , en inferant leurs triaires, couverte à la tête d’un grand corps 
ou du moins leurs armez à la lé- de cavalerie , lorfqu’on eft alfûré 
gère , entre les diftances des efca- de la valeur 8c de la fupériorité de 
drons, ce qu’ils ne firent jamais, celle de l’ennemi que l’on va recon- 
bien qu’Annibal fe fervît de cette noître , & qui peut s’être mis en 
méthode à l’égard de la fienne, qui campagne avec toute la fienne pour 
n’en avoit guéres befoin : tant il nous venir au-devant ? Ne doit-on 
fçavoit fe précautionner pour la vie- pas fe précautioner ? Vous êtes 
toire , & tant les Romains étoient plus foible en cavalerie, je le veux ; 
malhabiles en tout. Car leur infan- mais vous avez une excellente in- 
terie étoit capable de vaincre par fanterie : pourquoi ne pas- fortifier 
elle-même; mais ils ne fçûrent ja- ce que vous avez de foible par ce 
mais s’en fervir. Elle fut éternelle- que vous avez de fort & de redou- 
ment trompée plutôt que vaincue, table ? Faute impardonnable à Sci— 
Telle étoit la capacité de leurs Gé- pion , d’avoir négligé de fe faire 
néraux , braves à là vérité ; mais à fuivre par un corps détaché de fes 
quoi fert cette valeur fans expé- légions. S’il l’eût fait, la défaite 
rience &. fans art contre un en ne- d’Annibal étoit' affûrée. Peu p ra
mi , qui ne leur cédant en rien de tiquent aujourd’hui cette méthode , 
ce côté-là j poflédok au fouyerain dira - 1 - on. Je le fçai bien ; l’on fait
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pis ; car s’il marche des dragons 
dans un gros détachemsnt de ca
valerie , on en connoît fi peu l’u- 
lage , que je n’ai jamais vû ni ouï 
dire qu’on leur aie fait mettre pied 
à terre ; ils combattent en qualité 
de cavaliers : c’eft fçavoir bien peu 
profiter de cette arme. Audi voit- 
on bien peu de Généraux dans le 
monde qui en connoiflent l’uti
lité.

On reconnoîtra aifément par la 
foctife es cavaliers Romains, com

bien c tte nation avoit l’efprit & 
le génie fantaflîn , & propre à com
battre à pied plutôt qua cheval. 
Cela parut à ce combat comme dans 
bien d'autres , & même à la bataille 
de Cannes. Souvent dans la chaleur 
d’un combat de cavalerie on voioit 
une partie des cavaliers par-ci par-là 
dans les efeadrons fauter à bas de 
leurs chevaux, faire l’office de fan- 
taflïn , & combattre à pied brave
ment , mais fortement, contre des 
•efeadrons bien ordonnez qui leur 
pafloient bientôt fur le corps. An
nibal vit avec étonnement dans 
cette aftion une choie fi extraordi
naire , où il ne voioit ni fens ni rai
fort. Cette manière de combattre en 
cavaliers démontez , étoit ancienne 
parmi les Romains; mais tous les 
cavaliers mettoient pied à terre au 
premier ordre pour combattre en 
corps , comme font nos dragons. 
Ici les uns combattent à pied , & 
les autres à cheval. N ctoit - ce pas 
fe livrer pieds & poings liez à fon 
■ennemi, que de combattre de la 
forte ? Je penfe qu’oui : Annibal 
le fçut bien dire & s’en moquer à 
la bataille de Cannes ; qui doute 
qu’il n’eût raifon ?

Scipion fit fort prudemment de 
former fes aîles de ce qu’il avoit de 
meilleure cavalerie, & de fortifier 
{on centre de fes armez à la légére,

s’il n’en eût pas malheure ufemeftC 
ignoré l’ufage, que fon ennemi con- 
noifloit fi bien. Il eût dû les entre- 
lalfer entre fes efeadrons, avec or
dre dî fe jetter fur les flancs & à 
dos de ceux de l’ennemi à l’inftant 
que l’on en viendrait aux mains» 
mais les Romains ne connoifloient 
pas cette façon de combattre. Sci
pion les fait avancer bien au-delà 
de la ligne pour efcarmoucher. An
nibal s’en moqua , en mit une par
tie en f u i t e & pafla fur le corps de 
l’autre. Ce premier avantage , qui 
n’étoit guéres digne de confédéra
tion , étonna extrêmement les Ro
mains , & pafla pour fort folide dans 
leur imagination : ce qui n’aida pas 
peu à leur déroute. Mais ce qui l’a
cheva fut la fupériorité du nombre 
des efeadrons contre le petit. Sci
pion fe vit tout d’un coup débordé 
-à fes aîles par les Numides qui l’en- 
velopérent & le preflerent de telle 
forte, qu’il fut battu , mis en fuite 
& bleffé dangereufement. Il méri- 
toit tout cela : car Dieu ne fe décla
re pas toujours en faveur des gros 
efeadrons, mais toujours à l’avantage 
de ceux qui font braves , bien ran
gez & bien menez.

_ Q 11 un Chef d’armée tel que Sci
pion & tant d autres s’expofent aux 
plus grands périls, qu’ils s’y fartent 
bleflèr .comme il f it , c’eft l’éloge 
d’un avanturier qui cherche à fe 
faire connoître : s’il fe fait eflropier 
ou tuer, fa perte ne tire à aucune 
conféquence , -s’il finit là fa gloire 
& fes efpérances, mais que le Gé
néral ne fe laifle point abattre , que 
la tête ne lui tourne point dans les 
plus grands revers de fortune , qu’il 
fçache connoître & profiter des 
avantages qu’il fent derrière lui , 
& que le vi&orieux par l’habileté 
& la'fermeté du vaincu ne voie 
rien au-delà du fviccès qu’il vient

de



<3e remporter qu’une fouled’obfta- peu de fermeté. Sa peur redouble,
des & de chicanes qu’on lui fait lorfqu’il apprend qu’Annibal lefuit
trouver en fon chemin : c’eft dans en diligence , & qu’il tire droit à
ces occafions qu’éclate principale- lui. Il oublie qu’il eft à la tête d’u-
ment la vertu d’un grand Capi- ne armée fupérieure à fon ennemi ,
taine , c’eft là le vrai héroïfme , & qu’elle n’a pas même vû , qu’il eft
ceft cequon ne remarque pas dans campé même dans un païs très-fa-
Scipion : car après un combat où vorable à fa nombreufe infanterie,
il ne hazarde que la moindre partie dont la réputation eft encore entière
de fes forces, & où il ne perd que & fans tache , & où fa cavalerie
fort peu de monde , ce qu il a de confternée du défâvantage précé-
plus redoutable & de plus capable dent n’eût été, comme celle de fon
de reparer un petit mal demeure ennemi, d’aucun ufàge dans un païs
inutile. Il rend grand ce petit mal, couvert tel que celui où il fe trou-
&  1.augmente par fa mauvaife con- voit, & dont il connoiffoit tous les
duite & par fon incapacité , il ne avantages. Que ne devoit-il pas
profite point des avantages que le efpérer d’une infanterie fupérieure
pais lui offre enfuite de ce combat en tout à celle des Carthaginois?
qui ne decidoit rien : cela n’eft pas Ce que tout autre moins abattu &
concevable.  ̂ moins timide eût dû raifonnable-

Les fautes de Scipion font en fi ment en attendre. Cependant ce
^rand nombre & fi groffiéres en- Général ne penfe qu’à la retraite ,
luitede ce combat, qu’on ofe a van- & à l’affurer par le paffage d’un
cer ans crainte q u e l l e s  f o n t  la four- grand fleuve qu’il traverfe en hâte
ce de toutes les difgraces des Ro- fur fon pont> ql,in eft pas encore
x n ain s d a n s  une guerre fi m a lh e u -  c a p a b le  d e  b o r n e r  (a, c o u r te  & d e  le
Teufe. Je veux croire que fon aban- guérir de fon épouvante. E n f i n  Pu-
donduTéfin, qui étoit une allez blius paffe ce fleuve au plus vîre,
forte barrière , pourroit être attri- plie fon pont, & ne penfe nas qu’il
bue à la crainte & au foupçon laifle fix cens hommes en-delà. Le
contre les Infubriens , qui fèm- Carthaginois arrive fur ces entre-
bloient affèz difpofez à fecouer le faites, & les fait prifonniers, entra
joug de Rome, & à fe ranger du dans le païs des Infubriens, qui fe
parti des Carthaginois, avec lef- déclarent ouvertement contre les
quels ils avoient déjà traité. Si ce Romains, & joignent leurs forces à
foupçon , qui n’étoit déjà que trop celles d’Annibal : de forte que cette
fondé par ce qui arriva peu de tems jonâion le mit en état de tout ofer
après, obligea Scipion de prendre & de tout entreprendre,
un parti peu digne d’un Romain , Après cette retraite, qui a tout
c’eft ce qu’aucun Hiftorien ne nous l’air d’une fuite précipitée, Scipion
explique. Mais je crois que ce ne non content d’avoir abandonne le
fut pas là le véritable fujet d’une ré- Téfin, repafTe encore le Pô pour
foliuion fi honteufe. Car enfin les l’abandonner comme le Téfin, lorf-
Infubriens ne s'étoient pas encore qu’il étoit en pouvoir de le défen-
déclarez , ni leurs troupes, qui fer- dre. Cette faute de Scipion fut tifTuë
voient dans l’armée Romaipe. Ce- d’un tel enchaînement de malheurs,
pendant il fe déconcerte mal à pro- elle encouragea tellement l’arme s
pos, il perd fa réputation par fon d’Annibal , 8c releva fi fort les
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efpérances des Infubriens , incer
tains du parti qu’ils prendroient , 
qu’elle détermina ce peuple à fe 
déclarer contre les Romains, com
me je l’ai dit, & cet abandon en fut 
le prétexte.

Je le répété encore, fi les Ro
mains fe fuffent du moins campez 
fur le bord & en-delà des rives du 
Pô pour en défendre le paffage , le 
Général Carthaginois perdoit fon 
efcrime. Il ne pouvoir le traverfer 
qu’au-delfus de Claftidium , où le 
fleuve eft beaucoup moins large 
qu’ailleurs ; il y a toute forte d’ap
parence qu’il le paffa en cet en- 
droit-là , pour marcher vers cette 
ville , qu’il prit auffi facilement, 

u’i! étoit aifé au Général Romain 
e faire échouer une telle entre

prife. II n’avoit qu’à fe pofter au 
paffage qu’on appelle aujourd’hui 
i’Eflradelle. S’il eût pris ce parti , 
Annibal n’eût fçû jamais par où s’y 
prendre pour le forcer dans un païs 
ingrat, où fa cavalerie lui devenoit 
inutile. S’il eût échoué dans cette 
entreprife , les Gaulois lui euffent 
bientôt tourné l e  dos : il fe  fût vu 
privé de toutes fortes de vivres , & 
réduit dans la néceffité de périr mi- 
férablement environné d’une infi
nité de peuples tout ennemis*

A quoi penfoit Publius de ne 
point profiter d’une fi belle occa- 
îion de ruiner entièrement Anni
bal , lors même qu’il eût paffé au- 
delà du Pô ? Pouvoit-il ignorer que 
ce paffage entre les Alpes maritimes 
& le fleuve étoit très-difficile , & 
très-aifé à défendre ? Je ne fçaurois 
en deviner la raifon. Voilà la fé
condé bévûe qui releva encore da
vantage le courage & les efpérances1 
d’une armée , qui ne voioit aupara
vant que des épines & des difficul
tés infurmontables, & le Général 
Romain les. lève & les npplanit lui—
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même , & abat par-là le courage de 
fes troupes en craignant de trop 
engager.

Dans les affaires importantes, &C 
dont le falut de tout un païs dépend 
abfolument, les confeils., accompa
gnez de trop de circonfpeétion „ 
par le fouvenirdes difgraces précé
dentes , font dangereux, la moindre 
apparence de crainte encourage les. 
ennemis & retient les amis. Scipion 
alla au delà, il abandonna les avan
tages les plus vifibles & les plus* 
propres pour ruiner fes ennemis en 
peu de tems & fans combattre, 8c 
fe retire derrière un petit méchant: 
ruiffeau , pouvant fe couvrir d’un 
grand fleuve , ou attendre Annibal 
au paffage de l’Eftradelle : franche
ment la tête lui avoit tourné. Quel 
bonheur à Annibal d’avoir rencon
tré un Tel Antagonifte en fon che
min ! Difons vrai , il n’en trou
va guéres de plus habiles après, 
celui- ci.

La conduite timide de Publius 
après la défaite de fa cavalerie , ap
proche fort de celle de Vercingsn- 
torix , fi célébré dans les Commen
taires de Céfar. Un combat de ca
valerie qu’il perdit, & qu’il eût dû 
regaider comme une dilgrace d’une 
fort petite conféquence , prodnifit- 
le meme effet dans fon imagination 
que l'échec du Télin dans celle du 
Général Romain. Ï1 crut tout per
du , lorfqu’il pouvoit réparer cette 
difgrace & la changer en bien par 
fon infanterie , qui n’avoit pas com
battu , ou ne point quitter fon pofte 
comme il fit. Ce Général avoit for
mé le deffein de chaffer lesRomains 
de toutes le£ Gaules, & de fecouer 
le joug de leur domination tyran
nique : peu s’en fallut qu’il ne réuf- 
sït, 8c Céfar vit le moment de fon 
expulfion , car il ne lui reftoit plus 
que deux jours de. marche pour s’en

D E  P O L Y B E ;



voir dehors. La perte d’un combat » fuffifoit préfentement pour leur 
de cavalerie qui ne décidoit rien , » liberté ; mais qu’il falloit les dé
parut fi folide au Général Gaulois , 33 faire pour leur ôter à jamais l’e f  
que fa tête fit calotte. On ne peut 35 pérance du retour, parce qu’au- 
nier qu’il ne fût un grand Capitaine. » trement ils reviendroient avec de 
L ’on ne niera pas non plus que les » plus grandes forces, & ne ceffe- 
hommes les plus extraordinaires » roient jamais de les harceller. 
font quelquefois fujets à des ren- » Qu’il étoit donc d’avis de les at- 
verfemens de cervelle , qu’à peine » taquer dans la marche , parce 
pardonnerait-on aux plus focs & » que s'ils abandonnoient leur ba- 
aux plus ftupide%. Nouslallons voir 33 gage , ils perdraient l’honneur 
dans cet exemple, que nous tire- 33 & le moien de fubfifter ; & s’ils 
Tons de Géfar lui-même. Nous pren- » fe vouloient défendre , ils ne 
■drons les chofes d’un peu plus haut, » pourraient ni avancer ni recu- 
cela ne nous écartera pas de notre 331er , & feroient contraints de 
fujet. » demeurer en même lieu. Pour 

Les Gaulois s’étant généralement 33 leur cavalerie , il dit qu’il ne fil- 
îoulevez contre les Romains par les » loit pas croire qu’elle eût la har- 
Intrigues & les menées de Vercin- 33 dieffe feulement de fe détacher 
gentorix, auffi adroit pour ces fortes « du gros de l’armée ; & que pour 
de défections, que redoutable par 33 donner plus de courage aux fiens, 
fon courage & par fa conduite ; Cé- 33 & plus de terreur aux ennemis, 
lar qui le vit à la tête d’une armce 33 il rangerait fon infanterie en ba- 
extraordinairement fupcrieure à la >3 taille. . . .  Le lendemain Vercin- 
lienne, & apprenant d ailleurs que « gentorix fait trois gros de fa ca
les paffages du côté du Vivarais & 33 valerie , dont les deux viennent 
de l’Italie lui étoient fermez ,&  que >3 fondre fur les aîles, & l’autre 
les rebelles étoient entrez dans la >3 attaquer l’armée de front dans 
province Romaine ; dans la crainte 33 fa marche. Ccfar partage fa ca- 
qu’il eut que ceux du Dauphiné ne 33 valerie en trois à fon exemple, 
fuiviffent l’exemple des autres, &  33 & l’envoie contre l’ennemi. On 
qu’il ne trouvât tous les chemins 33 fe bat en même tems de tous cô- 
fermez pour la retraite , fe rélo- 33 tez , l’infanterie fait halte , & 
lut d’abandonner les Gaules , bien 33 range en dedans tout le bagage 
moins dans le deflein de fecourir le 33 lorfque la cavalerie de Céfar a du 
Languedoc , que pourfe tirer prom- 33 pire , elle tourne tête de ce côté- 
tement d’un pas fi dangereux & ga- v  là : ce qui rend le courage aux 
gner le Dauphiné , il tire de ce cô- 33 liens, & arrête la pourfuite des 
té-là. »3 Barbares. A la fin les Allemans 

Vercingentorix, qui le fuivoit 33 gagnent le haut d’une colline , 
en queue avec toutes fes forces, 33 qui étoit fur la droite , & apics 
ravi d’avoir réduit les Romains à 33 avoir chafïe les Gaulois , les pour- 
cette extrémité , affemble les Co- 3> fiiivent jufqu’à la rivière , où Ver- 
’ionels de fa cavalerie; leur dit, » cingentorix étoit en bataille avec 
33 que le tems de la viétoire étoit 33 fon infanterie. Le refte de la ca- 
93 arrivé ; que les Romains aban- 3> valerie voiant la fuite des liens, 
»3 donnoient les Gaules pour fe re- >3 fe retire de peur d’être envélopé. 
•ïj tirer dans leur province , ce qui »  On remporte la vidoire par tout,
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» Vercingentorix, voiant toute fa 
» cavalerie rompue, fait rentrer fon 
95 infanterie dans fon camp , au mê-

me ordre qu’elle étoit, & fe re- 
» tire vers Alexia , que Céfar af- 
» fiége.

La faute du Général des rebelles 
eft infiniment plus groffiére que 
celle de Scipion. Celui-ci fe trou
voit dénué & éloigné d’une marche 
de fon infanterie , qui n’étoit pas 
à portée de le fecourir à tems ; au 
lieu que Vercingentorix eût pû faire 
avancer la fienne , à l’exemple de 
fon ennemi, qui la fait avancer, & 
foutient ainfi une arme par l’autre. 
C ’eft à quoi le Gaulois ne penfa 
jamais , quoique fon infanterie fût à 
portée, & fe fait battre lorfqu’il eft 
en état d’entrer dans un engagement 
général, ou de rentrer dans fon 
camp, fans que cette dilgrace pût 
tirer à conféquence. Elle fut pour
tant la caulè- de fon malheur & de fa 
.retraite infenfée, Il dépendoit abfo-

lument de lu i, comme je l’ai dit» 
dé tenter une aétion générale , ou 
de refter dans fon pofte ; & ce par
ti , qui étoit celui qu’il s’ëtoit pro- 
pofé, étoit le meilleur pour ruiner 
l'armée de Céfar , qui fe retirait 
en hâte hors des Gaules, fiute de 
fubfiftance & de places, qui s e- 
toient declarées contre lu i, & où il 
avoit établi fes magafins & le fiége 
de la guerre. Epouvanté d’une dif- 
grace qui ne pouvoit avoir aucune- 
mauvaife fuite , il fe retire à la tête 
d’une armée innombrable , qui n’a 
point combattu, pour aller s’en
fermer dans une place & s’y faire- 
affiéger , lorfqu’il pouvoit tenir la 
campagne. Scipion ne fe trouve pas 
allure derrière un grand fleuve com
me le Pô. Que fût-il ? J ÿ  reviens 
encore pour fiire voir l'énorme fot- 
tife de ce Général , il va fe cou
vrir d’un méchant ruiffeau guéable 
par tout , lorlqu’il a mille moiens 
de réduire fon ennemi à l’abfurde»
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Sur lu Cavalerie, &  fu r  les combats de cette forte d’arme.
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Senti mens fu r  la lance. J g iie lle  étoit 
peu avantageufe. le trop grand 
nombre de cavalerie dans les ar
mées , eft inutile &  de peu d’effet. 
Sentim ent de l 'Auteur fu r  cette 
arme. Q u e l l e  n ’eft forte &  redou
t a i s  que l: rfqa’elle eft foutenue par 

l ’infanterie. Des p einons de celle-ci 
encbâffei, entre les efeadrons. P reu
ves de l ’excellence de cette méthode. 
D éfa u ts de nos armes a l  égard de 
la cavalerie.

L A N oue , qu’on peut mettre 
aù nombre des Capitaines les 

plus renommez de fon tems, cé
lèbre par fon profond fçavoir dans 
l’infanterie , & par fes Ouvrages 
fur la fcience des armes, qui font 
fort eflimez des ConnoifTeurs, fe 
récrie fort contre la manière de 
combattre de la cavalerie de fon 
tems, qui fe rangeoit en haie & 
fur un feul rang. E lle  ne fe battoit 
pas par efeadron , dit un Hiftorien 
tclaire (a ) , j e  veux dire que quand 
une troupe de gendarmerie allait à 
la  charge avec la lance , elle étoit 
d’un feu l rang. Ce que f a i  dit de

■ la gendarmerie , pourfuit - il quel 
ques lignes après, qu’elle ne f e  bat- 
toit point par efeadron,. f e  prati
q u â t auffi par la cavalerie lég ére , 
&  cela f e  fa ifo it de la forte jufqu'au  
régne de H enri I I .  où ï< n commença 
a efeadronner. Encore eut-on bien 
de la peine à fe défaire d’une fi mé-

.00  T'»niel ,  h  fl. d e  la  M ilice F ranc,
tom. 1 , liv . y  j>. 3 ^ ,

chante coutume : ori y revenoit fou- 
vent. L ’Auteur cité plus haut,a 
fort bien remarqué que le Prince 
de Condé rangea fà cavalerie en 
haie à la bataille de Saint Denis 
fous Charles IX. Il eft cerrain qu’on 
eut bien de la peine à s’en retirer 
Cependant quelque folle & peu 
fenfée que fût cette méthode , elle 
trouva des dcfènfeurs paflionnez , 
lors même qu’elle fut abandonnée : 
à la vérité c’étoient de prtoiables 
défenfeurs. Nous en trouvons en
core aujourd’hui qui difputem fur 
des ufages qui ne font guéres moins 
abfurdes & moins infenfez , & qui 
rendent ridicules ceux cjui les fou- 
tiennenr.

Il y avoit de quatre fortes de ca
valerie , les Lanciers, les Corafles 
ou Cuiraffiers , pour parler le lan
gage d’aujourd’hui , l’Arquebufier 
à cheval, & les Dragons. Ceux-ci 
étoient des foldats à cheval poul
ies entreprifes de promte exécu
tion , & ne combattoient qu’à pied. 
Les trois autres étoient armez de 
toutes pièces. Les premiers ( a ) 
avoient, outre la lance , lepée & 
les piftolets ; & comme cette cava
lerie étoit prefque toute coinpofée 
de Noblefïe, on lui fjifoit fouvent 
mettre pied à terre, & elle com- 
battoit avec la même valeur. Les 
cuiraffiers ne charg .-oient qu’avec 
l’épée & le piftolet. A l'égard de 
l’arquebulier ü cheval , il n’avoit 
de plus que le moulqueton. Ces

( a )  nlLmifen ,  A r t .  milit. a tbevttl,

R  iij



trois dernières efpéces de cavalerie 
pafloient fous le titre de cavalerie
‘légére.

George Bafta , qui a été un des 
plus grands Capitaines & un des 
plus grands hommes de cavalerie 
de fon fiécle , & avec cela Auteur, 
& Auteur dogmatique fort eftimé , 
rejette abfolument la lance dans fon 
Traité de la Cavalerie. Il eft affez 
grave pour être cru. Walhaufen., 
autre Ecrivain dogmatique, tiès- 
profond & très-fçavant dans la ca
valerie & dans l’infanterie , car il a 
très- bien traité de l’une & de l’au
tre , attaque le fentiment de Bafta, 
& fe fert de fes propres armes pour 
le combattre , & le bat en ruine. 
Je panche fort du côté de Wal- 
haufen à l’égard du fçavoir , bien 
que celui-ci n’ait pas gagné de ba
tailles comme l’autre, qu’il n’eût 
pas moins gagnées s’il eût été em
ploie. C ’eft le fort des grands gé
nies pour la guerre de demeurer en 
chemin , fi l’on ne joint les, quali- 
tez de bon Courtilan à celles d’ha
bile Guerrier. Il faut enfuite confi- 
dér,er les Puiffances que l'on fert,
& le tems auquel l’on vit, qui n’eft 
pas une chofe indifférente à la ver-, 
tu. Walhaufen a manqué dans tous 
ces avantages. Ni celui-ci ni l’au
tre n’ont alfez bien connu le defa- 
vantage de la lance, telle que celle 
dont on fe fer voit en ce tems-là. 
Les Maures en connoiflent mieux
1 avantage, comme je le dirai en 
fon lieu.;.mais la leur eft bien diffé
rente de l’ancienne '  & l’art de s’en 
feivir eft encore plus différent. 
Montécuculi (j) , autre grand‘Maî
tre dans la fcience des armes, & 
Auteur profond, me paroît pan* 
cher du côté de la lance , fans né
gliger de nous en apprendre les dé-

0 0  Mémoires de M m ! ; .  I . i  ch  . t .
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faut s comme Bafta , & les obferva- 
tions qu’il fait fur cette arme font 
importantes.

» De toutes les armes dont on fe 
33 fert à cheval, dit-il, la lance eft 
» la meilleure ( a ) ; mais il faut 
» qu’elle foit bien garnie , & que 
» les lanciers foient vigoureux, ar- 
» mez de pied en cap , qu’ils aient 
» de bons chevaux, un terrain uni 
33 ferme , point embaraffé : leschofes 
» étant ainfi , ils fe partagent en pe- 
a> tits efeadrons, vont à la charge 

& ouvrent un chemin , où les cui- 
» rafîiers qui fuivent au trot, en- 
33 trant après eux , font un grand 
33 carnage. Les lances ne prenoient 
carrière qu’à foixante pas , comme 
toute cavalerie doit faire.

33 Si la lance n’a pas ces qualitez, 
»ou que l’homme , le cheval , le 
33 terrain ne foient pas tels qu’il 
33 faut , & ,ne concourent pas à 
33 l’impétuofité de la courfe & du 
33 choc , ou qu’elle ne foit pas fou- 
33 tenue de près par les cuiralliers,
33 elle eft inutile : car l’ennemi s’ou- 
3> <vre lorfqu’il le voie venir, & cède 
3> à fon ardeur , puis envelope les 
>3 lanciers & les taille en pièces,
33 comme fit Charles-Guftave Roi de 
33 Suède dans les dernières guerres 
3» contre les Polonois. La grande 
33 depenfe & le peu d’ufage de la 
33 lance , qui ne fert qu’à un jour de 
33 bataille , l ’ont fuit abandonner 
3> dans nos armées. Les Polonois 
33 s’e.n fervent encore : mais ils les 
33 difhibuent pour le combat par 
>3 petites troupes de vingt-cinq à 
33 trente chevaux chacune : qui en 
33 auroit environ mille , en forme-*
33 roit trente ou quarante petits ef- 
33 cadrons , lefquels étant menez
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( a )  I l  dit dans fon premier Livre ch. i ,  
que la lance ejl lu reine des armes pour la 
cavalerie ,  comme la pique pour l'infan—, 
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3» vivement & fecondez par les 
» cuiralïiers , pourraient faire un 
sa grand effet.

Je Jerois aftéz de l’avis de ce 
grand Capitaine , fi cette forte 
d’arme pouvoit être mife à tout 
eomme les cuiralïiers. Tout ce qu’il 
dit de la lance , 8c de la méthode 
de la faire combattre , ne fe trouve 
pas dans les Auteurs qui en ont 
écrit. Le Pére Daniel fe trompe , 
lorfqu’il affure que les lances com- 
battoient fur un feul rang. Elles 
combattoient quelquefois fur deux 
ou fur trois. Cela fe voit dans les 
Auteurs, qu’il n’a pas confultez : ce 
qu il auroit dû faire. Je m’étonne 
qu’il n’ait pas lû le Traité de M i 
litia  cqucftri de Hermannus Hugo , 
qui eft un Religieux de fa Compa
gnie , lequel cite tous ces Auteurs , 
entr autres Bafta , Walhaufen , 8c 
Louis Melzo. Les lances combat
toient quelquefois en eleadron de 
quarante ou de foixante lances,8c  
fur trois de file. Car dire , comme 
le Pére Daniel, qu’ils ne formoient 
des efeadrons que dans la marche , 

..ce n’eft pas là raifonner ; eft-ce 
qu’on peut marcher autrement que 
iur plufieuvs rangs ?

On ne s’apperçut du défaut des 
lances que lorfqu’on commença à 
reconnoïtre que l’infanterie étoit la 
bafe & le fou tien des -armées , 8c en 
ce te ms d’ignorance on n’en avoit 
que fort peu , encore fort mal ar
mée 8c fans difcipline ; toute la 
force d’une armée étoit dans la ca
valerie. On commerça à ouvrir les 
yeux , & ce fut moins les grandes 
aétions des Romains & des Grecs, 
que celles des Suiffes, qui en eurent 
la gloire. Ceux-ci ne combattoient 
qu’avec leur infanterie , fans fe fou- 
cier beaucoup de la cavalerie, qu'ils 
aitaquoient par tout où ils la ren
contraient , fans qu’il fût poffible à
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celle-ci de la rompre & d’en avoir 
raifon. On reconnut alors l’utilité & 
la néceffité d’une bonne infanterie 
reglée, difeiplinée & entretenue en 
tems de paix comme en tems de 
guerre , c’eft-à-dire , qu’on prit ce 
parti lorfqu’on commença à deve
nir plus habile , de à mefure qu’on 
augmenta en connoiffances, on eut 
moins de cavalerie. Car la marque la 
plus évidente 8c la plus affûrée de la 
décadence des armes dans un Etat, 
& que la barbarie 8c l’ignorance s’y 
introduilent, eft le grand nombre 
de cavalerie qu’il met en campagne. 
L ’on voit par l’Hiftoire, combien 
les Romains avoient peu de cavale
rie , lorqueleur difcipline militaire 
étoit dans fa plus grande vigueur. 
Cela fe remarque encore chez les 
Grecs 8c chez les Perfes du tems de 
Cyrus, fous l’Empire d’Alexandre 
le Grand , 8c un peu après. Cette 
difcipline militaire tombée, on vit 
multiplier la cavalerie dans les ar
mées Romaines, & l’infanterie tom
ber peu à peu dans le mépris faute 
de difcipline. La cavalerie augmenta 
à mefure qu’on négligea l’infanterie, 
& que l’Empire approcha de fa ruine 
& de fa décadence.

Dès que les Mofcovites fe font 
difeiplinez, eux, qui dans l’état de 
barbarie , faifoient confifter leurs 
principales forces dans la cavalerie., 
on a vû moins de celle-ci , & leur 
infanterie a augmenté & s’eft rendue 
très-redourable. Les Polonois, qui 
les meprifoient auparavant , n’ont 
plus oie branler, eux qui femblables 
aux anciens Sarmates, n’ont d’au
tres forces à oppofer à leurs ennemis 
que leur cavalerie : de forte qu’ils 
font aujourd’hui aulïi peu en état 
d'attaquer que defe défendre,

L ’exemple des Mofcovites n’a pas 
diminué le nombre de la cavalerie 
des autres Princes de l’Europe dans
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îa guerre de x 70 r. qui n’a fait que mène militaire , s’il m’eft permis de 
trop connoître que la France & les m’exprimer ainfi , fe fit voir à la 
autres PuifTances liguées contre elle bataille de Pavie en 1525. Quinze 
tomboient par défaut de difcipline, cens arquebufiers des plus ingambes 
ou par défaut de capacité dans les de l’infanterie Efpagnole , la plû- 
Généraux, ou pour n’avoir pas part Bafques , dreffez de longue 
écouté les confeilsdes gens éclairez, main à combattre par plufieurs pç- 
puifqu’ils ont donné dans l’excès à lotons ou petites pelotes entre les 
Pégard de la cavalerie , auffi rui- efcadrons de la cavalerie Efpagnole, 
neufe à l’Etat que peu utile à la furent eux feuls la caufe de la dé
guerre : qu’a-t-elle fait ? Je le de- faite de la gendarmerie Françoife 
manderois volontiers; mais il faut toute' compofée de Nobleffe , & la 
finir cette digreffion, que je n’ai pu plus redoutable de l’Europe. Le 
éviter, tant elle m’a paru impor- Pére Daniel prétend qu’il y avoit 
tante. trois mille arquebufiers combattant

Dès qu’on eut formé des corps de la forte , je ne m’y oppofe pas ; 
d infanterie  ̂ reglce ,1a cavalerie fut mais s’il avoit confulté- Brantôme, 
un peu moins confideree : on s en il fût entré dans un plus grand dé
moqua à la fin. Les cavaliers eprou- tail de l’aétion de ces arquebufiers. 
vérent les premiers ce que c eft que On prétend qu’Antoine de Lève les 
d’avoir affaire à de bonne infante- avoit dreffez de la forte. Voilà l’é- 
rie , & l’on peut dire que la bataille poque de ces pelotons, dont l’Ami- 
de Coutras fut la caufe qu’ils furent ral de Coligni fe fouvint, & qu’Hen- 
beaucoup méprifez ; ce qui fit qu’on ri IV. n’oublia pas en bien des oc- 
•les banit peu à peu des armees. Le calions, encore moinsGuftave-Adol- 
Roi de Navarre , qui redoutoit ces phe , qui ne combattoit jamais à fa 
Meflieurs - là , fe lervit d’une pra- cavalerie fans de bons pelotons de 
tique qu’il avoit apprife de l’Ami- moufquetaires ou d’arquebufiers , 
ral de Coligni, qui étoit d’inférer dont il fit toujours fon grand prin- 
des pelotons d’infanterie de vingt cipe.&dontil 11’eut jamais lieu de 
moufquetaires chacun , fur cinq de fe repentir.
front & quatre de rang entre les L ’Hiflorien qui a écrit des évé- 
efpaces des efcadrons de fa cavale- nemens de l’Ecolfe fôus le régne de 
rie, pour paffer au moment du choc Charles I. & fous le gouvernement 
entre ceux des ennenjis, & les tirer du Marquis de Montrofe , un des 
en flanc. Ces braves nntaffins firent plus grands Capitaines qu’on ait vû 
merveille de tirer , & abattirent un depuis les Anciens , dit que l’entre- 
grand nombre de gendarmes par laffement des pelotons parmi les ef- 
terre. cadrons de la'cavalerie étoit fi or-

C ’eft dans l’école de PAmiral de dinaire à Montrofe , qu’il s’en étoit 
Coligni qu’Henri IV. fe forma pour fait comme une coutume. Son Hif- 
la guerre. C ’étoit un grand Maître torien rapporte qu’il s’étoit rendu 
que cet Amiral , & un des plus par-là fi formidable à fa cavalerie , 
grands Capitaines & des plus lion- toujours plus foible de deux tiers, 
nêtes hommes de fon fiécle ; mais que c’étoit aflêz de le voir ainfi 
cê  n’eft pas lui qui fit revivre cette rangé pour n’en ofer approcher , & 
méthode admirable des pelotons in- fes ennemis femblables aux Ro- 
ferez dans la cavalerie. Ce phéno- mains contre Annibal, ne l’imitèrent

jamais i
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jamais, ce qui eft à peine conce
vable dans ceux-ci comme dans les 
autres.

M. deTurennefè fervit auffi de 
cette méthode au combat de Seins- 
heim, en 1674. Il en fit de même 
à la bataille d’Ensheim, qui fe don
na trois ou quatre mois après. C ’é- 
-toit le grand principe de GuftaVe- 
Adolphe, du Duc de 'Weimar, & 
de tous les éléves de ce fameux Ca
pitaine , & tout cela eft pris des 
Grecs, qui font les premiers qui ont 
emploie cette manière de combattre. 
On trouve un peu étrange qu’il fe 
foit rencontré des gens, d’ailleurs ex
périmentez , qui Paient defapprou- 
vé. Je leur demanderois volontiers 
s ils ont de bonnes objeétions à faire? 
Je penfe que non : difpute-t-on fur 
des faits, & fur une méthode pra
tiquée non feulement par les An
ciens , mais encore par les plus 
grands hommes d’entre les Moder
nes , fans qu’ils fe foient jamais trou
vez en défaut ? Que répondre à ces 
.gens - là ?

§. II.

Suite du Paragrafe précédent.

O N combattit par efcadron 
avant même que les lances 

diiparuffent dans les armées; mais 
ils étoient fi gros , fi pefans dans 
leurs manœuvres, fi lourds & fur 
une fi grande profondeur, qu’ils 
égaloient ceux des Perfes, qui com- 
battoient fur douze files , & au- 
delà même , quoique Xénophon en 
dife. On ne fçavoit pas qu’il en 
étoit de même à l’égard des nôtres 
fous le regne d’Henri IV. Cela fe 
remarque dans Bafta, dans Ludo- 
vico Melzo , & ces gros efeadrons 
étoient encore en ufage du tems de 
Walfiein & de Gulfave-Adolphe ; 
mais celui - ci ne les fuifoit pas fi 

Tome IV .
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gros, parce qu’il fe trouvoit tou
jours plus foible tout au moins de 
la moitié , & trouvoit le fecret de 
faire voir que Dieu n’eft pas toujours 
pour les gros efeadrons, en y  inferant 
des pelotons de cinquante moufque- 
taires. Par cette méthode il en eut 
toujours raifon. Comme les ans Sc 
les fciences ne vont pas fort vîte à 
leur perfeftion , & particulièrement 
celle de la guerre, qui eft immen- 
fe , on les forma de deux cens 
maîtres. L ’expérience fit voir qu’ils 
étoient encore trop gros ; on les 
réduifit à cent cinquante ou à cent 
vingt maitres , fur trois de file, & 
l ’on en eft demeuré à peu près à ce 
nombre , & je crois qu’on a bien 
fait.

S’il m’eft permis de dire ce que 
je penfe de cette pratique, je ne 
fçai s’il ne feroit pas mieux de les 
former fur quatre rangs. Rien ne 
me fèmble plus dangereux que le 
flottement dans la cavalerie comme 
dans l’infanterie : on me demandera 
peut-être fi j’ai de bonnes lettres de 
créance, & de bonnes cautions qui 
puiffent autorifer mon fentiment 
dans une chofe fi grave ; je répon
drai qu’oui, & qu’outre ces cautions 
refpeftables, j’ai encore la raifon , 
les réglés de la guerre & des faits 
d’expérience fur lefquels on ne dif- 

ute point, s’ils font en grand nom- 
re. Je crois que cela fuffit pour 

réduire mes Critiques à l’argument 
de M. Loke, c’eft-à-dire à fe fâcher, 
ou à ne fçavoir que répondre, & la 
plupart en font logez là.

La preuve de la néceflité de don
ner plus de profondeur à nos efea
drons que nous n’en donnons au
jourd’hui, fe tire des Anciens, qui 
font nos Maîtres. Ils combattoient 
par efcadron : les Grecs fur huit de 
jfile , & les Romains fur quatre. Les 
efeadrons de ceux-ci n etoient guère*
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de plus que de quarante maîtres, celles de nos voifins, ne font pas fî
Ceux des Grecs étoient tout au plus avantageufès que les experts dans
dê  quatre-vingt cavaliers. Il ne pa- la cavalerie fe l’imaginent. Celles
roît pas qu’ils aient jamais changé des Efpagnols, comme je viens de
dans cette méthode. Lorfque les Mo. le dire, font les plus parfaites, plus
dernes font revenus dans leur bon longues de plus de cinq pouces ;
fens, ils ont commencé par former elles font plus menues , plus lé-
tle gros efcadrons de trois à quatre gères , d’une meilleure trempe , &
cens chevaux au moins fur dix de de moins grande exécution pour

Erofondeur , comme je l’ai dit plus les coups de taille que les plus 
aut. Peu à peu on diminua dans lirges, & ne caftent jarrais. Charles- 
ïe nombre & dans la hauteur. Hen- X II. Roi de Suède en fit faire de 

ri IV. le Prince Maurice, Alexandre toutes femblablcs-, & tout au(ÏÏ5 
Farnéfe , le Duc d Albe , le fixèrent bonnes , & en arma fà cavalerie» 
a huit, & enfuite à (ix. Valftein les Mes amis , difoit - il à fes cavaliers , 
fit trop gros &c trop épais , & s’en joignez l’ennemi . ne tirez point,, 
trouva niai à Lutzen , & Tilly à c’eft aux poltrons à le faire, & fia— 
Lciplick. Guftave n en eut jamais pez toujours de pointe, vous en 
que de petits, qu’il rangea fur cinq aurez bientôt raifon. Il parloit en 
rangs avec (es pelotons, & ne s’en Guerrier expérimenté. L ’épée telle 
repentit jamais. M. de Turenne que je viens de la reprélenter, eft 
rangea les fiens fur quatre , & fou- la racine des armes de la cavalerie 
vent fur cinq. Voilà des autorirez A l’égard des piftolets, je les tiens 
fort graves , ce me fèmble : qui néceflaires. Je ne penfe pas ainfi 
font ceux qui ont reduk les elca- des moufquetons de nos cavaliers, 
dions iur trois de profondeur ? Sont- & c’eft ainfi que penfent les plus 
ce des gens refpeétables par leur habiles Officiers de cavalerie. Le 
fçavoir & par leurs actions ? Non fentiment de ceux de l’infanterie 
fans doute , mais des hommes très- ne peut pas ctre non plus rejetté. 
médiocres , que rien n\ utorifoit S il m’eft permis de décider , après 
que leurs emplois & la faufle opi- tant de gens fages, le moufqueton 
nion de leur merite. On s égaré me paroit une arme fort inutile , à 
toujours avec de tels guides, mais moins qu’on n’ait prétendu en âr- 
jamais avec de tels hommes que les mant nos cavaliers de la forte leur 
Guftave s & les Turennes. Venons faire mettre pied à terre dans une 
maintenant aux raifons. nécefîité , & en tirer à peu près le 

L attaque unie & ferrée, dit Mon- même fervice que nous faifons de 
tccuculi, eft celle qui rompt l’en- nos cjragons dans les païs où la ca
nem*. Cette maxime eft incontef- valerie ne fçauroit agir, 
table ; mais cette union , fi nécelfaire Si l’on a eu tout autre defTein 
& fi importante pour le choc, dépend que celui que je dis, comme il eft 
de l’avantage des armes offenfives apparent, puifqu’elle ne met jamais 
& défenfives. Les armés offenfives pied à ten e dans les occafior.s, qui 
font de longues épées à l’Elpagnole, ne fe préfentent que trop fouvent ï 
fortes de pointe , étroites , de bonne je dis mot que le moufqueton eft 
& d’excellente trempe, tranchan- non feulement peu propre à la ca- 
te s , & qui ne plient point, avec de valerie, mais même très-pernicieux , 
bonnes gardes, Les nôtres, comme fi l’on ne prétend s’en fervir qu’à-
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cheval. Je ne fçaurois m’empêcher 
d’admirer ici la force de l'opinion 
dans la plupart des Officiers de ca
valerie , qui s’imaginent que le ca
valier ne fçauroit combattre qu’à 
cheval : comme fi toute la force & 
le courage ctoient hors de iui-mê- 
rae , & qu’il laifiat l'un Sc l’autre fur 
la felle de fon cheval lorfqu’il eft 
pied à terre. Je voudrois bien leur 
demander s’ils mettent quelque dif
férence entre un homme & un autre 
homme ? Un cavalier eft un homme 
fur fon cheval comme démonté : s’il 
eft brave defTus, il ne l’eft pas moins 
à terre : car fon cheval ne mord ni 
ne rue dans le combat. Un dragon 
ne diffère du cavalier que de nom. 
Donnez aujourd’hui un bonnet, un 
fufil & des bottines à ce cavalier, à 
la première occation , ou le jour 
même, il combattra avec la même 

■valeur & le même courage que celui 
ui aura fervi toute fa vie dans les 
ragons. Parlons fincerement , le 

jnoufqueton nuit beaucoup plus 
<ju’il ne fert : car fi l’on vient à ou
vrir les yeux, & qu’on fe réfolve 
enfin de le bannir de la cavalerie, 
on la réduira à joindre l’ennemi, & 
à ne le fervir que de l’cpée. Dans ce 
cas les armes défenfives font nécef- 
faires, maisnon pas telles que celles 
que l’on a coutume de donner à la 
cavdlerie. Pourquoi des cuiraffes à 
l ’épreuve *qui coûtent infiniment, 
& qui accablent le cavalier de leur 
poids , puifqu’il n’y a rien de plus 
miférable, de plus meprifable & de 
plus incertain que le feu de la cava
lerie contre cavalerie ?

Les meilleures armes ■défenfives 
qu’on puiffe donner à la cavalerie , 
font les cottes ou jacques-demailles 
& en manière de vefte ouchemifette, 
qui couvrent les cuiffes jufqu’au ge
nou il, & des demies manches qui 
décendent jufqu’au coude , fi l'on
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n’aime mieux les armer de cuira fies 
ou demies cuiraffes & de braffards, 
à la manière des Anciens, qui dé- 
cendoient jufques vers le coude, 
compofées de lames de fer oujd’a- 
cier, longues & fort minces, ran
gées avec un tel art & fi propre
ment , que quelque mouvement 
qu’ils fiffent, ils n’en ctoient pas 
incommodez. Cette chemifette mi
litaire ( a ) confervoit toujours la 
même grâce , tant les jointures 
étoient bien flûtes. Cette forte d’ar
mure , avec une calotte de fer fur 
la tête , coûteroit beaucoup moins 
que nos cuiraffes à l’épreuve , qui 
font fi embaraffantes, qu’il ne faut 
pas s’étonner fi les cavaliers les re
jettent. A l’égard des gants, à la 
réferve de ce qui couvre la main , 
le refte doit être de peau fouple , 
& le haut de peau de bufle ou d’élan 
qui aille jufqu’au coude. Le Roi de 
Suède Charles XII. donna de ces 
fortes de gants à toute fa cavalerie , 
& ordonna que les manches ne fe- 
roient point faites en paremeus, mais 
en pagottes très-étroites.

Montécuculi, qui eft le Végéce 
des Modernes , prétend que les ar
mes défenfives font nécefiaires à la 
cavalerie ; » parce , dit-il, que l’at- 
» taque unie & ferrée * ( comme je 
l’ai cité plus haut, ) » eft celle qui 
» rompt l’ennemi ; & quand quel- 
» qu’un du premier rang vient à 
» tomber, il fait perdre toute lu 
>» force du choc , jufques-li que les 
» chevaux , qui font derrière , s’é- 
» pouvantent, & que toute la troupe 
» fe déconcerte.

»  Tout l’avantage , ( dit encore 
le même Auteur, ) >- confifte à for- 
» mer un corps folide , fi ferme Sc 
»  fi impénétrable , qu’en quelque 
» endroit qu’il foit ou qu'il aille , il

( a )  A n tiq .  cx p lij. liv . 3 . f .  7 6 .
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»  y  arrête Pennem i, comme un bafr nemi , tâchez de le prévenir 8c: 
»  tion m o b ile , 8c fe défende par fouhaitez qu’il faffe feu ; on peut 
33 lui-même; mais on ne peut avoir compter de le rompre 8c de le metr 
?» cette fermeté fans la pique à pied tre en fu ite , avant même que d e- 
33 &  la cuiraffe a chevai. tre abordé.

Suivant ce raifonnem ent, il s’en- C e  que- je viens de dire touchant 
fuivroit que la cavalerie devroit com- la cavalerie , quoique je n’aie pas 
battre fur quatre ou cinq rangs, épuifé cette matière , &  que ce ne 
comm e c ’ctoit l ’ufage du tems de foit que l’idée d’un Traité particu*. 
M ontécuculi , qui ne la met cepen,- lier , m’a paru d’une extrême im- 
dant que fur trois. Par-là on évite- portance : car la plûpart aveuglez 
roit le flottem ent, les manœuvres par-leurs préjugez , ne fçauroient 
en feroient beaucoup plus légéres, s’en délivrer , fi on n’en fait voir 
le choc plus violent gc plus uni le faux &  l’abfurde dans un O u - 
qu’il ne l’eft ordinairement dans les vra ge , dont le but principal eft de 
efeadrons d aujourd’hui. C ’eft une combattre ces préjugez , &  de lap* 
chofe pourtant fort rare que ce choc, per par les fondemens , s’il m’eft 
on n’en connoît guéres l ’ufage que poffible de réuffir, une infinité de 
dans la M aifon du Hoi. Celle-ci va pratiques 8c de principes tous con— 
droit l’épée à la main , 8c. fait fentir traires aux réglés de là guerre &  
le  poids de fes armes comme toute du bon fens dans toutes les parties 
la force de fes chevaux. C e la 'e ft  que la fcience des armes renferme; 
rare dans toute autre cavalerie, tout O n  ne peut le Elire , fi l ’on n’op- 
aboutit le plus fouvent à mettre en pofe à la fàulfeté de ces principes 
œuvre le moufqueton. L e  grand 1 evidence de ceux des Anciens, que
1 urenne ne pouvoit le fouffnr, 8c nospéresontfuivi en bien des choies 

avec raifon. A  quoi bon cela , d i- à l ’égard des combats de la cavalerie* 
foit-il , tout le fort d e là  cavalerie C ar outre qu'ils en venoient toujours 
eft de charger l’épce à la main, aux mains 8c fort brufquem ent, &  
A u com bat de Sintsheim en 1 6 74» fur plus de rangs que nous ne fai* 
ce grand, homme commanda à fes fons , leurs épées étoient infiniment 
efeadrons d ’effuier tout le feu des plus avantageufes, que celles des 
Impériaux fans tirer , &. de fondre anciens. Grecs 8c Romains , 8c que 
deffus l’cpée à la main. les nôtres ne le font aujourd’hui.

C e t habile G uerrier, qui penfoit Je ne fçai d ’où ils les tiroient 
toujours ju fte , n’eût pas donné cet mais elles étoient de meilleure 
ordre , fi fa grande expérience Sc trempe., &  femblables aux épées 
fon bon fens ne lui.euffent fait voir EfpagnoleSi Q uoiqu’il en foit des 
que la peur des chevaux,.quand on Anciens 8c de nos pères , je les ai 
tire, met une efpéce de défunion m oiçs en vue que la raifon 8c les 
dans les eleadrons, qui les-fait flot- exemples qui font fondez fur cette 
ter , 8c donne plus de facilité à les raifon. Il n ’eft guéres poffible qu’on 
rompre ; au lieu, que l’épée à la ne s’en foit apperçû dans cet O u- 
main , ils marchent &  chargent vrage. J ’ ii la vérité pour guide » 
avec plus d ’égalité. Il y  a encore bien réfolu de ne m’en écarter ja* 
un avantage i  ajouter , que les O f  mais : le tems &  la guerre ferons 
liciers braves 8c entendus ne laiflènt mes garants, 
gas échaper, A llez le premier à l ’çn-;
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J^tie l'on ne doit jam ais fa ire de dé
tache mens confidétables de cavale
rie , fan s y mêler de l ’infanterie. 
D e u x  ordres de bataille pour la 
cavalerie.

U N  habile Général ne détache 
jamais de grands corps de ca

valerie de fon armée , fî ce détache
ment n eft 1 objet de quelque defïein 
important , &  jamais làns néceflité , 
comme fit Scipion. Si c ’eft pour 
reconnoître l’armée ennemie , un 
grand corps de cavalerie eft bien 
moins en état de le faire qu’une 
troupe de quinze à vingt maitres.de 
cavalerie légére ou d ’autant de fan» 
taflins. C  eft d’ailleurs une impru
dence a un Général de voir de {es 
propres yeux , lorfqu’il peut voir par 
ceux d autrui, fans trop s’expofer : 
car il eft bien rare qu’un ennemi vigi. 
lant, bien fourni.d’efpions fidéfes , 
ne foit pas averti ; il peut fe mettre 
aux champs j aller au-devant de fon 
ennem i, &  le combattre a fon avan
tage en marchant à lui avec des forces 
plus confidérables. Je ne doute nul
lement qu’Annibal ne fût averti que 
Scipion s’étoit mis en campagne pour 
prendre lan gu e, &  reconnoître de 
les propres yeu x ce que le Carthagi
nois avoit de forces à lui. oppolèr. 
C elu i-ci ne pouvoit manquer detre 
inftruit exa&em ent des aelfeins de 
fon ennemi., par le*fecrétes liaifons 
qu’il avoit avec les Gaulois Infu
briens , qui faifoient partie de la 
cavalerie Romaine.

Un C h e f  expérimenté ne •quitta 
Jamais fon ; arm ée, s’il n’a en vus, un 
deffein d’une extrême importance. 
Scipion n’en avoit pas &  Annibal 
en avoit un très-grand d'aller au de
vant de lui à la tête de toute fa ca
valerie. Il étoit aflfuré. de le battre,
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§. III. autant par le nombre de fes troupes^ 
que parce qu’il étoit au voifinage 
de fon armée , dont il pouvoit tirer 
du fecouvs ; au lieu que Scipion n’en 
pouvoit tirer aucun , pour être trop 
éloigné de la fienne.

L e  Général Romain ne pouvoit 
ign orer, com m e je l’ai dit ailleurs, 
que toute la force de l’armée d’Ano. 
nibal étoit dans fa cavalerie : il eût 
donc mieux fait de fe fortifier &  de 
m êlecla  fienne d ’un corps détaché 
de fes légions. H eut lien de s’en 
repentir. Q ue cette faute ferve : de 
leçon aux Officiers. Généraux , qui 
vont à la guerre avec leur, feule cava
lerie , par cette feule raifon , que le 
païs eft propre à cette forte d ’arme;
Il eft vrai qu’ils- mêlent quelques 
dragons ; mais qu’eft-ce que ces ara. 
gons ? M ontécuculi nous l’appren
dra. C ’eft , dit-il', de l’infanterie , 
à qui l ’on donne des chevaux pour 
aller plus vîte , &  pour combattre 
uniquement i  pied , en entrelaflant 
cette arme avec l’autre. C e  n’eft 
point cela aujourd'hui, les dragons 
font plus cavaliers qu’ils ne font fan- 
ta flin s, on' n’en connoît plus l’ufa- 
ge. Parmi une infinité d ’exemples 
qui prouvent manifeftement qu’oir 
l ’ïgnore abfolument , la batailla 
de Malplaquet nous en offre un, 
authentique, l ’on pouvoit gagner. 
la  bataille par eux : car dix-huia 
régimens de dragon* peuvent déci-r 
der , &  il n’en falloit pas tant pour 
nous aflûrer la viftoire. O n les prit 
pour de la cavalerie-, qui fe trouva: 
prefque toute inutile, &  lés dragons 
furent du nombre des- fpcétateurs 
ils-furent oubliez' en fi beau fujet 
d’a g ir , ce qui. eft à peine conce
vable.

Si l'on fe voit obligé de détachen 
un corps de cavalerie pour quelque 
raifon que ce fo it , on ne doit ja
mais le faire qu’il n’y  ait au moins.*.
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un tiers d’iiifanteric ou de grena- fujet. Je fuppofe donc que l’ennemi
diers , non détachez, mais des corn- eft plus fort de la moitié en cava-
pagnies entières, ou des dragons, lerie, & même de deux tiers. C ’eft
s’il eft befoin d’une marche extraor- beaucoup , mais c’eft peu , lorf-
dinaire & forcée; mais lorfqu’il s’a- qu’on peut tirer.parti de fon infan-
git d'un grand corps de cavalerie terie un peu mieux que Scipion
tle cinq ou fix mille chevaux, il faut ne fit.
toujours y mêler de l ’infanterie, ou- La méthode d’aujourd’hui eft de
tre les dragons, qu'on doit toujours fe ranger fur deux lignes , à la ca-
confidérer comme fantallins, & les valerie comme dans l’infanterie
faire combattre à pied. dans les combats confidérables, ou

Il peut arriver que l’on rencontre dans les batailles. Je ne difconviens
l’ennemi, & quelquefois l’on mar- pas que cette méthode ne foit bon-
che à ce deffein.; ce toit peut-être ne , quoiqu’on voie rarement que
celui d’Annibal. Selon toutes les les lignes fe fuccedent, tout dépend
apparences Scipion ne *s’étoit pas des têtes. Si une première ligne eft
attendu à un combat. Il trouva l’en- battue , 1 moins d ’une -grande va-
nemi plus fort. Il eft difficile dans leur & d’une conduite égale dans
un païs de plaines , lorfque deux les Chefs, il eft: rare que la défaite
corps de cavalerie fe rencontrent, d’une prémiere ne caufe celle d’une
que le foible puiffe éviter un en- féconde , & fur tout dans la nation
gagement. 11 vaut beaucoup mieux Françoife, dont le premier choc eft
,5'y déterminer , lorfque la difpre- tel & fi redoutable, que fi la pre-
portion des forces fouffre quelque miére ligne eft renverfée , il eft
équilibre , que de penfer à la re- difficile que la fécondé répare le
traite ; c’eft de tous les partis le malheur de la première ,8c cela n’eft
plus délicat & le plus dangereux, guéres moins raie chez nos voifins,
L ’infanterie le peut, parce qu’elle quoique plus patiens & plus flegma-
■eft plus propre à -faire 'front de tiques.  ̂^
toutes parts ,&  à oppofer une égale La première chofe que le Géné-
force partout , malgré fafoibleffe, ral doit faire dans ces fortes de
£c plus facilement contre de la combats, eft d’ordonner à fa cava-
cavalerie que contre de l ’infanterie, lerie de mettre le moufqueton bas,
L ’Hiftoire ancienne & moderne pour lui ôter l’envie de s’en fervir,
eft remplie de ces fortes d’exem- & de la réduire à charger l’épée à
pies. Celle du Général Schoulem- la main , avec ordre d’effuier tout
bourg dans les plaines de Pologne, le feu de l’ennemi, de marcher gra-
en eft une bonne preuve. Le meïl- vement à lui l’epée à la main , &
leur donc eft d’aller au - devant de de ne prendre carrière qu'à foixante
l’ennemi. Tout dépend de l’excel- pas. Voici l’ordre fur lequel je vou-
lence de la difpofition , & de fe drois combattre. Je fuppofe l’enne-
ranger de forte, qu’on puiffe ôter à mi fort de vingt - quatre efcadrons
l ’ennemi l'avantage du nombre, & rangé lur deux lignes ( i)  ) contre
même celui d’une plus grande valeur douze que je lui oppofe , & autant
dans fa cavalerie , s’il n’a que celle-là de compagnies de grenadiers. Sup-
à oppofer. Je dois fuppofer ici un pofant mes efcadrons à cent trente
Cas femblable à celui du combat du maitres, je les réduis à quatre-vingt;
félin  , pour ne pas fortir de mon de forte qu’il me refte iix cens che-

\
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taux par cette rédu&ion. J’expli- efcadrons ennemis, qu’ils prendront
querai bientôt l'ufage que j’en veux en flanc à droit & à gauche , à coups
faire. Je range mes efcadrons fur de fufils&de baionettes. Les com-
tinefeule ligne (4) , me fouciantpeu pagnies (5) ( 6 )  qui flanquent à cha-
d’être débordé. Üne compagnie de que aîle feront grand feu fur les ef.
grenadiers ("5) ( 6 )  fur fix de hauteur cadrons ennemis qui débordent,
à mes ailes (7) pour les flanquer & les obfcurciront {ans abandonner
contre le choc des efcadrons enne- l’efcadron de chaque aîle, foutenu
mis (8) qui me débordent. Trente encore de Iefcadron (11). On peut
grenadiers partagez en deux pelo- voir par cette façon de combattre
tons (9 )  a la queue de chaque efca- que chaque arme attaque & fe dé-
dron-, pour fe jetter à droit & à fend par elle-même,
gauche pour les flancs de ceux de Quelques-uns de ceux qui font
f  ennemi au premier inftant du choc, pour les gros efcadrons me blâme-
je  mets une réferve (10) de trois rorrt fans doute, & trouveront à re-
efcadrons que je porte au centre , dire que j’en oppofe de petits coiv
qm font deux cens quarante che- tre des gros. Cet objeâion n’eft pas
vaux. Je forme deux efcadrons ( u )  autrement fort vigoureufe ; je répon-
des cent foixànte qui me reftent , drai à cela cjtie je ne ferai jamais pour
cl’fe je mets à la queue de chaque les gros efcadrons, mais pour les pe-
efeadron de mes aîles pour les acci- titsbien commandez, bien menez âc
dens inopinez. Il me refis encore qui vont brufquement aux ennemis
deux cens grenadiers-, cent déta- fans tirer , & Tépée à la main ,con-
ehez des dix compagnies , & deux tre d’autres qui combattent à la façon
compagnies entieres , celles-ci (r 2) ordinaire. D ’ailleurs mes pelotons
flanqueront la petite réferve ; deux fuppléent , & je prétens bien qu’ils
pelotons de vingt grenadiers , tirez fuppléent au - delà de la foibleifa
des cent détachez , partagez en qua- de mes efcadrons; ainfi cette ol>-
tre pelotons derrière, ou à côté des- jeftion tombe par terre. Ils me de-
deux efcadrons ( n ) .  Voilà l’ordre manderont peut-être des autori-
fur lequel je voudrais combattre , tez ; je leur répondrai que les a u to w

en mêlant & foutenant une arme ritez , & les exemples font peu ne-
par Fautre. Voici celui qu’on doit ceflaires , 8c ne prouvent pas tou-
obferver dans le combat. jours , mais la raifon & la vérité ne

On marchera au pas à l'ennemi trompent poinc : s’il falloit pourtant
fans tirer un feul coup & l'épée à la eu citer nous ne finirions pasfitôt ;
main , la carrière à foixànte pas ; les Hiftoriens de l'antiquité en font
dès le moment quon fera prêt à tout remplis , & les modernes enco-
ehoquer , la réferve ( 1 o) paiera en- re plus : car ce que le grand Condé
tre les efcadrons de la première li- dit des gros efcadrons, n’eft pas ar-
gne ennem ie, courant les lignes ticlc de foi. Guftavc-Adolphe , Hc
ponétuées ( 1 4) pour tomber bruf- tous ces grands hommes qui font ve-
qupment fui ceux du ceitre de h  nus après lui & qu’il forma de fa
féconde (3) ,1a féparer de fes aî- main, fçavoient parfaitement par ce
les, & l’enfoncer pour replier fubi- qu’ils avoient vu de ce grand Capi-
tement fur les flancs de ceux qui taine , & par ce qu’ils pratiquèrent,
reftent en entier. Les pelotons (9) qu’un efeadron de cent vin;>t, eu:
s'enihâÛcront entre les diftances des cent cinquante , épaulé d’un pekuo»
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cinquante arquebufiers rendoit 
toujours bon compte des plus gros, 
de ceux de trois à quatre cens maî
tres , c’efl: ce que 'Walftein éprou
va à Lutzen , & cependant quoi 
homme -étoit-ce que ce "Walftein ! 
Je ne me retirerai pourtant pas 
fans fatisfaire ceux qui ne fe con
tentent pas de la raifon. ,fi elle n’eft 
appuiée de l’exemple. Comme il 
n’y en a aucun qui frape tant que 
ceux qui approchent le plus de nous, 
je crois qu’il eft toujours mieux de 
■citer ceux de notre tems, que de 
remonter aux fiécles antiques , ni 
même à ceux de nos pères : nous al
lons citer un fait mémorable qui 
-s’eft paffé de nos jours , ce qui le 
rend encore plus intérelfant. Je le 
tire de l’Auteur des mouvemens & 
campemens des armées en Flandre. 
Ceux qui fe font trouvez à cette ac
tion , difent qu’il a .écrit .conformé
ment à la vérité.

» Le 19. Septembre 16 9 1. M. de 
Luxembourg aiant fçû que les em- 

•m nemis décampoient de Leufe , 
marcha avec ces mêmes troupes * 

33 qui étoient au nombre de foi- 
»  xante & dix efcadrons ; croiant 
** bien qu’il pourroit joindre leur ar~ 
»  ricregardc. Il prit le chemin qui 
« va de Tournai à Mons, qu’il fui- 
*> vit jufqu’à Breflê ; & pour lors le 
» lailfant à droit, il alla pafler au- 
» près de Vilanpinche, qu’il laifTa à 
3’ gauche , & Tourbe à droit, où il 
» entra dans la plaine que les enng- 
»  mis occupoient entre le ruilfeau 

de Leufe & celui de la Catoire ; 
»  M. de Villars qui avoit marché de 
31 grand matin pour joindre M. de 
» Marfilli, manda à M. de Luxem- 
3i bourg, qui étoit un chemin , qu’il 
33 voioit plufieurs troupes des en- 
» nemis en bataille près de lui. 
» M. le Maréchal lui envoia dire 
»  de ne rien engager qu’il ne fût
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«arrivé. Auffitôt qu’il y fut, il vit 
» une ligne de feize à dix-fept ef- 
« cadrons , qui formoient leur arrié- 
» regarde.Ces troupes*tant de beau- 
>► coup fupèrieures au corps de M. de 
» Villars, il fit avancer en toute dili- 
» gence la Maifon du Roi qu’il mit 
» en bataille dans un terrain con- 
» venable , parce qu’on le remplit- 
» foit. Il plaça fa droite à Tourbe , 
» & fa gauche proche Leufe. Sur fa 
» droite il pofta les deux régimens 
» de dragons du Roi & de Tefle qui 
»Ja f̂ormoient. Et à la gauche delà 
3» Maifon du Roii trois efcadrons de 
» Mérinville.

3-> L’armée ennemie étoit campée 
» de cette manière : la droite étoit 
» à Leufe , & la gauche au pont de 
» Catoire. Les ennemis qui avoient 
«.crû d’abord que les troupes que 
» commandoit M. de Villars étoient 
», celles que commandoit M. deBe- 
>3 fons fous Mons, furent bien éton- 
33 nez lorlqu’en les voiant de plus 
» près,, ils reconnurent que c’étoit 
» la Maifon du Roi , &c qu’il n’y 
33 avoit plus il reculer. Cela les obli- 
>3 gea de repalTer au plutôt toute la 
» cavatlerie de leur aile gauche, 
» première & fécondé ligne, en'de- 
» deçà du ruiffeau deBliqui, & du 
» dchle de la Catoire. A mefure 
« qu’ils arrivoient, ils formoient des 
» lignes derrière cette arriéregarde, 
33 firent avancer derrière des haies, 
>3 qui étoient fur leur gauche, cinq 
a  bataillons qui fe trouvèrent op- 
>3 pofez aux deux régimens de dra- 
» gons que nous avions fur notre 
» droite.

3» M. de Luxembourg voiant que 
» les ennemis pouvoient beaucoup 
» groffir leurs troupes, fit ébranler les 
» gardes du Roi pour charger les en- 
» nemis: ils les attendirent fièrement 
» à caufe d’une petite ravine qu’ils 
»  avoient deyant eux : mais cet obf-

tacle
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» tacle fut furmonté par tant de vi- 
» gueur , que la Maifon du Roi al- 

la rompre auffitôt leur première 
» .ligne malgré leur grand feu , & 
33 pafla outre , ne laiflant rien de- 
m vanc elle, qui pût lui réfifter.

» Comme les ennemis avoient 
»5 formé fix lignes, ceux de la der- 
33 niére crurent que cette vigueur 
35 n’atteindroit pas jufqu’à eux. Mais 
» cette même ligne qui les atta- 
*> quoit, défit entiéiement les efca- 
»  arons qui s'étoient jettez dans les 

intervalles pour les prendre en 
33 flanc. Ce rut dans cette mêlée 
» que l'on connut tout ce que va- 
» loit la Maifon du R oi, puifque 
» chacun y fit le devoir de Com- 
>5 mandant. Il n’y  eut jamais une 
» aâion fi hardie, & avec fi peu 
"  de monde. Jufques-là qu’un ef- 
3’ cadron fe partageoit en trois pour 
« en charger trois qui fe vouloient 
» rompre , 8c les mettoit tous en 
a», defordre.

33 Cettcpremiére ligne viètorieufè 
» gagna de cette manière jufqu’à 
» la cinquième ligne des ennemis, 
» qu’elle renverfa. Mais M. de Lu- 
» xembourg voiant la gendarmerie 
» privée, voulut lui donner part 
3> à cette aètion : il fit auflitôt ral- 
33 lier la Maifon du R oi, 8c fit paf- 
33 fer dans les intervalles la gendar- 

merie, .& ce qui étoit arrivé de 
33 la brigade de Quadc. Ces troupes 
33 marchèrent avec tarit de har
as dieflè, que la fixiéme ligne des 
33 ennemis ne voulut pas en éprou- 
33 ver la bravoure : car aux appro- 
» ches de la gendarmerie, ils le re- 
» tirèrent fort précipitamment du 
33 côté de leur défilé de la Catoire,
3« fous le feu de cinq bataillons 
s» qu’ils avoient poftez dans les 
» haies. M. de Luxembourg mo- 
3o déra l’ardeur de fes troupes, pour 
a? ne pas tomber dans le feu de leur 
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» infanterie , & il refia plus d’une 
>3 heure fur le champ de bataille 
>3 pour y faire enlever les morts & 
33 les bleffez. Après quoi M. le Ma- 
33 réchal voiant les ennemis entiére- 
>3 ment battus & repoufïez au-delà 
33 du défilé, il fit faire halte à la 
>3 gendarmerie , qui faifant demi 
>3 tour à droit, repafTa dans les in- 
33 tervalles de la Maifon du R oi, 8c 
33 à trois cens pas au-delà, elle fie 
>3 front aux ennemis ; toutes les 
33 troupes f̂e mirent en colonnes, 
3> & retournèrent camper à la Sau- 
33 foie.

Les partifans des gros efeadrons 
trouveront ceux de la Maifon du 
Roi bien petits, s’ils les mettent en 
regard avec les miens, 8c cepen
dant ces petits efeadrons percerent 
& rompirent les gros ; mais l’audace, 
la valeur 8c la manière de com
battre de la Maifon du Foi fe 
trouvent rarement enfemble dans 
la cavalerie ordinaire. Il ne feroit 
pas impoffible, ni même fort diffi
cile d introduire le même eljjrit, en 
obligeant la cavalerie d’imiter ces 
hommes intrépides dans leur façon 
de combattre. Ce que l’honneur 8c 
le défir de la gloire font faire à 
ceux-ci, la difeipline militaire & 
l’oblèrvation exaéle de fes loix fera 
& produira le même effet 8c la même 
volonté fur les autres : car la nation 
eft toujours la même , elle n’a point 
changé de fon fou 8c de fon ardeur 
depuis tant de fiécles. Il n’y a qu’à 
la bien mener, & ne lui laifler rien 
perdre de cette impétuofité & de 
cette violence qui lui eft fi natu
relle , & qui eft tout ce qu’on peut 
imaginer de plus redoutable & de 
plus à craindre. Si nous n’avons pas 
vû d’éxemples femblables, ou s’il 
s’en trouve en petit nombre , cela 
vient en partie du défaut de difei
pline 8c du peu d’habileté des Gé-
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neraux ; car 1 on auroit dit pendant le petit nombre contre le grand, 
tout le cours de la guerre de 1701.. Je marche à l’ennemi fur trois 
qu’ils neconnoiffoientpas la nation, colonnes A , B , C ,  & dans l’ordre- 
& qu’ils n’en étoient pas eux-mê- fur lequel je veux combattre, com
mes, tant le flegme abondoit en me on voit en D , & aux lignes, 
eux, & tant ils paroiffoient furpris pon&uées de la marche. Les co- 
d’en trouver fi peu. aux autres qui lonnes des aîles A , C. à la diftance 
trouvoient à redire au leur. Cela ne de quatre efcadrons, en ordre de 
s’eft point remarqué pendant cette combat, de celle du centre B. L ’en- 
guerre à l’égard de la cavalerie ni de nemi E. eft d’autant plus furpris de 
l’infanterie.. cette manœuvre , qu’il ne voit rien 

Je m’étonne qu’un auffi grand non plus dans le deffein que l’on a 
Capitaine que M. le Maréchal de en tête ; de forte qu’il fe voit dans. 
Luxembourg ait pu. marcher avec la néceffité d’attendre , & de ne 
un aufli gros corps de cavalerie y. rien changer dans fa difpofition 
fans amener du moins vingt com- qu’il ne foit au fait de ce mouve- 
pagnies de grenadiers dans un def- ment,. & l’on verra qu’il n’eft plus- 
fein de cette nature. Il devoit s’at- tems lorfque la manœuvre eft faite, 
tendre de trouver de l’infanterie L ’arriéregarde F , qui fuit à la queue 
mêlée parmi cette cavalerie. Rare- de la colonne B , marchera à qua- 
ment une arriéregarde marche fans rante pas derrière elle. Lorfqu’on 
cela , parce que le païs change à fera arrivé à une certaine diftance 
mefure que l'bn avance , & cepen- de l’ennemi, qui puiffe permettre- 
dant ce grand Capitaine négligea le mouvement que je me fuis déter- 
d’en amener, linon quelques efca- miné de faire, je fais faire halte à 
drons de dragons, aufquels il eût mes colonnes. Celle deladroiteA. 
dû faire mettre pied à terre, & faire fera un quart de converlion à droit,, 
même attaquer les cinq bataillons courant les lignes ponétuées G k. 
que M. de Waldeck jetta derrière les Celle de la gauche C. fera à gau- 
haies pour favorifer la retraite de la che , & courra les lignes H , & 
cavalerie ; mais ces dragons demeu- toutes les deux fe mettront en ba- 
rérent lifans rien faire, comme je taille dans l’ordre K , L. La co- 
l’ai d it, parce que l’on voit il y a lonne .du centre fera l’évolution 
longtems qu’on ne connoît plus centrale , que les foldats appellent 
Fufage de cette arme. le moulinet. Par ces trois mouve-- 

Comme on n’a que peu ou point mens, que l’ennemi ne peut con
scrit des combats de cavalerie , que noître que lorfqu’il n’y fçauroit re- 
nous n’avons qu’iine feule méthode médier, je l’attaque lur trois corps „ 
dans l’art de la ranger, & que nous & je le déborde à mes aîles. Je ne 
.ignorons l’avantage de l’entrelaffer change rien de ma. difpofition pré— 
av ĉ l’infanterie, je vais faire voir cédente à l'égard de mon infànte- 
enCore par une autre difpofition que rie, finon que je flanque les aîles- 
le nombre des efcadrons fait peu de mes trois corps d’un gros pelo- 
dans une plaine vafte & pelée au- ton de quarante grenadiers M , ni. 
tant qu’on voudra. Cet ordre que dans la manière de la faire com* 
je vais propofer eft un peu plus pro- battre. Il me fuffit d’enfoncer &. 
fond , mais il n’eft pas moins fimple de pénétrer l’ennemi, & de le fé~ 
&  moins rufé. Je fuppofe toujours parer de fes aîles , poux ne rien
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craindre des efcadrons qui font vis- 
à-vis des vuides N , que je laifle en
tre mes corps.

L’ordre oblique ou de biais eft 
fans difficulté tout ce qu’on peut 
imaginer de plus rufé & de plusfça- 
vant dans la ta&ique ; mais ces for
tes de difpofitions ne font guéres à 
la portée des génies médiocres, ou
tre que les armées de ce tems-ci, ne 
font pas exercées aux évolutions 
générales. On a cependant grand 
tort de ne les y pas exercer. Il y a 
plus d’une manière de fe ranger. 
C ’eft pouffer trop loin le refpeét 
pour la routine , que de s’en tenir 
à une feule méthode. Végéce fait un 
cas fingulier de l'ordre oblique , & 
Epaminondas, ce grand modèle 
qu’on ne peut trop imiter , s’en 
eft toujours fervi , comme je l’ai 
remarqué dans mon Traité de la 
Colonne.

L ’oblique eft la reflource des foi- 
bles, mais des très-foibles , & ce 
Grec le fut toujours, & fut auflfi tou
jours plus fort par fon fçavoir. Mon- 
trofe, cité fi fouvent , connoiffoit 
cette ligne infpirée. Il la pratiqua 
à la bataille d’Aberdon en 1644. 
Comme il étoit toujours plus foible 
de deux tiers & au-delà que fes en
nemis , il avoit befoin d’ufer de 
beaucoup de rufe & d’artifice pour 
fuppléer à fa foibleffe. 11 fit voir 
dans toutes les affaires qu’il eut , 
comme tous les grands Capitaines, 
la faufTeté de cette maxime, que le 
plus grand nombre enferme le moin
dre & le furpaffe. Dans cette ba
taille xi fortifia une de fes aîles de 
tout ce qu’il avoit de brave & de 
vigoureux dans fa petite armée, & 
refulà l’autre à fon ennemi en rétro
gradant ; & pendant que celui-ci 
avançoit pour le joindre , il fe trou
voit tout d’un coup à fon aîle atta
quée. Cette rufe eft d’autant plus
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admirable , qu’on ne fçauroit la pa
rer. Pour la bien comprendre , je 
renvoie mon Leéteur à l’explica
tion de la bataille de Mantinée dans 
mon Traité de la Colonne , qui fait 
la tête de mon premier Tome.

§. I V.

Sentim ent de l ’Auteur fur la cavale
rie F.fpagnole, Q u e l le  n'a jamais 
connu fa force. Preuves que cette 
cavalerie e/l au - dejfus de tout ce 
qu'on peut imaginer de fort &  de 
violent. Jgtie la cavalerie pefante 
ne fçauroit lui réjifter. Avantage 
de l'épée Efpagnole. J jh i il  n’y  a 
que la cavalerie A frica in e qui puiffe 
lui réjifter &  la battre , par l ’avan- 
tage feu l de fe s  armes.

M Ontécuculi dit que fi une 
épée a quelque force en elle- 

même, plufieurs épées jointes en- 
femble en auront davantage , & 
que de deux poids il faut néceflai- 
rement que le fort emporte le foi
ble. Cette maxime toute évidente 
qu’elle paroît ne l’eft pas en tout i  
la guerre ; elle n’eft même point 
vraie le plus ordinairement, lorf- 

u’un habile homme fe met en tête 
’en faire voir la faufTeté. Je fup- 

pofe deux armées d’égale valeur, 
d’une égale difcipline , & rangées 
dans un égal avantage du terrain : 
Mais dans une telle difproportion à 
l’égard du nombre , que l’une des 
deux fe trouvera plus foible de deux 
tiers & au-delà ; il eft certain que 
celui des deux Généraux qui fera 
le plus foible , mais le plus habile , 
vérifiera l’évidence de cette maxime 
qui lui eft toute oppofée & qui n’a 
qu’une face , que ce n’eft pas tant 
le nombre qui décide dans le com
bat que le courage, la bonne con
duite & l’adreflè du Général. Or
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cette adreflè confifte à oppofer un bien garde ici qu’il ne s’agit que des 
petit nombre d’épées à un très» combats à coup de \nain , où le feu 
grand nombre , & de faire enforte n’a plus lieu ; car dans une adion 
qu’il ne m’en foit oppofé qu’autant où les deux armées ne fe joignent 
que j’en oppofe à mon ennemi, & point, & oùPon fe paffe par les ar
que toutes les autres demeurent inu- mes de part & d’autre, il eft cer- 
tiles & fans effet ; c’eft ce que pro- tain que mille fufils l’emporteront 
duit la fcience, & la hardieffe in- fur quatre cent qui combattront 
trépide d’un grand Capitaine, & la de la forte contre les mille. Dix 
vérité de cette propofition git en mille hommes rangez en bataille 
faits , & ces faits font infinis dans font toujours affurez d’en battre 
l’Hiftoire: ils ne font pas moins en vingt mille, fi le Général fe forme 
grand nombre à proportion dans ce fur une oblique très-mince comme 
que nous avons vû de nos jours, la fur deux de hauteur, qu’il refufe à 
race des grands hommes n’eft pas fon ennemi, pendant qu’il oppofe 
périe peut-être. Il ne fe peut faire , fix mille hommes rangez fur diîC 
dit encore Montécuculi , qu’en colonnes d'un bataillon chacun à 
multipliant les agents, on ne mul- l’aîle avec laquelle il veut combat- 
tiplie les efforts , & par conféquent tre, il l’enfoncera & la battra : c’eft 
les effets. Cela eft vrai dans la mé- ainfi que le foible emporte le fort,, 
chanique, mais il ne l’eft pas tou- & que ce qui furpaffe en-delà de- 
jours à la guerre : on ne fçauroit meure inutile & fans effet, 
oppofer à un efcadron de quarante Mais d’où vient que le nombre 
épées de front dans un choc vio- impofe fi fort au foible, & que ce
lent & impétueux que le même lui - ci n’ofe prefque jamais paroî- 
nombre d’épées, fi ce qui déborde tre, & tenir la campagne contre 
en delà n’a pas le tems de fe replier une armée beaucoup fupérieure à 
fur le corps qui attaque, & qui pé- la fïenne , quoique le plus foible ait 
nétre par le poids de fon choc, & d’ailleurs fur le plus fort certains 
paffe outre. Car ce qui eft ouvert avantages qui peuvent fuppléer au 
une fois ne fe remet pas aifément, défaut du nombre? Ne feroit - ce 
fi un autre, corps femblable fuit de pas l’opinion qui fait qu’on regar- 
près celui qui a percé, & qui acheve de tantôt une chofe, tantôt une 
fouvent ce que l’autre a commencé, autre , comme redoutable, ou com- 
La colonne fait cet effet plus avan- me méprifable , félon que nous- 
tageufement qu’un efcadron , dont connoiffons, ou que nous ignorons, 
la force n’eft pas en lui-même , lorf- nos véritables avantages ? Ne pour
quoi s’en trouve pluTieurs qui peu- rions-nous pas appliquer cette ré
vent réparer la défaite du premier, fléxion il la cavalerie Efpagnole , 
Quatre bataillons rangez félon la qui n’a jamais connu fa force, bien 
méthode ordinaire ne battront ja- moins pas défaut décourage, que 
mais une colonne d’un feul. Je par l’ignorance de ceux qui la com- 
veux qu’ils l’envelopent, ils ne lui mandent; bien que mille exemples 
oppoferont jamais en le joignant la de grand éclat eufïènt dû leur ou- 
baionette au bout du fufil, qu’au- vrir les yeux, & leur faire connoître 
tant de baionettes qu’il y en aura qu’il n y a rien que cette cavalerie 
autour de la colonne, tout le rofte ne puifle entreprendre ?. 
demeurera inutile. Qu’on prenne Tacite dit que c’eft une chofe
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étrange que la valeur des Sarmates, 
elle eft prefque hors d’eux-mêmes, 
& ne confifte que dans la force & 
la vigueur de leurs chevaux, dont ils 
rompent les plus épais bataillons ; 
n’y aiant rien de fi foible qu’un Sar- 
mate , lorfqu’il eft contraint de 
combattre à pied. Nos cavaliers fè- 
roient-ils moins Sarmates, fi l'on 
fe mettoit en tête de les faire com
battre à pied ? ils n’y font pas ac
coutumez , ni dreffez : il n’y a point 
de loi qui ordonne qu’ils combat
tront à pied comme l'ancienne gen
darmerie , qui mettoit non feule
ment pied à terre pour combattre 
comme de fimples fantaflins ; mais 
s’il fe préfentoit quelque coup de 
vigueur comme une efcalade, ou 
l’infulte d’une brèche., elle étoit à 
la tête de tout. C etoit la methode 
du tems de François I. Sa gendar
merie monta à l’affaut au licge de 
Pavie , en i 5 z 5. Peu à peu la cava
lerie de ce tems-ci eft devenue Sar- 
mate , & quelque chofe de moins, 
car il arrive rarement qu’à la façon 
de celle dont parle Tacite, elle ofe 
affronter , je ne dis pas les plus 
épais bataillons, puifque la mode 
en eft perdue , mais ces bataillons 
minces incapables de rélifter à l’ef
fort du moindre bidet. Il eft cer
tain qu’un cavalier qui prend con
fiance en fon cheval . qu’il fçait 
bon & vigoureux, & qui joint à cet 
avantage des armes excellentes, & 
propres à joindre l’ennemi ; il eft 
certain , dis-je, que tout cela lui re
lève & lui augmente le courage à 
tel point qu’il n’y a rien qu’un 
Officier ne puiffe tirer de la valeur 
d’une telle cavalerie ; elle enfonce
ra les plus épais bataillons, & les 
plus forts efcadrons , s’il a affez 
d’habileté pour connoître fa force, 
&c s il a affez de courage pour la 
mettre en œuvjie, C ’eft ce qu’on
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voit rarement. J ’y reviens encore : 
un cavalier qui connoît la légéreté, 
la docilité & la vigueur de fon che
val , comme l’avantage de fes ar
mes , combat avec beaucoup plus 
de confiance, de hardiefle , d’a- 
dreffe & de courage , du moins ce
la devroit être ainfi, & je m’éton
ne que la cavalerie Efpagnole ne 
nous offre rien de plus , ou très- 
rarement , que ce qu’on remarque 
dans la Françoife, dans l’Allemande 
& dans toute autre. Je fuis perfita- 
dé que fi elle étoit inftruite de là 
force qu’elle ignore, & qu’on com
mençât par les Officiers qui n’en 
font pas mieux inftruits que leurs 
cavaliers, elle feroit mieux menée, 
& tout en iroit mieux ; l’on verroit 
bientôt ce qu’elle vaut, & de- 
quoi font capables des gens montez 
fur de tels chevaux.

Bien des gens diront que deux 
cens chevaux Efpagnols, quelque 
bien conduits qu’ils foient, doivent 
etre battus par deux cens de notre 
cavalerie pefante ; fuppofant une 
égale valeur dans les hommes, c’eft 
dequoi je ne conviens pas. Je fou- 
tiens au contraire que les deux cens 
des premiers battront infaillible
ment , je ne dis pas deux cens » 
mais fix cens des autres. Les che
vaux Èfpagnols vifs , légers , bra
ves & vigoureux, comme chacun 
{çait , fe manient & {e tournent 
comme on veut ; leurs mouvemens, 
leurs caracols. font fi prompts, fi 
légers , fi rapides, qu’il n’eft pas 
pollible qu’un de nos efcadrons 
puiffe jamais réfifter au choc impé
tueux , & à la célérité des mouve
mens d’un efeadron Efpagnol qui 
lui gagne le flanc & la croupe dans. 
un înfiant, qui fe partage, & fe 
remet avec la même rapidité. Si 
les fix efcadrons le replient, cara
colent fur les deux autres, à peine

T i i j
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auront- ils le tems de s’ébranler, d’y 
penfer même , que ceux-ci auront 
attaqué & percé tout ce qu'ils ont 
•de front, tant leur choc eft violent 
&  terrible, & leurs épées avanta- 
geufes.

Comment réfifter contre des 
■troupes , qui connoiffant leur force, 
comme je le fuppofe ic i, combat
traient avec de fi grands avantages, 
à qui il eft libre d’approcher l’en
nemi , .quelque fupérieur qu’il foit, 
d’aufli près qu'il leur plaît, d’éviter 
un combat, ou de le donner ? Je 
dis plus , elles peuvent agir dans 
les païs même favorables à l’infan
terie , dans les montagnes comme 
dans les plaines ; c’eft ce qu’on a 
vû mille fois. En eft - il au monde 
de plus propre à harceller une armée 
par de continuelles attaques , & des 
retraites auffi promtes ; fans que 
notre cavalerie moins vive & moins 
agile la puiffe joindre ? C ’eft cette 
même cavalerie fi redoutable aux 
Romains, qu’Annibal mena en Ita
lie.

Si elle attaque dans un combat, 
& qu’elle foit repouflee , elle s’en 
va & fe retire , elle fe rallie , & 
revient au combat d’autant plus 
facilement qu’elle voit bien qu’on 
ne fçauroit jamais l’atteindre. Si on 
débande des troupes à fes trouffes, 
qu’on les détache du gros ; pour 

ue les efcadrons flottent, fe défbr- 
onnent & fe difperfent, l’ennemi 

fera volteface , & battra en dé
tail ce qu’il n’a pû vaincre enfem- 
ble.

Si les fix cens chevaux fe met
tent en ligne par efcadrons, les deux 
cens Efpagnols fe partagent s’ils 
veulent en quatre troupes, ou n’en 
forment que deux , & tombent fur 
deux autres , ils les choquent & les 
ouvrent avec cette rapidité fi natu
relle à la cavalerie i la force & la

promtitude du choc ne donnant pa$ 
le tems au refte d’agir & de fe tour
ner affez vîte pour les prendre en 
flanc , & gagner la croupe des 
affaillans , à caufe de la pefanteur 
& de la gravité des mouvemens de 
notre cavalerie. Après cela rien 
n’empêche les deux efcadrons vic
torieux de revenir fur leurs pas ,
& d’attaquer les autres avant qu’ils 
aient eu le tems de tourner de tête 
à queue ; ainfi, les uns après les 
autres , deux efcadrons peuvent 
fort bien en battre fix de notre 
cavalerie.

Difons plus. Je fuppofe que les 
fix cens chevaux ont leurs aîles fi 
bien appuiées, qu’elles ne puiflent 
être tournées & prifes en flanc ; je 
veux même que ces fix cens che
vaux ne forment qu’une ligne fer
rée fans efpaces & en phalange . 
c’eft fans doute le mieux, comme 
cela fe pratique contre la cavalerie 
Turque, dont les chevaux appro
chent fort de la célérité des Efpa
gnols . quoique moins vigoureux 
dans le choc , & les cavaliers plus 
mal armez. Si on fe forme en pha
lange , je disque les deux efcadrons 
Efpagnols auront encore moins à 
craindre : cela fe fent affez. Ceux-ci 
n’ont qu’à s'abandonner au centre 
ou fur les aîles l’épée Efpagnole 
au poing, plus longue , plus légére, 
plus forte de pointe & plus avan- 
tageufe que la nôtre. Encore une 
fois, ils s’ouvriront un palfage & 
pafferont outre avec bien moins de 
péril d’être envelopez , que fi l’on 
confervoit des efpaces qui facilitent 
le carucol, quoique ces efpaces foient 
plus dangereux que s’il n'y en avoit 
point.

Qu’eft- ce que fix cens chevaux 
fur une ligne , mille , fi l’on veut ? 
Les deux efcadrons en attaquant 
n’ont affaire qu’aux deux qu’ils ont *
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cer & de fe faire jour au travers desen tête. Ce qu’il y  a de plus eft tout 

comme s’il n’y en avoit point, puif- 
qu’ils ne fçauroient foutenir ce qui 
eft attaqué ; le choc eft trop violent 
& l’effort trop prompt pour avoir le 
tems de fe replier fur un corps qui 
pénétre & paffe outre comme un 
éclair. C ’eft un paradoxe , diront 
certaines gens : oui en apparence, 
mais une vérité en effet.

Dans la guerre de 1701. en Ita
lie , cinquante chevaux Efpagnols 
fè trouvent envelopez par fix ou- 
fept cens de ht cavalerie Impériale. 
L ’Officier Efpagnol ne vit pas d'au
tre moien d’échaper que dans une 
grande réfolution. Affiné de la va
leur de fii troupe & de la bonté de 
fes chevaux , il ordonne à fes cava
liers de ferrer leurs rangs & leurs 
files, & fims perdre un moment part 
comme un trait , s’élance fur l’en
nemi l’epée à la main, s’ouvre un 
paffage , s’en va & les laifïe dan9 
l’admiration d’une telle audace. Il 
eût été auffi ailé â ce brave Officier 
Efpagnol , qui étoit un homme 
de foixante ans, de rentrer dans 
le cercle qu’il en étoit forti, & d’en 
reffortir par la même manœuvre ; 
tant il eft difficile de réfifter à l’im- 
pétuofité & à la violence du choc 
de cette cavalerie.

Les Efpagnols ont une méthode 
dans les combats de cavalerie qui 
ne me paroît pas trop-fure , quoi
qu’elle leur réuffifle allez fouvent : 
elle ne laifle pourtant pas de faire 
connoître la force & la vigueur de 
leur cavalerie s & fon extrême avan
tage. Avant que d’engager un efca
dron iis pouffent en avant - une 
troupe de vingt ou trente maitres 
des plus braves & des mieux mon
tez , foutenus du gros qui les fuit 
de près ; cette troupe s’abandonne 
fur l’ennemi l’épée à la main , fans 
tirer un feul coup, & tâche de per-

efcadrons ennemis, pendant que 
ceux qui fuivent chargent en même 
tems, & profitent du défordre & 
de letonnement que cette première 
charge a mis dans ceux qui font 
attaquez.

Si la cavalerie Efpagnole connoif- 
foit fa force , il n’y a rien qui pût lui 
réfifter, à moins que de combattre1 
dans un endroit reflerré en lignes» 
redoublées, & avec tant de troupes 
qu’on pût lacaffer & rompre la vio
lence de fon choc avant qu’elle pût 
atteindre à la dernière.

Quant à l’infanterie, elle ne fçau- 
roit jamais rélifter contre cette cava
lerie , encore moins depuis- la fup- 
preffion des- piques. Cela eft fi vrai 
que dans la guerre d’Efpagne dé 
1701.  on a vû un Officier Efpagnol 
à la tête de cent chevaux, renverfer 
& paffer fur le ventre d’un gros ba
taillon de troupes Angloifes, qui ne 
font certainement pas méprifableSi
Il fit plus , tant il etoit hardi & ré- 
folu , il revint fur fes pas-, & repaffa 
encore fur le corps de cette infante
rie , encore toute étonnée de l’an- 
dace & de la hardieffe furprenante- 
de cet Officier dont j ai oublié Ie- 
nom , mais non pas la gloire d’une fi: 
belle aftion.

Les Turcs, les Tartares, les Ara
bes , & les Maures eux-mêmes  ̂
c'eft-h-dii e les peuples du Roiaume- 
de Fez & de Maroc, n’ignorent pas. 
moins leurs forces pour le regard de- 
leurs chevaux que les Efpagnols;; 
mais leurs fabres , bien que d’une' 
trempe excellente , ne font pas à; 
beaucoup près fi avantageux 8c 
d’une fi terrible exécution dans le; 
combat que l’épée Efpagnole , 8c. 
même que les épéesdes Allemansi- 
Auffi remarque-t-on que les Turcs* 
ne font battus que par le feul défii- 
vantage de leurs armes à leur ca—
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valerie Cômrtie à leur infanterie , ils 
ne fçavent ce que c’eft que baionette 
au bout du fufil ; car depuis l’in
vention de cette arme, ils n’ont pû 
rien gagner contre les Chrétiens. 
S ’ils ouvroient les yeux fur le dé
faut de leurs armes , qu’ils s’ar- 
maffent des nôtres , qu’ils con
nurent la force & la vigueur de 
leurs chevaux , & qu’ils combat
tirent fur une phalange pavfaite & 
avec plus d’ordre qu’ils ne font, je 
fuis perfuadé qu’on auroit de la 
peine à leur réfifter : lorfque tout 
devient égal dans l’ordre & dans le 
courage , le nombre fait beaucoup, 
gc remporte la victoire. Ils pour- 
roient former leur infanterie en 
phalange , comme je l'ai dit , fur 
une très-grande profondeur; & 
comme le propre de cette nation 
vive & agiflante , eft de joindre 
l’ennemi en combattant en bon or
dre fur une profondeur de vingt 
ou trente, ils nous ouvriroient fans 
peine par le poids de leur choc & 
de leur nombre.

Nous méprifons les Turcs, ils 
font certainement peu à craindre 
par le feul defavantage de leurs 
armes, & non pas autrement. Mon- 
rccuculi ne touche pas l’article de 
leurs armes , il ne faut pas en être 
furpris. De fon tems nos baionettes 
ctoient inconnues, & les foldats bien 
moins exercez à tirer. II ne laiffe pas 
que de faire l’cloge de cette nation ,
& de l’eftimer infiniment, car elle 
poflede de grandes parties pour les 
grandes chofes.

»  Leur valeur , dit-il, naît pre- 
:» miérement d’une complexion ro- 

bufte , point corrompue par les 
v  débauches , animée d’un fang pur 
*> plein d’efprits, puis de la con- 

noiifance de la guerre & des exer- 
r> cices militaires , de la confiance 
j; qu infpireht les victoires paifées,

» des deux grands pôles du monde 
» politique , qui font la récompenfe 
» & la punition , dont l’une eft 
»  très - grande & l’autre très - rigou- 
» reufe chez les Turcs; enfin la re- 
» ligion qui leur promet un bon- 
» heur éternel , s’ils meurent en 
n  combattant, & qui leur perfuadé 
m que chacun porte éctit fur fon 
» rront fon heure fatale , & que 
53 c’eft une chofe inévitable.

Ils font revenus de cette opi
nion , s’il eft vrai qu’ils en aient 
été perfuadez. Je crtfis que ce qui 
les rend braves, déterminez & d’u
ne volonté admirable , c’eft unique
ment les récornpenfes. Montécuculi 
ne fe laffe point d’en parler. Il ccri- 
voit dans un tems, où elles étoient 
fort rares dans les troupes Impé
riales. » Elles font exceffives chei. 
» les Turcs , dit - i l  , & les châti- 
» mens atroces. Ils font perfuadez 
» que ces deux chofes font comme 
»  les rênes de l’Etat : qu’il faut de 
» la rigueur pour faire obferver les 
a» chofes rudes & difficiles, & qu’il 
» faur quelque chofe de plus que des 
» louanges pour paier des aétions 
« de valeur. Rien de plus vrai.

Pour revenir à leur cavalerie, à 
celle des Arabes, des Tartares 8c 
des Maures , ils ont encore un avan
tage qui n’eft pas de petite confidé- 
ration ; c’eft qu’outre la bonté 8c la 
légéretc de leurs chevaux, beaucoup 
meilleurs, quoique plus petits que 
les nôtres & moins chargez de har- 
nois, ils font encore à cheval f i . 
court fur l’étrier, qu’un cavalier 
eft afîis comme fur un tabouret. 11 
fe relève tout droit en courant & 
s’appuie fur fês étriers pour avoir 
plus de coup & affener de plus loin' 
Les Hufiards n’en ulent pas autre
ment ; mais leurs chevaux ne font 
pas fi bons. Un cavalier à cheval 
de 1̂  forte eft plus ferme , plus har-







•qi , & les chevaux d’un efeadron à celle des Maures armée de la forte 
plus ferrez : car les felles touchent qui dès le premier choc jetta à bas* 
les unes aux autres, & non pas les des chevaux le premier rang des 
jambes des cavaliers ,&  des bottines efcadrons Efpagnols ; & fans l’in- 
fuftifent lorfqu’on eft à cheval com- fanterie , qui fe trouva là tour à 
me les Turcs. propos , il n’en fut pas échapé un 

Les armes des cavaliers Arabes, feul. On remarq a en cette occa
nt celles des cavaliers de Fez & de lion que l’épée Efpagnole n’étoit 
Maroc , font trop avantageufes pour d’aucun effet, 
nen pas parler ici. Elles font telles, Je ne crois pas qu’on puiffe rien 
«jue fi la cavalerie Efpagnole n’eût imaginer de plus redoutable qu’u- 
ete foutenue d’infanterie à la ba- ne arme telle que celle que je viens 
taille que le Marquis de Léde d on- de decrire. Le moien de pouvoir 
na en 1702. fous Ceuta, elle eût été aborder un efeadron armé de la 
entièrement défaite en fort peu de forte, qui au premier choc jette un 
tems. Les cavaliers de ce païs-là premier rang par terre, & en fait 
n’ont pour toute arme que le fabre, autant du fécond , fi celui-ci veut
& une manière de demie pique d’er- tenter l’avanture , chaque cavalier 
viron huit pieds de longueur. Le étant comme affûré de tuer fon 
bois va un peu en diminuant depuis homme : car il porte fon coup de 
le milieu jufqu’au talon , où il y a toute la longueur de fon arme en 
une efpéce de rebord de plomb ou s’élevant droit fur les étriers. 11 f« 
de cuivre du poids de demie livre, baiffe & s'étend jufques fur le cou. 
la lame d’un grand pied de long, de fon cheval, & porte fon coup 
très-aiguë & traechante, de deux avec ant de roideur, de force & 
pouces ou environ dans fa plus de juftefTe, qu’il perce un homme 
grande largeur , avec une- petite d’outre en outre avant qu’il ait eu 
banderole fous le fer. Us fe fervent tems de l’approcher , & fe re- 
<le cette arme avec une adreffe fur- lève avec la même légèreté & la 
prenante. Us la tiennent à la main méme vigueur pour redoubler en- 
par les bouts des doigts & en équi- core* lancier n’avoit qu'un coup 
libre, comme on voit en B , & le \  donner , & ce coup n’étoit jamais 
poids , qui eft à l’extrémité du ta- lan* remède, l’ennemi pouvant l e- 
Ion , fait que le côté du fer eft tou- v^er e,n Couvrant; mais rien ne fçau- 
jours plus long que vers le talon; I o l t  refifter contre la lançç, des Mau- 
ils portent leur coup de plus loin, xes ,qui charge par coups redoublez 
La cavalerie Efpagnole eut affaire comme l’on feroit avec une épée.

. L I V R E  IIr: CHAP.  XIII.  i -
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C H A P I T R E  X I V .

Scipion pajje la Zrcbie , &  perd fo n  arric'regarde. Les Gaulois 
prennent le parti d’Annibal. Mouvement que" cette défettion caufe 
à Rome. Annibal entre par furprife dans Clajlidium. Combat 
de cavalerie. Confeil de guerre entre les deux Confuls. Rufc 
d'Annibal.

C E tte trahifon des deux mille Gaulois donna de grandes 
inquiétudes à P ublius, qui craignoit avec railon que 
ces peuples, déjà indifpofez contre les Rom ains, n’en prifient 

occafion de fe déclarer tous en faveur des Carthaginois. Pour 
aller au-devant de cette confpiration, vers les trois heures 
après minuit il lève le camp , &  s’avance vers la Trébie &  
les hauteurs qui en font proche , comptant que dans un pofte 
fi avantageux &  au miliçu de fes alliez on n’auroit pas l’au
dace de venir l’attaquer. Sur l’avis que le Conful étoit dé
cam p é, Annibal lui mit en queue la cavalerie Num ide, la
quelle il fit fuivre peu après par l’autre , qu’il fuivoit ’ lui- 
même avec toute l’armée. Les Numides entrèrent dans le 
camp des Rom ains, &  le trouvant défert &  abandonné, ils 
y  mirent le feu. Ce fut un bonheur pour l’armée Romaine. 
Car fi les N um ides, fans perdre de tems , Peuflènt pourfui- 
vie &  eulfent atteint les bagages, en plaine comme ils étoient, 
ils auroient fort incommodé les Romains. Mais lorfqu’ils les 
joignirent, la plûpart avoient déjà paffé la Trébie. Il ne ref- 
toit plus que l’arriéregarde, dont ils tuèrent une partie <Sc 
prirent le rtfte pril'onnier.

Publius pafià la rivière , &  mit le camp auprès des hauteurs. 
Il fe fortifia d’un folle &  d’un retranchement, &  en atten
dant les troupes que Sempronius lui am enoit, il prit grand 
foin de fa p laie, pour être en état de com battre, fi l’occafion 
s’en préfentoit. Cependant Annibal s’approche, &  campe à 
quarante ftades du Conful. Là les Gaulois qui habitoient 
dans ces plaines partageant avec les Carthaginois les mê
mes efpérances, leur apportèrent vivres &  munitions en abon
dance , prêts eux-mêmes d’entrer de leur part dans tous les 
travaux &  tous les périls de cette guerre.

A  Rome, quand on apprit l’attion qui s’étoit pafîee entre



la cavalerie , on y  fut d’autant plus furpris , que l ’on ne s'at
tendent pas à cette nouvelle. Mais au refte on trouva des 
raifons pour ne pas regarder cela comme une entière défaite. 
Les uns s’en prirent à une trop grande précipitation de la 
part  ̂du Conful i les autres à la perfidie des Gaulois alliez , 
qui a deflein ne s’étoient pas défendus , perfidie qu’ils conjec- 
turoient fur l’infidélité que ces peuples venoient tout récem
ment de commettre. Mais comme l’infanterie étoit encore en 
ion entier, on fe flattoit qu’il n’y  avoit encore rien à craindre 
pour le falut de la Republique. A udi lorfque Sempronius tra
versa Rome avec fes légions, on y  crut que , dès qu’il feroit 
arrive au camp , la préfence feule d’une fi puiflante armée met- 
troit Annibal en fuite , &  termineroit la guerre.

Toutes les troupes s’étant rendues* à Ariminum , félon 
qu’on s’y  étoit engagé par ferm ent, Tibérius à leur tête fit 
diligence pour joindre fon Collègue. Il campa près de lu i , fit 
rafraîchir fon armée , qui depuis L ilybée jufqu’à Ariminum 
avoit marché pendant quarante jours de fuite, &  donna ordre 
que l’on difpofat tout pour une bataille. Pendant que l’on s’y  
préparait, il vifitoit fouvent Publius, il fe fàifoit rendre combte 
de ce qui s’étpit palfé, & ils tenoient confeil enfemble fur ce 
qu il y  avoit a faire. A n n ib al, pendant leurs délibérations 
trouva moien d’entrer dans Claftidium , dont le Gouverneur 
pour les Romains lui ouvrit les portes. Maître de la garnifon 
&  des m agazins, il diftribua les vivres à fon monde , &  joi
gnit les prifonniers à fes troupes, fans leur faire aucun m a l, 
pour donner un exemple de la douceur dont il vouloit ufer , 
afin que ceux qu’on prendroit dans la fuite efpéraflent de trou
ver leur falut dans fa clémence. Pour gagner aufli aux Cartha
ginois tous ceux que les Romains avoient mis en Charges , il 
récompenfa magnifiquement le traître , qui lui avoit livré 
Claftidium. Peu après aiant découvert que quelques Gaulois 
d ’entre le Pô &  la Trébie , qui avoient fait alliance avec lu i, 
ne laifîoient pas que d’entretenir quelque liaifon avec les 
Rom ains, comme pour avoir un refuge afliiré de quelque côté 
que la fortune fe rangeât, il détacha deux mille hommes de 
pied &  mille chevaux tant Gaulois que Numides , avec ordre 
de faire le dégât fur leurs terres. Cet ordre fut exécuté 

/rH c^amP » &  butin fut grand. Les Gaulois coururent 
auflitôt aux retranchemens des Romains pour demander du 
fecours.
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Sempronius, qui attendoit depuis longtems l’occafion d’a

gir , faifit ce prétexte. Il envoie la plus grande partie de la 
cavalerie avec mille archers à pied , qui paiïent en hâte la 
Trébie , attaquent ceux qui emportoient le butin , &  les 
obligent de prendre la fuite <5c de fe retirer à leurs retran- 
ehemens. L a  garde du camp court au fecours de ceux qui 
étoient pourfuivis , repoulTe les Romains , ôc les- contraint 
à leur tour de fuir à leur camp. Sempronius alors met en 
mouvement toute 1a cavalerie &  fes archers, &  les Gaulois 
font encore forcez de faire, retraite. A n n ib al, qui n’étoit pas 
prêt à une aétion générale , &  qui d’ailleurs ne croioit pas 
qu’un Général fage &  prudent dût , fans un delTein prémé
dité &  à toute occafion , hazarder une bataille générale, fe 
contenta, d’arrêter la fuite de. fes gens , &  de leur faire tour
ner front aux ennemis , leur défendant par fes Officiers &c 
par des trompettes de combattre ni de pourfuivre. Les R o
mains s’arrêtèrent là pendant quelque tems ; mais enfin ils 
fe retirèrent , après avoir perdu peu de leur monde &  
en avoir tué un plus grand nombre du côté des Cartha
ginois..

Sempronius enfle &  triomphant de ce fu ccès, auroit fort, 
fouhaite den venir a quelque chofe de décilif. Mais quelque 
envie qu il eut de profiter de la bleflure de Scipion,pour dif~ 
pofer de. tout à fon gré , il ne laifla pas que de lui demander 
fon avis , qu’il ne trouva pas conforme au fien. Publius pen- 
foit au, contraire qu’il falloit attendre que les troupes eufiènt. 
été exercées pendant l’hiver , que l’on en tirerait plus de fer- 
vices la campagne fuivante : que les Gaulois étoient trop lé
gers &.trop inconftans pour demeurer unis aux Carthaginois -r 
que dès que ceux-ci ne pourraient rien entreprendre , ceux- 
là ne manqueraient pas de fe tourner contre eux i qu’après 
que la blei.ure leroit guérie , il efpéroit être: de quelque uti
lité dans une affaire générale , qu’enfin il le prioit inflam
ment de ne pas pafier outre. Sempronius ne pouvoit s’empê
cher de connoître que les avis de fon Collègue étoient 
juftes &c fenfez : mais la pafiion de fe distinguer &  l’afiûrance. 
qu’il croioit avoir de réuflir, l’emportèrent fur la raifon &  
iur la prudence. Il avoit en tête , avant que Publius pût fe 
trouver à l’aétion, &  que le tems de créer de nouveaux Con— 
fuis, qui approchoit, fût venu , de finir cette guerre par lu i-  
même &  comme il ne cherchoit pas le tems des affaires,,



mais le fîen , il ne pouvoit pas ne point prendre de mauvaises 
mefures.

Annibal penfoit comme Publius fur la conjoncture préfente v 
mais il concluoit tout le contraire &  prefioit le tems du com
bat : premièrement pour profiter delà difpofition où étoient les 
Gaulois en fa faveur; en fécond lieu , parce, qu'il n’auroit à 
combattre que contre de nouvelles levées fans expérience ; &  
enfin pour ne pas laiûer à Publius le tems de fe trouver à l’ac
tion. Mais fa plus forte raifon étoit de faire quelque chofe , &c 
de ne laiflèr pas le tems fe perdre inutilement : car rien n’eft 
plus important pour un Général , qui entre avec une armée 
dans un pais ennemi, 6c qui entreprend une conquête extraor
dinaire , que de renouveller par des exploits continuels les ef
pérances de fes alliez. Il ne penfa donc plus qu’à fe difpofer à 
une bataille , bien fur que Sempronius ne manqueroit pas de 
l ’accepter.

Il avoit reconnu depuis longtems le terrain qui étoit entre 
les deux armées. C ’étoit une plaine rafe &  découverte, où cou- 
loit un ruifîeau, dont les bords , allez hauts , étoient encore 
herifîez de ronces &  d’épines, fort ferrées. Ce ruifîeau lui parut 
propre pour y  drefler une embufcade , &  en effet il lui étoit 
aile de le cacher. Les Romains etoient bien en garde contre les 
lieux couverts , parce que c elt ordinairement dans ces fortes 
d ’endroits que les Gaulois fe couvrent &  fe cachent ; mais ils 
ne fe défioient pas d’un terrain plat &  rafe. Cependant une 
embufcade y  eft plus fûre que dans des bois. Outre que l’on y  
découvre de loin , il s’y  rencontre quantité de petites hauteurs 
derrière lefquelles on eft fuffifamment à couvert. Il ne faut fou- 
vent que de petits bords de ruifîèaux, des rofeaux, des ronces, 
quelque forte d’épines pour cacher non feulement de l’infante^ 
rie , mais même de la cavalerie : &  il n’eft pas befoin pour cela 
d’une grande habileté. Il n’y  a qu’à coucher par terre les armes; 
qui fe voient de lo in , •& mettre les calques defî'ous.
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C H A P I T R E  X V .

Bataille de la Trébie.

L E  Général des Carthaginois tint donc un Confeil de 
guerre , ou il fit part à Mangon &  aux autres Officiers 
du deflein qu’il avoit. Chacun y  aiant applaudi, auflitôt après 

le fouper de l’armée , il fit appeller Mangon fon frère , jeune à 
la vérité , mais v i f ,  ardent &  entendu dans le métier , le fit 
C h e f de cent chevaux &  de cent hommes de p ie d , &  lui or
donna de choifir dans toute l’armée les foldats les plus braves , 
&  de le venir trouver dans fa tente avant la nuit. Quand il 
les eut exhorté tous à fe fignaler dans le porte qu’il devoit 
leur afligner , il leur dit de prendre chacun dans leur com
pagnie neuf d’entre leurs compagnons qu’ils connoifloient 
les plus braves , &  de le venir joindre à certain ' endroit du 
camp. Ils y  vinrent tous au nombre de mille chevaux &  d’au- 
tant d hommes de pied. Il leur donna des guides , marqua à 
ion frere le moment où il devôit fondre fur l’ennemi , &  les 
envoia au lieu qu’il avoit choifi pour l’embufcade.

Le lendemain au point du jour il aflemble la cavalerie 
N um ide, gens endurcis à la fatigue , il l’exhorte à bien faire , 
promet des gratifications à ceux qui fe diftingueroient, 8c 
leur donne ordre de paffer au plutôt la rivière , d’approcher 
du camp des ennemis, &  d’y attacher l’efcarmouche , pour 
les mettre en mouvement. En cela fes vûes étoient de prendre 
l ’ennemi dans un tems où il n’auroit pas mangé du jo u r , 8c 
où il ne s'attendrait à rien moins qu’à une bataille. Il convo
que enfuite le refte des O fficiers, les anime au combat , 8c 
les avertit de faire repaître tout leur monde , &  de difpofer 
leurs armes &  leurs chevaux.

Dès que Sempronius vit la cavalerie Numide , il ne man
qua pas de lâcher la fienne , &  de lui donner ordre d’en ve
nir aux mains. Elle fut fuivie de fix mille archers à pied , il 
fortit enfin lui-même des retranchemens avec tout le relie de 
fes troupes. Il étoit fi fier de la nombreufe armée qu’il com- 
m andoit, &  de l’avantage qu’il avoit remporté le jour pré
cèdent , qu'il s’imaginoit que pour vaincre il n’avoit qu’à fe 
prélenter. On étoit alors en plein h iver, il neigeoit ce jour-là



m êm e, &  faifoit un grand froid , &  l’armée Romaine s’étoit 
mife en marche fans avoir repû. L e  foldat part avec em- 
preflement &  grand defir de combattre : mais quand il eut 
palîé la T reb ie , enflée cejour-là par les torrens qui y  étoient 
tombez des montagnes voifines pendant la n u it, &  où il avoit 
de 1 eau jufques fous les aiflèlles , le froid &  la faim ( car le 
jour etoit alors allez avancé ) l’avoient étrangement afloibli. 
A u  lieu que les Carthaginois avoient bû &  mangé fous leurs 
tentes, avoient difpofé leurs chevaux, s1'étoient frottez d’huile,  
&  revêtus de leurs armes auprès du feu.

Quand les Romains furent fortis de la rivière , A n n ib a l, 
qui attendoit ce m om ent,■ envoi» devant, au lecours de fes 
N um ides, les armez a la legere &  les frondeurs des Ifles Ba-. 
leares , au nombre d’environ huit mille hom m es, &  les fuivit 
a la tete de toute l’armée. A  un mille de fon camp , il rangea 
lur une ligne Ion infanterie, qui faifoit près de vingt mille 
hommes , tant G aulois, qu’EfpagnoIs &  Afriquains. L a  cava- 
ene , q u i, en comptant les Gaulois alliez , montoit à plus de 

dix mille hommes , il la partagea fur les a îles, où il plaça
droite p s ’ Partie devant la gauch e, partie devant la

Sempronius de fon côté rappella fa cavalerie, qui fe fati- 
guoit inutilement contre les N um ides, cavaliers inftruits &  
accoutumez à fuir en defordre au premier c h o c , &  à revenir 
à la charge aufli hardiment qu’ils y  étoient venus'. Son or
donnance fut celle dont les Romains ont coutume de fe fer- 
vir. Il avoit à fes ordres feize mille Romains &  vingt mille 
a llie z , nombre , ou monte une armée com plette, lorfqu’il 
s’agit de batailles générales, &  que les deux Confuls fe trou
vent joints enfemble. Il jetta fur les deux aîles fa cavalerie, qui 
etoit de quatre mille chevaux, &  s’avança vers l’ennemi fière
ment , au petit pas, &  en ordre de bataille.

Quand on fut en préfence, les armez à la légére de part &  
d ’autre engagèrent l’a&ion. Autant que cette première charge 
fut defavantageufe aux R om ains, autant elle fut favorable 
aux Carthaginois. Du côté des premiers, c’étoit des foldats 
qui depuis le matin fouffroient le froid &  la faim , Ôc dont les 
?rai\T avo*ent ^  lancez P°ur la plûpart dans le combat contre 
les Numides i ce qui leur en reftoit, étoient fi appefantis par 
l ’eau dont ils avoient été trem pez, qu’ils ne pouvoient être 
d ’aucun ufage. L a  cavalerie, toute l’armée étoit également
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hors d’état d’agir. Rien de tout cela ne fe trouve du côté 
des Carthaginois. Frais , v igoureux, pleins d’ardeur, rien ne 

es enïpêchoit de faire leur devoir.
Auffi dès que les armez à  la légére fe furent retirez par les 

intervalles , &  que l’infanterie ptfamment armée en fût ve
nue aux mains, alors la cavalerie Carthaginoife, qui fur- 
paffoit de beaucoup la Pvomaine en nombre &  en vigueur, 
tomba fur celle-ci avec tant de force Sc d’im pétuofité, qu’en 
un moment elle l’enfonça &  la mit en fuite. Les flancs de 
l ’infanterie Romaine découverts , les armez à la légére des 
Carthaginois &  les Numides reviennent à  la tête de leurs gens , 
fondent fur les flancs des Romains , y  mettent le defordre , 
&  empêchent qu’ils ne fe défendent contre ceux qui les atta- 
quoient de front. De la part des pefamment armez , dans les 
premiers rangs &  ceux qui les fuivoient, la réfiftance fut 
plus longue &  le combat plus égal. Ce fut auffi le moment 
où les Numides fortirent de leur em bufcade, chargèrent en 
queue les légions, qui combattaient au cen tre, &  y  jet- 
térent une confufion extrême. Les deux aîles attaquées en 
front par les éléphans, en flanc &  tout autour par les ar
mez à  la légére , furent culbutées dans la rivière. L a  fécondé 
ligne ne put tenir un moment contre les Numides, qui etoient 
venus fondre fur elle par les derrières. Il n’y eut que la pre
mière , qu’une heureufe néceflité força de fe faire jour a tra
vers les Gaulois &  les Afriquains, dont elle fit un grand 
carnage. Mais après la défaite de fes aîles, voiant qu’elle ne 
îwuvoit plus ni les fecourir , ni retourner au cam p, dont 
îa cavalerie N um ide, la rivière &  la pluie ne lui permet- 
toient pas de reprendre le chem in, ferrée &  gardant fes 
rangs elle prit la route de P lacentia, où elle fe retira fans 
danp-er au nombre au moins de dix mille hommes. L a  
plûpart des autres qui reftoient périrent fur les bords de la 
rivière , écrafez par les éléphans ovi par la cavalerie. Ceux 
qui purent échaper , tant fantaflins que cavaliers, fe joi
gnirent au gros dont nous venons de parler, Sc le fuivirent 
\ Placentia. L e s  Carthaginois pourfuivirent l’ennemi jufqu’à 
1a r i v i è r e , d’o u , arrêtez par la rigueur de là faifon, Us re
vinrent à leurs retranchemens. L a viétoire fut complette , &  
la perte peu confidérable. Quelques Efpagnols ieulement Sc 
quelques Afriquains relièrent fur le champ de bataille , les 
Gaulois furent les plus maltraitez j mais tous fouffrirent

beaucoup
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beaucoup de la pluie &  de la neige. Beaucoup d’hommes &  
de chevaux périrent de froid , &  de tous les éléphans on n’en 
put fauver qu’un Yeul.

O B S E R V A T I  O N S

Sur la bataille de la Trébie entrî les Romains 
&  les Carthaginois„

§ . 1  .

Inconvénient d’un commandement par
tagé. Caracîére de Sempronius , 
&  l'u/age qu’en fa it  A n nibal. Or
dre de bataille, D éfa ite  des R o
mains .

IL eft rare que deux Généraux 
dont le commandement eft al

ternatif, puiffent longtems s’accor
der enfemble. Ce qu’il y  a de bien 
furprenant , c’eft qu’un excellent 
Général qui aura un franc ftupide 
pour Collègue , trouvera fouvent 
plus de chicannes, d’oppofitions & 
ae faux raifon nemens à combattre , 
& plus de gens qui fe tourneront 
contre lui, que s'il avoit en tête un 
homme qui lui feroit comparable 
en intelligence. Malgré tout ce que 
j’ai dit de la mauvaife conduite de 
Scipion après l’affaire du Téfin , il 
étoit infiniment au-deffus de Sem
pronius , qui ne fçavoit que mépri- 
îer l’ennemi, fans rien voir ni rien 
Connoître dans les moiens de le vain
cre : bien que fon Collègue n’oubliât 
rien pour lui faire comprendre que 
le tems ni les lieux ne permettoient 
pas de rien hazarder contre une ar
mée infiniment fupérieure en cava
lerie , & campée dans une plaine 
rafe & découverte , & très-propre 
pour la faire agir avec toute forte 

T o m e  I V .

d’avantage. Il étoit d’avis de traî
ner la guerre en longueur, & qu’en 
temporifant cette armée fe ruine- 
roit d’elle-même faute de vivres & 
de fourrages , dont elle commen- 
çoit à manquer. Ce Capitaine , qui 
faifoit plus de cas d’opiner félon les 
réglés de la prudence , que de rem
porter la vidoire par un coup de 
hazard , ne put rien gagner fur cet 
efprit opiniâtre , qui jetta les af
faires dans le précipice. Scipion 
l’eût fans doute laiffé faire , s’il l’eût 
cru capable de commander une ar
mée. Ariftide fè trouva dans un 
cas femblable , mais fon Collègue 
étoit un tout autre. homme que 
Sempronius. Ariftide , qui regar- 
doit le commandement partagé dans 
une armée comme un très-grand 
mal, dès qu’il vit qu’on l’avoit élu 
avec Milciade pour commander al
ternativement , céda de bon cœur 
fon droit à fon Collègue , dont il 
connoiffoit le mérite & la valeur, 
quoiqu’il fût tout plein de l’un & de 
l’autre lui-même, & Maltiade ga
gna la célébré bataille de Mara
thon.

Si la circonfpeètion de Scipion 
fut préjudiciable à la République 
après l’affaire du Tcfin , elle étoit 
falutaire & prudente fur la Tré
bie. Son fentiment dans cette con
joncture étoit appuie fur des ma

X
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ximes très-folides. Il n’eft pas pof- 
fible de s’imaginer que Sempronius 
ne fentît pas tout le vrai & le folide 
des raifons de fon Collègue , qui 
s’oppofa de toutes fes forces au def
fein qu’il avoit de courre les rifques 
d’une bataille rangée. Sempronius 
ne pouvoit s'empêcher de reconnaître , 
dit notre Auteur , que les avis de 
fo n  Collègue étoient juftes &  fenfez,. 
Peut-être qtfil eût été plus avan
tageux pour Sempronius, qu’il n’en 
eût pas connu toute la force. La 
vérité qui frape , & à laquelle on 
fe refufe , nous laiffe (cuvent dans 
une fufpenfion cTefprit, & une ef- 
péce de crainte de ne pas réutïir qui 
eft toujours dangereufe. « Quand 
» les hommes ont balancé longtems 
» à entreprendre quelque chofe par 
» la crainte de ne pas réuflîr, dit 
» un Auteur judicieux  (a) &  grand 
» Politique , l’impreflion qui leur 
» refte de cette crainte, fait pour 
x  1 ordinaire qu ils vont enfuite trop 
» vite dans la conduite de leurs en- 
« treprifes. Cette maxime eft très- 
fenfée & très-vraie. Les raifons de 
Scipion , qui étoit un homme fage ,

. laiflérent Sempronius dans le doute 
& dans l’incertitude : ce qui paj-oîc 
allez par fa conduite.

Lorfque la prévoiance & les con- 
feils ont précédé les dangers d’une 
entreprife, la peur eft vaincue ; mais 
lorfque la çeur & le doute , où l’on 
eft du fuccès, ont devancé la pré
voiance , nous faifons tout à la hâte 
& fans réflexion. C ’eft ce que fit 
Sempronius, qui fe gouverna dans 
cette affaire comme fi le courage 
feul eût fuffi pour remplir le devoir 
d’un Général.

Scipion ne pouvant rien gagner 
fur cet efprit opiniâtre ô£ préfomp- 
tueux , l’abandonna à fon mauvais

(  a  ) M cm . du Car d. de Rets.

iÔ2 H I S T O I R E  D
génie. N ’eût-il pas mieux fait, & 
plus prudemment, lorfqu’il le vie 
inflexible dans fa réfolution , de 
changer de batterie , & d’affeéter de- 
fe rendre à fon fentiment, l’encou
rager dons fon deffein , & l’aider de 
fès confeils, dont il avoit le plus dé 
befoin ?

Quand une entreprife a été une? 
fois réfolue dans un Confeil de 
guerre, il eft d’une extrême con- 
féquence que les Officiers & les fol
dats mêmes ignorent le pour & le 
contre : car il y en a tpujours ure 
fort grand nbmbre qui comptent les 
avis , plutôt qu’ils ne les péfent. 
Souvent dans les confeils ce ne font 
pas les plus fages qui font écoutez 
& qui décident ; mais ceux qui font 
à la tête, à qui il eft permis de faire 
& de dire tout ce qu’il leur plaît : 
outre que l’on a toujours de î’éloi— 
gnement dans ces fortes d’affemblée& 
pour tout ce qui tend à éviter ou à 
retarder le combat, de peur qu’on 
ne doute de leur courage. Il im
porte donc que ceux qui ont été 
d’un fentiment contraire , jparoiffent 
approuver ce qui s’y eft determiné » 
quelque mauvais qu’il puiffe être , il 
faut qu’ils le maintiennent publi
quement ; ce qui fait que le Géné
ral , ou celui qui en eft l’auteur 
perd cette crainte que caufe ordi
nairement le doute ou l’on eft de 
ne pas réuflîr.

Annibal ne craignoit rien tant fî- 
non que les Romains ne traînaffent 
les affaires en longueur , & qu’ils 
ne le tournaffent & ne le roulaffent 
de camp en camp dans un païs peu 
favorable à fi cavalerie , qui étoit 
ce qu’il avoit de plus fort & de plus 
redoutable dans fon armée, llcomp- 
toit moins fur fon infanterie , donc 
la plus grande partie étoit compo- 
fée de troupes Gauloifes mal armées 
fie fans aucune difeipline; mais com-

E P O L Y B ET,
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me le fond en étoit bon, il efpéroit Sempronius n’y eut nul égard, i  
qu’étant difciplinées & mêlées avec peine donne-t-il le tems à fes fol
les Afriquains& les Efpagnols, il en dats de fe reconnoître après fa jonc- 
tireroit les mêmes fervices. tion avec Scipion, & de les accoutu- 

Ce grand Capitaine voioit bien mer à la vûe de l’ennemi, qui nous 
que le pofte où il fe trouvoit, étoit paroît toujours plus redoutable dans 
tout ce qu’il pouvoitchoifirde meil- l’éloignement qu’il ne l’eft de près; 
leur & de plus avantageux pour faire & lorfqu’on s’accoutume à le voir , 
agir fa nombreufe cavalerie & fes la hardieffe augmente à mefure que 
éléphans, aiïïïré que la bataille fe l’idée que nous en avions diminue, 
donnant dans une plaine raie & dé- Il faut connoître l’ennemi avant que 
couverte, les Romains ne réfifte- de s’engager dans une entreprife 
roient pas un moment à caufe de importante & décifive. 
l ’inégalité de leur cavalerie, autant Marius ula d’une grande pru- 
dans le nombre que dans la hardieffe dencedans la guerre contre les Teu- 
& dans le courage : car quant à l’in- tons & les Ambrons -, il voulut ac- 
fanterie, les Romains ctoient plus coutumer peu à peu fes troupes à 
forts. S'il falloit s’en rapporter à foutenir la vûe des ennemis. » Pour 
Tite-Live, ils devoient l’être de près » les foldats, dit Plutarque (a ) , il 
d’un tiers. Il y joint les Gaulois Cé- » les faifoit tenir longtems furies 
nomans, dont notre Auteur ne fait » remparts de fon camp les uns après 
aucune mention. Quoiqu’il en foit, » les autres , pour les accoutumer 
cette infanterie eût décidé fi le Géné- » à foutenir la vûe de la terrible 
ral Romain eût obfervé une meil- » figure des ennemis , à entendre 
leure conduite dans la difpofition de » (ans s’effraier leur ton de voix 
fi cavalerie. » brutal & fauvage,& à n’être point 

Je ne le blâme point d’avoir don- >» étonnez de leur armure & de leurs 
né à la fortune, on fçait affez que » mouvemens, en fe rendant peu 
les ménagemens craintifs à l’ouver- » à peu ordinaire & familier par 
ture d’une guerre tirent à des confé- » l’habitude de les voir , ce qui 
quences dangereufes, dont l’ennemi » d’abord avoit paru le plus étrange 
peut tirer avantage ; mais ce n’eft » 8i  le plus formidable : car il étoit

on ne gâte jamais rien dans les affai- /» coup à l’imagination , & lui fait
res conteftées. Entre deux Géné- « paroître des chofes qui ne font
raux ou dans un Confeil de guerre, >» point, & que l’accoutumance au
où il eft libre à chacun de dire fon » contraire fait perdre aux chofes
avis , & lorfqu’on s’aheurte à foute- » naturellement les plus terribles,
tenir un mauvaisfentiment, on doit » la plus grande partie de ce vain
tout au moins prendre de bonnes » épouvantail qui fait naître notre
mefures, & ne rien négliger de tout 35 effroi.
ce qui peut nous mener à la victoire, Sempronius avoit non feulement
Si ne rien mettre au hazard fans befoin de guérir fes foldats , nou-
quelque apparence de réuffir. L orf vellement arrivez , de l’idée trop
qu’on manque dans les précautions avantageufe qu’ils s’étoient formée

»  periuade que dans les choies ter- 
» ribles , la nouveauté ment beau-

perfuadé que dans les chofes ter-
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de la valeur & des forces de l’ennemi ; 
mais il étoit encore néceflaire de les 
difcipliner, de les aguerrir & de les 
préparer aux grandes aétions.

Quand Scipion n?eût eu que cette 
feule raifon à oppofer contre le fen- 
timent de fon Collègue, elle fuffifoit 
de refte pour lui faire connoître la 
témérité de fon entreprife. Annibal 
bien informé de tout ce qui fe paf- 
foit dans le Confeil , mit en œuvre 
toutes les rufes dont il fe put avi- 
fer pour précipiter Sempronius dans 

uelque mauvais pas, & le fortifier 
e plus en plus dans Je défir impru

dent de combattre;
Rien ne nous fait voir, avec plus 

d’évidence , les qualitez extraordi
naires-& la profondeur du génie du 
Général Carthaginois dans la fcience 
militaire, que cette variété de réglés 
8c de conduite dans la manière de 
faire la guerre, qui tendoient toutes 
au but qu’il s’étoit propofé, de forte 
que l’ennemi fe trouvoit dans le 
piège fans l’avoir craint ni foupçon- 
né.

A peine les Gonfuls ont relevé 
ceux de Tannée précédente , qu’il 
change de méthode &c de conduite 
ielon l’humeur & le génie de cha
cun , ce qu’il eft aifé de connoître 
des qu’on fçait ce (qui fe pafle dans 
les Confeils. Il eft rare qu’il n’y ait 
pas deux partis dans une armée, où 
le pouvoir eft partagé & alternatif; 
& dès que cela arrive, le fecret en 
eft banni; Un efprit pénétrant, mé
ditatif &i profond , juge du carac
tère, de l’inclination , de l’humeur 
& de l’intelligence des- Généraux 
par leurs fentimens. Le rufé Cartha
ginois tira des avantages infinis de 
cette étude. Il régloit là- defliis fes 
defleins 8i l’ctat de la guerre ; dès 
qu’on, connoît le foible de fon 
homme, on doit fe tourner de ce 
côté-là;.

Les efprits communs, qui ne* 
voient rien au-delà de leur tourbil
lon , ne peuvent concevoir qu’il y 
ait des gens qui voient plus loin. 
Ils croient qu’il fuffit de regler le 
deflein de leurs entreprifes fur les 
qualitez & les connoiflances qu’ils 
ont des forces de l’ennemi, c’eft là 
le grand principe des hommes char
gez des affaires de la guerre : qui 
leur diroit qu’il y  en a un autre au
quel ils n’ont peut-ctre jamais pen- 
fé , & fans lequel même on ne fçau- 
roit bien & fûrement établir l’état de 
la guerre , les étonneroit fans doute. 
Voici pourtant Annibal qui leur 
deflïle les yeux , & qui leur fournit 
des lunettes pour le foulagement 
de leur vûe. Agir fur ce principe , 
c’eft le Eût d’un habile homme 8C 
d’un grand Capitaine.

Les foldats & les Officiers qui 
compofent une armée , ne font rien 
par, eux-mêmes : celui qui les com
mande en chef en eft l’ame & les 
forces mouvantes, ils en reçoivent 
Befprit comme les ordres : félon qu’il 
dirige bien ou mal les reflorts , l’an- 
mée fe meut à droit.& àgauche, ellè 
tend à fa confervation , à la gloire 
du Chef comme à fa honte. Tout 
homme qui fuivra cette méthode, 
ce qui ne me femble. pas fort diffi
cile ■, trompera l’adrefle des plus fins, 
qui vont par des principes moins 
déliez , il* fera bientôt le maître. 
Ce fut par une conduite fi profonde 
& fi couverte qu’Annibal fçut irriter 
la témérité & l’humeur violente 8c 
fougueufe de Sempronius, pour l’en
gager dans un combat défavanta* 
geux, auquel il n’étoit que trop 
porté. Deux mots nous- mettront 
au fait de ce ftratagéme ou de cette 
politique militaire. Je ne vois pas 
dans l’Hiftoire qu’aucun Capitaine 
fe foit encore avifé de la prati-? 
^ er,.



Annibal na fongea jamais à éprou- & qui fe tirent mieux de ces com-
ver & à fonder les forces de l’enne- bats tumultueux qui exigent moins
mi. U crut qu’il lui fuffifoit de con- d’art & de méditation, que de ceux
noître le caractère & l’humeur de qui ont befoin d’une tactique plus
fon Antagonifte pour être- affûré de profonde,
la viftoire ; il fonge à l’embarquer Le Conful Romain , orgueilleux
dans quelque petit combat, à lui cé- & rempli de ce vain avantage cédé
der à deflein l’avantage , à feindre finement, & dont il ne comprit ja-
même de fe défier de fes forces pour mais l’artifice , non plus que ceux
augmenter fa confiance & l’envie qui vinrent après lui, qui tombèrent
d’en venir à une affaire décifive : dans le même piège , & ne s’y trou-
bien affurè, en lui cédant peu , de vérent pas moins nouveaux; leCon-
gagner le tout. Le rufé Capitaine fui Romain-, dis-je , s’affermit plus
ne fe trompa pas dans fes conjec- que jamais dans le delfein impru-
tures , il met en jeu cette machine , dent de combattre : tant il eft véri-
qui lui réuffit toujours, & pour cet table qu’il n’y a point de rufe plus
effet il détache une partie de fa cava- excellente que celle qui eft tout-à-
lerie Numide & quelque infanterie, fait cachée , & où les troupes qui
qui pafferent la Trébie , & s’appro- agiffent par de tels moiens ne voient
chérent du camp des Romains, pour pas plus clair que ceux qui s’y laiffent
irriter le courage & l’efprit luperbe prendre. Sempronius , après-l’avan-
de Sempronius. Celui - ci fait fortir tage de ce premier combat , prit
fa cavalerie , repouffe les Carthagi- tant d’affurance pour la viétoire,
nois , & les fuit julqu’auprès de leur qu’il crut devoir fe hâter de combat-
camp. Le combat s’y rengage. Le tre, de peur que Scipion , venant
Conful qui voit cela, fait filer de à guérir de fa bleffure , la gloire de
nouvelles troupes. Les Carthaginois la défaite des Carthaginois ne fut
foutiennent quelque tems l’effort commune entre eux , & qu’il ne fa
des Romains. Annibal qui cherche trouvât trop incommodé de triom-
à amorcer le Général-Romain par pher fui un même char avec fon
un petit avantage , lui cède celui-ci, Collègue.
& fait fonner la retraite. Il craignoit Le moindre avantage dans un
d’ailleurs que le combat ne devînt Général imprudent & inconfidéré ,
férieux. Car fouvent ces fortes d’af- ne manque pas de produire une in->
fuires par efcarmouches , par irrup- finité de chimères. Annibal n’igno-
tions & par retraites réciproques , roit pas le deffein du Conful , il 1©
deviennent confidérables ; & lorf crut tout formé. Celui-ci, enflé de.
qu’on croit n’engager que quelques ce petit fuccès, fe flatte qu’il ne;
troupes, on fe trouve tout d’un fera pas moins heureux dans une-
coup embarqué dans une affaire bataille rangée. Le Carthaginois s’y
générale, où le hazard , plus que étoit déjà préparé. Il avoit reconnu,
l’intelligence , décide ordinaire- tout le terrain entre les deux camps,,
ment , & qui dégénèrent à un nom- Il remarque fur les bords de la ri-
bre d’autres tous- differens, & où viére, & un peu au-delà d'une des-
les plus-habiles fe trouvent fouvent aîles des Romains , un lieu très-com- 
plus embarafîèz que les autres qui- mode pourydretferuneembufcade,
n’ont qu’un fçavoir expérimental- C ’étoit des endroits couverts d’ar- 
&. certains, principes de routine ,, bres touffus, des haies & des rayins
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très-propres pour y  cacher un corps prcs de foi, & que la partie eft liée 
confiderable de troupes. A la faveur Sempronius dut alors s’appercevoir 
de la nuit, il y fait couler fccréte- de fon imprudence & de fa fottife. 
nient mille chevaux & autant de Pendant que les Romains pafïent la 
foldats choifis A» de toute fon infan- Trebie avec toutes fortes d’incom* 
térie. moditez, & qu’ils fe rangent en ba

il y a un ancien proverbe qui taille , Annibal fait repaître les hom. 
ordonne de bien établir le prefent, mes & les chevaux, tandis que le 
ce qui fiiffit dans les affaires mili- Conful fe repaît d’efpérance , & que 
taires comme dans toutes les autres fon armée toute glacée la perd & fe 
pour bien efperer de 1 avenir. Le découragé. Les Carthaginois fortent 
Genei al Romain , dont la vue ne enfin de leur camp , frais & alaigres, 
perce & ne s’étend pas plus loin &fe mettent en bataille. Voici l’or
que le front de fon armée, & qui dre & la diftribution des troupes 
fonge bien plus à donner bataille , Romaines.
qu’à prendre les mefures & les pré- L ’infanterie ( z )  , forte de trente- 
cautions néceffaires pour s’empêcher fix mille hommes, fut rangée fur 
d être vaincu , négligé de reconnoi- trois lignes , félon la coutume Ro- 
tre & de faire fouiller ces endroits maine : les armez à la légére (* ) à la 
couverts en-deça de la Trebie. Il la tete de tout. La cavalerie (/j.) 8c (5 ) ,  
paffe dès le point du jour , c’eft-à- qui confiftoit en quatre mille chel 
dire dans un tems où il auroit dû vaux, étoit partagée aux aîles 
refter clos & couvert dans fon camp. On peut bien "s’imaginer que le 
La pluie & le mauvais tems de la Conful n’étoit pas homme à ajouter 
nuit prccedente avoient fait telle- rien de nouveau à cette difpofition , 
ment enfler la riviere , que les fol- il n’en fçavoit pas davantaga. S’il 
dats furent obliges de la traverfer , eût eu la moindre expérience de la 
aiant de l’eau jufqu’à la poitrine, guerre , il fe fût apperçû que fa ca- 
En été ce n’eft rien ; mais en hiver valerie , quelque opinion avanta- 
il y a de la folie , lorfqu’une indif geufe qu’il pût en avoir, ne foutien- 
penfable néceflîté ne nous y con- droit jamaiscontre celle d’Annibal, 
traint pas maigre nous. Mais ce n’eft fi brave , fi aguerrie , & fi extraor- 
pas là lii plus grofTe faute. Il fut fortir dinairement fuperieure à la fienne ; 
fon armée fans avoir repû , comme il ne fe pouvoir qu’il ne s’en vîtdé-
5 il l’eût voulu préparer au combat bordé , malgré la fupériorité de fon 
par un jour de jeûne ; elle fe met infanterie.
en bataille dans la plaine, abattue de Annibal aiant obfervé toute cette 
faim & faifie de fioid , que leau diftribution des Romains , oppofe 
qu’elle vient de pafTer augmente : un front égal à leur infanterie , & 
la neige qui vient de recrue , achève range la fienne ( 6)  , qui faifoit près 
de délefpérer & de décourager fes de vingt mille hommes , fur une 
troupes , & les fait douter de la fa- feule ligne, en manière de phalange; 
gefle de leur Général; ce qui ne- il avoit huit mille foldats légèrement 
chauffe pas beaucoup le courage, & armez (7), qu’il met à la tête de tout, 
la faim n’augmente guéres plus les aiant les éléphans (8 ) à leurs aîles* 
forces & nos efpérances. Notre Auteur fe trompe furement

Comme la reflexion ne vient ja- à lcgard des éléphans. Il prétend 
mais que lorfqu’on voit l’ennemi qu’ils furent jettez fur l’une & L’au-
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tre aîle de la cavalerie. Ce n’étoit 
pas là leur pofte, outre qu’il paroît 
par les fuites du combat que ces ani
maux furent d’abord pouffez fur les 
aîles de l’infanterie Romaine ; & 
quand cela ne feroit paŝ , il vaut 
mieux croire ce qui eft le plus con
forme à la raifon & aux réglés de 
la guerre. Ajoutez qu’on ne fe pré- 
eautionne pas tant à l’endroit le plus 
fort , qu’à celui où l’on eft le plus 
foible.
a La cavalerie (9) fermoit les deux 

aîles de l’infanterie. Il y a dans le 
texte : les armez, à la légère des Car
thaginois &  les Num ides reviennent 
à la tete de leurs g e n s , fondent fu r  
les flancs des Rom ains, y mettent le 
défordre ; ce qui ne laifle aucun lieu 
de douter qu’Annibal cacha un corps 
de Numides (10) & une partie de 
les armez'à la légére ( n )  derrière 
la cavalerie , le refte (12; entrelafle 
entre les efeadrons , de peur que 
Sempronius fe voiant trop débordé, 
ne prît fes mefures pour s’empêcher 
d’être pris en flanc & envelopé ; 
au lieu qu’en lui présentant un mê
me front parallèle , & cachant le 
refte , il ne s’apperçùt pas de l’ar
tifice de cette difpofition. Tout ce 
qui fe pafla dans le commence
ment & dans les fuites de ce com
bat , prouve évidemment ma con
jecture.

L’infanterie lcgçre de part & d’au
tre fit l’ouverture de cette fameufe 
journée ; mais comme ces fortes de 
troupes ne combattent que par efcar- 
mouches & par retraites réciproques, 
elles fe retirèrent dès que les deux 
armées s’ébranlèrent & marchèrent
1 une contre l’autre.

Le choc fut furieux & le combat 
tres-obftiné. Le plus fort fut aux 
aîles de l’infanterie. Il fut moins vif 
& moins engagé dans le centre des 
deux lignes. Il paroît , par e t  que
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dit l’Auteur, qu’Annibal évita de 
donner dans le corps de bataille. Il 
efpéroit d’avoir bon marché du refte, 
s’il pouvoit rompre les aîl es de l’in
fanterie & lesenveloper. Il ne douta 
jamais que la vidoire ne fe décla
rât de ce côté , & que fa cavalerie 
vidorieufe ne lui fut d’un grand 
fecours après la déroute de celle des 
Romains.

Pendant que l’infanterie s’en
gage , la cavalerie Carthaginoife 
fond fur celle des Romains , la 
tourne & la charge avec une telle 
furie , qu’elle l'enlève hors des aîles 
de fon infanterie ; une partie fe met 
à fies troufles, pendant que l’autre 
tourne tout court liir les flancs da 
fon infanterie ; l’armure légére , 
jointe à cette cavalerie, prefle très- 
vivement les Romains , pendant que 
les pefamment armez les chargent 
& les éléphans les attaquent de 
front.

, Cette brave infanterie, dépouil
lée & dépolTédée de fes aîles , 8c 
abandonnée de fa cavalerie , fc dé
fend avec un courage , ou plutôt 
avec une fureur delefpérée. Elle 
fait tout ce cju’on peut attendre de 
gens qui cherchent à réparer la fot- 
tife du Général , & la honte de fa 
cavalerie.

Le combat continuoit avec beau
coup de vigueur & avec une égale 
opiniâtreté , lorfque les Romains 
s’apperçoivent qu’ils font tombez 
dans une embufeade. On voit pa- 
roître tout îl coup le corps de cava
lerie & d’infanterie A , embufqué 
dans les endroits couverts un peu 
en-delà des aîles de l’armée Romaine. 
Ce corps fe jette dans la plaine, s'y 
forme, & fond fubitement fur fes 
derrières. Un événement fi extraor
dinaire les étonne , les triaires ( t 
ne voient point d’aurre parti i  pren
dre que de pàfler dans les efpaces
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des Prince», & de s’alligner avec eux 
pour faire front de ce côté.

Cette dernière attaque à dos de la 
féconde ligne ne laiflant plus aucune 
efpérance au centre de la première, 
& voiant d’ailleurs leurs aîles à demi 
rompues 8c prêtes à fuir , 8c eux (ans 
efpérance de retraite du côté de leur 
camp, ils crurent trouver leur falut 
dans une grande rélblution & un 
puiffant effort. Ils s’y déterminèrent 
&  chargèrent avec tant de vigueur 
& de violence, qu’ils enfoncent tout 
ce qui eft devant eux , l’ouvrent , 
paffent outre, & fe retirent en bon 
ordre â Placentia , fans être pour- 
fuivis : le refte eft envelopé & taillé 
en pièces.

On voit par cette aèiion de l’in
fanterie Romaine , ce que peut la 
peur fur le cœur de l’homme. Car 
enfin ce n’eft point ici la valeur qui 
agit 8c qui remue ces gens-là ; mais 
la crainte qui fe tourne en défèf- 
poir, quoique Polybe en dife, & 
qui fait qu’une partie de cette ar
mée , ( car il n'y avoit pas moins de 
dix mille hommes, ) fe précipite 
dans un péril évident pour s’empê
cher de tomber dans un moindre. 
Car il leur étoit plus facile de s’ou- 
vrir une route du côté de leur camp, 
que d’attaquer de front l’infanterie 
Carthaginoife , fur laquelle ces dix 
mille hommes s'élancent en vrais 
défefperez, au milieu de laquelle 
ils s’ouvrent un paffage, les mettent 
en déroute , & fe retirent en bon 
ordre à Placentia , fans qu’Annibal 
olat les pourfuivre , tant il fut éton
né d’une fi fubite déroute, quoiqu’il

Î r eût une grande marche de là à 
’ lacentia. Annibal étoit perdu , li 

ce corps d’infanterie ne fe fût pas 
cru lui-même perdu , & qu’il eût 
agi par une toute autre impuUion 
que celle de la peur : car il eft cer
tain que toute l’infanterie Cartha-
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ginoife eût été taillée en pièces, fî 
ces gens-là euffent connu l’avantage 
qu’ils venoient de remporter. Il 
femble qu’il eût dû les guérir de la 
peur : car s’ils euffent replié fur ce 
qui reftoit encore en entier , dès- 
lors la bataille & la guerre étoient 
finies, 8c Annibal perdu fans ref- 
fource , fans nulle efpérance de 
retraite. » La peur ne les rendit 
» hardis , dit M o n ta g n e , que pour 
» acheter une honteufe fuite au mê- 
» me prix qu’elle eût eu une glorieu- 
»  fe viètoire. Je ne fçai guéres par 
» quels refforts la peur agit en nous, 
» d it le même M ontagne , mais tant 
» y a que c’eft une extrême paffion : 
i> & difent les Médecins , qu’il n’en 
» eft aucune q u i emporte plutôt 
» notre jugement hors de la dûe 
» affiette. De vrai j’ai vû beaucoup 
» de gens devenir infenfez de peur : 
» & au plus raflîs il eft certain que 
» pendant que fon accès dure elle 
n  engendre de terribles éblouiffe- 
» mens. Mais parmi les foldats mê- 
» mes, où elle devroit trouver moins 
m de place, combien de fois elle a 
» changé un troupeau de brebis en 
» efeadron de corlèlets? de rofeaux 
» de cannes en gendarmes & lan- 
» ciers ? nos amis en nos ennemis ? 
» & la croix blanche en la rouge ? 
33 Lorfque M. de Bourbon prit Ro- 
>3 me , un porte-Enfeigne qui étoit 
33 à la garde du bourg Saint Pierre , 
33 fut faifi de tel effroi à la première 
33 alarme , que par le trou d'une 
» ruine , il lé jetta l’Enfeigne au 
33 poing hors de la ville droit aux 
33 ennemis, penfant tirer vers le de- 
» dans de la ville : & à peine enfin 
33 voiant la troupe de M. de Bour- 
3> bon fe ranger pour le foutenir , 
»3 eftimant que ce fût une fortie 
" que ceux de la ville fiffent, il fe 
» reconnut, 8c tournant tête, ren
ia tra par ce même trou par lequel il

33 étoit
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» ctolt forti plus de trois cens pas 
avant dans la campagne. . .  Pa- 
reille rage pouffe par fois une mul- 

3» titude :en l’une des rencontres de 
>3 Germanicus contre les Allemans, 
35 deux groffes troupes prirent d’ef- 
>’ froi deux routes oppolites ; l’une 
3’ fuioit d’où l’autre partoit. Tan- 

tôt elle nous donne des aîles aux 
35 talons , comme aux deux pre- 
» miers , tantôt elle nous cloue les 
3> pieds & les entrave , comme on 
35 lit de l’Empereuv Théophile , le- 
35 quel en une bataille qu’il perdit 
3s contre les Agarénes , devint fi 
35 étonné & fi tranfi, qu’il ne pou- 
35 voit prendre parti de s’enfuir : 
35 adeo pavor etiam auxilia formidat : 
35 jufques à ce que Manuel, l’un des 
35 principaux Chefs de fon armée , 
35 l’aiant tiraffé & fecoué , comme 
35 pour l’éveiller d’un profond fom- 
35 me , lui dit : Si vous ne me fui- 
35 vez , je vous tuerai. Car il vaut 
»5 mieux que vous perdiez la vie , 
33 que fi étant prHonnier vous ve- 
33 niez à perdre lEmpire. Lors ex- 
>? prime-t- elle fi dernicre force, 
>5 quand pour fon fervice elle nous 
i» rejette à la vaillance qu’elle a 
3> fouftraite à notre devoir 8c hon- 
.» neur.

Il eût été à fouhaiter que la peur 
eût produit le même effet fur le 
•cœur des vingt - huit bataillons 8c 
des douze efcadrons de dragons en
fermez dans le village de Blein- 
theim , quelle fit fur les dix mille 
Romains qui fe retirèrent à Placen
tia. Ils euffent paffé fur le corps de 
l ’armée des Alliez, qui fe croioit 
déjà viétorieufe , 8c  qui fe trouvoit 
pourtant dans un fi grand defordre , 
qu’il eût été aifé à nos troupes, fi 
elles euffent pris la réfolution de 
fortir du village en bon ordre , de 
faire une retraite honorable & de 
fe joindre à notre gauche , qui ne 

Tome l  V-
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s’étoit retirée que par le malheur 
de la droite. Mais malheureufement 
cette efpéce de peur , que produifit 
un fi grand effet fur le cœur des fol
dats Romains, n’avoit point gagné 
les nôtres : ils vouloient bien fortir 
du village & fe retirer en gens de 
cœur; mais les Chefs , qui fe trou
vèrent auffi étonnez que l’Empereur 
Théophile, s’oppoférent toujours à 
ce que les foldats defiroient le plus ; 
la peur leur cloua les pieds dans le 
village, 8c les fit rendre honteufe» 
ment.

§. II.

Fauta de Sempronius.

C ’Eft une imprudence d’entre
prendre les chofes douteufes 

lorfqu’on peut attendre du tems 8c 
de l’occalion, 8c qu’on eft en état 
par des mouvemens bien concertez 
d’obliger fon ennemi d’abandonner 
un terrain avantageux Sc favorable 
à l’arme fur laquelle il fe confie le 
plus. Rien n’empêchoit Sempro
nius de décamper , 8c  d’obliger le 
Général Carthaginois d’en faire au
tant , & de l’attirer dans un païs 
moins favorable à fa cavalerie , ce 
qu’il pouvoit faire fans abandonner 
la Trébie. Rien ne l’obiigeoit de 
donner bataille. Lorfque le retar
dement augmente le mal 8c les dif- 
fîcultez , le délai eft alors plus blâ
mable que l’impatience ; mais on 
ne voit rien ici qui puiffe juftifier 
celle du Conful Romain, qui s’em
barque dans une aétion générale fans 
aucune raifon. La guerre ne fe fait 
pas avec uns vîteffe inconlidérée. 
Une remife faite à propos nous 
épargne fouvent de grands maux, 
fauve quelquefois un Etat ; au lieu 
qu’une précipitation imprudente le 
ruine ou le met en péril. Quand la 
néceflité, ou des raifons importantes

Y
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nous obligent à combattrç, le mal moins de précipitation , ou toutao 
que Ion ne peut -éviter, porte avec moins de donner le tems aux tron
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que 1 on ne peut éviter, porte 
foi fon excufe : mais dans cette- a£ 
faire - ci la faute du Conful Romain 
ne fçauroit fe couvrir ni s’excufer.
Il avoit mille raifons qui l’enga- 
geoient à ne rien entreprendre. No
tre Auteur nous en fait voir toute 
la force.

Ceux qui feint leur capital de 
chercher de la gloire & de l’eftime 
par leurs adions, ne rencontrent 

«u bout du compte que de la honte

pes & aux chevaux de repaître. 
Cette faute , toute groffiére qu’elle' 
eft,. ne laifle pas d’être allez ordi
naire aux Généraux imprudens & 
malhabiles. Il eft dangereux de 
faire combattre des troupes qui 
n’ont pas repû : car pour peu que-
1 affaire s’opiniâtre & traîne en lon
gueur , les forces leur manquent, ils 
n’en peuvent plus, & fe trouvent 
a la fin auffi peu en état de réfifter0.1 / i V »*i *rr « - eu cidL ue iciiiter

& du mépris, lorfqu ils agiffentcon- que de faire retraite. Achille dans 
tre la prudence & J[es avis de gens Homère preffe fort Agamemnon de
fages , qui connoiffent l’état véri
table des affaires de l’ennemi & la 
nature de leurs forces. Il eft certain 
que tout ce que dit Scipion à Sem
pronius ,, pour le diffuader de com- 
battre „ etoit fondé fur cette con-

donner bataille. Celui-ci qui n’i
gnore pas qu’Achille s’eft déjà pré
cautionné contre la faim , & qu’il 
n 5n Pas de même de fon armée,, 
lui dit qu’on ne fçauroit rien tirer 
des hommes & des chevaux , s’ils-

noiffance. Il etoit împoffible que ce- n’ont auparavant repû. L ’Hiftoire
Un-a ne fût ras au.feu fur cet ar- eft remplie dune foule d’exempk

j Ble," 0lfe dc,re '" P ™  où des Généraux ont été ba m 
nombre des ennemis , fans trop
s’embaraffer du génie du Général 
& de la qualité de fes forces, & 
ne voiant pas plus clair dans les 
fiennes, il s’imagina qu’il n’avoit 
qui fe préfenter pour vaincre, fans 
prendre aucune des mefures nécef- 
Faires à l’exécution d’un grand def
lein : les précautions & les furetez 
lui paroiffoient une efpéce de foi- 
blefle & de timidité, & il croioit 
qu’il n’y avoit rien au - delà de ce 
qui] pouvoit imaginer lui-même 
pour s’empêcher d’être battu.

L e  premier point d’habileté , dit 
un Ancien, e(l d’examiner fo i même 
ce qu’ i l  efl à propos de faire s &  le 
fécond de fu ivre un Ion confeïl. 
Sempronius fe gouverna de telle 
forte , qu’il ne fit ni l’un ni l’autre.
5 il étoit fi friand du combat, rien 
ne 1 empêchoit d’attendre du tems
6  de 1 occafion , dont il étoit le 
ïnaitrc. & d& faire les chofes ayeç

pour être tombez dans une faute 
lèmblable à celle du Conful Ro
main..

Cette faute de Sempronius fut 
fuivie d’un nombre d’autres, qu’il? 
eft bon de faire remarquer pour une 
plus grande inftrudion.

Annibal avoit reconnu avec foin 
Ife terrain aux environs du champ 
de bataille , & les bords en-dèçà d~ 
la rivière. U eft bien peu de Géné
raux qui négligent une chofe fi im
portante , & d’où dépend le fuccès 
entier d ur>ê bataille. Sempronius 
poita la négligence jufqu’à ce point-

11 s imagina peut - être que ces 
précautions etoient inutiles dans une 
plaine rafe & découverte , qu’il lui 
luffifoit de voir de loin , & rien ne 
nous trompe davantage. Elle nous 
paroît'fouvent tout autre, lcrfque 
nous- la reconnoiffons de près & fur 
les lieux. Ee terrain fe trouve quel
quefois haché , & coupé de fotfbsi p



de ravinages & de petits fonds, def- 
quels on ne s’apperçoit jamais, fi 
l’on ne les obferve fur les lieux ; ce 
qui nous oblige fouvent à changer 
dans notre difpofition, ou à nous 
précautionner contre les pièges que 
1 ennemi nous peut tendre.

Il ne fuffit pas même de recon
noître fimplement le terrain qu’on 
veut occuper, il y a bien d’autres 
observations à faire, qui ne font pas 
moins importantes : car outre qu'on 
doit être exa&ement au fait de fon 
propre terrain , comme de celui de 
l’ennemi, on doit l’être encore des 
environs des deux champs de ba
taille : foit pour nous garantir des 
pieges & des embufcades qu’on peut 
nous tendre , foit pour agir par des 
mouvemens cachez & dérobez, foit 
pour fe fervir des avantages du païs, 
des fonds &c des endroits couverts , 
qui pour être éloignez ne prêtent pas 
moins a la rufe & à l ’artifice d’un 
Général qui en fçait profiter. An
nibal nous en donne d’affez bonnes 
leçons dans cette bataille , comme 
dans les autres.

A la bataille de Fleurus le Maré
chal de Luxembourg fit faire un 
mouvement à fa fécondé ligne de 
la gauche à la droite, fans que l’en
nemi s'en apperçût. Il le fit à la 
faveur des bleds , qui étoient fort 
hauts , & de la plaine à la gauche 
qui alloit en baillant, où fa fécondé 
étoit portée. M. de "Waldeck né
gligea de la faire reconnoître. Je 
doute même qu’un plus habile que 
lui eût jamais pû deviner que le Gé
néral François eût pû en tirer parti. 
Cela arriva pourtant. Il y a des fi
liations qui cchapent aux plus fins,
& qu’on ne fçauroit même blâmer 
de ne les avoir pas remarquées.

Les fautes où Sempronius tomba 
dans cette bataille , font à peine 
concevables dans un Général d’ar-
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mee. Je doute qu on puifïè jamais 
pouffer plus loin le défaut de pré- 
voiarice & de précaution , & il 
ajoute à tout cela ce que l’impru
dence & l’ignorance ont de plus 
greffier. Qu’il fe foit attaché fim
plement à ce qu’il voioit devant lu i, 
au terrain qu’il occupoit, & à ce
lui de l’ennemi, c’eft une faute.; 
mais négliger de reconnoître celui 
qu il a au-delà de lès aîles & fur 
fes derrières , voilà un fujet d e- 
tonnemenc. On fçait afTez que les 
bords d’une rivière font toujours 
couverts & fourrez , & fouvent 
bordez de digues & de petits ri
deaux de terre , où l’on peut aifé- 
ment cacher des troupes & les y em- 
bufquer. Le bon fens exigeoit qu’il 
fit reconnoître & fouiller ces en
droits qu il avoit à côté de lui fur 
les bords du ruiffeau. S’il l’eût fait, 
il n’eût pas manqué de trouver la 
bête au gîte , & d’éventer l’embuf- 
cade. Ce petit a v a n t a g e  eût relevé 
le courage de fes g e n s  , & leur eût 
peut - etre fût furmonter plus conf- 
tamment le jour de jeûne, à quoi 
il fembloit les avoir condamnez. Je 
vais rapporter deux exemples qui 
quadrent parfaitement au fujet que 
je traite , dont l’un eft ancien & 
l’autre moderne. Thucydide (a ) me 
fournit le premier. Je tire l’autre 
des Mémoires de Poncis : il n’eft 
pas moins inftru&if que le pre
mier.

Les alliez d Athènes, informez 
qu’Euryloque tiroit de leur côté 
pour les combattre, prièrent Dé- 
mofthéne, Général Athénien, de 
venir à leur fecours & de fè mettre 
à leur tête. Il les joignit bientôt 
» avec deux cens McfTéniens pefam- 
» ment armez , & foixànte archers 
» d’Athénes. Il s’avança donc , &

(a )  T hu c'ji. Uv. j ,

Y i j
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*> vint camper près des ennemis, Je n'ai jamais fait grand cas, m 
dont il n’étoit féparé que par une ajouté beaucoup de foi aux lettres
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33 grande ravine. Après avoir de 
» meuré cinq jours en préfence , 
33 fans rien faire , ils fe battirent le 
» fixiéme. L’armée d’Euryloque , 
» comme plus nombreufe , outré
es paffoit d’un côté le front de la ba- 
ai taille de Démofthéne , qui crai- 
33 gnant d’être envelopé de ce côté- 
as là, cacha quatre cens foldats dans 
33 un chemin creux 2c couvert de 
53 buifïons, qui étoit fur l’aîle , pour 
33 prendre les ennemis en queue 
33 lorfqu’ils voudroient l'invertir. Il 
» étoit à fon aîle droite avec les 
>3 MelTéniens 8c les Athéniens. Les 
33 Acarnaniens avoient la gauche , 
33 avec quelques gens de trait d’Ar- 
33 gos. Pour les ennemis , ils étoient 
33 rangez péle- mêle , tant Pélopon- 
» néfiens qu’Ambraciotes, hormis- 
3» ceux de Mantinée , qui étoient 
33 vers le milieu de leur aîle gauche, 
33 dont Euryloque avoit la pointe 
70 avec fes troupes , vis - à - vis des 
33 MefTéniens & de Démofthéne. 
33 Comme il tourna donc pour l’in- 
33 veftir , l’embufcade fe levant, le 
33 vint prendre à dos , & le mic en 
33 fuite avec une grande partie de 
3} l’armée , étonnée de fa défaite. 
33 C ’eft là que les MefTéniens firent 
3» merveille. Mais ceux d’Ambra-

que les Généraux d’armées écrivent 
à la Cour , après la perte ou le gain 
d’une bataille, ou une entreprife 
manquée. Il n’y a ordinairement: 
que des fauffetez , qu’ils ont intérêt 
d’y fourrer ; foit pour fe difculper 
de leur mauvaife conduite , aux dé
pens de la réputation de ceux qu’ils 
emploient à l’exécution de leurs or
dres , foit pour s’attribuer tout le fuc- 
cès 3 & tout ou du moins la plus gran
de partie de l’honneur de la journée, 
lorsqu'elle aréufïï, èc omettent fou- 
vent les a&ions de ceux qui fe fonC 
le plus fignalez , & aufquels ils doi
vent tout le fuccès d’une bataille , 
qu’ils euffent perdu fans eux : ce- 
que je n’ai que.-trop fouvent remar
qué dans ces fortes de pièces qui 
me font tombées entre les mains, 
lorfque j’avois été témoin du con
traire. Tout cela m’a jetté dans une 
telle défiance fur ce qu’ils écrivent, 
que j’ai cru n’avoir rien de mieux 
à faire que de m’en rapporter aux 
lettres & aux relations des Offi
ciers particuliers , qui n’ont guéres 
d’intérêt de mentir, lorfqu’ils écri
vent à leurs amis. C ’eft fans doute 
le meilleur parti qu’un Hiftorien 
puiffe prendre. Elles peuvent don- 

de grands éclairciffemens enner
les plus belliqueux de tous les conciliant enfemble : ce qui n’eft 

quartiers , & les autres qui pas difficile à un homme du métier
lorfqu’il veut fe donner cette peine , 
& qu’il aime la vérité , bien que 
ces fortes d’événemens foient un peu 
éloignez de fon tems.

Telle eft la vi&oire deCaftelnau- 
dari, que le Maréchal de Schom- 
berg remporta fur Gafton Duc d’Or-* 
léans en i 6  3 2 , ou plutôt fur M. la 
Duc 4e Montmorenci. J’y trouve 
des variétez extrêmement einbaraf- 
fantes. Il y a des circonftances peu 
importantes dans certains Auteurs,

33 cie
» ces
33 étoient à l’aîle droite , renver. 
33 férent tous ceux qui étoit devant 
33 eux , & les pourfuivirent jufques 
33 dans Argos. Au retour, comme 
3» ils virent leur aîle gauche rom- 
33 pue , &c l’ennemi qui venoit 
» fondre fur eux, ils rentrèrent 
» en confufion dans Olpe : car 
M plufieurs furent tuez dans la re- 
33 traite , lie il n’y eut que les Man- 
33 tineens qui la fijent en bon or- 
x  dre,



& d’autres qui le font beaucoup. 
Le Maréchal de Schomberg envoia 
au Roi le détail de cette bataille 
orne de circonftances qui ne fe 
voient pas dans les lettres & les 
relations des Officiers particuliers 
qui fe trouvèrent dans cette aètion ,
& qui font venues jufqu’à nous ; ce 
qui ma donne un grand foupçon de 
la fincérité du Général de l’armée , 
quoiqu’il paroifTe un grand art de 
modeftie dans ce qu’il écrit, ou pour 
mieux dire un très-grand art dans 
les éloges qu’il fe donne, tant il 
fçait bien les couvrir ; cela fait 
que je m’en tiens plutôt au rapport 
de Pontis , qui fut témoin de ce 
qui fe palfa dans cette journée. Je 
citerais volontiers le Maréchal no- 
nobftant ma défiance, fi je ne ctai- 
gnois prolixité. Le narré de Pontis 
ni accommode beaucoup mieux , 
parce qu’il eft plus court , & que 
je n ai befoin que de l’embufcade , 
qui fait uniquement il mon fujet, 
& qui fut l’unique caufe de la perte 
de cette bataille : car on eût pû en 
réparer le mal, fi M. le Duc d’Or
léans n’eût pas defefpéré du fuccès 
de l’entreprife. Voici le fait, qui 
mérite d’avoir place ici : car c’eft 
un des plus mémorables du régne 
de Louis X III .

» L'armée du Maréchal de Schom- 
aa berg , dit Pontis , qui n’étoit que 
»  de fix à fèpt mille hommes, mar- 
35 cha vers la ville de Caftelnaudari, 
r> qui tenoit pour Sa Majefté. Celle 
» de Monfieur & du Duc de Mont- 
» morenci, compofée de treize mille 
» hommes, vint à trois lieues de 
m celle du Roi. Mais il y avoit en- 
35 tre les deux armées de grandes 
s> ravines & des fondrières , qui 
33 nous affûroient beaucoup dans le 
35 defavantage que nous avions à 
a> caufe de notre petit nombre. 11 

fe trouva environ à un quart de
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35 lieue de là au milieu de quelque*
55 vignobles une maifon vuide & 
sa commode à pofer un corps - de- 
3J garde , parce que le lieu étant 
55 élevé , on pouvoit découvrir tou- 
55 tes les démarches de l’ennemi.
53 Le Maréchal de Schomberg y en- 
55 voia un Sergent & quelques Offi- 
35 ciers, avec ordre de fe retirer en 
35 cas qu’on les y attaquât. Cepen- 
35 dant le Duc de Montmorenci,
35 qui s’étoit avancé avec cinq cens 
55 hommes pour reconnoître la pof- 
55 ture de notre armée, crut qu’il 
35 pourroit bien y  avoir là quelque 
33 corps-de-garde. Il l’alla charger 
33 auffitôt. On lui abandonne le 
35 pofte, & il y met cent cinquante 
>3 hommes. Notre armée ne bran- 
35 loitpoint. Le Maréchal de Schom- 
33 berg vouloit attendre l’attaque. Il 
33 fe trouvoit le plus foible , & la 
35 ville de Caftelnaudari étoit pour 
5» lui une retraite affûrée dans le 
>» befoin. . . . .

>• Dans le tems que le Duc de 
33 Montmorenci fe difpofoic à s’ap- 
55 procher, le Maréchal de Schom- 
33 berg range fon armée en bataille 
35 devant la ville de Caftelnaudari. 
3» Un Gentilhomme du païs âgé de 
33 foixante-dix ans, vint alors dire. 
35 que fi on vouloit lui donner cinq 
55 cens moufquetaires & trois cens 
55 chevaux, il répondoit de la vic- 
>5 toire , & qu’il déferoit l’armée 
35 des ennemis , en leur dreflant une 
35 embufcade auprès d’un pont, fur 
35 lequel ils devoient paflèr en venant 
35 attaquer l’armée du Roi. Le Ma- 
35 réchal de Schomberg écouta l’avis 
>5 du Gentilhomme avec joie, & crut 
33 qu’il ne pouvoit pas manquer en 
55 le fuivant. Car enfin il ne hazar- 
35 doit que huit ou neuf cens hom-* 
55 mes pour toute l'armée du Roi. 
35 II commanda à M. de Saint-Prcuil» 
« quelques autyes Officiers & ï
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*> moi de fuivre le Gentilhomme 
« avec cinq cens moufquetaires des 
» gardes que nous avions amenez à 
» 1 armée , & il y ajouta trois cens 
» chevaux. Le lieu fe trouva en ef- 
» fet fort propre à une embufcade.
» C ’étoient des fondrières , des che- 
a> mins creux & des foflez , auprès

defquels larmée de Monfieur de- u n  remarque dans cette a&ion. 
voit neceffairement paffer pour al- je ne fçai quoi qui ne fait pas beau- 

j» 1er gagner le pont. Nous plaçons coup d’honneur aux Généraux de 
»ces moufquetaires dans des lieux cette armée , qui reftérent fans rien 
3> creux ou ils ne pouvoient être faire après le malheur de M. de 
3> vus, & la cavalerie en un rendrait Montmorenci, qu'ils auraient pu 
3> plus;eleve, parce quelle avoit or- fauver. On voit affez que la tête  
» dre d attaquer , afin de conduire leur tourna dès que l’adion fut en- 

Hnncl' î f  ! f  rennemis ê ^ é e  : car la plus grande partie, ou
r , S ,  H ^ Uir ar e de Pô™ mieux dire les deux tiers des

m vol? fàire en fo rrn e ’ Pou" ■ "a v o ie n t point donné!
 ̂ t t a ir e  e n  t o r t  p e u  d e  te m s  u n e  C e t t e  i n a c t i o n  &  l e u r  r e t r a i t e  D ré

»/!■ * _____  , , “ „
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» cette rencontre , & forcé mem* 
» quelques rangs des nôtres, eft en- 
13 fin abattu (bus fon cheval. La nou- 
» velle fe répand à l’heure même 
» qu il eft tué. Monfieur jette fes 
» armes par terre , dit qu’il ne s’y 
» joue plus , & fait fonner la re- 
» traite.

On remarque dans cette aftion
n/a Cr*n i ~ C.'.*. '___ 1

i / .  -------« . w n a  u u c
3> décharge de cinq cens coups de 
» moufquet.. . . , .

» Le Duc de Montmorenci aiant 
3> perfuadé à Monfieur de s’avancer 
3» avec l’armée , nonobftant la piqua 
« qu’ils avoient eue, marchoit à la 

tc ê de l’avantgarde , & derrière 
» lui les Comtes de Moret & de

. , / - V,—
\Cipitce eft À  peine concevable. Je 
fuis tenté de croire que la plus 
giande partie des Chefs étoient ven
dus.

Le vieux Gentilhomme âgé de 
foixante-dix ans, qui promet la vic
toire au Maréchal de Schomberg, ea 

.. p- \V ~ r~ ~  v* ux, lui propofant de dreffer une embufc-
>i\ieux. Monfieur tenoit le corps cade dans un endroit qu’il lui indi- 

» de bataille. Il n’y  avoit point d’ar- qua , mérite d’être loue, & le Ma- 
3» ricregarde , mais feulement un réchal qui l’écoute ne le mérite pas 
3» corps de referve. M. de Montmo- moins. Je fuis un peu furpris q w
-  renci, comme Chef de l'avant- la même rufe ne fe foit pas préfen 
3> garde , donne le premier dans le tée à l’efprit des Généraux ^ £  
*»  ̂ emin de 1 embufcade ; & aiant partis en 1709. à la bataille de Mal 

P "  n°= g -sd e c h e - plaquet, vû même que £  
i.Cî . .r®Ç°ul a V1g°ureufe- eft pleine d’événemens & de ftrata-

» ment, & les défit en partie. Mais 
i» en pourfuivant un peu trop chau- 
-» dement fa pointe , il tomba avec 

1 avantgarde dans notre embuf— 
35 cade. On fit une fi furieufe dé- 
J‘  charge qu’il n’y eut jamais un 
3> plus grand carnage en fi peu de 
s> tems. Le Comte de Moret fut tué. 
3’ ^ uc de Montmorenci lui-mê-

gémes tout pareils à celui de Caftel- 
naudari. Le terrain prétoit extrê
mement a ce ftratageme , on l’au
rait cru fait exprès : & ce qu’il y 
a de fingulier, c’eft que cet avan
tage fe trouvoit aux aîles des deux 
armées oppofées, & cependant au
cun n’y penfa , quoique ce fut un 
coup de partie , & capable de déci-
/ i  O  f* < 1 ■ .  ». .  .  4. À  i^/xl ■ 1 ■ M  * 1 *

»  mp ................. v UU(J u c  nuu ic  , a  w p a o ie  d e  d cc i«

«Krand GénémTr °-UtfetIU,Un d°r du tout à celui n̂[ le Premier ë General pouvoir faire ea s en .aviferoit. Je n’ai garde d'infè,



rer de là que les Chefs des deux 
cotez manquaient de cet efprit rufé 
& capable de faifir l’occafion , qui 
eft une des plus grandes parties du 
General d armée , & {ans laquelle 
on ne peut paffer dans l’efprit des 
Connoiffeurs pour Général du pre
mier ordre. Je n’ai garde de penfer 
ainfi de ceux dont je parle. Je fuis 
convaincu par tant de belles ac
tions , qu’ils connoiffoient fort bien 
ce qu’il falloit faire en pareille ren
contre : mais dans ce cas-la ils eurent 
les yeux fermez ; ils perdirent ce 
moment précieux , difons plutôt ce 
tems, car ils l’eurent depuis le com
mencement jufques vers la fin de
I action : tant il eft véritable que les 
plus grands Capitaines s’oublient 
quelquefois , & tombent fouvent 
dans des fautes impardonnables. 
Dieu le permet pour les humilier , 
& leur faire voir qu’ils font hom
mes tout comme nous. Ces fortes 
de ltratagemes font aflez rares chez 
les Modernes. Annibal s’en eft fer
vi deux fois, fur laTrébie 8c à Gé- 
ïunium.

s.iri.
A utres fautes du même Conful.

P Olj/be ne dit qu’un mot en 
panant de l’ordre de bataille 

du Conlùl Romain , il n’a pas cru 
neceffaire d’entrer dans ce détail là.
II fuivit la coutume Romaine dans 
une conjonûure où il étoit befoin 
de fortifier beaucoup plus fes aîles,
& où il étoit le plus foible, mais rare
ment les Romains changeoient dans 
leur façon de fe ranger : car l’on 
peut dire qu’ù l’égard de leur tac
tique , la routine avoit un auffi 
grand pouvoir qu’elle en a dans la 
nôtre. Us donnoient même peu à 
l'art, au contraire des Grecs. Leur 
façon de fe ranger n était bonne,

L I V R E  I I I
que parce que leurs lignes alloient 
tour à tour au combat , fe Accé
dant les unes aux autres. L ’excel
lence de leur difeipline , & l’avan
tage de leurs armes, rendoient leur 
façon de combattre . qui ne diffère 
point de la nôtre , très-redoutable. 
Us en venoient d’abord aux mains, 
ce que nous ne faifons pas, & d,an$ 
les grands dangers leurs lignes s’en- 
chaffoient les unes dans les autres, 
& formoient une manière de pha
lange pour un plus grand effort, ce 
qui leur donnoit fouvent la viétoire ; 
mais il leur étoit affez ordinaire de 
tout perdre lorfqu’ils étoient plus 
foibles en cavalerie : ce qui n’arri— 
voit pas à leurs ennemis, qui fup- 
pleoient a la foiblefle de leur ca
valerie par leurs armez à la lé
gère , qu’ils introduifoient par pe
lotons entre les intervalles des ef
eadrons.

Sempronius eût dû remarquer 
qu Annibal «bfervoit cette mé
thode ; mais comme les Généraux 
médiocres ne s’écartent jamais de 
la coutume ordinaire, on ne de- 
voit pas attendre qu’il imitât fon 
ennemi, & qu’il fortifiât là cavale
rie par fon infanterie. Les.mauvais 
Généraux font femblables aux Mé
decins ignorans , qui tueroient plu
tôt leurs malades que de fortir des. 
règles ordinaires.

I.e Conful comptoit beaucoup 
fur la valeur de fon infanterie , il 
ne fe trompoit pas. Mais que fert 
la valeur dans les troupes, fi leur 
Général eft malhabile & ignorant I' 
De la, manière dont il s’y  prit on 
eût dit qu’il prétendoit de vaincre 
par fon infanterie , & qu’il comp
toit fur la défaite de celle de fon> 
ennemi. C ’eft une imprudence. Suc 
q'ioi fondé? L'avoit-il éprouvée? 
L ’avoit~il battue, ou l’avoit-elfc 
été ? Car c’eft lài- deffus qu’un G é-
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néral peut en quelque manière ef- à la légère, qui lui devinrent inti- 
pérer du fuccès de fon entreprife. tiles. Annibal n’eut garde de _ les 
Or il n’y avoit rien de ce côté-là laifler dans l’ina&ion. Je ne fçai ce 
qui pût lui donner la moindre af- qu’il en feroit arrivé, fi le Conful 
fürance de réuffir. eût pris le parti de faire foutenir

A l’égard de la cavalerie Cartha- fa cavalerie par fon infantetie. On 
ginoife, il ne devoir pas ignorer fçait que ce n’étoit pas la coutume 
qu’elle étoit très bonne , très-aguer- en ce tems-là d’entremêler les efca- 
rie, & fupérieure à la fienne de drons de l’infanterie légère, je m’en 
p r è s  de deux tiers. Ignoroit-il que étonne. Ce ne fut qu’au fiége de Ca- 
Scipion en avoit été battu ? Il de- poue qu’ils obfervérent cette mé- 
voit confidérer que la fienne cou- thode ; c’eft-à-dire qu’ils furent les 
roit le même rifque. Il ne pouvoit derniers de tous les peuples connus 
guéres en douter ; car il ne prit au- qui la mirent en pratique , après en 
cune précaution pour s’en garantir, avoir éprouvé l’avantage à leurs dé- 
comme je le dirai dans un moment, pens & à leur honte. Car il n’y a rien 

J’avoue q u e  la fupériorité de cette de plus honteux que de négliger ce 
arme fur la fienne ne devoit pour- qui peut contribuer à la victoire, que 
tant pas être une raifon qui dût les ennemis obtiennent par de tels 
l ’empêcher de combattre , s’il le moiens. Semjfrômus n’en avoit pas 
croioit néceffaire ; mais cela ne de plus falutaires pour réfifter à An- 
l ’empêchoit pas d’obferver qu’on ne nibal, & celui-ci lui en fournifToit 
prend pas de réfolution qu’on n’ait des leçons. Ce grand homme vit 
pris auparavant de bonnes mefures bien que le fuccès de cette jour- 
pour l’exécution , & ces mefures née confiftoit à défaire promtement 
précautionnées fe tirent du tems, la cavalerie Romaine , à la diffi
des lieux, de la nature de fes forces, per entièrement, à mettre à fes 
comme de celles de l’ennemi. En- trouiïes une partie de la fienne,  ̂ & 
core une fois. le Conful ne devoit à tourner avec l’autre fur les aîles 
pas ignorer qu’Annibal étoit fupé- de l’infanterie, qui lui parut redou- 
rieur en cavalerie , & qu’il com- table contre la fienne , compofée en 
battoit à fon avantage , dans une partie des Gaulois encore indifci- 
rafe campagne , & que la fupério- plinez & mal armez. Il fit auffi un 
rité de cette arme fait beaucoup trait d’un Guerrier habile & éclai- 
dans un terrain , où les aîles de part ré : car comme fon infanterie lé- 
& d’autre fe trouvent en l’air, fans gère lui devenoit prefque inutile 
titre appuiées nulle part. après les efcarmouches ordinaires,

Un Capitaine expérimenté peut il la fit palfer diligemment & jprom» 
fuppléer à la foibleffe d’une arme tement à fa cavalerie, & l’entre- 
par la force de l'autre , principe mêla par pelotons parmi fes efca- 
mille fois répété. Les Romains drons.
étoient plus forts en infanterie, Qu’on fuive cette fécondé guerre 
rien n’empêchoit leur malhabile P u n i q u e  en Italie jufqu a la fm , _ on 
Général de foutenir fa cavalerie ne verra pas que les Romains aient 
par fon infanterie, y faire palfer jamais fait paroître tant de courage 
non feulement les triaires alterna- & d’obftination que dans c e t t e  ba- 
tivsment mêlez parmi les efcadrons, taille. Leur cavalerie étoit f i  infé
rais encore une partie de fes armez rieure à  celle des C a r t h a g i n o i s , f i
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mal ordonnée , & fi peu expérimen
tée , qu’il étoit difficile, pour ne pas 
dire impoffible , quelle pût réfifter 
à celle d’Annibal, foutenue par fes 
armez à la légére. Comment fe 
peut-il que quatre mille chevaux 
puiifent réfifter contre dix mille, & 
contre des troupes alaigres & repo- 
fées, qui n’ont rien effuié du mau
vais tems, & qui ont bien repû ? 
Que pouvoient des troupes mattées 
par la faim , pénétrées d’un froid 
très-piquant, après avoir traverfé 
une rivière, aiant de l'eau jufqu’à la 
poitrine ?

L ’infanterie envelopée à fes aîles, 
abandonnée de fa cavalerie , prife 
en queue & attaquée de front, fe 
défendit avec un courage fi déter
miné , qu’on fut longtems {ans Iça- 
voir de quel côté tourneroit la vic
toire.

Il n’ŷ  a pas de plus fortes armes 
que la neceffité, foutenue d’un géné
reux defefpoir. On peut dire que 
cette bataille eft prefque le dernier 
foupir de la valeur Romaine dans la 
guerre d’Annibal en Italie. On ne 
voit rien au-deffus après cette a&ion.

Ceux de Cannes auroient pû fe 
fauver & fe retirer par une fembla- 
ble réfolution ; mais cette réfolution 
dans des troupes fans expérience , 
dépend de l’habileté des Chefs, 
llien n’eft plus honteux à des gens 
de cccur que de fe rendre prifon- 
niers de guerre , tandis qu’ils ont 
les armes à la main, & qu’ils fe trou
vent en affez grand nombre pour 
un coupdeclat, ou pour une re
traite honorable après une bataille 
perdue , dans un tems où le victo
rieux fe trouve toujours dans cette 
efpéce de défordre &c cette négli
gence qui fuit les grandes viftoi- 
res. Rien n’étonne & ne furprend 
davantage le vainqueur , que ces ac
tions imprévues & inopinées, Rare-; 

7  omc IV,

L I V R E  III.
ment manquent -  elles de réulfir , 
lorfque Jes troupes ont confiance en 
leurs Officiers, & qu’elles font bien 
conduites & bien menées. Il y  a 
tant d’exemples de ce que je dis, 
que je me difpenferai d’en rappor
ter ; mais comme les fautes font plus 
d’impreffion fur notre efprit , & 
font d’une plus grande Lnftrudion 
que les belles aftions , nous nous 
contenterons d’en citer un très-re
marquable , qui n’eft pas éloigné de 
notre tems. (a)

Le Prince Robert, réfolu de fa ira 
lever le fiége d’Yorck, que les re
belles Parlementaires afliégeoient, 
marcha de leur côté. A cette nou
velle ils fortent de leurs lignes, &c 
vont au-devant de lui. » Le Prince 
3» les rencontra en bataille dans la  

» plaine de Morftonmor. Les Fair- 
»fax commandoient l’aîle droite,, 
» le Comte de Manchefter la gau- 
»»che , Leflé avec les Ecoflois étoit 
» pofté entre les deux. NeWcaftle 
» etoit forti de la place pour con- 
»férer avec le Prince. Plufieurs 
«étoient d’avis d’attendre l’arrivée 
x de Montrofe , qui étoit en che- 
» min ; mais le Prince ne fe démen
t a n t  point de ce tempéramment 
» ardent, qui lui a tant fait faire 
» de fautes, voulut combattre fans

retardement, & traita même aflèz 
»»mal Newcaftle , qui apparem- 
»* ment n etoit pas de fon avis. Ce 
» fut le premier jour de Juillet que 
» fe donna cette bataille, la plus lan- 
»glante, & l’une des plus décifivet 
» qui fe foienc données durant cette 
a» guerre. Le Prince conduifoit l’aîla 
» gauche de fon armée, le Comte 
»de Newcaftle la droite , Goring, 
>» Lucas, Endymion, Portes, com- 
» mandoient des troupes entre 
m deux. Lavidoire fembla d’abord

( a )  Hiji. des R cvo lu t. d ’Anglnt«rre> /. 9 ,
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3’ s etre livrée fans balancer à tout y a une infinité de batailles perdues.
33 le parti Roialifte , les trô s Gene- qui ont été gagnées par de pareilles
» raux Parlementaires aiant plié en réfolutions. L’Hiftoire ancienne 8c
33 même tems, & s’étant retirez en moderne eft remplie de ces fortes
» déroute. Ce fut en cette conjonc- d’exemples.
33 ture que Cronrwel commença à
33 paroître, & à montrer un de ces §. I V.
v  talens qui auroient fait de lui le *> , . , , r- V  j A r c  Réglés pour la. guerre aefenjive.33 premier homme du monde, fi ion 6 r * 1 J
3> ambition n’en avoit fait le plus TT ’Ai dit ailleurs qu’un Général
3> fcélerat de tous les hommes. Il J  d’armée ne doit jamais s’embar-
» commandoit fous Manchefter les quer dans une aétion générale, ni
33 troupes de ce Général. Il avoit même former aucune entreprife
33 etê  bleffe tout d’abord, il s etoit douteufe fans de grandes raifpns :
33 aile faire panfer. Dès qu’on avoit c’étoit la maxime du Général Ban-
» eu mis l’appareil , il ctoit retour- nier, un des plus grands Guerriers-
» ne au combat, où il avoit trouvé de fon fïécle. Les raifons de Sci-
K jCS Jî]ans létat que je viens pion étoient démonftratives , tout
» de dire. Iout autre auroit fuivi autre que Sempronius en eût connu
33 le torrent, & fe feroit laiffe en- l’évidence ; mais que peut - on at-
» traîner par des exemples qu’il n’é- tendre d’un homme qui n’a que de
« toit pas honteux de fuivre, & à la valeur fins expérience , difons.
» chercher Ion (alut dans la retraite, plutôt, plus fanfaron que coura-
» Cromyel fit voir ce que peut un geux? Sa conduite ne le fait que.
>» ciprit éclairé quand il eft fécondé trop voir. Je remarque tant d’im-
»> d un grand courage. Il avoit d’a- prudence & de préfomption, tou-
» bord remarqué que le defordre jours compagne de l’ignorance, dans
» étoit égal parmi les vainqueurs & toutes fes démarches, qu’il eft vi-
» parmi les vaincus : ceux qui pour- fible que la tête lui tourna dès qu’il
» fuivoient ne gardant plus de rangs, eut pafle la rivière , tant cette entre-
» non plus que ceux qui étoient en prife étoit au-deflus de fon intel-
» fuite. Cette obfervation lui fit ligence. On doit encore moins ten-
» comprendre, que s’il pouvoit ra- ter la fortune lorfqu’un Général,
» mafler un corps qui retournât à la qui fe rend juftice, fe trouve avoir
» charge & fe tînt ferré, il ramé- en tête un ennemi plus habile que
» neroit infailliblement la vidoire lui ,&  une armée plus aguerrie, plus-
» dans fon parti. Il raifonna jufte. audacieufe , & qui n’a d’autre ref-
» II avoit encore une brigade de fource ni d’autre efpérance de fa-
» refte , à la tête de laquelle il fe lut que dans la vidoire : en un mot
» mit :: & fécondé de David Leflé, qui n’a, comme celle d’Annibal, ni,
» parent du Général EcofTois, il places, ni magafins, ni retraites af-
» donna avec tant de fiirie , mais fûrées, & dont toute l’efpérance du
*  en même tems arec tant d’ordre C h e f  eft dans fes feules troupes. Tout
*  fur les troupes Roialiftes, qui cela eft à redouter. Je me fouviens- 
» n en gardoient plus, qu’il les mit d’une maxime admirable de Vé- 
» à leur tour en fuite, prit leur ba- géce , qui mérite d’avoir place ici.. 
» gage & leur canon , & demeura » La meilleure difpofition d’une ar- 
» maître du champ de bataille, li » méc, dit-il, n’eft pas tant celle
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y> qui nous met en état de battre fource admirable dans une défen- 
l’ennemi, que celle qui Paffame fîve, lorfqu’on fçaitchoifirles portes 

» & le ruine à la longue. C  etoit & qu’on s’y retranche fi avantageu-
celleque Scipion propofoit à fon fement qu’on ne puiffe y être forcé ; 
Collègue, auffi peu capable de la de là on inquiète l’ennemi dans fes
fuivre , que d’oppofer à fon ennemi fourrages & dans fes vivres, & l’on
une difpofition affez profonde pour tâche de lui enlever fes convois,
vaincre. Il étoit trop ignorant & On doit chercher de fe porter
trop préfomptueux pour écouter les avantageufement , & de fortifier
avis des gens fages. C'étoit dans cette fon camp de telle forte, qu’on puiffe
occafion où la maxime de Végéce être à l’abri d’une attaque d’infulte;
n avoit qu’une face. & fi l’on s’apperçoit que l’ennemi

, Ceux qui font chargez de foute- cherche à nous enfermer, on change
nir une guerre contre un tel enne- de porte, & l’on tâche de l’attirer,
m i, doivent ufer de beaucoup de par des mouvemens bien concertez,
prudence & de précautions. La dé- dans quelque défilé, dans quelques
renlive ert fans doute le meilleur & endroits difficiles, où l’on puifle le
le feul parti qu’ils doivent prendre, couper ou l’attaquer avec avantage ,
s ils font capables de le fuivre. U y & où la cavalerie ne puiffe manceu-
a des règles & des principes cer- vrer.
tains & infaillibles dans cette forte Si l’ennemi décampe, le fuivre ,
de guerre. La première chofe à la- le cotoier, le harceller fans cefle ,
quelle on doit penler, & la plus fans entrer dans aucun engagement
digne de notre attention, car le décifif, difputer certains paffages
nicccs d une campagne en depend difficiles, lui céder ceux qui peu-
abfolument, eftd’établir une bonne vent le conduire dans un mauvais
ligne de communication & de cor- pas, l’y attirer par l'adrefTe de vos
.refpondance pour affûrer fes der- mouvemens , divifer votre armée
riéres & fes convois fur tout le front en plufieurs corps pour l’empêcher
de fa frontière, & de choifir les de s’étendre dans le païs, tomber
endroits où les poftcs nous paroiilent quelquefois fur fon avantgarde ou
plus avantageux. La pelle & la pio- fur fon arriéregarde , de nuit, de
che font tout dans une défenfive. jour, à toute heure , lui drefler des
Onfonge enfuite à affamer l’enne- embufcades, armer les païfans, &
mi en fàuvant tout ce qu’on peut les lâcher fur les fourrageurs ; enfin
dans les places fortes, -Ci fur tout les lui ôter tout moien de fubfifter.
fourrages, les vivres & les beftiaux : C ’eft en peu de mots ce qu'on ap-
on s’attache après cela à ruiner la pelle défenfive adive ,&  la conduite
campagne au long & au large, & qu’on doit tenir lorfqu’on a de tels
particulièrement les lieux où l’en- hôtes dans fon païs. U n’y a pas de
nemi a principalement deflein d’al- meilleure méthode pour détruire
1er ; l’on occupe les châteaux ca- une armée fans rien hazarder. C ’eft:
pables de réfifter contre un coup de celle des grands Capitaines,
main , & qu’on ne peut prendre C ’eft une chofè étrange qu’il y
que par un fïége dans les formes, ait fi peu d’exemples de cette ef-
avec ordre à celui qui commande péce de défenfive. Je ne vois rien
de ne capituler qu’à l’extrémité. de plus aifé que de la faire, rien de

Les camps volans font d’une ref- plus difficile que de s’en défendre.
Z i j
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Une petite armée peut fort aifément gagner des batailles, & qui fe voient
en détruire une plus grande , en fe hors d’état d’en profiter par la prife
partageant , en fe divifant en plu- des places fortes. Or Annibal fe
rieurs petits corps , & fe réunifiant voioit abfolument dénué de tous
promtement enfemble, lorfquel’oc- moiens néceffaires pour cette forte
cation fe préfente de faire un bon de guerre ; ce qui eût dû rendre
coup, Les païs de montagnes , de les Romains fupérieurs à un tel en-
bois & de défilez , font très-fiivo- nemi, & les obliger à fe tenir fur
rables pour cette forte de guerre : une défenfive aftive , la feule &
une poignée de gens bien réfolus & unique voie de le ruiner à coup
bien conduits en occupent un grand fur & fans reffource. Rien ne les
nombre. Mais je crois que tout païs obligeoit à mettre les affaires ea
eft propre à cette forte de guerre , rifque : iis craignoient la valeur &
lorfqu’on eft alfez habile pour la l’expérience de ce grand Capitaine,
conduire. & le Sénat ne croioit pas qu’on pût

Sertorius que je regarde comme lui oppofer un Antagonifte capa-
un des plus grands Capitaines de ble de lui réfifter. Ce n’étoit donc
l’antiquité , etoit un grand Maître que par une défenfive aétive qu’on
dans cette manicre de faire la pouvoit efpérer de ruiner fon ar-
guerre. Si Annibal eût eu un tel mée , en lui oppoflint plufieurs
homme en téte, je ne fçai ce qu’il corps d’armées clans fes marches
feroit devenu. Comment réfifter à & dans fes cafnpemens. Par cette
un ennemi qui nous échape ? Lorf- façon de guerre on le réduifoit ri
qu’on marche à lui , qu’on çroit l’extrémité en fort peu de tems, &c
le tenir , & qu’il femble que la on l’attiroit dans des lieux diffici-
partie eft liée , qu’il s’eft lui-même les , où fà cavalerie n’eût pû com-
engagé dans un pas dangereux, il battre , ni le favorifer dans fes
difparoît , & partage fa fuite en vivres.
différentes routes. Forme-t-on diffé- Annibal cherchoit le combat, &
rens corps pour l’attaquer en diffé- il ne pouvoit fe fauver ni fùbfifter
rens endroits? il fe réunit dans un qu’en donnant fans ceffe à la for-
inftant ; il vous attaque ainfi divifez tune ; & comme fa cavalerie étoit
&  féparez , & vous bat en détail, tout ce qu’il avoit de meilleur 5 il
Marcne-t-on à lui en corps d’armée ? fe voioit dans la néceflité de cher-
il fe retire par une fuite fïmulce. Le cher des plaines. L ’avantage des Ro-
luit- on ? on tombe dans une em- mains étoit de les éviter. Sempro-
bufeade. L ’a-t-on éventée ? on re- nius ne comprit pas cela, un plus
tombe dans une autre, qui devient habile que lui s’en fût mis peu en
double & triple. Quel courage , peine. 11 étoit infiniment plus fort

•quelle fermeté , quelle habileté , en infanterie & très-foible en cava-
quelle prévoiance, quel coup d’ecil lerie ; une arme pouvoit fupplcer
ne faut - il pas avoir pour faire la à la foibleffe de l’autre , comme je
guerre de la forte ! Voilà pourtant l’ai déjà dit ; mais les Romains ,
en deux mots les principes fur lef- qu’on éléve fi haut à l’égard de la
quels on doit agir contre ces armées guerre , ignoroient en ce tems-là
8c ces Guerriers errans , dans un que cela fe pouvoit faire ; ce qui

Îiaïs où ils n’ont aucune retraite a£ eft à peine concevable dans le tems
urée, qui ne fjayent que l’art de que leurs ennemis le leur faifoient
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voir par l’expérience de leurs dé
fuites. Annibal commença à leur 
donner cette leçon à laTrébie : ils 
ne la comprirent pas , & l’envie 
que ce Général témoigna de com
battre eût dû les tenir en garde. 
Ils ne pouvoient ignorer que leur 
cavalerie étoit non feulement infé
rieure à celle d’Annibal à l’égard 
du nombre , mais encore moins 
brave & moins aguerrie. Ces deux 
raifons euffent dû les engager à évi
ter les plaines , où l’ennemi cam- 
poit toujours, pour combattre à fon 
avantage.

Le Prince d’Orange , Roi d’An
gleterre , n’alla pas chercher les plai
nes pour combattre le Maréchal de 
Luxembourg à Steinkerque. Il dou- 
toit de la valeur de fa cavalerie , 8c 
efpéroit beaucoup de celle de fon 
infanterie. Il chercha à engager 
un combat dans un endroit où la 
cavalerie ne pût agir. S’il fut battu „ 
il ne fit pas moiss voir fa pruden
ce , fon expérience & fon bon fens. 
Son malheur ne lui ôte rien des 
louanges qu’il mérite. 11 connut 
feulement que fon infanterie ne 
valoit guéres mieux que fa cavale
rie , ou que le Général François 
valoit plus que lui. Ce n’eft pas 
line honte, dit Polybe 8c Plutarque 
après lui , qu’un homme de bien 
foit battu par un plus homme de 
bien.

» Dans toutes les guerres, dit un 
y> de nos M a îtres (a) , ce qui nous 
» favorife nuit à l’ennemi, 8c ce qui 
»  lui eft utile nous eft contraire, 
»  Sur ce principe, continue -  t - i l , 
»  ne faites jamais rien qu’il puiffe 
*> fouhaiter que vous falfiez , ne 
5» manquez à rien à quoi il puiffe 
» fouhaiter que vous manquiez ; 
a» toujours attentif à vos feuls inté-

( a )  V t & t ,  lib. 3. caf.  z<S.
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» rets , faites - en l’unique réglé de 
» vos démarches. Vous nuifez à 
33 vous-même, dès - là que vous imi- 
33 tez une démarche que l’ennemi a 
33 faite pour fon mieux être : comme 
» auiïi l’ennemi ne fçauroit rien faire 
» de ce que vous avez fait pour vo- 
» tre bien , qu’il ne fe nuife à lui- 
33 même en le faifant. Cette maxime 
eft excellente 8c mérite d’être bien 
lûe 8c bien méditée. Il faut vouloir 
tout le contraire de ce que l’ennemi 
veut. C'eft l’avantage d’une arme 
fur 1 autre , foit du côté de l’enne
mi ou du vôtre, qui doit régler vos 
defleins, vos démarchés 8c vos mou- 
vemens.

Quand on ignoreroit les véritables 
forces de l’ennemi, fon opiniâtreté 
à refter dans une plaine rafe 8c dé
couverte , & le défir qu’il fait pa
roître de combattre ; tout cela eft 
une preuve manifefte qu’il met toute 
fon efpérance 8c fa principale ref- 
fource dans fa cavalerie , 8c l’at
tention qu’il fait paroître dans fon 
ordre de bataille à fortifier l’infante
rie par fa cavalerie, ou celle-ci par 
l’autre , marque quelquefois qu’il fe 
défie de l’une de ces deux armes, 
ou qu’il veut.fuppléer à la foiblefTe 
de fa cavalerie ou de fon infanterie 
par le foutien de l’une des deux. Il 
ne fignifie pas moins qu’il veut s’af
finer la vidoire en fe précaution
nant par tout : car le plus fur, dans 
une bataille, eft que chaque armefe 
ioutienne 8c s aide réciproquement, 
ce qui eft la marque la plus évidente 
de l’habilete 8c de la prudence d’un 
Général d’armée. C ’eft ce que fie 
Annibal contre Sempronius : car 
bien qu’il fût plus fort en cavale
rie , & qu’elle fut beaucoup plus, 
brave 8c plus aguerrie que la Ro
maine , il ne laiffa pas que de la 
faire foutenir par fon infanterie ; 
au lieu que le Général Romain fit 
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tour le contraire, tant il étoit mal
habile.

Si celui qui eft attaqué ne fefent 
pas capable de foutenir U112 guerre 
défenfive , ou qu’il craigne de fe 
Voir réduit dans la néceilité de com
battre , ou que l’importance d'un 
pofte l’oblige à le foutenir, ou qu’il 
le voie réduit ou roulé de tant de 
cotez par des mouvemens au - def- 
lus de fa portée , qu’il ne trouve 
aucun moien dechaper ; il doit 
avoir bien & exactement reconnu le 
terrain aux environs de Ion champ 
de bataille, pour ne pas imiter Sem
pronius,qui tomba fecrétement dans 
une embufcade, comme tant d’au
tres; au fil imprudens que lui.

S’il a un ruiffeau qui le fépare de
1 ennemi, il doit faire jetter des 
ponts, & en grand nombre. Les 
ponts doivent être auffi larges qu’il 
eft poffible de faire, pour paffer au 
moins par manches. On établit ces 
ponts fecrétement & à l’entrée de 
la nuit, pour être en état de paffer 
trois heures avant le jour. Si le m it 
feau eft de bonne tenue , la cavale
rie paffera à gué, & toute l’armée 
le traverfera fuivant l’ordre de ba
taille , & vis-à-vis du terrain que 
chaque arme doit occuper. Méthode 
importante , que peu de Généraux 
oblèrvent, & qui peut fouvent eau- 
fer la perte d’une bataille.

Quand le ruiffeau feroit peu pro
fond , & qu’il couleroit fur un ter
rain ferme , & quand même le mau
vais tems & le froid ne feroient pas 
une raifon qui pût nous empêcher 
de le gaier, il faudroit s’en difpen- 
fer, à caufè des inconvéniens qui 
peuvent arriver , & qui n’arrivent 

ue trop fouvent. Les foldats, or- 
inairement peu précautionnez, ne 

font guéres attention à leurs armes 
& à leur poudre, qui fe mouille, 
ciiriwue cela arriva à la bataille de.

i-S-2 H I S T O I R E
Caffano au paffage du Ritorto.

§. V.

U tilité  des pelotons d’infanterie en- 
trelaffez. parmi les efeadrons. Ordre 
de bataille contre un ennemi fupé
rieur en ca valerie.

» T )  Lufieurs lignes, dit Monté- 
» A. cuculi , peuvent aller d’un 
» point à un autre : mais il n’y en 
» a qu’une qui foit droite, & la 
» plus, courte , toutes les autres 
» font courbes & longues. Il y a 
« diverfes manières de faire la 
« guerre : mais il y en a une qui eft 
•» la plus fûre & la meilleure, qui 
» mérite une grande application , 
>• & qui eft comme la pierre fonda- 
» mentale de tout l'édifice. U ne 
« Faut pas ici compter, mais pefer 
» les opinions : parce que ce qu’il y 
» a de meilleur eft profond, & par 
» conféquent caché aux yeux peu 
» clairvoians. N ’aurions-nous pas 
trouvé cette ligne ? Il n’y  a aucun 
lieu d’en douter, & nous ofons af- 
fürer qu’elle eft découverte & dé
montrée dans notre Syfléme , après 
avoir été il longtems cachée. Nous 
nous mettons peu en peine de comp
ter les opinions, & de mettre en 
ligne de compte celles qui nous font 
contraires, de quelque part qu’elles 
viennent : elles ne font pas preuve. 
Nous nous en tenons aux yeux clair
voians qui ont embraffé nos prin
cipes & notre méthode. Us ne font 
pas en petit nombre. Annibal en 
fait voir quelque chofe dans fa dif- 
polition i  l’égard de la cavalerie , 
qu’il entrelaflà de pelotons : prin
cipe que nous avons embraffé dans 
notre taétique.

Ces pelotons ne font pas du goût 
de certaines gens. Ce qu’il y  a de 
chagrinant pour eux, c’eft que l’Hif- 
toire ancienne & moderne eft tquta
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remplie de ces fortes d’exemples, tre la cavalerie. Puifqu’îl faut tant
& que tous les grands hommes qui de cérémonie à un corps d'infante- 
s’en font fervis pour fuppléer à la rie pour fe défendre contre de la
foibleffe de leur cavalerie, ou pour cavalerie qui l’attaquera dans un 
s affûi er la vittoire, s en lont tou- terrain qui lui fera favorable , à
jours bien trouvez. Il ne faut pas plus' forte raifon vingt ou vingt- 
demander aux efprits & aux cou- cinq hommes ne fçauroient tenir
rages communs , fans expérience , contre.
fans capacité & pétris de circonf- Ils feroient bien étonnez fi nous- 
peélion , qu’ils approuvent ce que leur faifions voir que ces pelotons „ 
les Anciens, qu’ils ne connoiffent qui frapent fi fort leur imagination * 
pas , Sc Iss plus grands Capitaines font moins expofez aux dangers, à 
paimi les Modernes ont conftam- être défaits & taillez en pièces, que 
ment pratique. Rien de plus foible s’ils n’avoient affaire qu’à de l’i’nEm- 
& de moins fupportable que les rai- terie. On voit bien que les appa- 
fons qu’ils allèguent contre le prin- rences les plus foibles leur tiennent 
cipe des pelotons inferez parmi les lieu de preuve contre un principe 
efcadrons. Leur ignorance dans l in- inconteftable. Ils ne prennent pas 
fanterie & leur peu d’expérience , garde que ces pelotons combattent 
paroiffent vifiblement dans toutes inferez dans les efcadrons, & que 
les objeftions qu’ils font fur ce prin- dans le tems que ceux-ci en viennent 
c'Pe> aux mains avec ceux de l’ennemi , 

Ils ne peuvent concevoir qu’il fè mes pelotons fe jettent entre les in- 
çuiue ttouver des foldats afiez ré- tervalles , les prennent en flanc à 
iolus & déterminez pour s’expofer coups de fufils & de baionnettes • le 
à attaquer des efcadrons bien or- flanc & la croupe d’un efeadron 
donnez, qui leur pafferont fur le font-ils bien redoutables ? Et le feu 
corps, fans qu’il leur foit polîible de cette forte d’arme eft-il digne 
dcviter un fi grand danger. D ’ail- de confédération à cet égard-là? 
leurs ces pelotons, difent-ils, ne Rien déplus méprifable. Cesefca- 
fçauroient fuivre les efcadrons qu’ils drons attaquez en même tems fur 
foutiennent , comme s’ils mar- tout leur front, font-ils bien en état 
choient à l’ennemi à toute bride ; de paffer fur le corps des pelotons r 
au lieu qu’ils y vont au grand pas, qui s’éparpillent de toutes parts? On 
ou tout au plus au petit trot, outre n’a qu’à lire la bataille de Pavie, où 
qu’ils ne prennent carrière, ou ne les pelotons commencèrent à pa'roî- 
doivent la prendre qu’à quarante tre pour la première fois depuis les- 
pas de l’ennemi. Ces deux objec- Anciens, & l’on verra que quinze 
r i o n s  font fi mauvaifes , que j’ai cens arquebuziers choifis fur toute 
prefque honte d’y répondre , outre l’infanterie Efpagnole , & drefTez 
qu’on ne difpute jamais fur des faits à cette' façon de combattre, furent 
d’expérience. Ils n’ont garde de les feuls la caufe de la défaite de la gen- 
révoquer en doute ; mais pour écar- darmerie Françoife, la plus redou
ter la pierre d achopement, qui con- table Sc la plus déterminée de l’Eu- 
fifte dans les faits & dans la raifon , rope. Un efeadron fe rompra -t - il 
ils fe contentent de dire que ce prin- pour courir après des pelotes d’in- 
cipe eft très-dangereux, & que ces fanterie qui fe refufent à eux , qui 
pelotons ne fçauroient réfifter con- s’éparpillent de tous cotez & fe dé-*

L I V R E  III .  C H A P. X V .  . rjSfy.



robent à leurs yeux , pour revenir 
fur eux un inftant après ? On Te voit 
alors dans la trifta néceffité d’eflùier 
une grêle de coups de fufil fans pou
voir fe défendre & fe tirsr d’embar
ras. Voilà des gens en vérité qui cou
rent un grand danger ; fe peut-il rien 
imaginer de plus pitoiable que ces 
objedions ?

Mais, diront quelques -uns, fi 
malgré vos pelotons la cavalerie eft 
battue , car cela peut arriver fans 
miracle , lorfque celle-ci ne vaut 
rien , voilà vos pelotons fous le cou
teau comme des vidimes.

Ils ont cela de commun avec tous 
les autres après une bataille perdue. 
D ’ailleurs on ne prend pas garde 
aux corps d’infanterie que j’inl'ére 
dans ma cavalerie , où mes pelotons 
trouvent une retraite afTurée. Je ne 
répons pas aux autres objedions ; 
elles font fi peu dignes d’être re
levées , que ce feroit perdre mon 
tems que de m’y arrêter, & ten
ter l’impofllble que |,de chercher à 
guérir certaines gens de leurs préju
gez 6c à les tirer de leur routine. 
L ’évidence la plus inconteftable eft 
fi peu capable de les détromper , 
qu’ils la rejettent fans donner au
cune preuve en faveur de leurs opi
nions. Ma façon de combattre leur 
déplaît d’autant plus , quelle eft 
vive & adive, & qu’elle mène droit 
à l’ennemi , vrai moien de perdre 
peu de monde & de finir bientôt 
une journée. Je n’ai garde de m’en 
écarter, & de ne pas parfemer tous 
mes ordres de bataille de mes pelo
tons & de mes colonnes , comme 
on le verra dans celui-ci, & de les 
varier tellement , qu’aucun ne fe 
reflbmble : c’eft le fin &le profond 
de ma tadique ; au lieu que nous 
n’avons aujourd’hui qu’un feul or
dre. On peut remarquer qu’il n’y  a 
guéres plus d’un liccle que les ordres

i 84 H I S T O I R E
de bataille étoient extrêmement 
variez. J’ai prefque tous ceux de
puis Henri IV. jufques vers la fin 
du régne de Louis XIII. tant des ba
tailles qui fe font données en France 
qu’en Allemagne & par tout ailleurs ; 
au lieu qu’on fe range aujourd’hui 
fur un leul ordre , que l’on ne 
change jamais, à moins que- la na
ture du païs ne nous y force ; ce 
qui fait que le hazard eft par tout 
le maître , & que c’eft au plus heu
reux que la vidoire appartient. On 
demande de ces fortes de Généraux 
dans les Cours des Princes, parce 
qu’il eft difficile d’en trouver d’alfez 
habiles & d’aflbz éclairez pour que la 
fortune foit d’intelligence avec leur 
courage , & que le fuccès ne démente 
pas les talens.

Le Cardinal de Richelieu & le 
Cardinal Mazarin cherchoient des 
heureux. Les Turennes & les Con- 
dez ne fe rencontrent pas toujours. 
Ces deux fameux Miniftres fçavoient 
très-bien que les Grands du monde 
& les Courtifans font trop occupez 
de leur fortune & de leurs plaifirs 
pour faire deux métiers à la fois.
Il faut opter , & tous courent à la 
fortune fans balancer , puilqu’ils 
trouvent que l’application ne mène 
à rien , & nuit bien plutôt qu’elle 
ne fert. Revenons à notre ordre 
de bataille. On le trouvera comme 
les autres fondé fur les mêmes prin
cipes , fans être femblable à tous 
ceux que j’ai donnez dans les Volu
mes précédens, à l’égard de ladiftri- 
bution des troupes.

Un habile Général qui fe trouve 
plus fort en infanterie 8c plus foible 
en cavalerie , comme Sempronius 
contre Annibal, ne doit jamais re- 
fufer le combat fans de grandes rai- 
fons , lorfqu’il eft alfuré de la valeur 
de fon infanterie , s’il n’ignore pas 
qu’il peut fortifier fa cavalerie de
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fon infanterie. Le Conful Romain nous ne nous en mettons pas autre- 
ï ’ignoroit, il y a lieu de croire que ment en peine : nous y fuppléons 
fon Collegue l’ignoroit auffi. On par ce que nous avons de plus fort, 
doit conclure de là que les raifons c’eft-à-ckre par l’infanterie, 
de Scipion etoient très-fages &c très- Je me range donc fur deux lignes, 
ïolides, & que Sempronius étoit un la cavalerie fur les aîles, les efca- 
franc étourdi de hazarder une adion drons ( j)  entrelaiïèz des colonnes 
générale dans les plaines, qu’il pou- (5 ), & de deux pelotons ( 4 )  de 
voit éviter, contre une armée ex- vingt à vingt-cinq grenadiers cha- 
traordinairement fupérieure en ca- cune. La fécondé ligne (5) à peu 
valerie, & qui joignoit la rufe, d’ar- près dans le même ordre , les aîles 
tifice & un très-grand art à une au- fermées des colonnes ( 6 )  & (7) de 
dace extreme contre un ennemi qui deux fèétions chacune. Comme je 
n’oppofoit que celle-ci, & beaucoup veux faire un effort à mes aîles , & 
de préemption , fans aucune capa- donner par là , je refufe mon cen- 
cite , & avec une experience fort tre (8) à l’ennemi (9) autant qu’il 
au-deffous de la mediocre. On a pu m eft poffible. Je ne laifle pas de 
voir ce que j’ai dit de la difpofition le fortifier par les colonnes (10j & 
d’Annibal, elle eft d’un grand Capi- (  1 1), &par une fécondé ligne(i 2). 
taine &  ̂d’un profond Ta&icien. Je prétens que mon centre ne bouge, 

Je vais donner celle qui me pa- pendant que mes aîles avancent & 
roit la plus propre à être oppofée à attaquent la cavalerie , en même 
un Général qui fe rrouveroit plus tems que les efeadrons & les colon- 
fort en cavalerie, C le plus foible nés de la fécondé ligne (5) paflant 
Je trouvoit dans un cas femblable à entre les intervalles des corps de la 
celui des Romains : le fècrêt con- premiere , attaqueront & tombe-» 
fifte à fortifier fa cavalerie plus foi- ront fur ceux de la fécondé de l’en- 
ble de fon infanterie. Par cette rufe nemi (13 ), avec ordre à ceux qui 
il peut raifonnablement compter commandent de détacher quelques 
fur la viftoire. On peut tout elpé- efeadrons après les fuiavds, pendant 
rer dans une bataille , fi l’on joint que le gros fe repliant fur ce qui 
à la valeur dss troupes l’excellence refte encore en entier le prendra en 
de la diftribution de chaque arme flanc, en même tems que le centre 
& de l’ordre, qui peut fuppléer au (8) marchera pour attaquerl’infan- 
nombre. terie ennemie (9). Celle-ci ne fçau-

Dans une bataille aue le Général roit fe détacher de fon centro pour 
Schoulembourg perdit contre les tomber fur (8) , fans sexpofer à 
Suédois à Gemanertoff, il leur op- être prife par fes derrières par les 
pofa une difpofition très-fçavante & troupes vifrorieufes à fes deux aîles. 
très-rufée, qui ne lui fervit de rien, Ce mouvement eft trop délicat & 
ies troupes aiant d’abord lâché le trop dangereux, lorfque fès aîles fe 
pied à  ̂la vûe de l’ennemi ; mais trouvent vigoureufement attaquées, 
nous 11 oppofbns ni ne fuppolbns Je n’entre pas dans un plus grand 
pas ici de telles gens dans l’ordre détail, parce que je fuppofe mon 
que nous allons donner. Et quand Leéteur au fiiit de mon principe 8c 
Ja cavalerie feroit moins brave & de ma méthode. 
f o x t inférieure à cf lie de l’ennemi,
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Préparatifs des Romains pour réparer leur perte.Exploits de Corn.Scipion 

dans l'Efpagne. Adrefje d’Annibal pour attirer a fon parti 
les Gaulois. PàJJage du marais de Clufium.

SEmpronius , pour cacher fa honte &  fa défaite , envoia 
des courriers à Rome , qui n’y  dirent autre chofe finon 
qu’il s’étoit donné une bataille , &  que fans le mauvais tems 

l’armée Romaine eût remporté la vittoire. D ’abord on ne 
penla point à fe délier de cette nouvelle. Mais on apprit bien
tôt tout le détail de l’aétion , que les Carthaginois occupoient 
le camp des Romains , que tous les Gaulois avoient fait al
liance avec A n n ibal, que les légions avoient fait retraite &  
s’étoient réfugiées dans les villes, &  qu’elles n’avoient de mu
nitions que ce qui leur en venoit de la mer par le Pô. On 
fut extrêmement furpris d’un événement fi tragique , &  pour 
en prévenir les fuites on fit de grands préparatifs pour la cam
pagne fuivante , on mit des garnifons dans les places , on en
voia des troupes en Sardaigne &  en Sicile , on en fit marcher 
auiîi à Tarente, &  dans tous les poftes les plus propres à-arrêter 
l ’ennem i, l’on équipa foixànte quinquerémes. On choifitpour 
Confuls Cn. Servilius <3c Caius Flam inius, qui firent des le
vées chez les Alliez , &  envoiérent des vivres à Ariminum &  
dans la T yrrh én ie , où la guerre devoit fe faire. Ils dépê
chèrent aufTi vers Hiéron pour lui demander du fecours, &  
ce Roi leur fournit cinq cens Crétois &  mille Rondachers.. 
Enfin il n’y  eut point de mefures que l’on ne p r ît , point de 
moüvemens que l’on ne fe donnât. Car tels font les Romains 
en général &  particulier , plus ils ont raifon de craindre , plus 
ils lont redoutables.

Dans la même campagne Cn. Cornélius Scipion , à qui 
Publius fon frère avoit laifl'é , comme nous avons déjà d i t , 
le commandement de l’armée navale , étant parti des embou
chures du Rhône avec toute fa flote , &  aiant pris terre en 
Éfpagne {a) dans le Lampourdan , afliégea fur la côte jufqu’à

( a )  Pris terre en "Efyttgne dans le Lctm- tant d ’autres grands hom m es , m arque v i-  
fourdnn. J  La  ̂ conduite de Péricle's , d’A -  fîblem ent qu’ il eft fou vent &  prefque to u -  
ga th o c lcs  , d ’A n n ib a l, de Scipion  , &  de jo u is  avan tageu x de porter la  g u e u c  c h ç *



ÎTEbre toutes les villes qui refuférent de fe rendre , & traita 
avec beaucoup de douceur celles qui fe foumettoient de bon 
gré. Il prit garde qu’il ne leur fût fait aucun tort, il mit 
bonne garnifon dans les nouvelles conquêtes qu’il avoit faites ;

autrui ,  &  plus en core  lo rfq u ’on fe v o it  a t-  certain  qu e cette  d iverfîon  auroit été le  
taqu e dans fo n  propre païs ; c ’ eft alors que fujet de plufieurs grands événem ens , &  
la  diverfîon eft n écefla ire  , &  un aéte de la eût relevé les efpérances &  le cou rage  des 
plus grande prudence. O n  eft toujours en G re cs ,  des C arth agin o is , &  des peuples 
m t  au com m en cem en t d’ une gu erre  d ’a g ir  déjà fournis , qui ne cherchoien t que l ’ o c- 
pu ilT im m ent &  vigou reu fem en t , parce cafion  de fecou er le jo u g  de leur domina-, 
q u  on n eft point épuifé par les longueurs tion  , qui leur deven oit infupportable. 
a  une gu erre  , les coffres fo n t ord in aire- Q u e  fon t les R om ains lo rfq u e cet A n n i-  
in en t pleins , la  gu erre  eft toujours courte bal fi redoutable entre dans l ’ Italie  ? Ils 
lo rfq u ’elle eft grofl'e : en doublant les p ré - penfent d ’abord à une diverfîon , &  s’ il 
p aiatifs , 011 approche plus de la fin . Je vous plaît en E fp a gn e  , où  les C arth agi
n e fçai ou D io n  Caffius a fait dire à C é fa r  nois étoien t prefque par to u t les m aîtres ,  
dans une de fes H arangues , que jam ais &  où  ils avo ien t de bonnes arm ées &  un. 
les R om ains n ’am enoient a la raifon  leurs n om bre de places fortes ; lorfq ue l ’A frique 
ennem is q u ’ en leur faifan t reffentir dans eft toute ou verte  , fans autre fo rterefïe  ca- 
Jeur propre païs ce que la gu erre  a de plus pable d ’arrêter un puiffant effort que la. 
re d o u ta b le , pour les gu érir du défir &  leur v ille  de C a rth a g e . N ’éco it-ce  pas porter le  
faire  palTer l ’ envie  de ven ir ch ez eu x . Sans coup dans le cœ ur de cette  R épubliqu e ? 
douce que ce gran d  C apitain e avoit en vue Ils euffent dû fe  fou venir de la  d iv e rfîo n  
la  d iveifîo n  de fa République en E fpagne , d ’A gath ocles , &  des p rogrès qu ’il y  fit. 
d o n t A nnibal n e tint pas gran d  com pte ,  E lle étoit fi proche d ’eux , qu ’ ils y  to u -  

îen a ure , par les ordres q u ’ il avo it don- choien t prefque. N o u s nous en fou ven on s, 
n e z ,  que les arm ées R om aines y  tro u ve- &  nous l ’adm irons en core  après un fi eran d  
ro ien t de la befogn e taillee pour un lo n g  efpace de fiécles , &  nous y  trou vons d’e x -  
terns. Ir penfa jufte ,  &  les R om ains re_ cellen tes leçons.
connurent que de deux partis de diverfîon L a  diverfîon de R égu lu s pendant la p re - 
q u ’ ils avoien t à p ren d re , ils avoien t pris m iére gu erre  Punique , eût produit un plus 
le  plus difficile &  le  plus m auvais pour o b li-  gran d  effet que celle  de ce Roi de S yracu fe , 
g e r  A n n ib al de fortir d ’ Ita lie . fî le  Sén at tant révéré &  fi fage  n ’eût fait

J ’ai déjà dit ailleurs que fi le  R hodien paroître en cette  occafion  , com m e en une 
M em n o n  a vo it été cru de D a riu s , &  qu ’au infinité d’autres , que la fagefle  ne préfi- 
lieu  de s’arrêter à défendre le  G ran iqu e &  doit pas toujours dans cette  A flem blée , &  
d e  s’ y  faire battre , les Perfes n’aiant e n - qu’ elle s’en é lo ig n o it fort fouvent. R é gu - 
c o re  rien perdu de leur réputation  avant lus eût pris C arth age  , dénuée de tout , 
cette  aélion  , fu flcn t paflez en M acédoin e , rien ne lui r é f ifto it ,  fi on lui eût la ifle  a f- 
i l  eft à préfum er qu ’ A lexan dre  la iffo it là fe z  de forces pour cette  en trep rife. L ’a r-  
fo n  expédition  d ’A lie  , &  que toutes fes n iée que Scipion conduifît en E fp a gn e  ,  
p rofp éritez s ’en a lloien t en fum ée : car é to it capable de faire de plus grands p ro
ies G recs fe fuffent in failliblem ent lig u e z  grès en A friq u e  , qu’à l ’ endroit où  elle  
a v e c  les Perfes. C ’eft D io d o re  qui m ’ a p - é toit deftinée. Indépen dam m en t de c e lle -  
prend cela . Appien (a) ne m ’ inftruit pas c i , les Rom ains étant alors dans leur plus 
m oin s bien  en m atière de d iverfîon  , p u if- gran de v ig u e u r , ils p ou voien t fans b ea u - 
q u ’il nous affiîre que fi A ntiochus le G rand coup d ’effort e n v o ie r une autre arm ée en 
eût fuivi le fage  con feil d ’Annibal , q u i A friqu e ,  &  c ’é to it là le  m oien  le  plus 
é to it d ’attaquer les R om ains dans l ’ I ta l ie ,  prom pt &  le  plus e ffeé lif d ’ob liger A n n i-  
lans s’am üfer à les aller chercher dans la  bal d’ abandonner l ’ Italie. Q u i doute que 
G rèce  , où  ils com m en çoien t à s’établir , fa République ne l’eût auflitôt rappellé !  
i l  les eut très-em baraffez , &  trou vez fû re- Je ferai voir à la fin de ce V o lu m e  la m i- 
d e n t  beaucoup nioins redoutables. I l  eft férabJe conduite &  l ’énorm e fottife  des

R o m a in s  dans cette fécon d é guerre P u -  
( a )  Appian. d cB el. Syri. I. i j ,  n iqu e. E t  dans c e l lc - c i , &  dans la p re-

A a ij
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puis pénétrant dans les terres à la tête de fon arm ée, qu’il 
avoit déjà groiïie de beaucoup d’Efpagnols devenus fes A llie z , 
à mefure qu’il avançoit dans le p a ïs , tantôt il recevoit dans 
fon am itié, tantôt il prenoit par force les villes qui fe ren-
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m iére , je  m ’ apperçois affez par un m ûr 
exam en  q u ’ ils o n t rait le m oins Iorfqu’ ils 
p ou vo ien t le  plus , &  les C arth agin o is tout 
co m m e eux. Ils ont rem porté de grandes 
v ièto ires , qui en doute ? En ont-ils fçu 
p ro fite r  ? C e lle  d ’ E cnom e p ou vo it finir 
c e tte  gu erre  , &  décider de la fortun e de 
C a r th a g e .  Q u ’ arriva-t-il après une aétion 
£  décifive ? C e tte  flote p rodig ieu fe qui 
p orte  plus de cen t quarante m ille  hom m es, 
vo g u e  droit en .Afrique , y  décend , y  prend 
de bonnes places. I l  n’ y  a vo it q u ’à m ar
cher droit a C artl âge. Point du tout , le 
S é n a t rappelle cette  belle a im ée  navale , 
a v e c  ordre à un des C o n fu ls d ’ y  laiffer 
fo n  C o llè g u e ,  quinze m ille hom m es &  
q u atre  cens ch evau x. F.toit-ce là le  m oien  
d ’o b liger 1 arm ée de Sicile  de tout aban 

d o n n e r  pour cou rir au fecours de C a r 
tila ge  > Je  penfe que non : aufli ne fe re
m ua-t-elle pas.

P eu  de P rinces font capables d’ a g ir  par 
des d iveifions profondes &  form ées fur de 
grandes p e n fé e s , elles fon t m êm e ra re - 
m ent écoutees. L e s  grandes entreprifes 
fo n t plus aifées à im agin er qu ’elles ne 
le  fo n t dans l ’ exécution . C e la  eft certain , 
parce qu ’ il eft rare de trou ver des gens 
capables de les conduire à leur fin : m ais 
on  en  trouve toujours dans, le  C a b in e t , 
oü  il n ’y  a point de dan ger à  courre , 
qui peuvent donner des lum ières pour un 
p ro jet rég lé . R ien de plus aifé  , lorfq u ’ on 
eft en état de fourn ir tout ce  qui peut 
être néceflaire pour un fi grand p rojet : 
le  refte depend du courage &  de la har- 
diefle , &  j e  fuis perfuadé qu ’on m anque 
plutôt de l ’ un Si de l ’autre que des m oiens 
&  ds l’ efp rit.

L es diverfions qui lèven t un peu la  tête 
au-deffus des com m unes fon t rares ,  il faut 
que je l’ avo u e . L e  C o m te  D u c  d’ O livarez. 
s’en é to it m is une en tête en 16 5 7 .. qui 
m e donne une fort gran de idée de fon  ef
prit &  de (on gén ie. O n  dira tout ce q u ’on  
vou dra  , elle n ’ é to it pas fans fondem ent. 
O n  me p erm ettra , je m ’aiTûre, de rappor
ter un peu au lo n g  ce q u ’ un H iftorien  (<t) 
nous en apprend. C e  M in iftre  Efpagnol

( a )  FaJ]'. I. 14 . f .

s’im agin a qu ’ en attaquant diverfes P ro 
vinces de la F r a n c e , »  Philippe fo rce ro it 
»  L o u is X III. à retirer des P a ïs  - Bas une 
»  partie de fes troupes ; que Sa M ajefté  
33 C ath o liq u e  p rofiteroit du m é co n te n te- 
«  m en t prefque gén éral des peuples , &  
«  qu’à la faveu r de cette  diverfion le  
35 C ard in a l Infan t &  les G énéraux de 
33 l ’Em pereur pénétrei oien t bien avant
31 dans la P icard ie  , dans la C ham p agn e &  
33 dans la  B o u rg o g n e . Q u elq u e  fp é c icu s  
33 que fû t ce projet , les gen s habiles tic 
3) p énétran s en recon n uren t l ’ illufion i 
3> qu elques-u ns rem on trèren t au C o m te
32 D u c  qu ’ en attirant les forces principales 
»  de la F rance dans les endroits les plus 
»  foibles de la  M o n a rch ie  d’ Efpagne , le 
d  R o i fon  M aître  fe v e a o it  b ien tôt dans
33 la n éceflité de rappeller fes meilleures. 
»  troupes &  fes plus excellen s O fficiers: 
«  au coeur de fes Etats a ttaqu ez , &  d o n - 
»  neroit m oien  au R oi de Erance , capable 
3) de m ettre  plus d ’une arm ée fur pied » 
33 &  aux Etats G énéraux des P ro v in c e s- 
»  unies , de faire des p rogrès confidérables 
33 dans le s  P a ïs-B a s  , pendant que Louis. 
3> fe tiendroit ailleurs l'ur la défenfive , 
3> &  avan ceroit p eu t-être  du cô té  de la  
33 G uienne &  du L a n g u ed o c . L ’ inutilité 
33 des dépenfes excellîves de l ’année d er- 
3> niére devoir dégoûter la C o u r de M adrid 
3> d une pareille entreprife.

L  A uteur que je cite , qui prétend im i
ter T a c ite  , reuflît fou vent fort m a!. C e  
pro jet du C o m te  D u c  d’ O liv a re z  , qu ’U 
appelle' fp ccieu x , n ’étoit rien m oins que 
ce q u ’il d it. V o ilà  com m e les efprits ti
m ides &  trop fins fon t échouer les deffeins 
les m ieu x  fon dez &  les plus capables de 
n ous tirer des plus grands em barras. Il 
n ’y  avoit qu’à entrer dans le  païs , ils  
étoien t alors m aîtres des paffages des P y 
rénées. Louis fe  fût trou vé le  plus fu r-  
pris d u  m onde , il eût envoié  fes p rin 
cipales forces dans la  G uien n e &  dans 
le  L a n g u e d o c ; qui en d o u te? C ette  d é
fen five eft im aginaire. Jam ais l ’arm ée d e  
L o u is n ’ eût pû tenir la cam pagne con tre  
le  C ardinal I n f a n t , infinim ent fu p érieu r, 
en core  m oins con tre  celle de l ’E m p ereu r. 
Le^Roi é to it en  <£tac de Ic y c i  plus d'uaet



controient fur fa route. A  CifTe , Hannon à la tête d’un corps 
de Carthaginois vint camper devant lu i , Cornélius lui donna 
bataille , la ^agna , &  fit un butin très-confidérable, parce 
que c étoit la qu’avoient laiffé leurs équipages fous ceux qui 
etoient pafîez en Italie. Outre cela il fe fit des A lliez de tous 
les peuples d’en-deçà de l’Ebre , &  prit prifonniers Hannon 
meme &  Andobale , qui commandoit les Efpagnols. Celui-ci 
avoit une efpece de Roiaume dans le p a is , &  avoit toujours 
ete fort attaché aux intérêts des Carthaginois.
i» J [ Ur i aviS ^u’Afdrubal reçut de ce qui étoit arrivé , il pafTa 
1 libre &  courut au fecours. Les troupes navales des Romains 
n etoient point en garde , elles fe tranquillifoient fur l’avan
tage qu avoit remporté l’armée de terre. Il faifit habilement 
cette occafion , fait un détachement d’environ huit mille 
hommes de pied &  mille ch evau x, il furprend ces troupes 
duperfees de cote &  d’autre , en pafTe grand nombre au fil
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a r m é e ,  je  l ’avoue ; m ais une arm ée ne fe 
le v é  pas dans une cam p agn e , il faut re
m ettre la partie à la fuivante , &  pendant 
to ut ce tems -  là l ’EfpagnoI é to it ën état de 
faire  tout ce  q u 'il lu ip la ifo it  dans un païs 
o u  le m écon tentem en t é to it g én éra l.

; L ’A u te u r n 'y  penfe pas , lo rfq u ’ il dit que 
l ’EfpagnoI fe fero it attiré les forces princi
pales de la France dnns les endroits les plus 
îb ib lcs de l ’E fpagn e ; qui lui a dit cela > 
C e t te  frontière nous é toit im pénétrable en 
ce te m s - la ,  &  les paflages des Pirénées 
ferm e z par de bonnes places &  par des 
pas' très-difficiles. L 'in utilité  des dépenfcs 
excefftves de la campagne précédente pour 
une irruption en Gtiienne , devoit dégoûter 
la Cour de Aladrid d ’ une pareille entre
prife. C ’ eft m al ra ifon ner , une entreprife 
tc h o u é e  par la  fo ttife  de ceux qui en o n t 
é té  c h a r g e z ,  n ’ eft pas une p ieuve q u ’ une 
autre éch ou era. Parlons fincérem ent , ce 
p ro jet du M in iftre  E fpagnol étoit d’ un ha
bile hom m e : fçavo ir s’il eût trouvé des 
g e n s  capables de l ’ exécution  ,  com m e nous 
en  euffions tio u v é . Si nous nous étions mis 
en  tête une diverlîon  par m er beaucoup 
plus lu re  &  plus p rofonde pendant le cours 
des deux guerres de 168 8 . &  dans la d e r, 
n iére gu erre de 1 7 0 1 . c ’ eft une autre a f 
fa ire . Pour nous dans ces deux guerres 
nous étions en état de fuivre la m axim e 
de Scipion , on l ’avoit dit ou p rop ofé. J’ a i 
de la peine à m e le perfuader pour l ’hon
n eur du M iniftére. N o u s devions puiflam .

m en t ag ir  en F ran ce . O n  le fit autant 
qu ’il dépendoit de ceux qui étoien t au ti
m on  des affaires ; m ais cela ne fuffifoit 
pas pour tarir les fources qui fo u m iilo ie n t 
à nos ennem is toutes les reffourees pouc 
la  con tin uation  de la gu erre  , &  fur to ut 
dans la d e rn iè re , qui faillit à nous acca
bler. C es reflou rces éto ien t dans les Indes.

n a jam ais voulu  comprendre q u ’ou  
eut pu fort a ifem ent ruiner le com m erce  
des A n glo is &  des H ollan dois dans ce pa'is- 
Jà , non feu lem en t en cou vran t les deux 
m ers de nos C orfa ires , en leur abandon
nant toutes les prifes qu ’ils fe r o ie n t , fana 
que l ’A m irau té ni qui que ce fo it y  pût 
rien prétendre ; mais en core  en m ettant 
en C o rfa ires tout ce que nous Avions de 
vaiileau x de gu erre , &  pour cacher ce  
defl’ein les en voier en differens ports , où  
ils euflent arm é. Ils fe  fullertt tous donné 
un ren dez-vous à certain  endroit pour fe  
partager enfuite , une partie fur les Indes 
O rientales , &  l’ autre en A m érique , o ïl 
fans trop s’am ufer à courir fus aux m ar
chands , ils euflen t pû tenter des defleins 
capables de ruiner entièrem ent leur co m 
m erce  par la deftruftion  de leurs C o lo n ie s , 
&  d’entreprendre m êm e lu r.B atavia . Par 
ces deux diverfions on coupoit la bourfe 
à deux P uiflances qui ne peuvent rien , lî 
on  peut venir à bout de détruire leur c o m 
m erce. O n  ne le peut d ’autre fa ç o n , &  cela , 
fe peut faire a ifem ent.

A  a iij



de l’épée , &  pouffe les autres jufqu’à leurs vaiffeaux. Il Te re
tire enfuite , &  repaffant l’Ebre , il prit fon quartier d’hiver à 
la nouvelle Carthage , où il donna tous fes foins à de nou
veaux préparatifs, &  à la garde des païs d’en-deçà du fleuve. 
Cn. Cornélius de retour à fa flote , punit félon la févérité des 
loix ceux qui avoient négligé le fervice ; puis aiant réuni les 
deux arm ées, celle de mer &  celle de terre , il alla prendre 
les quartiers à Tarragonne. L à  partageant le butin en parties 
égales aux foldats, il fe gagna leur amitié , &  leur fit fouhaiter 
avec ardeur que la guerre continuât. T el étoit l’état des affai
res en Efpagne.

L e Printems v e n u , Flaminius fe mit en m arche, prit fa 
route par la Tyrrhénie , &  vint camper droit à Arétium , pen
dant que Servilius s’en fut à Ariminum pour fermer aux en
nemis les paffages de ce côté-là. Pour A n n ib al, en quartier 
dans la Gaule Cifalpine , il retenoit dans des priions les pri- 
fonniers Romains qu’il avoit faits dans la dernière bataille , 
«Sc leur donnoit à peine le néceffaire ; au lieu qu’il ufoit de 
toute la douceur poffible à l’égard de ceux qu’il avoit pris 
fur leurs A lliez. Il les alîèmbla un jo u r , &  leur dit que ce 
n étoit pas pour leur faire la guerre qu’il étoit venu , mais 
pour prendre leur défenfe contre les Romains : qu’il falloit 
donc , s’ils entendoient leurs intérêts , qu’ils embraffaffent 
l'on p arti, puifqu’il n’avoit paffé les Alpes que pour remettre 
les Italiens en liberté , <Sc les aider à rentrer dans les villes &  
dans les terres , d’où les Romains les avoient chaffez. Après 
ce difcours, il les renvoia fans rançon dans leur patrie. C ’étoit 
une rufe pour détacher des Romains les peuples d’Italie, pour 
les porter de s’unir avec lui «Sc foulever en fa faveur tous ceux 
dont les villes ou les ports étoient fournis à la domination 
Romaine.

Ce fut auffi dans ce même quartier d’hiver qu’il s?avifa 
d ’un ftratagéme vraiment Carthaginois. Il étoit environné de 
peuples légers &  inconftans , la liaifon qu’il avoit contrac
tée avec eux étoit encore toute récente. Il avoit à craindre 
que changeant à fon égard de difpofïtions, ils ne lui dref- 
faffent des pièges &  n’attentaffent fur fa vie. Pour la mettre 
en fûreté , il lit faire des perruques ( a)  &  des habits pour

(a) I l fit fa ire dis perruques &  des !a d e , le  précurseur du m al de N a p le s ,  
j ? a ^ Hrn  t0Hte$ Ie5 différentes fêrtcs l'o r ig in e  &  l ’ in ven tion  des perruques , fe  
i  ages. J C e u *  qui rapportent a la  p e -  tio m p sn ç bien f o r e , s'ils prétendent cjuç
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toutes les différentes fortes d’âges, il prenoit tantôt l’un tan
tôt l’autre, &  fe déguifoit fi fouvent, que non feulement ceux 
qui ne le voioient qu’en paffant, mais fes amis mêmes avoient 
peine a le reconnoître.

Cependant les Gaulois fouffroient impatiemment que la 
guerre fe f ît  dans leur païs. A  les entendre, ce n’étoit que 
pour e \enger des Rom ains, quoiqu’au fond ce ne fût que 
pai envie qu ils avoient de s’enrichir à leurs dépens. A n- 
n al s’apperçut de cet empreflèment, &  fe hâta de décam
per pour le fatisfaire. Dès que l’hiver fut p alîé , il confulta 
ceux qui connoiflent le mjeux le païs , pour fçavoir quelle 
route il prendrait pour aller aux ennemis. On lui dit qu’il y  
en avoit deux , une fort longue &  connue des Rom ains, l’au
tre a travers certains m arais, difficile à  tenir , mais courte , &  
par où Flaminius ne l’attendoit pas. Celle-ci fe trouva plus 
conforme a fon inclination naturelle , il la préféra. A u bruit 
qui s en repandit dans l’armée , chacun fut eïFraié. Il n’v  eut 
peiionne qui ne tremblât à la vue des mauvais pas &  des abî
mes ou 1 on alloit fe précipiter.

A n n ib a l, bien informé que les lie u x , où il devoit paf- 
» quoique marécageux , avoient un fond ferme &  lb-

l ’ une &  l ’autre de ces deux m aladies n ’ on t de C hapelets &  de M édaille* t
fait leur entree dans le  m onde que fous portèrent de R o m e  , fe m unirent de p lu "
le  regn e  de Charles V  I 1 1 . Il n ’eft pas ici fleurs curio fitez &  gen tillettes du païs
q u tltton  de ces m alad ies, m ais des pe'r- I ls  n ’ oublièrent pas aufli de fe ch arger
ruqucs , que je crois plus anciennes que d ’ une bonne p iovifion  de m enus fuffiages
le  lecle d ’A nnibal : car de la façon  dont que V en us diftribue libéralem ent &  à bon
. v  5 exphqiac , il fenrbleroit q u ’ elles m arché dans c e  p a ïs-lâ  , &  qui dégén èren t

R S 7  * fon ««*""<• , L ™ K “
«  il n ï i ,  n 1 T  . C°'1’  “ m ! j l  ,a Pd a Je  1 P“ cc 1 “  “ ■>*««
drè ïl £  /  n ia! T . f  dc, nous  1 aPPlen -  ann on çoit la venue de l ’autre , &  aVoic la 
j  e . u f i t  faire , d i t - i l ,  des perruques &  vertu  de faire tom ber les cheveux de cen v 
J  habits pour toutes les différentes fortes qui s’ en rrouvoien t atteints &  con vain cus

m  U  V  , J rcno,‘ tan,otA V,‘ n \antht L’ a“ -  que Paré prétend qt.’ eft due
tre. 11 fallo ir qu .1 en eut fait bonne p ro -  la découverte  &  l’ invention des perruafies
v ilion  , OU qu il y  eut des perruquiers fu i- qui étoient d’abord fi Am ples dit il *
van s 1 arm ée en ce te m s -là , co m m e nous q u ’elles ne confifto ient q u ’en ’ oueloueâ
en avons dans les nôtres ,  qui fe m êlent c h e v e u x , que l’ on cou fo it a flez gro flîere-
aulli de la barberie. Je m ’étonne que les m ent autour d ’une calotte  de cuir ou  de
oçavans n ’aient pas pris garde à ce  paflàge laine , dont ceux qui avoien t la pelade le

e mon A uteur , qui m e p aroît rem arqua- cou vro ient la tê te , en attendant qu ’ il pltfr
c • car beaucoup de gens ont cru que à quelque C h irurgien  habile de les gu érir

d e rn e rrU<̂ UeS ^t0*ent une ' n ven t' on m o -  de telle fo ire  , que les cheveux leur p û flcnr
e An^ V - T  „  , reven ir. Si les g en s de ce f ié c le - là  r f  V f .

oife Paré dans fon T ra ité  de la  n oien t au m onde en c e lu i-c i,  ne s’imao-i 

«  ’  rap p on e <lue deux ieunes ho m - neroicn t-ils pas que tous les hom m es o n ê  
P a n s » outre a u a w ité  de P a rd o n s,  la  pelade , p u ifljirtl s ’en trouve peu qui n e
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lide , leva le camp , &  fit fon avantgarde des Africains 
des Efpagnols, &  de tout ce qu’il avoit de meilleures trou
pes. Il y  entremêla le bagage , afin que l’on ne manquât de 
rien dans la route. Il ne crut pas devoir s’en embarafier 
pour la fuite , parce que s’il arrivoit qu’il fût vaincu , il 
n’auroit plus befoin de rien , Sc que s’il étoit vidtorieux , il 
auroit tout en. abondance. L e  corps de bataille étoit com- 
pofé de Gaulois , Sc la cavalerie faifoit l’arriéregarde. Il en 
avoit donné la conduite à M agon, avec ordre de faire avan
cer de gré ou de force les G au lois, en cas que par lâcheté 
ils fiflent mine de fe rebuter Sc de vouloir rebroufler che
min. Les Efpagnols &  les Africains traverférent fans beau
coup de peine. On n’avoit point encore marché dans ce ma
rais , il fut affez ferme fous leurs pieds ; Sc puis c’étoit des 
foldats durs à la fatigue , &  accoutumez à ces fortes de tra
vaux. Il n en fut pas de même quand les Gaulois pafférent. 
L e  marais avoit été foule par ceux qui les avoient précédez. 
Us ne pouvoient avancer qu’avec une peine extrême , &  
peu faits à ces marches pénibles, ils ne fupportoient celle- 
c i qu’avec la dernière impatience. Cependant il ne leur étoit 
pas poflible de retourner en arriére, la cavalerie les pouffoit

fo ien t côiffez com m e les véro lez de leur du  , voiant M aître Thierre de H eri a ge-
lcm s ■ / noux, tourné vers la figure de Charles V I  I I .

I l  ejl certain , dit le Furetiériana , qu’ a -  L e  Moine lui dit : M . mon am i vous fa ti
gant Charles V I 1 1. la. vérole ou la pelade lez. , ce n’ eft pas l ’ image d’un Saint que 
étoit inconnue en France : l ’armée de ce celle devant qui vous priez.. Je le fç a i  
Prince en péril prefque toute ; parce que ce bien , d it-il , j e  ne fu is pas f i  tête que 
m al n étant pas encore connu , on n'y pou- v o u s , je  connois que c’ eft la  repréfentation 
voit apporter du remède : ce qui fa it v e r  du Roi Charles V 111 . pour l'am e duauel 
que ce n’ em t pas la Upre. M au vaife  ra ifon , je  prie , parce qu’ il a apporté la  vérole en 
pu ifqu e la lèpre a difparu en m êm e tem s France ; ce qui m’ a fa it gagner f ix  ou febt 
que le rem ède a été trou vé. Je ne fçai com m e m ille livres de rente. C ’écoit beaucoup en 
il eft arrivé ; mais ce m al dont la gu érifon  ce tem s-là  , on  g a g n e  encore plus en celui- 
d evro it p lutôt regard er les M éd ecin s que c i. I l eft furprenant com bien  les C h iru r- 
les C h irurgien s , eft tom bée en partage à g ien s s’enrich iffent à traiter cette m aladie, 
ces derniers ,  dont ils tirent une abondante Je voudrois que par gratitude ils lailTalfenr 
m o ilfo n  de piftoles. C e la  m e fait fo u ven ir là Saint C o fm e , &  q u ’ils priflent Job p ou r 
d ’un con te qui en vaut bien la peine , bien P a tro n . G ui Patin nous le  donne pour le 
q u ’ il ne foit point parlé de perruques , m ais P atron  des véro lez. I l  n om m e deux A u -  
n ’ un C hirurgien  qui a vo it beaucoup g a g n é  teurs célébrés ,' qui on t écrit que la  m ala- 
à  guérir la véro le  , &  qui déifioit celui qu i die d e  Job é toit la g ro fle  vérole. Pour ré- 
l ’avoit apportée en France. V o ic i les p a- pendre a ce que vous me mandez., é cr it-il 
rôles de l ’ A uteur ( a) de ce con te. à fon  a m i, je vous dirai que Bo'lduc C a -  

Vous me faites fouvenir de ce Moine de pucin, a-.ijfi bien que r é v id a  Jéfuite E f -  
S .  Denis en France qui voulut faire l ’ enten- pagnol,  ont écrit que Job avoit la  vérole.

Je croirais volontiers que D a v id  &  S a lo-
( * l  Beroalde de V erville . jnon l ’a voient auffi.
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fans cefle en avant. Il faut convenir que toute l’armée eut 
beaucoup à fouffrir. Pendant quatre jours &  trois nuits elle 
eut le pied dans l’eau , fans pouvoir prendre un moment 
de fommeil. Mais les Gaulois fouffrirent plus que tous les 
autres. L a  plûpart des bêtes de charge moururent dans la 
boue. Elles ne laifférent pas , même alors, d’être de quelque 
utilité. Hors de l’e a u , fur les balots qu elles portoient, on 

- dormoit au moins quelque partie de la nuit. Quantité de 
chevaux y  perdirent le fabot. Annibal lui-même , monté 
fur le feul éléphant qui lui feftoit , eut toutes les peines 
du monde à en fortir. Un mal d’y e u x , qui lui furvint, le 
tourmenta beaucoup ; &  comme la conjonéture ne lui permet- 
toit pas d’arrêter pour fe guérir , cet accident [a) lui fit per
dre un œil.
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( a )  E t comme là conjonBure ne lui per
mettait pas d ’arrêter four fe  guérir , cet acci
dent lui fit ferdre un œil. ]  Je vois dans 
l ’ H iftoire  un a flez  bon n om bre de grands 
C ap itain es m an ch ots &  b o ite u x , prefque 
aucun bofTu, peu de borgn es , &  un bor
g n e  ( « )  qui devien t a v e u g le ,  &  qui dans 
cet état , fans quitter partie , ne la iffe  pas 
qu e de rem porter de grandes v ifto iic s  : ne 
p ou van t plus voiç par les y e u x  du c o rp s , il 
v o it  tr è s -c la ir  des yeu x  de l ’ efprit. D ans 
cette  note il ne s’ag it que de b o rg n e s. A n 
nibal eft de ce nom bre. I l  perdit un œ il 
par un m al do n t il eût pû fe  faire g u é r ir , 
s ’il lui eût été perm is d ’arrê te r; m ais c o m 
m e il m archoit con tre un aveu g le  , &  qu ’ il 
n ’ eut prefque jam ais que de telles gens en 
tê te  ,  on  n e d o it pas s’éton n er s’ il en fut 
toujours le  m aître. V o ilà  un b o rgn e  cé
lébré. Il é to it  gran d  G uerrier avan t cet 
a c c id e n t, com m e le fut Philippe R oi de 
M acéd o in e  &  pére d 'A lexan d re  le  G ran d  î 
autre b o rgn e  do n t la renom m ée n ’eft pas 
p etite . Q u e  s’il n ’a pas furpafle fo n  fils par 
le  brillant de fes a t t io n s , il é toit du m oins 
plus fo lide dans les tiennes ; &  com m e il 
e u t affaire à des ennem is braves &  aguer
ris , &  non à des Perfes effém inez ,  fans ex
p érience &  fans in telligen ce  à la g u e rre , 
&  que fes defleins étoien t plus profonds &  
plus difficiles ,  nous dirons que le fils fut 
u n  gran d  C on q u éran t , &  le pére un gran d  
h o m m e. Je con clu s de là  que le  pére eft 
fo rt au-d eflu s du fils .

( a )  Zifca .

Tome IV*

Uéborgnerie de Philippe , (  que la créa
tio n  de ce m o t m e fo it  perm ife  )  eft plus 
glo rie u fe  que celle d ’A n n ib al. Il perdit un 
œ il au fiége  de M é th o n e , une flèche fit 
ce c o u p - là , &  le n om  &  le païs de celu i 
qu i la lui tira fon t venus ju fqu ’à nous. 11 
s’appelloit A f t e r ,  il é toit d’A m phipolis. S ’il 
eût crevé  un œ il à tout autre qu ’à un R o i, 
il  n ou s feroit inconnu. L ’adroit archer fç a -  
v o it b ien  à qui il t i r o i t , car il avo it écrit 
fur la flèche : a l ’ ceil droit de Philippe. 11 lu i 
creva  e ffe ftiv em en t, le  tout par pure ven 
g e a n c e . 11 eft bon que le Leéteur curieux 
fo it in form é de cette  avanture , elle  eft 
finguliére. M . T o u rre il l’ a in férés dans 
fes R em a rq u es fur les H aran g u es de D é -  
m o fth én e, Jlfter s’étoit offert a lui fur le 
pied d ’un excellent tireu r , qui ne manquoit 
pas les o ifeaux , lorfqu’ ils voloient même le 
plus v ite . Philippe lui répondit : E h  b ie n , je  
vous prendrai à m o n  fervice  , lo rfq ue je  
ferai la  gu erre a u x . étourneaux. L a  rail
lerie piqua au v i f  l ’arbahftier. I l fe  je ttn  
dans M éthone , prouva cruellement qu’i l  
f f  avoit bien tirer. U n  hom m e com m e ce
lu i-là  ne m éritoit pas d’être m éprifé. P h i
lippe fe m oqu e de l u i , &  p ou r dire un b o a  
m o t il lui en coûte fo n  « i l  droit. B elle le 
çon  pour les Princes , qui leur apprend 
q u ’o n  ne doit jam ais offen fer un brave 
hom m e par des railleries , car il leur' en 
co û te  bon quelquefois. Demetrius P h a le -  
rus nous apprend continue T o u r r e i l , que 
Philippe depuis eut la  foibleffe de fe  fâcher  
toutes les fois qu’ il échapoit a quelqu’un de 
prononcer le mot de C y c lo p e ,  ou feulement
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le mot d ’ <x{\. O n ne rougit pourtant guéres 
d un défaut honorable. Une fem m e Lacédé~ 
rnonienne penfoit plus en homme , lorfqu’ elle 
difoit à fon fils boiteux d’ une blejfure glo-  
rieufe ; n  V a  , m o n  f i ls , tu ne fçaurois 
m faire un pas , qui ne te faffe fou venir 
n  de ta valeur. Je  crois que le fou venir 
en  eft doux à un b o ite u x , &  m êm e à un 
b o r g n e , h o rs à Philippe : ce qui m e fur- 
prend extrêm em en t dans un hom m e d ’ e f-  
p rit tel que ce Prince. Je  ne doute point 
q u ’ il n e fe fit peindre de profil. A n nibal 
é to it b o rg n e  ; qu elqu ’ un s’avifa de le pein
dre Sc de lu i m ettre deux y e u x : il s’ en fâ
cha tre s -fo r t, &  le  P ein tre  n ’ eut pas lieu 
d ’être fo rt co n ten t ; m ais celu i qui le  p ei
g n it  en profil fu t am plem ent récom p en fé  : 
ce  qui m e fero it fou p ço n n er qu ’ ij é to it un 
peu fâche d ’etre bo rg n e . I l ne vou loir pas 
q u ’ on m entît ou vertem ent pour lui p laire ; 
m ais il fouffroit volontiers qu ’ o n  co u vrît 
c e  défau t-là.

J ’ avoue fran chem en t que le  m o t de 
fo u r d , p ron on cé haut &  clair &  bien d if-  
tin fte m e n t à un hom m e qui l ’ èft beau
coup , l ’ attrifte au-d elà  de tout ce  qu’ on 
p eut dire , s’ il ne fe fâche. U n O ffic ier de 
m es a m is , qui l ’ e toit devenu par un coup 
à» la t ê t e , s attrifto it &  fe chagrin oit ex 
trêm em en t de ce défaut h o n orable. Q u o i 
de plus c ru e l, d ifo it- iï, que de ne pas en 
tendre un m o t de ce qu’ on m e dit , ni de 
ce  q u ’on  dit de bon dans une con verfatio n , 
&  de répondre fou ven t en c o q -à - l'â n e  ! 
H on  fe  m oqu e de m o i , &  l ’on n ’a pas 
to it1.  C es fortes de blcflures fo n t celles qui 
fo n t le m oins fup p ortables, &  qui four- 
îîllieot: |e plus de m atière de p laifanter des 
c o q s-a -1  ane qu’elles produifent. R even on s 
à P h ilip p e.

S i ce P lin c e  Ce fâchoit à la feule pro
n o n cia tio n  du m o t de Cyclope , il n’ eft pas 
p oflib le  qu ’il ne fe fâchât auffi du m o t de 
V ulcain  , car il é to it boiteux. N o u s fe a - 
v on s que le term e de b o iteu x  le m ettoit 
de m auvaife hum eur tout com m e l’autre.
Il fut bleffé d un trait dans la cuifle à la 
bataille  con tre  les T rib a lles , &  blelTé a v e c  
tant de v io len ce  , que le coup tu a  fo n  ch e
v a l. Je  ne fçavois pas q u ’il é to it m a n c h o t, 
c ’eft D ém o fth én e  qui m e l ’apprend dans 
fon  O raifo n  pour la C o u ro n n e . Je voiois 
Philippe borg ne ) boiteux , manchot , f i  
précipiter à corps perdu dans les hazards ,

. ‘ Hr l,.vr‘ r‘ entièrement f a  perfonne afin 
de lui-même fu rvécü t a l’ antre. 

V o ila  tio is  fujets de fâcherie pour ce P rin ce  
fi étran gem en t défiguré. Je ne f ja i  s’ il n ’ y
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en  avo it pas un quatrièm e , &  s ’il n ’ étoic 
pas un peu c o c u . Il l ’é to it autant , Sc 
m êm e plus qu 'aucun autre de fo n  R o ia u -  
m e. Il paroît que la blelTure qui le  rendoic 
boiteux le  fâ ch o it. Son fils ,  p ou r le  
con fo ler , lu i fit le com plim en t Sc m o t à  
m o t de la  m ere d u L a céd ém o n ien . B ien va
lut à A lexan dre  qu e fon  p ére b o ito it bien 
fo rt , car fans cela  il lu i eût fa it un très- 
m auvais parti dans une n ô ce  o û  fans d o u te  
le  vin avo it gâté  beaucoup de cerve lle s. 
O ly m p ia s troubla la fête  p ar un difeou rs 
qui p iqu a tellem ent A lexan dre  , n aturelle
m en t e m p o r té ,  q u ’il lui jetta- fa  coupe à 
la  tête : ce qui produifit un gran d  d e fo r-  
dre parm i les c o n v ie z-  Philippe irrité  co u 
rut droit à fon  fils Pëpée nue à la  m ain  » 
m ais il tom b a ,  ne fe  fou ven an t plus q u ’i l  
é to it b o iteu x . A lexan dre  , fans aucun re f-  
p e ft  pour fon pére &  fon  R o i , le  fit fou ve- 
ven ir qu’ il é to it bo iteux. Vraim ent ,  lu i  
d i t - i l , d ’un ris am er , les Macédoniens ont 
l'a un C h e f  bien en état de paffer d ’ Europe en 
Jlfie  , lui qui ne peut aller d ’une table à une 
autre fans s’ expo fer a fe  rompre le cou. C ’eft 
que le R o i m an geoir à une table à part.

AgcfiJas R o i de L aced em on e , qui va— 
lo it bien Philippe , é toit b o ite u x , &  a v e c  
cela un petit bout d’ hom m e &  d ’a flez  m au
vaife  m in e , enfin de très-p etite  apparence 
m ais d ’ un gran d  cœ ur &  d ’une gran d e 
ren o m m ée. O n  ne v o it pas qu ’il fe fâchât 
du reproch e de boiteux ; m ais je  cro is  
q u ’en jo ign an t les trois e n fe m b le , en té
m o ign an t être  furpris de fa figure  , o n  
p o u vo it fort bien lui déplaire. Il en coû ta  
bon à T h a cu s d’a vo ir  fait le railleur &  le  
p la ifant aux dépens de fa taille Sc de fa  
m auvaife  m ine , au rapport d ’A th cn ée. L e  
peuple d A lexan drie  , n aturellem ent rail
leur , s’en m êla auffi. U s s’ étoien t im a gin e z 
q u e  fa figure d evoit répoudre à la g ra n 
deur de les a étions &  de fa re n o m m é e. 
I ls  lui ap pliquèrent le  con te  de l ’ enfante
m ent de la  m o n ta g n e . A géfilas Ce fâch a  , 
Sc bien fo rt. L a  montagne n’a donc accou
ché que d 'un  rat en ma perfonne ,  le u r  
d it-il , vous vous trompez, : vous éprouverez 
bientôt que c’eft d ’un lion. N ’ en déplaife 
à Pltttarque , qui p rétend que ce bon  m o t 
fut adre/ié au peuple E g y p tie n  , il n ’étoir 

as d ign e d ’e x c ite r  la  colère d ’un fi gran d  
om m e. C ’eft p lu tôt con tre T hacu s que c e  

trait fut p orté , Sc ce trait fit éclip fer toutes 
fes fcfpërancés ; car A g é fila s , qui é to it  d é -  
cendu à A lexan drie  pour fecou rir Tachuç, 
con tre  N e & a n ib o s , fe  tourna du cô té  de 
celui-ci, qui demeura victorieux de fo n
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enn em i. V o ilà  ce que c ’ eft que de ju g er 
des gen s par la m in e ,  par la  ta il le , &  par 
je  ne fçai quel air gra v e  &  com p o fé  qui 
n e  dit prefque jam ais rien  , qui cou vre  
leur ign oran ce  &  leur peu d ’e fp r it , &  qui 
n ’im pofe qu 'aux fots &  aux héb étez , qui 
ju g e â t d esh o m m es par l ’ écla t de leu rra n g . 
C e s ge n s-là  fo n t les plus hardis à décider 
dans les C o u r des Prin ces , &  ils fon t éco u 
te z  com m e des oracles ,  qu oiq ue le plus 
fou ven t ils ne débiteur que des fo tt ife s , qui 
p aroîtro ien t m onftrueufes &  dignes des pe- 
tites-M aifons dans de petits hom m es m al 
bâtis &  d ifgraciez de la  figure. C e la  m e 
fait fou ven ir d ’un paffage que j ’ ai lu  dans 
le s  Effais de M orale . j> P o u r parler avec 
33 autorité &  d é c ifiv e m e n t, dit l ’ excellent 
3> A uteu r de cet Ouvrage , i l  faut avo ir 
>» de la  fcien ce &  de la créan ce  to u t e n - 
33 fem ble , & .l’ on choque toujours les gens 
3) fi l ’on m anque de l ’ une &  l ’autre. Il 

s’enfuit de là que les gen s de m auvaise 
a» m ine ,  les petits h o m m e s ,  &  gé n éra le - 
3j m en t tous ceu x qui o n t des défauts 
33 extérieurs &  naturels ,  quelque habiles 
3» q u ’ils f o ie n t , fon t o b lig e z  plus q u e les 
«  autres de parler m o d e fte m e n t, &  d ’é v i-  
3> ter l ’ air d ’afcend.int &  d ’autorité : car à
33 m oins que d ’a vo ir  un m érite  bien e x - 
j> traordinaire , il eft bien rare q u ’ils s ’a t -
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3> tirent du re fp e ft. O n  les regard e p re f-  
»  que toujours avec quelque forte  de m é -  
»  pris ,  parce que ces défauts frapent les 
J) fens &  entraînent l ’ im agin ation  , &  q u c  
»  peu de gens fon t to u ch ez des q u alités  
»  fpirituelles , &  fo n t m êm e capables de 
«  les d ifcern er.

t e  M aréchal de L u x em b o u rg  étoit boffu  
&  to u tau flî b o u t-d ’hom m e , &  fe m o c q u o ic  
très-agréablem en t d e  fa b o fle  , fur laq u elle  
les foldats d ifoien t que la  France r e p o f o it ,  
&  que la  vidloire s’ y  étoit p lantée &  n i
chée , au gran d détrim ent de fes enne
m is. Les foldats avo ien t raifon. C ’é to it un 
g ran d  C ap itain e  , tout plein d’ efprit , de 
m érite  &  de valeur. D ’o îi v ien t, d ira-t-o n  
que vous p affez fi rapidem ent fur Z ifca  ’  
&  que vous ne faites que l ’ indiquer î C ’ é
to it pour ant un bo rg n e  com parable au 
gran d A n n ib al : qui en doute ? Il n ’ é to it 
pas feu lem en t b o rg n e  , il é toit en core  aveu 
g le  , &  de tous les aveugles le  plus cé lé 
bré ; m ais c ’eft que j’ en ai parlé ailleurs : 
après lu i Jean R oi de B oh êm e q u i fe fit 
tuer bravem ent à la  bataille  de C re ci. T ro p  
heureux de l ’ être pour ne pas vo ir toutes 
les fo ttifes , les bévues &  les ign oran ces oià 
tan t de G én érau x  tom bèren t > plus aveu 
g le s  des y e u x  de l’ efprit que ne l ’ é toit Jean 
de ceu x  du corps.

Bbi j



H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ;

«§€8 €Sss&€8#egs§8-sg8 *gg$
O B S E R V A T I O N S

dans les Marais de Clufium 
Cht an a.

Sur la marche d’Annibal
ou de

§. I.

J g u e  la. marche d’A n n ib a l dans les 
marais de Clujîum  , fu t  l ’objet d’un 
dejjein profond. Sentiment de l ’A u 
teur fu r  cette tnarche, Jj)ue Polybe 
ne l ’a pas bien connue. E xplication  
de, cette marche.

N va voir dans ces Obferva- 
V /  tions fi cette marche d’An
nibal dans les marais de Clufium , 
fut l’objet d’un grand deflein , où 
fi ce Général eut feulement en vue 
le merveilleux & l’extraordinaire 
dans ce qu’il s’étoit réfolu de faire : 
car il arrive fouvent que des Géné
raux entreprennent des choies qui 
femblent imprudentes & témérai
res , qui ne font en effet que har
dies , & qui furprennent d’autant 
plus, que l’on ne comprend ni l’on 
ne voit rien dans le deflein du Gé
néral qu’enfuite de l’événement, 
c’eft-à-dire lorfqu’il n’y a plus de 
remède. Mais lorfqu’on s’engage 
dans de tels defleins, il faut être 
fûr de fon fait, & bien affuré que
1 ennemi , incapable d’y rien con- 
noitre , ne rompra pas toutes nos 
mefures. Car il y  a des entreprifes 
où il n’y  a point de milieu entre la 
Tuine d’une armée & le fuccès , 
lorfque l’ennemi les pénétre & pa
roît tout à coup pour s’y oppofer, 
quand l’aflàire eft embarquée. An
nibal étoit perdu, fi les Romains
1 euffent attendu à la fovtie des ma- 
ïecages ; la retraite devenoit alors 
fi difficile, qu’il eût perdu fou ar

mée & fa réputation avant que de 
pouvoir fe retirer. Ces fortes de 
projets extraordinaires font un effet 
furprenant lorfqu’ils réufliffent, l’en
nemi en paroît frapé , & fa confter- 
nation ne tarde guéres à fe répan
dre dans toute une armée, quand 
même les vûes du Général , dans 
ce qu’il vient de faire , n’auroient 
pour objet que le merveilleux de 
l'aftion même.

Polybe dont le defTein n etoit 
pas moins d’écrire une Hiftoire , 
que de nous inftruire dans ce qui 
regarde la guerre & le gouverne
ment des Etats, ne nous dit prêt 
que rien , & ne creufe pas les mo
tifs d’Annibal dans cette fameufe 
marche. Il nous laifle à deviner les 
vûes fecrétes de ce Chef célébré , 
& les principales raifons de cette 
marche , qui font fortes & en grand 
nombre. Il s’attache principalement 
à faire connoître le caraftére , & à 
blâmer la miférable conduite de Fla
minius dans l’embufcade deThra- 
fyméne, que le Leéteur éclairé voit 
bien, fans qu’il ait befoin de Com
mentaire. N ’eût-il pas mieux fait 
de nous étaler les bévûes du Con
ful > & fa négligence à profiter des 
avantages qu'il eût pû tirer, & des 
obftades qu’il pouvoit oppofer à 
fon ennemi dans une marche fi dif
ficile & fi délicate ? Il y a lieu d’en 
être étonné : car dans cette affaire 
Flaminius eft plus blâmable que 
dans tout ce qu’il fit de mauvais 

par la fuite, Les Romains n’eurent



jamais une fi belle occafion que 
celle - ci de finir glorieufement la 
guerre, & de la terminer à la honte 
de l’ennemi.

Annibal étoit trop habile & trop 
éclairé pour ne pas prévoir tous les 
dangers aufquels il expofoit fon ar
mée dans une entreprife fi furpre* 
nante. Mille raifons l’y engageoient 
pourtant, & notre Auteur ne nous 
en offre que deux , dont la dernière 
eft très-peu folide. Ce grand Capi
taine voioit affez que cette marche 
pouvoit avoir des fuites fâcheufes 
par les obftacles que l'ennemi pou
voit lui oppofer. Ces obftacles lui 
parurent bien moindres, & plus ai- 
iez à franchir que ceux qu’il eût pû 
rencontrer en prenant une autre 
route. Ç ’eût été une extrême folie 
à lui de choifïr la plus dangereufe 
Si la plus difficile , plutôt que la 
plus praticable ; mais fi le choix de 
la première étoit moins dans Je défir 
de faire parler de lui , que l’objet 
d’un grand deiïein, il ne dut pas 
balancer dans l’éxécution. S’il n’eût 
envifagé que la gloire plutôt que le 
folide , je ne ferais guéres plus de 
cas de cette gloire, je n’en eftimerois 
guéres plus le fujet, que je ferois 
d’un homme qui fe jetteroit du haut 
du pont Saint-Efprit dans le Rhône, 
pour faire voir fa force & fon 
adreffe , fans autre but que celui 
de s’attirer la réputation d’excel
lent nageur. Je lui accorderais vo
lontiers mon fuffrage, fans rien per
dre de l’opinion que j’aurois de fa 
folie.

J’aurois été porté à faire le mê
me jugement du Général Cartha
ginois , fi je n’avois un peu plus 
médité fur le deffein de ce grand 
homme que n’a fait Polybe. Il al
lègue quelques raifons , mais je me 
fuis apperçu qu’il auroit pû nous en 
fournir un grand nombre d’autres
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très-favorables à cette entreprife.
Il femble qu’il les a négligées , ou 
qu’il n’a pas bien connu le fujet d’u
ne marche fi finguliére & fi bizarre 
en apparence.

Je n’avois d’abord confidéré que 
les difficultez & les dangers auf
quels ce grand Capitaine alloit ex- 
pofer fon armée. A la voir au mi
lieu de ces marais , dans les eaux 
& dans les boues pendant quatre 
marches, fans pouvoir prefque s’en 
tirer , n’auroit -  on pas dit qu’il 
avoit lettres de Flaminius , que ce 
Conful refteroit immobile & les bras 
croifez dan fon camp d’Aretiutn 
fans rien entreprendre, en fi beau 
fujet d’agir & de finir la guerre par 
une feule aétion prefque fans com
bat ? En effet les obftacles que Fla
minius pouvoit oppofer à Annibal, 
me paroiffent encore plus grands 
& plus infurmontables que la mar
che. Encore une fois, à ne confidé- 
rer cette affaire que fuperficielle- 
ment, fans creufer les motifs , on 
ne fçauroit s’empêcher de blâmer 
Annibal d’avoir hazardé un peu té
mérairement fon armée. On voie 
pourtant qu’il ne fit rien qui ne fût 
digne d’un grand Capitaine. C ’é- 
toit une nécefïité qu’il prît ce che
min , bien perfuadé que lorfqu’une 
entreprife eft fondée fur cette né- 
ceffitc , il faut fermer les yeux fur 
les obftacles qui nous paroiflènt 
les plus infurmontables, & donner 
quelque chofe à la fortune, fur tout 
lorfqu’on voit qu’en prenant un tel 
parti on abrège extrêmement le 
tems, & qu’on ôte à l’ennemi ce
lui qu’il lui faudrait pour pénétrer 
nos démarches & recourir aux ex- 
pédiens capables de les rendre inu
tiles.

Les grands Capitaines ne h a -  
zardent rien fans de fortes &  puik 
fautes raifons, &  leurs deffeins n®

B  b  iij

CHAP.  XVI .  i 97



font pas toujours pénétrables, je ne où jamais armée n’avoit pafle. Pef- 
dis pas aux efprits communs, mais Tonne ne pouvoit comprendre le 
aux hommes mêmes de grand en- fujet d’une marche fi bizarre & fi 
tendement; en un mot il eft diffi- extraordinaire à deux pas de l’en- 
cile de les découvrir , fi l’on n’eft nemi, qui eût pû aifément traver- 
doué de certains talens& d’un génie fer fon entreprife , & faire trouver 
tout militaire. L'entreprife d’Anni- en fon chemin des obftacles fins 
bal étoit très-profonde , puifqu’on nombre , & peut-être la perte de 
ne comprit jamais rien dans le fujet fon armée.
de fa marche, ni dans ce qu il se- Cette marche parut imprudente 
toit propofe de taire. Polybe lui-tne- & infenfée au Maréchal de la Ferté 
m e  n’y voit pas trop clair , comme & à bien d’autres auifi peu pénétrai» 
je l’ai dit plus haut. Celle deM. de que lui fur cette matière. Il crut ef- 
lurenne en 1674. pour aller com- fe&ivement que la tête avoit tourné 
battre l’armée de l’Empereur , qui à M. deTurenne. Il ne put s’em- 
s’étoit campée entre Colmar & Tur- pêcher de lui dire , que toute fon 
queim, n eft pas moins profonde, armée ne fçavoit que penfer d’une 
Elle avoit fa droite à cette première marche fi incongrue , & qu’après 
ville, 8c fa gauche setendoit vers avoir bien Tué pour en chercher le
1 autre , ou 1 ennemi avoit jette folide , il avouoit de bonne foi qu’il 
quelque infanterie, & où il com- ne voioit goûte dans ce qu’il pouvoit 
muniquoit par un enchaînement de y avoir de raifonnable dans cette 
poftes depuis leur gauche jufqu’à conduite, linon dans le danger où il

• . expofoit toute fon atmée, qu’il ap-
M. de 1 urenne avoit grande envie percevoit tout à plein & fans nuage, 

d engager un combat ; mais il vou- M. de Turenne lui défilla les yeux 
loit le donner à fon avantage. Il une heure après , & lui ferma la bou- 
fongea que s’il pouvoit fe mettre che par fa vidoire. 
entre Turqueim & la gauche des II nous importe d’ouvrir les yeux 
Impériaux, il tomberoit fur le flanc, à ceux qui pourraient les avoir fer
les embrafleroit , fans qu’ils pûffent mez fur le deffein & la marche d’An- 
avoir le tems de tourner leur armée nibal dans le marais de Clufium & 
pour lui faire front. leur en faire voir les motifs autant

Il avoit _ une marche tres-difficile que la profondeur de fon génie pour 
& très-délicate à faire pour aller à la guerre.
l ’ennemi. C ’étoient des défilez très- Ce grand homme s’apperçut, 
étroits entre des montagnes & des après l’affaire de la Trébie , que fa 
vignobles, dont il étoit difficile de vidoire n’étoit que le prélude de 
fe tirer fans perdre beaucoup de cette guerre. Il apprit que les Ro- 
tems, & c’étoit tems perdu fi les mains avoient deux armées en cam- 
ennemis en étoient avertis. Ces dif- pagne : l’une campée fous Aretium 
ficultez étoient grandes, mais elles commandée par Flaminius, & l’au- 
n ctoient pas infurmontables. Il pré- tre aux environs d’Ariminum fous 
vit bien dans fa marche , comme les ordres de Servilius.
Annibal dans la fienne , ce que l’en- Comme Ann ibal ne fe faifoit pas 
nemi pouvoit faire ; mais il prévit moins une étude de Connoître le 
auffi qu’il ne le feroit pas. Il décam- païs où il faifoit la guerre , que le 
pe , il s engage dans ces défilez , génie & l’humeur des Généraux qui
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îui etoient oppofez , il comprit d’a
bord que les chemins lui étoient fer
mez de ce côté-là. Il fçavoit d’ail
leurs que le païs du côté d’Aretium 
étoLt dénué de fourages, peu favo
rable à fa cavalerie , & ruiné par le 
iejourdes armées Romaines , qui y 
avoient paffë l’hiver. Il craignoit 
fjue > s il s’engageoit dans le païs, 
il ne rifquât de s’enfermer entre les 
deux armées, & de fe voir obligé 
d’engager un combat d’infanterie, 
d'où fûrement il n’eût pû fe dé- 
méler̂  par la foiblefle de la lienne. 
Ce n etoit pas d’ailleurs le plus court 
chemin pour aller à Rome, comme 
il fembloit que c’etoit fon deffein ; 
& quand même il eût eu cette en- 
ti eprife en vûe, le païs étoit diffi
cile , chicaneur, rempli de défilez , 
de montagnes fort âpres & des paffa- 
ges à forcer. Chaque pas qu’il au-
r°v, r î  * .c’étoit autant de combats 
quil falloit livrer, & où fa cavale
rie , en quoi il faifoit confïfter fes 
principales forces, n’eût été d’aucun 
ufage. Les Romains l’attendoient 
dans ces détroits, bien affûrez qu’ils
1 afloibliroient à la fin par les fréquen
tes pertes qu’ils lui feroient éprou
ver , ou le réduiraient dans l’état 
d ctre aifément défait.

Ce qui inquiétoit encore plus ce 
grand Capitaine , c’étoient les défi
lez & les montagnes qui bordent le 
lac de Thrafyméne. Les Romains 
n’en euffent pas moins difputé l’en
trée que Iafortie. Il eût trouvé des 
embarras fans fin, fans fubfiftance 
pour fon armée ; outre qu’il crai
gnoit que Servilius , qui avoit une 
armée fur les bords de la mer Adria
tique , ne vînt tomber fur fes der
rières , pendant qu’il auroit en tête 
celle de Flaminius.

Au milieu de ces affreufes difificul- 
tez , qui lui font voir tout le péril 
de cette entreprife, il eft informé
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qu’il y a un autre chemin beaucoup 
plus court dans un païs riche & abon
dant en vivres & en fourages ; mais 
il falloit traverfer les Appennins, où 
il étoit à craindre que les Romains 
ne fe jettaffent & ne l’arrêtaffenc 
dans les paffages des montagnes avec 
les mêmes avantages que dans les 
autres endroits.

Ce n’étoit pourtant pas là le plus 
grand obftacle ; car fuppofé qu’il 
paffât ces montagnes fans y rencon
trer l’ennemi , il avoit à traverfer le 
marais de Clufium , qu’on croioit 
impratiquable à une armée. Si ç’eût 
ete une affaire d’une marche ou de 
deux , on pouvoit efpérer de les 
paffer avant que les Romains pûflènt 
en être avertis ; mais il falloit plu
fieurs jours pour les traverfer. Ou 
peut juger des embarras & des diffî- 
cultez de cette marche par le récit 
de notre Auteur, » Il faut convenir,, 
>» d i t - i l , que toute l’armée eut beau- 
*.» coup à fouffrir. Pendant quatre 
» jours & trois nuits elle eut le pied 
» dans l’eau fans pouvoir prendre 
» un moment de fommeil. Ainfi ce 
chemin, quoique plus court, deve- 
noit le plus long ; mais ce qu’il y  
avoit d’avantageux , c’eft que l’en
nemi ne pouvoit lui difputer le paf
fage du marais : & s’ils fe fuffenc

Eortez au débouché , un feul com
at fuffifoit pour rendre Annibal 
maître du païs j au lieu qu’il en eût 

fallu donner plufieurs , s’il eût pris
1 autre chemin. » Le chemin le plus 
» long , d it Xenophon (a) , eft tou-- 
» jours le plus court, lorfqu’on peut 
» le traverfej: fins combat.

Annibal fè trouva réduit dans une 
fâcheufe alternative ; car de quelque 
côté qu’il fe tournât , il fe voioit 
environné de mille embarras, con
tinuellement agité de doutes &.

(a) Xencph, üslraiit dit dix mille*

C H A P .  X V I .  I99



H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ,
d’incertitudes, également combattu 
& incertain dans les deux partis qu'il 
avoit à  prendre, tous les deux éga
lement dangereux , & fon armce 
dans un danger évident de périr, de 
quelque côté qu’il Te portât.

Toutes ces chofes fe préfentoient 
dans fon efprit. La connoiffance 
qu’il avoit du génie & du caraâére 
de Flaminius , fon peu d’expérience 
à la guerre & fon incapacité , qui lui 
«toient connues, lui firent juger qu’il 
trouveroit moins de difficultez & 
de chicanes en traverfant les marais 
que par l’autre chemin. Dans celui- 
ci l’ennemi pouvoit trouver mille 
moiens pour lui réfifter & le faire 
échouer dans fon entreprife. Ces 
moiens étoient aifez, & plus à por
tée d’un Général médiocre. Il ne 
laiifoit pas que de reconnoître qu’il 
ne rifquoit pas moins dans l’autre 
route. Il fentoit même qu’il y avoit 
plus de danger ; mais pour lui te
nir tête , il falloit plus d’art, une 
conduite plus méditée , & plus de 
capacité pour prévoir & fentir les 
conféquences de cette marche heu- 
reufement exécutée : car elle ne ta- 
cilitoit pas feulement à Annibal les 
moiens de fubfifter & d ’a v o ir  tout 
en a b o n d a n c e  , maiŝ  e lle  le  con- 
duifoit au but qu’il s’étoit propote, 
&  à des deffeins très-grands & très- 
profonds, Il évitoit non feulement 
le détroit de Thrafyméne , & fe 
trouvoit en-delà (ans lavoir paffe, 
mais il étoit maître encore de la 
fortie; & ce qu’il y a de plus avan
tageux, des revers des montagnes 
qui regnent le long du lac : de plus 
il réduifoit Flaminius à palier ces d é 

filez pour venir à lui. Ainfi par cette 
marche il tournoit contre fes enne
mis toutes les rufes & les obftacles 
qu’ils comptoient de lui oppofer, 
& les vainquit par leurs propres ar
mes, Ce deflein étoit grand, profond

& au-deffus de la prévoiance d’un 
Général aufli médiocre qu’étoit celui 
des Romains.

Annibal, qui vit que Flaminius 
ne faifoit aucun mouvement , & 
qu’il reftoit tranquille dans fon 
camp, décampe, entre dans les Ap- 
pennins, traverfe le marais de Clu- 
fium fur plufieurs colonnes, avec 
des peines, des fatigues & des tra
vaux que l’on conçoit difficilement, 
fi l’on n’eft au fait des endroits par 
où il fit paflèr fon armée. Pour bien 
comprendre la grandeur de cette en
treprife, on ne doit pas tant confi- 
dérerles difficultés qui s’offroient 
dans fon palfage , que les obftacles 
que les ennemis pouvoient oppofer 
en fè campant fur le bord & au dé
bouché du marais.

Le Carthaginois ne s’étonne point 
au milieu de ces embarras & ae ces 
obftacles ; mais que n’entreprend-on 
pas quand on eft animé par l’efpé- 
rance de la viéfcoire, par une marche 
toute parfemée d’épines & de preci- 
cipiccs, où les plus habiles ne com
prennent rien , & qu’ils n’admirent 
que lorfque l’événement juftifie la 
conduite du Général ? On rifque 
volontiers la perte d’un œil, lorlque 
l’entreprife nous mène au grand & au 
merveilleux de la guerre. Ce grand 
homme fit voir par celle du fien , 
qu’il en avoit affez de celui qui lui 
reftoit pour vaincre un aveugle. On 
n’a jamais ouï parler d’un borgne 
plus fameux dans l’antiquité , & 
les Modernes n’en ont peut-être ja
mais eu aucun qui lui foit compa
rable.

Il n'y a pourtant guéres plus de 
deux fiédes qu’il en parut un en 
Bohême , qui n’a pas moins gagné 
de b a t a i l l e s  que le Carthaginois, & 
qui ne tarda pas de devenir aveugle 
par un coup malheureux qui lui fit 
perdre l’autre ceil qui lui reftoit. On

entend
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entend bien que je veux parler du 
fameux Zifca.

Il ne s’eft guéres vû deux carac
tères qui aient un rapport fi parfût 
entre eux à bien des égards, & deux 
génies fi femblables : tous les deux 
fins, rufez , couverts , profonds, 
courageux, aufli habiles à profiter 
des occafions qu’à les faire naître , 
adroits à tendre des pièges, & en
core plus à s’en dégager lorfqu’ils y 
étoient tombez, & à faire réfléchir 
fur leurs ennemis les traits qu’ils 
leur décochoient : une imagination 
vive & promte pour remédier aux 
accidens imprévûs , où les autres 
cchouent , habiles à préparer les 
moiens capables d’amener les évé- 
nemens les moins prévus : jamais 
plus grands, plus fermes & plus affû- 
rez que dans les affaires où la vidoire 
paroît incertaine & chancelante, fça- 
■vans dans l’art de vaincre, mais non 
pas fans quelque reproche à 1 égard 
de leurs avantages , qu’ils euffent 
dû pouffer plus loin.

L ’un traverfe l’Italie d’un bout à 
l ’autre , paffe fur le ventre de tout 
ce qui ofe lui réfifter, fans fongec 
que le nom de vidorieux n’eft qu’un 
vain titre , fi l’on n’eft maître des 
places. L ’autre courut toute la Bohê
me avec ■'les mêmes défauts. Les ar
mées Impériales éprouvent le même 
fort que celles des Romains , elles 
font totalement défaites. Celles du 
Pape , en titre de Croifade , & 
commandées par des Cardinaux, 
ofent fe mettre de front devant ce 
redoutable ennemi, & l’on vit fans 
étonnement ces nouveaux Héros 
s’enfuir & difparoître fans com
bat : ce qu’on n’aura pas de peine 
ît croire.

Voilà pourtant deux grands hom
mes , & tous les deux avec les mê
mes vertus & les mêmes défaits. 
Annibal jo.ue un plus grand rôle ,

Tome IV ,
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parce qu’il trouve plus de courag® 
dans les armées tqu’il attaque ; 8c 
vers le milieu de la guerre il trouve 
des Chefs dignes de lui, ce que l’au
tre ne trouva jamais. Il fut toujours 
vidorieux de fes ennemis. Le Car
thaginois toujours heureux en Italie, 
quoique toujours foible , l’aban
donne , chafle par un homme fupé- 
rieur , fans avoir rien perdu de fa 
gloire & de fa réputation. Il la perd 
en Afrique , il y eft vaincu, & fon 
armée terrafTée , fans pouvoir s’en 
relever. Il trouve dans les plaines 
de Zama ce qu’il n’avoit pû trouver 
dans celles de l’Italie ; je ne dis pas 
un Capitaine plus heureux , mais 
un ennemi plus habile, plus pro
fond & plus éclairé , qui le b at, 
non par le nombre de fes troupes h 
car il étoit plus foible de la moitié , 
moins encore par la valeur, puis
qu'elle étoit égale ; mais unique
ment dans l’art de fe ranger 8c de 
faire combattre une armée. Le Chef 
des Hullîtes ne trouva jamais un 
homme capable de lui tenir tête, 
& de le réduire au fort d’Annibal , 
qui trouva cet homme dans Scipion. 
Après avoir perdu un œil dans un 
combat, il ne fut pas longtems fans 
perdre l’autre. Il ne 1 ailla pas que 
de remporter plufieurs grandes vic
toires dans cet état.

Annibal n’eut garde de s’engager 
dans ces marais fans les fiire recon
noître &c en fonder le fond. C ’eft 
fur cette connoiflance qu’il forma 
le plan de fon entreprife & le plan 
de fa marche, qui fe fit fur plu
fieurs colonnes. On ne pouvoit trop 
les multiplier dans ces fortes de païs. 
Sans cette précaution Annibal ne 
fe fût jamais tiré de ce mauvais pas. 
La tête de fon armée eût traverfe 
fans doute ; mais la queue fût ref- 
tée par le chemin, & le fût trouvée 
prife dans les cuus Sc les boues
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comme à la glue , fans qu’il lui eût 
été poflible de marcher fur les traces 
des autres, ni de revenir fur fes pas. 
Je ne dirai pas fur combien de co
lonnes cette armée marcha : car 
comme il étoit bien inform é que les 
lieux ott i l  devoit paffer , quoique ma
récageux , avoient un fond ferme &  
f o l id e , il lui étoit libre d’ctendre fa 
marche fur un grand front. Je la 
mets fur huit colonnes, quoique je 
fois perfuadé qu’il marcha fur un 
plus grand nombre.

L ’aîle droite de l’infanterie forma 
deux colonnes : les Africains ( z )  
eurent la tête , & furent fuivis d’une 
partie des Gaulois ($). Les Efpa
gnols (4) firent les deux de la gau
che, fuivis du refte des Gaulois (5 ).

Les bagages ( 6 ) entrerent dans 
le marais fur quatre autres colon
nes, & marchèrent fur plufieurs files 
entre les intervalles de celles de 
l’infanterie & de la cavalerie (7) , 

ui fit l’arriéregarde & la clôture 
e cette marche.

§. I h

'JQtie la  marche d’ A n n ib a l eft tout ce 
qu'on peut imaginer de plus hardi 
&  de mieux conduit. j£>ue les fautes 
de Flam inius ne fo n t pas humaines. 
J jh f A n n iba l hasarda, beaucoup 
dans cette entreprife. J h ie  U  né- 

cefftté dans l ’exécution le fauve du 
blâme &  du reproche de témérité'. 
Jjh ie  les Grecs &  les Romains f m t  
injuftes dans ce qu’ils  difent des 
Gaulois»

J
E n’ai garde d’accufer Annibal 
d’être tombé dans aucune faute, 

pas même dans la moindre inad
vertance, dans cette fùmeufe mar
che. 11 agit au contraire félon fa 
rare prudence, & la connoiffance 
parfaite qu'il avoit du païs & des
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lieux , & du génie du Général qui 
lui étoit oppofé ; en un mot il fit 
tout ce qui dépendoit de l’expé
rience la plus confommée dans une 
entreprife, qui eût femblé folle & 
imprudente à tout autre que cet 
excellent Chef de guerre. Car enfin 
c’étoit une nécellité qu’il prît ça  
chemin, & ce n’eft que dans ces 
fortes de conjonctures que la témé
rité fe tourne en vertu & en fa- 
gelle : elle porte alors fon exeufè,, 
& fait l’admiration des Connoif- 
feurs.

De deux maux , de deux entre» 
prifes très-difficiles & indifpenfables*. 
entre lefquelles il n’y  a pas à choi- 
fir , & qui femblent faire notre perte- 
fi l’on échoue , & notre falut fi le- 
fuccès répond à notre efpérance , 
il n’y a pas à délibérer, un inftant 
on doit prendre celle qui nous paroît 
la plus aifée dans l’exécution. Dans 
celle-ci le grand, le furprenant , 
le profond & l’habileté fe trouvent 
également. Le Général de Carthage 
fait voir par fon. adrelTe & fon cou
rage que ces endroits impratiqua- 
blesdans l’opinion de tout le monde 
ne le font pas autant qu’ils nous le1 
paroilfent, & qu’il n’y a rien dont 
les grands génies qui fçavent faire 
la différence du poffible à l’infur- 
montable , ne viennent à bout. C ’eft 
ici où l’on peut dire que ce fublime 
de conduite, dont parle le P. Rapin, 
fe trouve pleinement & dans toute 
fon étendue.

S’il y  avoit un grand , un mer
veilleux ou un fublime de fottifes, 
nous l’appliquerions au Général Ro
main dans toute fa conduite. C ’eft 
dommage que cet Auteur poli n’en 
ait pas parlé ; & puifqu’il y a de cé
lébrés & d’illuftres fcclerats, il peut 
y avoir des bévûes de même genre , 
& ce font celles qui amènent les. 
événemens liniftres, & qui cuufent.
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quelquefois la fubverfion des Etats, quelque inftruètion , 'ne s’attache 
ou qui les précipitent dans des maux qu a quelques fautes du Conful, qui 
& des pertes, dont on ne peut fe me paroiffent moins importantes 
tirer que par des remèdes extrêmes qu’un grand nombre d’autres plus 
&c des efforts, qui nous affoibliffent, confidérables ; mais comme les re- 
& qui avancent fouvent notre ruine, gles de l’Hiftoire ne permettent pas 
bien loin de la retarder : & cela ar- de réfléchir fur tout , il ne mérite 
rive lorlque nous confions nos ar- aucun blâme. J’en ferois digne fi 
mees & toute la fortune de la nation je les négligeois dans un Ouvrage , 
a des Généraux incapables de les dont le principal eft de les faire re
commander & de tenir tête contre marquer, pour l’inftruâion des gens 
un plus habile, qui va à fon but de guerre. — 
fans s en ecarter , & (ans que l’autre Le pofte d’Aretium étoit impor- 
puifle rien connoître dans fes def- tant, je l’avoue ; mais il ne garan- 
lèins. Le îole le plus grand quon tifîbit pas laTyrrhénie : garder un 
puifle jouer fur le theatre du monde, palïage, & hiiflèr l’autre ouvert, c’eft 
eft fans doute celui d’un  ̂Général inviter l’ennemi à laifler l’un & à 
d armee. Rien de plus difficile que prendre l’autre. Lorlqu’on veut gar
de le bien faire. L ’on ne ,reconnoît der un païs on doit s’établir &  s’affer- 
point de petites fautes dans ces per- mir dans quelque pofte qui fo it  comme 
Tonnages, elles font toutes grandes un centre f ix e , dit Montécuculi, &  
Sc capitales. La première fraie le capable de foutenir tous les mouvement 
•chemin à une fécondé ,&  la féconde qu’on fa it  enfuite , f e  rendre n u ître  
a une troificme , qui nous accable des grandes rivières &  des paffages, 
& nous fait tout perdre. Aller ou- fo r m e r  bien fa ligne de communication 
■devant d’Annibal fur les marais de &  de eorrefpondance. Flaminius fe 
Clulium , & lui en empêcher la for- trouva-t-il dans ce centre fixe ? 
tie , étoit un bon coup à faire : mais Forma-1 - il une ligne de commu- 
iaiffer échapcr une fi belle occafion, nication & de correfpondance ? 
eft une faute très-groffiére dans Fia- Non fans doute , puifqu’il ne pou- 
îhinius. Celle.-ci fraia le chemin à ' voit communiquer de fon camp d’A- • 
«ne fécondé, & cette fécondé à une retium dans la Tyrrhénie fans un 
troifiéme , qui mit le comble à la grand détour : le marais de Clufium 

fottife, & le déshonora fans reflour- le féparoit de cette Province , & lui 
-ce. Tout eft grand à la guerre , les en ôtoit toute communication. On 
fiiutes & les belles aétions ; & quel- pouvoit dire qu’il formoit l’arc lorf 
que petites & peu importantes qu’el- que l’ennemi faifoit la corde , & 
les foient, elles influent à de plus gagnoit par là trois bonnes marches 
illuftres, & les unes comme les au- fur le Conful. 
très portent leurs inftru&ions avec Si celui-ci fe fût porté fur le Pa- 
elles. 11 faut avouer que le Général naro , il étoit en état de difputer 
Romain porta bien haut le nouveau cette rivière , fans rien perdre des 
fublime dont le Pére Rapin n’a pas avantages qu'il laifloit derrière lui , 
fait mention , & Annibal celui dont au cas qu'il y eût été forcé, 
il parle. Si Annibal fe fût jette dans les 

Polybe , qui aies yeux fi ouverts, montagnes pour paflèr cette rivière 
& qui ne laifle rien échaper des vers fa fource , alors les Romains fe 

chofes qui peuvent nous ctre de trouvoient daps leur avantage, &
C  c  ij
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dans un païs favorable à leur infan- les Généraux Romains ; mais l’irl- 
terie, plus forte & fupérieure à celle quité , fi j’ofe hazarder ce terme , 
des Carthaginois , dont la cavalerie tombe encore fur le Sénat, de qui 
devenoit inutile dans les défilez & les premiers recevoient les ordres, 
les gorges de ces montagnes , où il Flaminius aiant manqué l’occa- 
étoit aifé aux Romains de lui ten- fion d’attaquer & de défaire les 
dre des pièges , de «retarder fa mar- Carthaginois dans les montagnes
che , de l’inquiéter dans fes vivres des Apennins , la fortune lui en
& dans fes fourrages , & de l’enfer- préfente une autre , où il auroit pû
mer dans ces détroits , d’où il ne fe réparer une faute fi grolllére , &
fût peut-être jamais tiré. remporter à coup fûr une viâoire

Si l’imprudent Conful eût pris le complette. Il eût d û , dès qu’il les
parti que je viens de dire plutôt que vit engagez dans ces marais-, dé-
1 autre, Annibal fe fut vû dans la camper tout auffitôt de fon camp
trifte nécelfué de faire la guerre au d’Aretium , & marcher droit au dé-
gré de fon ennemi, le chemin de la bouché , fe porter fur le bord, &
Tyrrhénie lui étoit fermé > il n’avoit les attendre là pour les combattre
que celui d Aretium, qui étoit le à la fortie. Je doute qu’Annibal
pire des deux, ou il neut rien trou- eût pû fè démêler d’une telle af-
ve pour la fùbfiftance de (on armée, faire. Déjà la cavalerie , lafïe &
reflerré de toutes parts , fans places recrue d’une marche fi longue &
& fans magafins.̂  Les. Romains n’a- fi pénible , fe trouvoit fort peu en
voient pas de meilleurs moiens pour état de combattre. Ajoutez qu’il
finir la guerre, & réduire leurs enne- falloir fe ranger en bataille dans le
mis à l’extrémité, & les obliger à marais , où il étoit très-difficile
abandonner leurs entrepriles ; ce qui qu’elle pût fe remuer au milieu des
les jettoit dans des embarras encore eaux & des boues , pendant que
plus fiicheux. le Conful fe voioit dans un terrain

Voilà , encore une fois, ce que ferme , & propre à toutes fortes de
Flaminius eût dû faire : c’eft à quoi mouvemens. 
il ne penfa pas. Il vit Annibal paffer L ’infanterie Carthaginoife , ac-
plufieurs rivières & le Panaro fans câblée des peines & des fatigues
faire le moindre mouvement. Il lui qu’elle avoit éprouvées dans une
vittraverfer lesmontagnes des Apen- marche fi fâcheufe , fans prendre
nins, une partie de la Tyrrhénie-, aucun repos, fe trouvoit bien moins
& les marais de Clufium, fans rien en état de combattre que la cava-
pénétrer de fon deffein, & fans y lerie. Le terrain ne lui étoit pas plus
mettre le moindre obftacle. Il faut favorable. Je demande fi des trou-
avouer qu’il ne s’eft jamais vû de pes qui ont fouffert tant de miféres,
Général tomber dans des fautes ©feront fe prélènter en bataille con-
femblables. Il faut que j’avoue au(Iï tre une armée fraîche & alaigre ,
que s’il eût évité la dernière , on bien portée , & qui combat avec
n’eût peut - être jamais parlé des toute forte d’avantages ? Je de-
précédentes , ou l’événement les eût mande , encore un coup , fi le Gé̂ -
excufées. néral Carthaginois étoit bien affûté

Jamais campagne n’a été plus que Flaminius pouffât la fottife juf.
féconde en bévûes que celle-ci. Il qu’à ce point, que de manquer une
ne faut pas feulement en accufer fi belle occafion de finir tout d’ua
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coup îa guerre ? Car enfin le Ro
main ne manquoit ni de courage 
ni de réfolution , il en avoit donné 
affez de preuves dans la bataille de 
l’Adda. Je ne lui difpute pas ces 
deux qualitez ; mais je ne penfe pas

2ue perfonne lui accorde celles d’un 
.apitaine médiocre. Annibal voioit 

bien qu’il pouvoir prendre le parti 
que je viens de dire ; qui peut en 
douter ? Quand même il l’auroit 
pris, Si que le Carthaginois eût 
manqué fon coup , qu’il eût été 
battu, il n’eût pas moins été digne 
des éloges des Experts , puifque la 
néceffité le portoit à un deffein fi 
étrange , & qui n’a guéres d’exem-

Î>les. Il donna à la fortune , & la 
ortune a accoutumé de favorifer 
les grands courages & les génies ex

traordinaires.
Je ferois curieux de fçavoir fi les 

Ipeculatifs de Rome s’apperçûrent 
des fautes du Conful à l’ouverture 
de cette campagne. Pourquoi ne les 
auroient^ils pas remarquées , puif- 

u’elles ne pouvoient être pluslour- 
es ? J’en connois d’une efpéce qui 

mortifient plus un Général d’armée 
que la perte d’une bataille : c’eft 
lorfqu’il voit qu’on lui éclipfe & 
qu’on lui dérobe une marche. En 
effet rien ne prête plus à la glofe des 
malins & des railleurs.

J’ai dit qu’Annibal ne s’engagea 
dans cette avanture du marais que 
par néceffité. Il ne l’entreprit pour
tant pas fans de grandes efpérances 
de réuffir & de la mettre à fin : 
ç'eût été mal raifonner que de les 
fonder uniquement fur l’ignorance 
du Conful. Il étoit bien informé 
qu'il avoit des ordres précis du Sé
nat de ne rien hazarder qu’après la 
jonftion de l’armée de fon Collègue, 
&  celui-ci en étoit trop éloigné 
pour avoir le tems de le joindre. Le 
,rufé Carthaginois, qui fçaYoit toutes
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ces nouvelles , força fa marche dan* 
ces marais autant qu’il lui fut poffi- 
ble , efpérant que s’il pouvoit devan
cer de quelques jours le corps que 
commandoit Servilius du côté d’Ari
minum , ‘ il engageroit fon Collè
gue dans quelque combat défavan- 
tageux en lui tendant quelque piège, 
s'il ne pouvoit l’embarquer dans une 
affaire générale.

Notre Auteur entre en homme 
du métier dans le détail de cette 
marche, ce qui n’eft pas fort ordi
naire dans les Hiftoriens de l’anti
quité, & encore moins dans les nô
tres. Ce n’eft rien dire que de nous 
apprendre que l’armée marcha fur 
plufieurs colonnes pour aller à l’en
nemi , fi les Leéteurs ne font infor
mez en même tems de la dilpofi- 
tion & de l’ordre des colonnes : en
core n’eft-ce pas affiez à l’Hiftorien 
qui veut inftruire les efprits dans les 
matières qui font de leur goût & de 
leur compétence. Il doit encore 
nous mettre au fait des troupes qui 
ont eu la tête des colonnes, comme 
celles qui ont été placées à la queue, 
ce que Polybe n’a pas négligé. Ces 
chofes font plus importantes qu’on 
ne penfe, car c’eft par ces circonC 
tances qu’on juge du mérite & de la 
valeur des troupes, & delà confian
ce qu’un Général prend aux unes 
plutôt qu’aux autres , & fur tout 
lorfqu’il s’agit d’un grand defTem, 
Le Pére Rapin (a ) rejette ces fortes 
de delcriptioos ou détails comme 
inutiles & ennuieux, comme fi l’Hif- 
toire n etoit faite que pour inftruire 
un certain ordre d’hommes, & que 
les autres fuflent comptez pour rien. 
Ce Içavant Jéfuite s’imagine que 
fon goût & fes préceptes font les 
feuls qu’on doit fuivre pour bien 
écrire l’Hiftoire , que tout doit rou.-

(a) Rapin , Refltx, fur l’ HiJi. ti<m. r.
C  C iij



1er dans (à fphcre, & que les autres 
font inhabitées.

Le devoir d’un Hiftorien s’étend 
encore plus loin en matière de mar
ches d’armées. Il doit nous en ex
pliquer non feulement les motifs, 
mais encore les raifons qui engagent 
un Général d’armée à marcher d’une 
manière plutôt que d’une autre. Po
lybe n’a pas fçu les véritables motifs 
qui engagèrent Annibal à faire mar
cher les Gaulois à la queue des Car
thaginois & des Efpagnols , & la 
cavalerie derrière les premiers. Ses 
conje&ures me paroiffent fauffes, & 
n’offrent aucun caraftére de raifon 
ni d’équité. Jamais le Carthaginois 
ne foupçonna les Gaulois d’infidé
lité , ni de lâcheté, ni d’envie de 
l'abandonner & de fe retirer dans 
leur païs ; il ne les crut pas non plus 
incapables de foutenir les fatigues 
de cette marche. Il ne les mit à la 
queue que parce qu’il avoit l’enne
mi en tête, & que fes vieilles troupes 
étoient mieux armées & plus expé
rimentées. Polybe fait paroître ici fa 
paflïon plutôt que fon jugement pré
occupé contre les Gaulois. Il cher
che les moiens de dire quelque chofe 
â leur défavantage , & c’eft ici fans 
fondement. Sur ce point Tite-Live 
ne lui cède pas.

Les Grecs ne les aimoîent guéres, 
& les Romains les haïfToienr. Il ne 
faut pas s’étonner fi leurs Hiftoriens 
font fi fobres dans les éloges qu’ils 
leur donnent dans les guerres pré
cédentes , & qu’ils fe plaifent fi fon 
à les rabaiffer & à leur ôter la gloire 
qu’ils fe font acquife dans celle-ci, 
où ils ont eu la plus grande part. 
On ne fçauroit la leur refufer fins 
injuftice. C ’eft à leur valeur qu’An- 
pibal eft redevable de fes viétoires. 
Les Hiftoriens ne parlent que du 
courage & de l’expérience des 
vieilles troupes d’Annibal , 5c ne
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difent prefque rien des Gaulois : ils 
les traitent même avec mépris. Ce
pendant ceux-ci étoient ce qu’il y  
avoit de plus confidérable dans l’ar
mée Carthaginoife. Ils furpaffoient 
les vieilles troupes en nombre à la 
bataille de la Trébie, 8c à celle de 
Cannes. Ils faifoient plus des deux 
tiers. N ’eft-ce pas une chofe étrange 
& bien injufte , que d’enlever la 
gloire de tant de victoires aux Gau
lois , de taire leurs belles aftions, 
& de ne faire mention que des trou
pes Carthaginoifes, qui formoient à 
peine dix mille hommes tant infan
terie que cavalerie , fur cinquante 
mille qui parurent fur la fcéne ? 
Car à moins que de vouloir rendre 
ces vieilles troupes invulnérables , il 
ne fe pouvoit qu’Annibal n’en eût 
perdu au moins un tiers depuis fon 
entrée en Italie.

J ’ai dit plus haut que ce grand 
Capitaine forma la tête de fes co
lonnes de fa vieille infanterie , &les 
raifons que j’apporte font conformes 
aux régies de la guerre. Notre Au
teur en ajoute un autre , pour ne 
pas perdre un moment de dire quel
que chofe au défavantage des Gau
lois , comme je penfe l’avoir dit.
Il faut la rapporter. » Le corps de 
» bataille étoit compofé de Gaulois , 
» dit-il, & la cavalerie faifoitl’arrié- 
» regarde. Il en avoit donné la con- 
» duite à Magon, avec ordre de faire 
» avancer de gré ou de force les 
» Gaulois, en cas qu’ils fifTent mine 
» de fè rebuter & de vouloir re- 
» broulTer chemin.

Eft-ce que les Carthaginois mar
quèrent plus d’inclination que les 
Gaulois à traverfer ces marais ? Si 
ceux-ci euffent manqué de bonne 
volonté, étoit—il bien au pouvoir 
de leur Général de les y  contrain
dre ? S’ils euffent été fi mous, fi peu 
endurcis aux fatigues & aux grandes
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corvées , euffent - ils fait paroître 
tant d’ardeur & tant de courage à 
fuivre la fortune de ce grand Capi
taine ? S’il fe fit apperçû des dé
fauts que notre Auteur , Tite-Live
& tant d’autres leur diftribuent avec 
fi peu de fondement, il les eût mé
nagez; de peur qu’en les expofant 
à des travaux au-deffus de leurs 
forces ils ne l’abandonnaffent & ne 
le tournaffent contre lui en chan
geant de parri. Car fi les Carthagi
nois & les Efpagnols, accoutumez 
à fouffrir tout ce que la guerre a de 
plus pénible , étoient plus en état 
de fupporter ce qu’il y avoit de 
moins fupportable dans cette mar
che , leur Général eût mis les Gau
lois à la tête de tout, pour leur ôter 
la moitié de la peine : car les pre
miers eurent bien moins à fouffrir 
que ceux de la queue , qui mar- 
choient fur les traces des autres dans 
ces boues & ces fables mouvans déjà 
foulez, enfoncez & rompus par ceux 
qui les précédoient. Il eût été bien 

lus difficile aux Gaulois de fe dé- 
ander étant à la tête qu’au centre 

des colonnes , puifqu’ils avoient 
toute l’armée à dos. J’avoue qu’ils 
étoient moins faits aux travaux & 
aux fatigues que les vieilles bandes 
Carthaginoifes. Y a-t-il lieu de s’en 
étonner ? N'avoient-ils pas cela de 
commun avec les troupes nouvelle
ment levées ? Annibal ne craignit 
jamais qu’elles ne l’abandonnaffent ; 
mais il penfa toujours à les dreffer 
à la guerre par l’exercice & par les 
louffrances.

Annibal, qui connoiffoit parfaite
ment les Gaulois , n’eut pas de peine 
à les tourner à fa fantaiiie. 11 réfor
ma , pour ainfi dire, la nature , & 
par fon adreffe & fon habileté fon 
armée > compofée de nations fi dif
férentes , fembloit n'être formée que 
d’une feule. On ne fçauroit trop

L I V R E  III.
admirer la grandeur du génie & 
l ’adreffe de cet habile Guerrier dans 
l’art de difcipliner fes troupes. Il fçut 
infpirer à ces mêmes Gaulois dont 
l’Auteur parle fi défavantageufe- 
ment, les mêmes vertus, la même 
confiance, la même patience dans 
les travaux, & dans un fi petit ef-, 
pace de tems, que cela paroît in- 
croiable.

Il eft furprenant que depuis un fi 
grand nombre de fiécles la même 
nation n’ait pas changé , & qu’elle 
ait confer vé le même efprit, le mê
me courage & les mêmes inclina
tions. Celui qui fait pat 1er le Car
dinal de Richelieu dans fon Tefta- 
ment politique , que ce fameux Mi» 
niftre n’a jamais fait, & qui contient 
certainement les principes de fa po
litique ; cet Auteur, dis-je , nous 
apprend que les François font capa
bles de tout, qu’il n’y a qu’à leur 
faire obfèrver une exaéte difcipline, 
tk que les ch:1timens fuivent de prcs 
la faute, on verra qu’il n’y  a point 
de nation dans le monde plus pro
pre pour la guerre. » Quand 00 
» trouve des Chefs dignes de la 
» commander, d it-il, on ne man- 
» que pas de fujets propres à obéir. 
» C ’eft une chofe étrange que l’opi-, 
» nion, qui s’eft répandue par tout 
» le monde , que les François font 
» incapables de réglés & de difci— 
» pline, n’a autre fondement que 
» l’incapacité des Chefs , qui ne 
» fçavent pas choifir es moiens né- 
» ceffaires aux fins qu’ils fe pro» 
» pofent. Vérité qui n’a pas befoin 
de commentaire. » Leur courage , 
dit - il encore , » les porte à cher- 
» cher la guerre aux quatre coin» 
» du monde, puilqu’ils riventcom- 
» me les Efpagnols, comme les Sué- 
» dois dans leur païs, ( & j’ajoute 
comme les T urcs dans leurs ar« 
races ; ) » ce qui montre bien qu?
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a» s’ils demeurent en leurs défauts 
» naturels , c’eft parce qu’on les 

fouffre & qu’on ne fçait pas les en 
s» corriger. Je le crois bien, ces for
tes de gens font fort rares.

« . I I I .

D e s  maicbes dans les marais. Précau
tions qu’on doit prendre dans ces 

fortes d'entreprifes. Q u elq u es exem
ples remarquables*

O N ne doit pas regarder cette 
marche d’Annibal dans les 

marais de Clufium, comme une de 
ces entreprifes extraordinaires dé
pendantes du hazard & de la for
tune , de ces entreprifes qui nous 
portent plus à l’admiration qu’à l'i
mitation. Les defleins de cet hom
me vraiment extraordinaire , quoi
que grands & vafles , étoient réglez 
néanmoins par la prudence, & ja
mais indifcrets & téméraires. Ce qui 
fait l’indifcrétion & 1a témérité dans 
lin Général d’armée , c’eft lorfqu’il 
lui eft libre de rejetter ou d'em- 
brafferun projet très-difficile & très- 
dangereux, où il y  a plus de gloire 
que de profit ; mais lorfqu’il fe voit 
également dans le péril, foie qu'il 
l'exécute ou qu’il l’abandonne , des 
deux partis il doit choifir celui qui 
lui paroîtle plus honorable, le plus 
court pour aller au but qu’il fe pro- 
pofe , ,& laifler l’autre qui lui lem- 
ble moins profond & moins glorieux, 
s’il réulfit , & plus honteux, s’il 
échoue. 11 y a infiniment plus de 
grandeur, plus de courage, de fûreté 

de prudence d’entreprendre une 
marche très - fâcheufe , don t la fin 
peut produire une aétion décifive 
dans un terrain défavantageux , que 
de prendre un autre chemin plus 
aile , la vérité ; mais qui nous ex- 
-pofe à une infinité de combats & de 
chicanes, qui multiplient à mefure
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qu’on avance , & dont on ne fçau- 
roit voir le bout qu’après avoir per
du une infinité de monde , & qu’on 
n’eft plus en état de rien entre
prendre. Annibal envifage toutes 
ces raifons dans les deux partis qu’il 
avoit à prendre, & choifit le meil
leur. Lorfqu’on prend de bonnes 
mefures, qu’on eft bien inftruit des 
lieux & du pais , & qu’on eft con
duit par des Généraux courageux & 
éclairez, il n’y a rien dont on ne 
vienne à bout.

Les moiens dont l’habile Cartha
ginois fe fervit pour mettre à fin 
fon avanture , font les mêmes que 
je propofe ici. Le fecret & la dili
gence font les deux pôles des gran
des entreprifes. L ’un & l’autre dé
pendent de nous. Les mefures, les 
devants ne font pas moins en notre 
pouvoir.

On doit faire exadement recon- 
noître la marche, fonder le marais 
par des gens fages & entendus. On 
en trouve quand un Général s’ap
plique à connoître les Officiers de 
ion armée. Les gens des lieux font 
ceux de qui on peut tirer le plus 
de lumières. Il faut fe les attirer & 
les mettre dans nos intérêts „ non 
par de vaines promeffes, mais par 
des réalitez. Il faut répandre l’argent 
à pleines mains, & leur promettre 
davantage après l’exécution. Si on 
manque fur ce point, on ne fe fie 
plus à nous, &c on ne fçauroit rien 
entreprendre où l’on puilfe être affû- 
ré de réuflir. L’avarice & le manque 
de parole nous font méprifer des 
troupes & de ceux que nous em- 
ploions. Les efpions deviennent 
doubles, & les entreprifes comme 
les efpions.

Ceux qui font chargez de fonder 
un marais d’une grande étendue , 
doivent le faire au long Si au large 
ôc e n  difféyeîis endroits, pour cher

cher
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cher les routes pour la marche des 
troupes 8c des colonnes, des équi
pages 8c de l’artillerie. S’il y a des 
paflages difficiles 8c dangereux , on 
les marque avec des branches d’ar
bres , pour les éviter ou pour les 
combler avec des claies 8c des fafci- 
nages. S’il y a quelque ruifleau 8c 
des foflez , on comble ceux - c i , 8c 
pn établie des ponts fur les autres.

A l’égard du fond , il importe de 
bien obferver s’il eft ferme, ou fi 
ce n’eft pas du fable mouvant, de 
la boue , ou une terre fpongieufe 
<qui fond fous nos pieds , pour peu 
quelle foit foulée , s’il a beaucoup 
d’eau à certains endroits où l’on ne 
puifle avoir pied : tout cela eft aifé 
â reconnoître. Si l’on s’apperçoit, 
après toutes ces épreuves, que le 
marais eft pratiquable , on reglera 
l ’ordre de la marche félon l’étendue 
du terrain fur lequel l’on veut mar
cher. Si le fond eft ferme par tout, 
on marchera fur le plus grand nom
bre de colonnes qu’il fera poffible, 
obfervant d’avoir un bon nombre 
de travailleurs à la tête de chaque 
colonne, & que les foldats portent 
chacun une fafeine 8c les cavaliers 
■deux, pour les faire paffer de main 
çn main 8c s’en fervir au befoin.
‘ On réglé l’ordre 8c la diftribu- 
tion des troupes dans la marche , 
non félon la nature du païs où l’on 
eft, mais félon celle où l’on aborde 
à la fortie du marais. Il me paroît 
que le meilleur 8c le plus fur pour 
ctre préparé à tout événement, eft 
de marcher, les colonnes de cava
lerie , d’infanterie 8c des équipages 
alternativement mêlées. Lorfqu’on 
marche fur ces principes „ chaque 
arme fe trouve foutenue par l’antre,
& l’on eft en état de combattre tout 
en arrivant.

Si l’on craint que l’ennemi, in
formé de cette marche, ne vienne 

Tome IV .
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fe camper fur le bord & à la fortie 
du marais, on doit détacher un corps 
de dragons & des compagnies de 
grenadiers avec des outils , de la 
poudre, des baies 2c des vivres. Ce 
corps marchera avec une extrême 
diligence , pour fe faifir du terrain 
fur le bord & à la fortie du marais, 
dont il fortifiera la tête.

Les entreprifes qui femblent les 
plus difficiles, 8c même impoffibles, 
font celles qui réufliffent ordinaire
ment , parce qu’on ne peut s’ima
giner qu’on oie les entreprendre. 
Qn,; ne s’en doute même pas , par 
la grandeur des obftacles. Je pour- 
rois citer quelques exemples, dont 
l’Hiftoire ne manque pas. Il m’im
porte d’en donner quelqu’un. Car 
étant îippliquez aux principes , ils 
ne laiuent plus aucun doute à ceux 
qui cherchent à s’inftruire autant 
par les raifonnemens que par les 
faits.

L ’entreprife fur les Ifles de Scou- 
nen & de Duveland en 1576. eft 
célèbre dans l’Hiftoire des guerres 
de Flandre. Strada , qui l’a décrite ,■ 
eût mieux fait de s’en tenir à ce qui 
eft effentiel à fon Hiftoire , que de 
s’amufer à nous raconter des pro
diges & des chofes incroiables, que 
nous abandonnons aux efprits cre- 
dules qui fe paient de ces machines 
poëtiques.

Les Efpagnols s’étoient rendus 
maîtres d’une partie de la Hollande. 
Comme les Ifles de Duveland 8c de 
Scounen les refferroient extrême
ment , ils fongent à s’en rendre les 
maîtres. Il falloit traverfer un bras 
de mer de quatre milles d’étendue, 
capable de porter des yaifleaux dans 
la haute marée, mais qui ne lai (Toit 
qu’un marais dans la baffe, qui pou
voir fe gaier en certains endroits 
pour aller à l’Ifle de Duveland. Ce 
çhemin ctoit prefque impraticable *
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très dangereux, & connu de peu de ceinture , & battus de tous cotez 
perfonnes. De cette Ifle jufqu’à celle par les vaiffeaux échouez fur la mar- 
de Scounen , il y avoit un autre che. La néceffiré & le péril am
bras , mais moins large &: moins fa- moient leur courage, que les obfta- 
cheux que le premier. des augmentoient bien ;oin de le 

Les Généraux 'Efpagnols n’omet- diminuer. Quand les ennemis au- 
tent aucune de ces fages précautions roientété en plus grand nombre , il 
qu’on peut regarder comme les ga- n etoit pas en leur pouvoir de quit- 
ges a durez des bons fuccès. Ils firent ter partie & de faire retraite , l’af- 
reconnoître tous les endroits de ces faire étoit trop engagée. Il falloit 
marais les plus praticables : on trou- s’ouvrir un paffage au milieu des 
ve un chemin qui ne laiifoit pas que ennemis , & il n’y avoit nul tems à 
d’être difficile. C etoit un fable perdre , de peur d’etre furpris des 
mouvant , fur lequel ii falloit paf- eaux lorfque la mer monte ; & il 
fer à la covirfe fans s’arrêter un falloir beaucoup moins de tems pour 
moment : pour peu qu’on s’en écar- faire le coup que pour retourner 
tat , on couroit rifque de fe pré- fur (es pas. On pouvoit dire que le 
cipiter dans des abimes d’eau & de fuccès & leur falut n etoient pas
boi>3- . moins au bout de leurs armes que

Le 1 rince d Orange ne fut pas dans la lcgcreté de leurs pieds. Leur
longtems fans être informé du def- retraite étoit impoflible , comme je
fein des ennemis, il fonge à le faire l’ai di t , & inféparable de la mort
échouer & aide aux obftacles de la Aller en avant étoit leur feule ref-
nature par ceux de l’art. Il fait avan- fource , comme c etoit celle d’An-
cer des petits bâtimens & des vaif- nibal. On n’eut que faire de les ex-
feaux avec du canon aux endroits horter à fe hâter, un grand nombre
ou 1 eau etoit profonde , il en fait périrent par les eaux , ou furent
cchouer . d’autres avec des troupes affommez par ceux qui étoient dans
dont il fe fert comme de redoutes les bâtimens légers, qui les accro-
au milieu du marais ; enfin il n’ou- choient par le moien des grapins at-
blie rien de tout ce qui pouvoit tachez à de longues perches. Après
faire avorter une entreprife li extra- avoir perdu une infinité de gens
ordinaire , & qui félon toutes les ap- ces troupes intrépides abordentTIflè
parences ne promettoit pas un fuccès de Duveland , attaquent ceux qui
fort heureux. Soit que les Efpagnols défendoient les digues, les forcent
mcprifafïent leurs -.mnemis, ou qu’ils & s'en rendent les maîtres, 
ignoraient que les rebelles étoient Ces habiles Chefs ne s’arrêtèrent
avertis du deflein de cetre entre- pas là, malgré la perte de tant de
prife , ils attendent la nuit & que braves gens. Ils attendent la baffe
lâ  mer baifTe , & fe jettent déterrni- mer , traverfent le fécond marais
nément à l’eau au nombre de quatre & marchent droit à l’Ifle de Scou-
mille hommes commandez par dos nen, abordent les digues mabré la
Officiers expérimentez & choifis fur défenfe opiniâtre des ennemis, les
toute l’armée. attaquent & les forcent, & s’y'éta-

A peine ont-ils fait la moitié du bliflent de telle forte, qu’il n y  eut
chemin , qu’ils fe voient attaquez & plus moien de les en chaffer. 
harceliez par les barques au milieu Les exemples font un peu rares
des eaux , où ils font julqu’à la dans l ’Hiftoife fur ces fortes d ’e%
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t r e p r i f e s .  P e u t - ê t r e  l e  f o n t - i l s  m o i n s  

q u e  j e  m e  l ’i m a g i n e  : m a  m é m o i r e  

p o u r r a i t  m e  t r o m p e r  , &  j e  n ’a i  p a s  

t o u t  l û  , i l  s ’ e n  f a u t  b i e n .  J e  n ’a i  

p o u r t a n t  p a s  o u b l i é  u n  f a i t  d e  m a 

r a i s  d a n s  l ’H i f t o i r e  d e  L o u i s  X I I I .  (a ) 

«  E n  1 62 2.  M .  d e  S o u b i z e  f u t  d é -  

»  f a i t  p a r  l ’a r m é e  d e  L o u i s  X I I I .  c e  

»  P r i n c e  l a  c o m m a n d o i t .  L e  C o m t e  

»  d e  l a  R o c h e f o u c a u l t  s ’é t o i t  a v a n -  

t a g e u f e m e n t  p o f t é  p o u r  e m p ê c h e r  

33 la  r e t r a i t e  d e  S o u b i z e  ,  r e t r a n c h é  

33 d a n s  l e s  I f l e s  d u  b a s - P o i t o u .  C ’e f t  

>» u n  e n d r o i t  d e  d e u x  o u  t r o i s  l i e u e s  

33 d e  p a i s  m a r é c a g e u x  a u  b o r d  d e  l a  

33 m e r  , o ù  v o u s  n ’a b o r d e z  q u e  p a r  

«  l e s  d i g u e s  &  l e s  c h a u l f é e s  q u e  l e s  

»  h a b i t a n s  o n t  e u  f o i n  d e l e v e r ,  p o u r  

»  a v o i r  u n  c o m m e r c e  &  d e  l a  c o m -  

>3 m u n i c a t i o n  a v e c  c e u x  q u i  f o n t  p l u s  

»  h a u t  d a n s  l a  t e r r e  f e r m e .

»  Q u a n d  l ’a r m é e  d u  R o i  l e  f u t  

»  a v a n c é e  d a n s  l e s  I û e s ,  l e s  O f f i c i e r s  

33 f e  t r o u v è r e n t  d a n s  u n  g r a n d  e m -  

33 b a r r a s .  O n  n e  p o u v o i t  a l l e r  à  l ’e n -  

s> n e r n i  q u ’ e n  p a r t a n t  u n  g u é  f o r t  

»  d a n g e r e u x .  L a  m a r é e  n e  s ’e n  r e t i -  

»  r o i t  q u ’ à  m i n u i t , &  i l f a ü o i t p r e n -  

33 d r e  c e  t e m s - l à .  C ’ é t o i t  e x p o f e r  l a  

»  p e r f o n n e  d u  R o i  &  l ’E t a t  à  d e  t e r -  

»  r i b l e s  i n c o n v e n i e n s .  Q u e l l e s  e m -  

3» b u f c a d e s  n e  d e v o i t - o n  p a s  c r a i n -  

>3 d r e  d u r a n t  l a  n u i t ,  e n  u n  e n d r o i t  

33 d o n t  S o u b i z e  c o n n o i f f o i t  t o u s  l e s  

33 a v a n t a g e s  ? E t  q u a n d  l ’a r m é e  a u -  

>3 r o i t  p a f l é  l e  g u é  ,  d e s  f o l d a t s  

>3 m o u i l l e z  &  f a t i g u e z  é t o i e n t - i l s  e n  

33 é t a t  d e  f o u t e n i r  l e  c h o c  d e s  e n n e -  

33 m i s  , q u i  p o u v o i e n t  f o n d r e  f u r  

>3 e u x  ? E n  a l l a n t  c h e r c h e r  u n  c h a m p  

33 d e  . b a t a i l l e  ,  e n f e r m é  d e  l a  m e r  &  

33 d e  m a r a i s  p r o f o n d s  , l ’a r m é e  d u  

os R o i  s ’ e x p o f o i t  a u  d a n g e r  d e  n ’a -

( 1 )  Va£. H,fi, lie Louis X 11L  Hv. 1 S.
- 400.
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33 v o i r  p l u s  d ’a u t r e  r e t r a i t e ,  q u e  l e  

33 c h e m i n  q u ’e l l e  p o u v o i t  s ’ o u v r i r  

33 a u  t r a v e r s  d e s  e f e a d r o n s , &  d e g  

33 b a t a i l l o n s  d e s  R é f o r m e z .  C e s  c o n -  

33 f i d é r a t i o n s  e f f r a i é r e n t  l e s  p l u s  d é -  

33 t e r m i n e z .  R e n d o n s  j u f t i c e  à  c e  

3> P r i n c e , i l  a v o i t  d e  l a  b r a v o u r e  

33 &  d e  l ’i n t r é p i d i t é .  T o u t  l e  m o n d e

>3 e n  c o n v i e n t ..................... D a n s  l ’ o c c a -

33 f i o n  o ù  c e  j e u n e  P r i n c e  d e  v i n g t  

33 a n s  p a r o ï t  u n  H é r o s ,  S o u b i z e  f e  

>3 d é c o n c e r t e  m a l  à  p r o p o s  : i l  p e r d  

33 r é p u t a t i o n  , l a  p e u r  l e  f a i f i t  

33 d è s  q u ’ i l  a p p r i t  q u e  l e  R o i  p a i ï o i t  

33 l e  g u e  , &  q u e  S a  M a j e f t é  s ’a v a n -  

33 ç o i t  e n  o r d r e  d e  b a t a i l l e .  A v e c  

33 u n e  a r m é e  d e  h u i t  m i l l e  h o m m e s  

33 d e  p i e d  &  d e  h u i t  c e n s  c h e v a u x  ,  

33 p e u  i n f é r i e u r e  à  c e l l e  d e  L o u i s ; ,  

>3 r e t r a n c h é  d a n s  u n  e n d r o i t  d o n t  

33 i l  c o n n o î t  l e s  g r a n d s  a v a n t a g e s .  

3> &  o ù  I o n  a r t i l l e r i e  é t o i t  a v a n t a -  

33 g e u f e m e n t  p o r t é e , c e  G é n é r a l  n e  

3> l o n g e  p l u s  q u 'à  f a  r e t r a i t e  p e n -  

33 c L n t  l a  n u i t .  U n e  p a r t i e  d e  f o n  

33 i n f a n t e r i e  t a c h e  d e  ( è  f a u v e r  d a n s  

33 l e s  m a r a i s  : l ’a u t r e  e n t r e  a v e c  p r é — 

33 c i p i t a t i o n  d a n s  l e s  b a r q u e s  v e n u e s  

>3 d e  l a  R o c h e l l e  , &  p e n f e  à  f e  r e -  

>3 t i r e r  p a r  m e r .  E n f i n  S o u b i z e  s ’e n -  

>3 f u i t  a u  p l u s  v î t e  a v e c  f a  c a v a l e r i e .  

3» L e s  b a f f e s  m a r é e s  &  l e  d é f a u t  d u  

>3 v e n t  n ’a i a n t  p a s  p e r m i s  a u x  b a r -  

>3 q u e s  d e  g a g n e r  l a  m e r  , l ’i n f a n t e -  

33 r i e  d e m e u r e  à  l a  d i f e r é r i o n  d e  

33 c e l l e  d u  R o i , q u i  e n  f i t  u n  g r a n d  

33 c a r n a g e .  O n  f e  f a i f i t  d e s  b a r q u e s ,  

33 c e u x  q u i ' s ’é t o i e n t  e n f u i s  d a n s  l e s  

»  m a r a i s  f u r e n t  p r e f q u e  t o u s  t u e z  

>3 &  n o i e z .  D e s  h u i t  m i l l e  h o m m e s  

>3 d e  p i e d  i l  n ’ e n  r e v i n t  p a s  q u a -  

33 t r e  c e n s ,  &  S o u b i z e  e u t  b i e n  d e  

3» l a  p e i n e  à  g a g n e r  l a  R o c h e l l e  

33 a v e c  q u a r a n t e  o u  c i n q u a n t e  c a v a -  

33 liers.
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C H A P I T R E  X V I I .

Car attire de Flaminius. Réflexions de Polybe fu r  l'étude 
qu Annibal en fit. Bataille de Thrafyméne.

A Près être  ̂forti de ce marais comme par miracle ,  le  
, General Carthaginois campa auprès pour donner quel

que relâche à fes troupes , 8c parce que Flaminius avoit éta
bli fes quartiers devant Arétium  dans la Tyrrhénie. L à  iî 
s’informa curieufement de la difpofition où étoient les R o
mains , &  de la nature du païs qu’il avoit à traverfer pour al
ler à eux. On lui dit que le païs étoit bon , &  qu’il y  avoit de 
quoi faire un riche butin ; &  à l’égard de Flaminius, que c’é
ta it un homme a grands talens pour s’infinuer dans l’efprit 
de la populace , mais q u i, fans en avoir aucun ni pour le gou
vernement ni pour la guerre , fe croioit très-habile dans l’un
&  dans l’autre. De là Annibal conclut que s’il pouvoir paf 
fer au-delà du camp de ce C o n fu l, &  faifoit le dégât dans 
la campagne fous fes yeux ; celu i-ci, foit de peur d’encourir 
les railleries du îo ld a t, foit par chagrin de voir le païs ra
vage , ne manqueroit pas de fortir de fes retranchemens , 
d ’accourir au fecours, de le fuivre par tout où il le condui- 
r o it , de fe hâter de battre l ’ennemi (a) par lui-même , 8c 
avant que fon Collègue pût partager avec lui la gloire de 
l ’entreprife : tous mouvemens dont il tireroit avantage nour 
attaquer le Conful- 6 *

0 0  D e fe  bâter de iattre l 'ennemi fa r  
lu i-m êm e , f r  avant que fon  Collègue pût 
partager avec lui la  gloire de l ’entre
fr i fe .  J  L e  m alheur à quoi exp o fe  une ba
ta ille  ran gée eft toujours douteux ; m ais 
l ’ im prudence eft très-certain e  &  trè s -v i-  
lib le  , lo rfq u ’ un G én éral ign oran t ou  peu 
habile  s’em barque dans u n e afiàire a ve c  
des. forces d ifproportion n ées'à  celles de ion  
e n n e m i, quand m êm e il y  auroic équilibre 
à l ’ égard du n om bre , fur tout s’il fent 
que l ’hom m e qu’ il a en tête eft redoutable 
autant par l ’audace Sc la valeur de fes trou
pes . que par fon habileté &  le  fou ven ir des 
fu ccès précédens. Si F lam in ius, trop vain 
&  trop plein de lui-m êm e , é to it a llez  in - 
fienle p ou r tn éprifet m i tel c a a e m i ,  p o u r

v o it- il  l ’être a fiez  p ou r croire  ,  après l’ac
tion du T éfîn  &  la hon te de la T réb ie

311 A n nibal ne ticn droit pas un m o m en t 
evant lui ; I l ne pouvoir pas ign orer que 

les événem ens de la  gu erre  fon t in cer
tains , quelques foins &  quelques mefures 
que l ’on prenne pour bien arranger! fés 
pièces , &  q u ’on ne fçauroit trop le  p ré- 
cau tion n er &  fe  fortifier pour s’alTflrer la 
v ifto ire . Sur ce  principe , n’étoir -  il pas 
plus liîr d ’attendre l ’arm ée de fon  C o llè g u e  , 
qui s’ avan çoit à grandes journées p ou r le’  
fecou rir ? A près fa  jon ction  , il p o u v o ir  
tenter l ’âvanture a vec  de très-grandes e f- 
pérances du fuccès. C e tte  faute eft u ne 
des plus gran des que puiffe faire un G é 
néral d’ ann(Sc : ïatfcm yxt uii habile JjomiUQ



O n doit convenir que toutes ces réfléxions étoient dignes 
d ’un Général judicieux &  expérimenté. C ’eft être ignorant

y tom be. P o ly b e  dit que le C on fu l é to it Q u e  d u t - o n  dire à R o m e  d ’ une fi p i-  
un  grand O rateu r , mais m alhabile G é n é -  to iab le  con duite  ? C ar qui pourroit dou
ta i &  fo rt étou rd i. O n  le v o it  a lle z  par ter que Flam inius n ’ eut prom is au Sénat 
fa  con du ite  , &  l ’on ne peut s’ em pêcher de reven ir v ic to rie u x ., &  de traîner dans 
c e  dire que celle  du Sénat , qui failo it un fon  triom phe A n nibal &  pous fes fo ldats 
te l choix , n ’etoit pas m eilleure. C et h o m - en ch aîn ez ? 11 arriva to ut au contraire : le s  
m e  etoit-il bien en fa place ? E ft-il bien chaînes q u ’ il avo it préparées furent d efti- 
poffible q u ’ un G én éral te l que ce lu i-là  ne liées p ou r les R o m ain s eux-m êm es. Si cette  
ia lle  pas une infinité d e  fautes capables d ifgrace  fut arrivée dans les Gaules , elle 
d e  perdre les m eilleures arm ées ? Il eft eût trou vé place dans les chanfons &  les 
rare  que les G énéraux m alhabiles &  p ré- vaudevilles : m ais on n ’apprend pas que la  
lo m p tu eu x  , car l ’un ne va  pas fans Tau- gu erre  d ’A n n ib al cn ait produit aucune à 
tre , ne le  rendent pas rid icules. L es fautes R o m e  con tre les fo ttifes des G én érau x , 
fo n t lérieufcs pour 1 fctat 3 m ais elles fon t C e tte  v ille  é toit trop  occupée alors de fou- 
rire  les particuliers , lo rfq u ’elles ne fo n t m alheur , &  les in fortu n es de fes C ito ien s 
pas d ’une nature à ren die le m al &  les étoien t trop accab lan tes, 
calam ité* irréparables. L a  p r é e m p tio n  ,  O n  fe  fou vien d ra  de la  fam eufe d iv e r-  
la  bonne opinion  q u ’on a de fo i-m êm e ,  fion  d ’A ga th o c les  R o i de S y ra c u fe . L e s  
&  le  m épris qu ’ on  fait des autres , ne C a rth a g in o is  a ffiégéren t cette  v ille  où  il 
la iflen t aucunes bornes aux plaifanteries s ’étoit enferm é. Se vo ian t fo rt preffé &  
des m alins &  des railleurs. F lam in ius fe prêt à fu cco m b er ,  il prend une réfolu tion  
fit m o cq u er de lui a la bataille d c l ’ A d d a , d igne d ’un G u errier brave &  ré fo lu . I l  
don t j ai parlé dans le V o lu m e  p récéd en t, laifl'e dans la place ce q u ’ il fa llo it de tro u - 
II hazarda peu contre un ennem i m al a r -  pes p ou r la  défendre , &  prenant le refte  
n ié  , &  qui faifoit la gu erre  fans art &  a v e c  lui , il s 'em barqu e , cin gle  droit en 
fans conduite r il em porta une gran d e A fr iq u e , y  décend , brûle fes vaiffeaux en 
v ifto ire  Ici i l  en perd une qui n a gu éres vrai déterm iné , qui m et les foldats dans la  
d  exem ples , par fon  peu de p ré v o ia n ce , n éceffité de vaincre : croian t tout perdu e a  
par fon  ign oran ce  &  fa p ré e m p tio n . S’ i- S ic ile , il s’ avan ce  jufqu ’auprès de C arth agc  
m agin oir-il que le fuccès de l ’A dda , que com m e pour la m orguer_ Les C arth ag in o is 
le s  O fficiers de fon arm ée rabaifférent fu - éton n ez d ’ une telle  retorfion  , lèven t une 
rieufem ent à R o m e , &  le bruit de fon  nom  puiffam e arm ée , q u ’ils cro ien t eapable de 
fuffifoient pour battre A n n ib a l,  fans q u 'il l ’ en g lou tir, du m oins H ann on  leur prom er- 
fû t befoin  du fecours que lui am enoit fon  toit de faire  le coup. M o in s im prudent &  
C o llè g u e  ? O u i , il fut affez vain pour fe  m alhabile que F la m in iu s , m ais tout aufii 
l ’ im agin er. I l  fe  hâte de vain cre par lu i- préfom ptueux par l ’op in ion  de fes forces , 
m ê m e ,  de peur que fon  C o llè g u e  ne p a r- il e n g a g e  un com b at gén éra l dans une 
ta g e  a vec  lu i la g lo ire  d ’ un fi gran d  d e f- pleine afifûrance de rem p orter une v iélo ire  
fein  : entrer dans R o m e  dans un m êm e fignalée. II la  perdit p o u rta n t,  &  fi p le in e- 
cliar , ç ’ eût été  beaucoup la dim inuer, m en t &  fi h on teufem en t , q u ’ il ne s ’eft 
Q u elle  hon te  que la fienne ! M ais v o ie z  , jam ais rien vû de fem blable , ni de m eurtre 
je  vous prie , ce que c ’eft qu e la p réfom p - plus gran d. L e  prix des efclaves é toit te lle - 
tion  , &  ju fqu ’ou  elle peut être portée, m en t dim inué à C arth age  , qu ’ on les d o n -  
N o tre  A uteu r nous en donnera des n o u - n oit prefque pour rien , fur l ’affûrance que 
■velles. Les é co u tcra -t-o n  férieufem ent ? H an n o n  donna aux C arth agin o is de leur 
Q u o iq u e  ce C o n fu l ne c rû t pas que fo n  cn am ener en abondance. C ’eft de qu oi 
é loq u en ce fût fort n éceffaire ,  affûré co m - je  ne doute p oin t , puifqu’ il s’ é toit p ré - 
m e  il é to it de vaincre ,  il paroît qu’ il ha- m un i d’avance de v in gt m ille  chaînes, 
ta n gu a  fes troupes. I l  avoit in/pire une f i  A ga th o c les  les trouva parm i le butin , Sc 
grande confiance a la  multitude, dit P o ly b e  ,  s ’en (ervit fort utilem ent pour enchaîn er 
qu'il avoit moins de foldats que degens qui le les m iférables reftes d ’une défaite fi p ro d i*  
fuivoient dans l ’efperance du butin , &  qui gieu fe.
fo r t  oient des c h a în e s , des liens autres u f -  P areille  avanture arriva aux R h od ien j
teu c/ leipareilles, ç o n u e  C a ffm s , un des affafTms de C é fa r ,.

D d i i j

L I V R E  III.  C H A P .  XVI I .  215



a i 4  H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ;
aveugle dans la fcience de commander les armées , que de 
penfer qu’un Général ait quelque choie de plus important à 
faire , que de s’étudier à connoître (a) les inclinations &  le 
caradtére de fon Antagonifte. Comme dans un combat fin-

dans une bataille  fur m er. I ls  avoien t e f-  
péré fi certain em en t de le vaincre , q u ’ils 
a vo ien t em barqué une infinité de chaînes 
p ou r a ttach er les R o m a in s qu ’ ils p ren - 
d ro ien t. L a  bataille fe  d o n n a ,  ils la per
dirent , &  ces liens &  ces chaînes furent 
e m p lo ie z  con tre eux : l ’hom m e du m onde 
d e  la  plus m au vaife  h u m e u r, un H éraclite  
p o u rro it-il s’ em pêcher de rire en lifant ces 
chofes, &  de fe m o cq u er des C a rth ag in o is, 
des R liodien s &  de Flam inius ?

( a )  Que de psnfer qu’un Général ait 
quelque chofc de fins important h faire ,  
que de s’ étudier à connaître les inclinations 
f a  le caractère de fon Antagonifte. ]  C ette  
étude du gé n ie  &  des inclinations du G é 
n éra l qui nous fait tête , eft fans doute 
une des plus grandes qu alitez q u ’on puifle 
défirer datas un C h e f  d ’arm ée. M ais en 
tro u ve-t-o n  beaucoup qui foient douez 
d ’ un talent fi rare ? C e tte  partie des arm es 
peut aifém ent être îéduite en m éthode dans 
un T ra ité  particulier. Q u i m ’aflu rero it 
qu e l ’ envie ne m ’en prendra p a s , fe tro m - 
p ero it fort. Y  a -t-il qu elqu ’un de nos A u 
teurs dogm atiques , anciens &  m o d ern es, 
dans l ’ eiprit, defquels il foit jam ais tom bé 
que c ’é toit là un fujet à t r a ite r ,  &  une 
p a itic  im portante de la fcien ce des arm es ? 
V o ic i  P o lyb e  qui la déterre , &  qui nous 
dit q u ’ il n’ y a rien à qu oi un G én éral 
d o ive  le plus s’appliquer ,  &  nous donne 
A n n ib al pour un gran d M aître  dans cet 
art. Sans parler de deux ou trois G recs , 
F ab iu s M axim us qui jouera un fi beau rôle 
dans cet ou vrage , S cip ion  , C é û r , S erto
rius, M . de T u re n n e , &  M on técù cu li m oins 
pénétrant &  m oins habile , m ais le feul 
dign e d’être oppofé à un tel A n ta go n ifte . 
B el é lo g e  pour ce G énéral de l’ Em pereur : 
ca r  c ’eit être très-gran d que d ’êtte  com pté 
parm i les G énéraux im m édiatem ent après 
M . de T u re n n e. C o m p te z  , je vous p r ie ,  
com b ien  il y  en a ? N ’e lt-o n  pas furpris 
q u ’ il s’en trouve fi peu t A ulli c ’ cft le 
g ra n d  &  le fublim e d ’un G uerrier. Je 
veu x  qu ’ A nnibal ait em ploié  ce grand &  
c e  ' fublim e de l’art con tre les' G én érau x 
R o m ain s ; mais certainem ent il n ’a pas eu 
b efo in  de l ’èm ploier tout pour les p ré c i
p iter dans fes p ièges, 11 n’ avo it garde de

m a n q u e r  fo n  co u p  c o n tre  des C a p ita in e s  
d ’ u n e c o n d u ite  fi p ito ia b le  , fa n s p ré c a u 

tio n s  , fan s p r é v o ia n c e  , &  d ’un e p r é e m p 
t io n  q u i le u r  fa ifo it  m é p rife r  u n  e n n e m i 
d ig n e  des é lo g e s  d e  to u te  la  te rre  e n  ce 
te m s - là  , c o m m e  i l  l ’e ft  e n c o r e  a u jo u r
d ’hui , fa n s q u ’ il a it é té  p o flib le  à fe s  e n 
n e m is  &  à fes e n v ie u x  d ’ en  te r n ir  la  g lo i r e .  
11 n e  fu ffit pas d 'e n  p u b lier d u  m a l , il fa u t  
le  p r o u v e r  d ’un e m a n iè re  in c o n te fta b le  p a r  
fes a é lio n s  &  p a r  l ’a u to r ité  d es A u te u r s  
c o n t e m p o r a in s , p o u r d e m a n d e r  d ’ ê tre  c r u .  
L e s  A u te u rs  q u i l ’ o n t  c a lo m n ié  n ’ o n t  é c r it  
q u e  lo n g tc m s  ap rès la  fé c o n d é  g u e r r e  P u 
n iq u e . P o ly b e  le s  d é m e n t en  t o u t , c c  q u i 
e ft b ie n  in d ig n e  p o u r des R o m a in s . L e s  
G é n é r a u x  q u e  R o m e  o p p o fa  à ce  G u e r
r ie r  c é lé b r é ,»  é to ie n t  des h o m m e s  d e  c o u -  

»  ra g e  , dit Saint-Evrem ont , q u i euffenc 
»  c ru  fa ite  to rt  à le u r  R é p u b liq u e  , s ’ ils  
»  n ’a v o ie n t  d o n n é  la  b a ta ille  a u lf itô t  q u e  
m les e n n e m is  fe  p r é fe n to ie n t. A n n ib a l fe  
»  fit u n e é tu d e  p a rtic u liè re  d ’ en  c o n n o îtr e  
î» le  g é n ie  ,  &  n ’ o b fe rv o it  rie n  ta n t  q u e  
»  l ’ h u m e u r &  la  c o n d u ite  d e  c h a q u e  C o n -  
«  fu i q u i lu i é to it  o p p o fé . C e  fu t en  irri- 
3> ta n t l ’ h u m e u r fo u g u e u fe  d e  S e m p ro n iu s  
»  q u ’ il fç u t  l ’a tt ir e r  au  c o m b a t  , &  g a g n e r  
33 lu r  lu i la  b a ta ille  de la  T r é b ie .  L a  d é -  

»  fa ite  de T h r a f y m é n e  e ft d û e  à un  a r t i-  
33 fice . q u afi to u t p a re il.
) C ette  conduite p rofonde d ’ A nnibal à

I égard des Généraux Romains ne pou . 
voit être apperçiîe d’aucun Hiftorien L a -  
tirt , ils étoient trop ignorans des chofes 
de la guerre en ce tems-là pour la deviner.
II n ’appartient q u ’à des gén ies m ilitaires 
&  p énétrant de d écou vrir une ch o fe  fi 
cachée, P o lyb e  eft peut-être le prem ier 
A u teu r qui l ’ a publiée &  con n u e , &  c ’ e fl 
de lui que T ite  L iv c  &  tant d ’autres l’on t 
certain em en t prife. Je  fuis très-perfuadé 
c|ue fi cette  adm irable con duite  erît échapé 
à m on A uteur ,  tous les H iftoricn s qui fon t 
venus après lui n ’en euflen t jam ais parlé , 
&  p e u t-ê tre  que fans lui je  ne l ’ eufle pas 
p énétrée m o i-m ê m e .

O n  réglé  l’é ta t de la gu erre , on form e 
un projet de cam p agn e autant par la c o n - 
n oiflan ce du pais où  l ’ on veut la porter , 
fur fes fo r c e s , fur celles de l ’e n n e m i, fu t



gulier ou de rang contre rang , on ne peut fe promettre la 
viéloire , fi l’on ne parcourt des yeux tout fon adverfaire 
pour découvrir quelle eft la partie de fon corps la moins 
couverte : de même il faut qu’un Général cherche attentive
ment dans celui qui lui eft oppofé, non quelle eft la partie 
de fon corps la moins défendue , mais quel eft dans fon ca- 
raélére le foible &  le penchant par où l’on peut plus aifé- 
ment le furprendre. 11 eft beaucoup de Généraux , qui m ous, 
pareffeux , lans mouvement &  lans aâion  , négligent non 
feulement les affaires de F E ta t , mais encore les leurs propres. 
Il en eft d autres tellement paflîonnez pour le vin , qu’ils ne 
peuvent le m ettie au lit fans en avoir pris avec excès. Quel
ques-uns fe livrent à l’amour des femmes avec tant d’em-
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l ’expérience des deux c ô te z  , que fur l ’ef
prit &  le  gén ie  du G én éral que l ’on a en 
tête , &  l’on a fou ven t plus d’ efpérance de 
réuflir par cette  con n oiffan ce  que par tout 
autre. P o lybe  le dém ontre par la con d u ite  
d  A nnibal t qui réglé  fes dcffcins fur ce 
q u ’ il con n o ît de fo ib le  dans chaque C on - 
iu l. S ain t-E vrem on t nous apprend fa fa
çon  d ’a g ir  con tre Sem pronius &  F lam i
n iu s. 11 n ’entre p oin t dans le  détail de 
c elle  con tre  Fabius , fi différente des deux 
au tres. L e  narré de P o lyb e  nous le fait af
fe z  appercevoir. Les deux A ntagon iftes 
s ’ étudièrent Si Ce connurent brentôt , ce 

ui rendit la guerre fi difficile de parc &  
'a u tre . A nnibal eût fu cco m bé m a lgré  fes 

rufcs , fi les R om ains eux-m êm es n ’eufTent 
con tribué à leurs infortunes par leur m au- 
va ile  conduite Si leurs jaloufies récip ro
ques , qui firent tout le m a l , lo rfq ue Fa
bius qu’ ils tirèrent du com m an dem en t des 
a rm é e s , c to it en état de finir cette  gu erre.

L o rfq u ’ on a en tête un G én éral hardi , 
audacieux &  entreprenant . que la capacité 
fe  trouve des plus m édiocres , &  qu’ on  eft 
o b lig é  d 'être  perpétuellem ent fur fes g a r
des , qu ’on craint toujours d’être a tta q u é , 
fo it dans une m arche , foit dans un cam 
pem ent , fo it lo tfq u ’ une partie de l ’arm ée 
« ft en g ag ée  dans un fou rrage , on doit 
m o in s redoubler de précaution que de 
hardieffe &  d ’aud.ic . à entreprendre fur 
lu i , à ne laifT’er échaper aucune occafion  
d e  l’attaquer , à la faire naître m êm e par 
des m ouvem ens faux Si infidieux p ou r le 
c h a fl’er de fes p o fte s , pour l ’attaquer dans 
fes m arches , dans fés fourrages , Si m ê
m e  dans fon  cam p , de n u i t , de jo u r , &

fur to u t lo rfq u ’on fçait qu ’ il 
rage  gén éra l : l ’on feint louv

4 'il fait un fo u r- 
„  w lo u ven r d ’en faire

p our en g ag er un efprit hardi dans quelque 
fau flé  dém arche.

Si l ’ on fçait qu 'un G énéral fe p récau 
tion ne peu par l ’ opinion  qu’ il a de fes 
forces , les cnrreprifes telles que celles donc 
je viens de parler fon t toujours fü re s , lo rf
q u ’ on fe fouvient que le  fecret &  la dili
g e n ce  en fo n t l’am e.

O n  a quelquefois affaire à des homme* 
pareil eux , qui aim ent à dorm ir lo n g - 
tem s , fans aucune v ig ilan ce  , fans pré- 
voiance , aim ant fur tout la table &  à boire 
linon jufqu ’à perdre le ju g e m e n t, du m oin s 
ju fq u ’à ne quitter partie que pour aller 
dorm ir. U n G én éral qui pafle fon tems de 
la fo rte  dans des r e p a s , quand ce ne fe
roit que dans un fou p er , le m et en très- 
gran d dan ger de fe faire battre &  de fe  
f.iire furprendre lo rfq u ’il y penfe le  m o in s, 
Si que l ’ ennem i p rtnd ce tem s-là pour le  
venir attaquer. C o n tr e  ces fortes de G é
néraux , les cam ifades fon t les m eilleures. 
Je m ’éton n e que M . le P iin c e  E ugèn e eni 
Italie n’ait pas entrepris à ces heures-là 
co n tre  M . de V en d ô m e , G rand Prieur de 
France.

Les G én érau x trop circo n fp etts . le n t s , 
fans efprit Si fans reffources , quelque 
braves qu ’ ils f o ie n t , font aufli aifez à fur
prendre que les endorm is &  les yvro g n es. 
C es gens là , à caufe de leur cou rage  , 
voient les obftacles Si les difficu ltez , &  
les faififlent fur le cham p : il ne faut at
tendre d’eux nulle reflou rce  , nul expé
dient. Ils voient ce nue l ’ ennem i peut faire 
par ce qu ’il  a  déjà fait ; m ais ils ne voient



portem ent, qu’ils n’ont pas honte de facrifier à cet infamô 
plaifîr des villes entières , leurs intérêts, leur vie même.

'autres font lâches &  poltrons , défaut déshonorant dans 
quelque homme que ce fo it, mais le plus pernicieux de tous 
dans un Général. Des troupes, fous un tel C h e f, paflent 
le tems fans rien entreprendre, &  l’on ne peut lui en con
fier le commandement fans s’expofer aux plus grands mal
heurs. L a  témérité , une confiance inconfidérée, une colère 
brutale , la vanité , l’orgu eil, font encore des défauts qui 
donnent prife à l’ennemi fur un Général , &  jufte fujet à 
fes amis de s’en défier. Il n’y  a point de p ièges, point d’em- 
bufcades où il ne tombe , point de hameçons où il ne morde. 
Si l’on pouvoit toujours connoître les foibleffes d’autrui , &  
qu’en attaquant fes ennemis on prît leur C h ef par l’endroit 
qui prête le plus à la furprife , en très-peu de tems on fub- 
jugueroit toute la terre. O tez d’un vailfeau le pilote qui le 
gouverne , bientôt le vaiffeau &  fon équipage tomberont 
ïous la puifTance des ennemis. Il en eft de même d’une

a.i6 H I S T O I R E  D E P O L Y B E ;

rien  de ce q u ’ ils devroient faire eux- m ê
m es. T o u jo u rs incertains &  trem blans 
dans ce qui roule fur eux , &  qu 'il d é 
pend d ’eux de faire ou  d ’a b a n d o n n er, tout 
leu r paroiflant fufpeét dans cet état d’ in
certitude ,  ils laiflen t pafler les occafions 
qui peuvent les tirer d’em barras , 4 : ne 
v o ie n t clair que lo rfq u ’ il n ’y  a plus de re
m è d e .

C o n tr e  les G énéraux poltrons , il n ’y  
a  qu ’ à être baves &  entreprenans , on peut 
e fp érer de les battre autant de fois qu 'on  
les attaquera. Il y en a qui ont toutes les 
•qualitez qu ’ on peut défirer dans un grand 
C a p ita in e . C o m m e ils fen ten t qu ’ ils le fon t 
■en e f fe t , &  qu’ ils font redoutables à leurs 
■ennemis , ils le n ég lige n t dans leurs cam -

fiemens , ils s’ y  d é la fle n t, ils fon t peu fur 
eurs gard es. C e s  fortes de G én érau x ne 

m o n tren t le  flanc que par cet endroit. I l 
faut don c profiter de ce foible. Le P rince 
d ’ O ran ge le recon n ut dans le M aréchal de 
L u x e m b o u r g , 8c ne m anqua pas d ’en pro
fiter. Il le  fui’prit dans fo n  cam p à la ba
ta ille  de Saint D en is cn Flandre en 1678 , 
&  fon gran d  cou rage  &  la valeur de fes 
troupes le  tirèrent d’ affaire. L e  m êm e G é
néral le furprir encore dans fon  cam p à 
Srcinlcerquc en i f f ç i .  &  li p le in em en t, que 
i l  une colonne d ’ infanterie ne fc  ftît é g a 
l é e  de fa m a rc h e , notre arm ée étoir per

due &  taillée en p ièces. Le M aréchal s’ y  
com p orta  en gran d  C a p ita in e , &  finit par 
la  v ifto ire .

L e  m êm e Prince d ’ O ran g e  ne co n n o if- 
fo it pas le M aréchal de Doufflers : il étoir 
tr è s -b r a v e  &  d’ une expérience con fo m - 
m ée ; m ais fi inquiet &  fi outré dans fes 
précautions , que dans une dem ie cam 
p agne fa cavalerie  fe trou vo it ruinée : la 
m o itié  é to it toujours à la gu erre  ou  en 
détachem ent , &  fon  infanterie n ’é toit 
guéres plus ép argn ée  : de forte  j qu’on 
étoit toujours cn état de l ’attaquer , &  de 
n ’avo ir affaire qu ’à une partie de fon  ar
m ée.

M ilo rd  M .irtborough avo it les m êm es 
défauts que M . le  M aréchal D u c  de L u -  
x em b o u rg  , fans être plus habile : il s’ en 
fallo it de quelque chofe qu ’il en appro
ch ât. E ft-cc  pour nous avoir prefque tou
jours battu dans la dernière gu erre de 
17 0 1 ( C e la  ne prouve pas q u ’ il fiît un 
gra n d  C a p ita in e , &  au n iveau de. C é fa r ,  
auquel les A n glo is l ’ ont com paré ridicule
m en t. S i M . le D u c  de V en d ô m e ne fe fut 
pas trouvé à la tête d ’une arm ée intim i
dée par les défaites précédentes , &  que c e  
P rince brave &  audacieux eût ren voié à la 
C o u r  quelques O fficiers G én érau x de fon  
a rm é e , com m e fit M . de T u ren n e  , ce C é 
far m oderne eût perdu la  réputation.

armée



armée dont on furprend le Général par adreffe &  par arti
fice.

C ’eft ainfi qu’Annibal prenant adroitement Flaminius par 
fon fo ib le, l’attira dans fes filets. A  peine eut-il décampé 
d’autour des Fefules , &  paffé un peu au-delà du camp des 
Romains , qu’il fe mit à faire le dégât. L e  Conful irrité , 
hors de lui-même , prit cette conduite du Carthaginois pour 
une infulte &  un outrage. Quand il vit enfuite la campagne 
ravagée , &  la fumée annonçant de tout côté la ruine en
tière de la contrée , ce trifte fpe&acle le toucha jufqu’à lui 
faire répandre des larmes. Alors fon Confeil de guerre eut 
beau lui dire qu’il ne devoir pas fe preffer d’aller aux en
nemis , qu’il n’étoit pas à propos d’en venir fitôt aux mains 
avec e u x , qu’une cavalerie fi nombreufe. méritoit toute fon 
attention , qu’il feroit mieux d’attendre l’autre Conful &  
de fufpendre fon courroux , jufqu’à ce que les deux ar
mées pûfTent combattre enfemble : non feulement il n’eut 
aucun égard à ces rem ontrances, il ne pouvoit même fup- 
porter ceux qui les lui faifoient. f}ue penfent &  que difent à  
prejent nos Concitoiens , leur difoit - i l , en voiant les campagnes 

Jaccagées prefque jufqu  aux portes de Rome , pendant que , der
rière les ennemis , nous demeurons tranquilles dans notre camp .* 
&  fur le champ il fe met en m arche, fans attendre l’occa- 
fion , fans reconnoître les lieux , emporté par un violent 
défir d’attaquer au plutôt l’ennemi, comme s’il êût eu des 
afîurances certaines de la viéloire. Il avoit meme infpire 
une fi grande confiance à la m ultitude, qu’il avoit moins 
de foldats que de gens qui le fuivoient dans l’efpérance du 
bu tin , ôt qui portoient des chaînes, des liens &  autres ullen- 
ciles pareilles.

Cependant Annibal avançoit toujours vers Rome par la 
Tyrrhénie , aiant Cortone &  les montagnes voifines à fa 
gauche &  le lac de Thrafyméne à fa droite. Pour enflammer 
de plus en plus la colère de Flaminius, en quelque endroit 
qu’il p affât, il réduifoit tout en cendres. Quand il vit enfin 
que ce Conful approchoit, il reconnut les polies qui pour- 
roient le plus lui convenir, &  fe tint prêt pour une bataille^ 
Sur fa route il trouva un vallon fort u n i, deux chaînes de 
montagnes le bordoient dans fa longueur : il étoit fermé au 
fond par une colline efearpée Sc de difficile accès, &  à l’en - 
trée étoit un lac entre lequel 6c le pied des montagnes il 

Tome I V . * E  ç

L I V R E  IIÎ. C H A P  X V I I .  n 7



y  avoit un "défilé étroit qui conduifoit dans le vallon. Il fila 
par ce fentier , &  gagna la colline du fond , &  s’y  logea avec 
les Efpagnols &  les Africains. A  droite derrière les hauteurs 
il plaça les Baleares 8c les autres gens de trait : la cavalerie 
&  les Gaulois il les pofta derrière les hauteurs de la gauche , 
&  les étendit de manière que les derniers touchoient au dé
filé par lequel on entroit dans le vallon. Il pafia une nuit en
tière à dreflèr fes em bufcades, après quoi il attendit tranquil
lement qu’on vînt l’attaquer.

L e Conful marchoit derrière avec un emprefTement ex
trême de joindre l’ennemi. L e premier jo u r, comme il étoit 
arrivé tard , il campa auprès du lac , &  le lendemain dès la 
pointe du jo u r, il lit entrer fon avantgarde dans le vallon- 
Il s’étoit élevé ce matin - là un brouillard fort épais. Quand 
la plus grande partie des troupes Romaines fut entrée dans 
le vallon , &  que l’avantgarde toucha prefque au quartier 
d’A n n ib a l, ce Général tout d’un coup donne le fignal du 
com b at, l’envoie à ceux qui étoient en embufcade , 8c fond 
en même tems de tous côtez fur les Romains. Flaminius 8c 
les Officiers fubalternes, furpris d’une attaque fi brufque 8c 
fi imprevue , ne fçavent où porter du fecours. Envelopez 
d un épais brouillard 8c preilez de fro n t, par les derrières 8c 
en flanc par l’ennemi qui tomboit d’en-haut fur eux &  de 
plufieurs e n d r o its n o n  feulement ils ne pouvoient fe porter 
ou leur préfence étoit néceflaire , il ne leur étoit pas même 
poffible' d’être inftruits de ce qui fe pafîoit. L a  plûpart furent 
tuez dans la marche même &  avant qu’on eût le tems de 
les mettre en bataille , trahis pour ainfi dire par la ftupidité 
de leur Chef. Pendant qu’on délibéroit encore fur ce qu’il 
y  avoit à fa ire , &  lorfqu’on s’y  attendoit le m oins, on re
cevoir le coup de la mort. Dans cette confufion , Flaminius 
ab attu , délelpéré, fut environné par quelques Gaulois qui 
le firent expirer fous leurs coups. Près de quinze mille R o 
mains laiflérent la vie dans ce vallon , pour n’avoir pû ni 
agir ni fe retirer. Car c’eft chez eux une loi inviolable de 
ne fuir jam ais, &  de ne jamais quitter fon rang. Il n’y  en eut 
pas de plus à plaindre que ceux qui furent furpris dans le 
défilé. Pouffez dans le la c , les uns voulant fe fauver à la 
nage avec leurs armes furent fuffoquez ; les autres en plus 
grand nombre avancèrent dans l’eau tant qu’ils pûrent ,  
&  s’y  enfoncèrent jufqu’au cou j mais quand la cavalerie
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y  fut entrée , voiant leur perte inévitab le, ils Ievoient les 
mains au-delfus du lac , demandoient qu’on leur fauvât la 
vie , 8c faifoient pour l’obtenir les prières les plus humbles 
ôc les plus touchantes. Mais en vain. Les uns furent égor
gez par les ennemis , &  les autres s’exhortant mutuellement 
à ne pas furvivre à une fi honteule défaite , fe donnoient 
la mort à eux-mêmes. D e toute l’armée il n’y  eut qu’en
viron fix mille hommes qui renverférent le corps qui les com - 
battoit de front. Cette troupe eût été capable d’aider beau
coup à rétablir les affaires , mais elle ne pouvoit connoître 
en quel état elles étoient. ‘ E lle pouffa toujours en a v a n t, 
dans l’efpérance de rencontrer quelque partie des Cartha
ginois , jufqu’à ce qu’enfin , fans s’en appercevoir , elle fe 
trouva fur les hauteurs. De l à , comme le brouillard étoit 
to m b é, voiant leur armée taillée en pièces &  l’ennemi maî
tre de la cam pagne, elle prit le p arti, qui feul lui reftoit 
à  prendre, de fe retirer ferrée &  en bon ordre à certaine 
bourgade de la Tyrrhénie. Maharbal eut ordre de les pour- 
fu ivre, &  de prendre avec lui les Efpagnols &  les gens de 
trait. Il fe mit à leurs trouffes , les affiégea &c les réduifit à 
une fi grande extrémité , qu’ils mirent bas les armes &c fe ren
dirent , fans autre condition, finon qu’ils auroient la vie fauve. 
Ainfi finit le combat qui fe donna dans la Tyrrhénie (a) entre 
les Romains &  les Carthaginois.

( a )  A in fi finit le combat qui f i  donna n ée , je ferais fo rt embarafTé , tant l’ A uteur
dans la Tyrrhénie , entre les Remains fa  Italien  eft e x a ft  ; je  crois qu 'e lle  donna
les Carthaginois. ] M ach ia vel n ’eft pas fi en 1467.
bien fourni d 'évén em en s m ém orables dans L e s  Florentins avo icn t dem andé aux V é -
fo n  H iftoire  de F lorence , que l ’eft P o ly b e  nitiens un G én éral expérim enté , &  cap a -
dans la fienne, Les batailles &  les Com bats ble de com m an der une nom breufe arm ée ,
qu e le F lorentin  rapporte , fo n t qu elque q u ’ils avoien t levée  pour réfifter con tre  .
ch o fe  de fi burlefque , que je  ne fçai c o m - celle du Pape. O n  peut bien ju ger q u ’ il fa l-
m en t il peut con ferver fon  lérieux &  fa lo it uh C h e f  d ’ une expérience con fo m m ée
g ra v ité  , lo rfq u ’ il traite ces fortes de fujets : &  d ’une gran de valeur , pour tenir tôte
il s’ en tire du m ieux q u 'il p e u t , non pas con tre  des troupes fi redoutables. L e s  V é -
fans lâch er de tem s en tem s quelques r é -  nitiens le u r en voiéren t le C o m te  C harles ,
fléx ion s fur la lâcheté &  l’ ign oran ce  des m ais le  C o m te  mourut au milieu des plus
G én érau x  de ce tem s là. Il entre dans un grandes efpérances de viéioire , dit l ’À u -
détail a flez  fuccin t d 'une bataille qui fut teu r f a )  , fa  mort eàt pourtant accommodé les
do n n ée entre l ’ arm ée du Pape , com m an - affaires des F lo ren tin s, fi l ’on eilr fçtî p ro fi.
dée par S ain t-Severin  , &  celle  des F lo -  te r de la  v itto ire  do n t cette m o rt lu t l ’o c -
rentins, ceu x-ci attaquèrent celle de P F g life  cafion : C a r  quand on en eut des nouvelles
R om aine qui s’ étoit c a m p é e  dans le détroit dans l ’arm ée du P a p e , qui étoit déjà toute
de T h ra fym én e  , apparem m ent fur le ch e - a ffem bléc à Peroufe , e lle  con çu t tout auf- 
m in  &  fur le bord du lac o û  Flam inius
a vo it été défait. S i on  m e dem andoit l ’an- f a )  M aeh. liif i. de F lo r .l.  8.
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fitô t l ’ efpérance de p ou vo ir défaire en tiè
rem en t les Florentins. Etant d o n c fo n ie  en 
cam pagn e , elle  cam pa fut le lac qui n ’é 
to it  qu’ à tro is  m illes de fes enn em is. D ’ au
tre coté  Jacques G uichardin  ,  C om m iffa ire  
d e  l ’ arm ée , con fu ltant a vec  R obert de 
R im in i , qui depuis la m ort du C o m te  
C h arles é to it le C h e f  le plus confidérable , 
ils  reconnurent bien ce qui rendoit les en 
nem is fi fiers , &  ils réfolurent de les atten
dre  : de forte qu’ étant venus aux m ains au
près du lac (a) oà  A nnibal rem porta au
trefo is cette  fam eufe v i& o ire  fur les R o 
m ain s , les troupes de l’ E glife  R om aine fu 
rent auffi battues. B elle  com paraifon  en 
•vérité !

L a  jo ie  de cette  v ié ïo ire  n e fut pas de 
lo n g u e  durée à F lorence , la  peur du Saine 
P é re  ceffa bien v î t e , &  chacun des partis 
recon n ut que tout eft incertain  à la gu e rre , 
&  que ceu x qui triom phent aujourd’ hui 
peuven t être ren verfez dem ain . L e  v ic -

( a )  A ujourd ’ hui Laga di Perugi*.,

torieux aiant pillé le païs des S ie n n o is , 3c 
fait un butin confidérable , cela  fit n aître  
des différens entre les M arqu is de Ferrure 
£c de M an to u e  pour le  partage du butin  : 
cela fut pouffé e x trê m e m e n t, de fo rte  que 
le  M arqu is de F errare  fe retira a vec  fes 
troupes. M a lg ré  le départ des Ferrarois » 
les F loren tin s étoien t encore fupérieurs à  
leurs ennem is , &  cam pez dans un pofte 
très-avantageux. L e  D u c  de C alabre in fo r- 
n é  qu’ il n ’ y  avo it pas beaucoup d’union 
dans cette  a rm é e , prit la réfolu tion  de l ’ a ller 
attaqu er , &  l’exécution  la  fuivit. Les F lo 
rentins avertis qu ’ on m arche à eux , fans 
attendre la vûe de l ’ennemi dit l ’A u teu r y 
la feu le odeur de la foudre leur fit prendre 
la  fuite , abandonner leurs munitions , 
leurs chariots leur artillerie ; tant les ar
mées de ce tems-l'a étoient remplies de lâcheté  
&  de défordre ; car qu'un cheval tournât , 
n o tez  c e c i , fa r  haz.ard la tête ou la croufe % 
cela décidoit du îm n  m  de la perte d ’ un» 
bataille..
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Æ'w /<2 b a t a il le  

§. L

d 'A n n ib a l dans cette grande 
aiïion.

V Oici la plus fameufe embuf- 
ca de d’armée dont on ait peut- 

être jamais ouï parler. Nous en con- 
noifTons grand nombre dans les Hif- 
toriens anciens & modernes ; mais 
je doute qu’il y en ait une qui puiffe 
être mife en parallèle à celle-ci. Un 
homme qui entreprendrait de dis
culper le Général Romain de cette 
foule de fottifes , où il tombe à 
chaque pas qu’il fait jufqu’à celle 
de Thrafyméne, qui y  met le com
ble , n auroic pas peu à faire. Elles 
font en effet fi lourdes & fi grof- 
fiéres, que cela n’eft pas conceva
ble : mais ce qui doit fembler bien 
furprenant, c’eft de voir les Géné
raux Romains fe fuccéder les uns 
aux autres par des bévûes toutes 
femblables, comme s’il fe fut patte 
des fiécles entiers d’une bataille à 
l ’autre. Annibal fe fert toujours des 
mêmes ftratagémes , & les Romains 
y  paroiffent toujours plus nouveaux. 
Sempronius ne fe fit battre fur la 
Trébie que par fa préfomption , fon 
impatience & fa hardiefle incon- 
lidérée, & pour avoir négligé de 
reconnoître les endroits couverts 
aux environs du champ de bataille,, 
où l’ennemi avoit caché un bon 
nombre de troupes qui tomba fur 
fes derrières , & décida de la vic
toire encore douteufe & chancel- 
îante.

Flaminius, qui lui fuccéda, pa-

d e  T h r a jy m c n e .

roît avec les mêmes défauts. Il tom
be imprudemment dans une em- 
bufcade generale, où fon armée fus 
taillee en pieces , où il périt mifé- 
rablement, & où il nous fait voip 
par fa défaite tout-à-fait honteufe , 
& contre 1 opinion de Polvbe x 

u Annibal ne fut pas toujours re- 
evable de fes viâoires à la valeur 

& au grand nombre de fa cavale
rie, mais à fon adreffe & à fon ha
bileté. En effet il ne vainquit pas 
ici par fa cavalerie , qui ne fut pref- 
que d’aucun ufage ; mais par fon 
infanterie , quoique fort inférieure 
à celle des Romains. Ceux - ci n’a- 
voient donc pas raifon d’attribuer 
leurs difgraces à lune plutôt qu’i
1 autre. De bonne foi n’eft-ce pas 
une chofe bien ridicule que de s’i
maginer de couvrir la honte d’une 
défaite fur l’inégalité d’une arme 
fur l’autre ? Si les Carthaginois fe 
font trouvez plus forts en cavalerie, 
les Romains ne les furpafférent - ils 
pas toujours en infanterie ? Un Gé
néral qui mettroit de front de fem
blables argumens pour fe difculper 
d’une défaite honteufe , fe juftifie- 
roit pitoiablement. Les Experts y 
trouveroient différentes preuves de 
fon ignorance : car lorlque deux ar
mées fom. égales en nombre , & que 
la différence n’eft que dans l’inéga
lité d’une arme fur l’autre , le bon 
fens & les réglés de la guerre ne 
nous apprennent-elles pas de fou
tenir le foible par ce que I on a âo  
plus fort? Avouons-le fr.mdi rc 
les Romains n’ont été foutus - * 
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tant de honte que par la mauvaifè cre, particulièrement dans un tems 
conduite & la malhabileté de leurs où les Romains, bien loin de fe 
Généraux. trouver abattus par les défaites pré-

Je ne vois rien de plus fot ni de cédentes , paroiffent plus redouta- 
moinsexcufable qu’un Officier qui bles & mettent deux armées en 
tombe dans une embufcade , ni rien campagne : car la journée de la Tré- 
de plus honteux & de plus blâma- bie ne fut pas fi complette, qu’on 
ble qu'un Général qui s’y  engage puiffe la mettre au nombre de celles 
avec toute fon armee , parce qu’il qui laiffent nos forces & nos efpé- 
dépend de nous d’éviter un piège fi rances fur le champ de bataille, 
commun &c fi greffier. La nature Rome nous fait voir fa puifTance 
des lieux ou nous combattons, où dans la grandeur de lès pertes & 
nous campons, où nous marchons, l’extrémité de fes affaires. On di- 
oous offre naturellement les me- roit que les foldats qui ont péri, & 
fures & les remèdes qu’on doit qui ont couvert de leurs cadavres 
prendre pour l’éviter, & ces pré- les plaines du Téfin & de la Tré- 
cautions naiffent de la chofe même, bie dans les deux campagnes précé» 
& par-la elles font à portee de l’intrl- dentes, renaiffent dans la troifiéme. 
ligence la plus bornee & des efprits Annibal, qui croit n’avoir affaire 
les plus mediocres. qu’aux reftes de l'armée de Sempro-

Le fujet de ces Obfervations rou- nius , voit avec étonnement qu’il 
lera uniquement fur les embuf- en a deux à combattre, toutes les 
cades d armees , tk fur celles où deux fiipérieures à la fienne. Ja
lon tombe de fang froid & fans ré- mais Général d’armée ne s’eft trou- 
flexions. Telle eft celle de Thrafy- vé dans un tel labyrinthe de diffi- 
mene, ou Flaminius fe précipita, cultez , & jamais homme ne s’en eft. 
L ’imprudence & la marche étour- mieux & plus habilement tiré, 
die de ce General, eft à peine con- Il étoit'averti que Servilius mar- 
cevable dans un homme qui s’étoit choit au fecours de fon Collègue 
acquis une grande réputation dans avec de fi puiffantes forces , qu’il 
la guerre contre les Infubriens, dont fit prendre le devant à un détache- 
il avoit triomphé. ment de quatre mille chevaux choi-

Annibal n’ignoroit pas que le fis de la cavalerie , pendant qu’il 
Conful avoit des ordres précis du tiroit droit à Aretium , fur l’avis 
Sénat de ne rien hazarder avant la qu’il eut qu’Annibal marchoit ùFla- 
jon&ion des troupes de fon Col- minius pour le combattre : ce qui fit 
lègue, qui étoient en marche. Le juger au Général Carthaginois qu’il 
Carthaginois craignoit de fe trou- fe trouverait le plus foible en cava- 
ver engagé entre deux armées dans lerie, comme il l’étoit infiniment en 
un païs tout ennemi, environné de infanterie,
places fortes , fans qu’il eut fçû de Sur ces confidérations, il ne voit 
quel côté fe tourner pour fes vivres d’autre expédient pour fe tirer de 
& fes fourrages. Il ne fe fût pas ce mauvais pas que d’ufer d’adrefTe 
moins trouvé embaraffé , fi ces deux pour combattre féparément les deux 
armée*, réunies en une feule , l’euf Confuls, & d’attaquer Flaminius 
fent attaqué̂  : h  partie fe fût fans avant l’arrivée de fon Collègue. Il 
doure trouvée trop inégale pour lui falloit ufer de beaucoup d̂  foupleffè̂ - 
clonner quelque efpérance de vain- pour engager le premier dans quel-
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que faufle démarche , par des mou- 
veraens faits à propos. Il efpéroit 
d’autant plus de réuflir , qu’il avoit 
affaire à un homme dont il connoif- 
foit parfaitement l’efprit & le ca
ractère, qui faifoit la guerre fans 
jugement, fans réflexions , fans art 
& fans conduite, &c dont l’impa
tience & l’humeur violente & im- 
pétueufe étoient aifées à irriter & à 
pouffer à bout, pour peu qu’on ai
dât à ces pallions qui dominoient fi 
fort en lui.

Il ne vit pas d’autre moien que 
celui de marcher du côté de fon 
camp d’Aretium, où il remplit le 
païs de toutes les horreurs de la 
guerre. Après que cet orage fut 
pafTé , le rufé Carthaginois, tou
jours habile à couvrir fes defleins, 
fait mille mouvemens oppofez les 
uns eux autres, qui tendoient tous 
à donner le change à Ton ennemi; 
& après l’avoir réduit à ne'fçavoir 
que penfer ni comprendre dans tou
tes ces manœuvres , que les plus ha
biles auroient eu de la peine à dé- 
méler, il tourne tout à coup du 
côté de Cortone , comme s’il eût 
eu deffein de marcher vers Rome , 
dont il prend le chemin. Le Con
ful , qui fe l’imagine , & qui re
marque au loin la fumée des em- 
brafemens, voit fa patience épui- 
fée. Il oublie les ordres du Sénat, 
& l’armée qui marche à fon fecours. 
I! ne peut regarder fixément les in
cendies , la défolation & la ruine 
des peuples : démarche imprudente 
d’Annibal , qui fe les aliène , les 
éloigne de fon parti & les détache 
de les intéré s , qu’ils eullent pû 
prendre, s’il le fût gouverné avec 
plus de modération & moins de 
cruauté. Flaminius, qui ne voit pas 
que cette conduite d’Annibal étoit 
contre la bonne politique , fe dé
termine , malgré les confeils des
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gens fages, de quitter fon pofte „ 
de marcher droit aux ennemis, Sc 
de les combattre. Les réflexions que 
notre Auteur fait là-defliis font tres- 
judicieufes.

Dans les affaires difficiles & dé
licates , où il s’agit de la gloire & 
du falut de tous, un Général qui eft 
capable de réfléchir fur lui-même, 
peut juger s’il ne fe trompe pas dans 
l'opinion qu’il s’eft formée de fa ca
pacité & de fon mérite pour la 
guerre, & de la confiance qu’on à 
en lui, par les confeils qu’il reçoit 
de fes amis , qui ne flattent point 
dans les affaires importantes. Tout 
ce qu’il y avoit de gens éclairez 
s’oppofent à fon fentiment, & il fe 
voit lui feul dans le fien. Ceux qui 
ont une grande expérience de la 
guerre , remarquent que les efprits 
vains, qui n’ont que la force & le 
courage , manquent ordinairement 
de prudence , & font indociles Sc 
préfomptueux : défauts d’autant plus 
dangereux, que la préfomption en
gage à des defleins téméraires ou 
précipitez, & l’indocilité empêche 
de les abandonner.

Il eût été ailé au Général Ro
main , pour peu qu’il eût réfléchi 
fur la fituation de fon ennemi , & 
fur fes allures , quel pouvoit être 
fon véritable deflein. N ’étoit-ce pas 
le fentiment des Officiers de fon 
armée d’attendre Servilius? Se peut- 
il qu’il clochât fi lourdement fans 
connoiffance de caufe ? Avoit-il le 
fens raflîs d’ofer combattre un en
nemi redoutable avec la moitié de 
fes forces, lorfqu'il lui eft libre d’at
tendre quelques jours & de le com
battre avec le tout ? Il fe confïoit 
trop en fes forces, & encore plus 
en lui-meme. Peut-être craignoit-il 
que fon inaétion ne refroidît le cou
rage & la bonne volonté de fes fol- 
dats, & la confiance qu’ils avoient



en lui, qui n’étoit qu’artificielle, de cette manière , Annibal attend 
En effet il trouva le fecret par fes l’ennemi clos & couvert ; ne dou- 
harangues, plus propres à éblouir tant point de l’enfermer & de l’en- 
les (impies que les gens raifonna- clore, s’il étoit affez imprudent pour 
bles, de leur infpirer un tel mé- s’engager dans ces détroits - là fans 
pris de l’ennemi , qu’ils ne fon- les avoir fait auparavant reconnoî- 
geoient qu’à le joindre , le battre, tre. Il fe douta qu’il n’en feroit 
le lier & le mener vendre à Rome, rien , tant il le croioit malhabile , 
comme fi c’etoit une affaire faite. & il lui fit voir qu’il ne fe trompoïC 

Notre Auteur nous fait une pein- pas dans fon opinion, & qu’en ma
ture affez burlefque des goujats & tiére de pièges les Généraux étourdis 
des foldats mêmes de l’armée Ro- 8c préfomptueux ne manquent jamais 
maine, quis’étoient munis de chaî- d’y donner, 
nés pour attacher leurs prifonniers ; Flaminius s’enfourne dans ce 
mais les gens fenfez jugèrent bien mauvais pas , comptant de joindre 
par la conduite du Général quelles bientôt l’ennemi , & de tomber 
étoient forgées pour eux. dans fa marche. Son armée filoit

La refolution prile & toutes les fur une feule colonne. Il y paroît 
melures négligées pour l’cxécution aflez par le commencement & les 
d’un fi grand projet, l’armée Ro- fuites du combat, aiant les mon- 
maine décampe & tire en diligence tagnes à fa gauche & le lac à fa 
du côté du lac de Thrafyméne pour droite , dans un païs fort refferré 
gagner Cortone. Annibal averti que pour une armée ; mais comme c’é- 
ïlaminius s’approche des défilez de toit le grand chemin pour aller à 
rhralyméne , revire & revient fur Rome , il devoit tout au moins être 

fes pas. Il arrive à l’entrée de la auffi large qu’il l’eft aujourd’hui, & 
nuit, occupe toutes les hauteurs par conféquent une cohorte pouvoit

3ui regnoient le long du chemin &c y marcher de front. C ’étoit là le 
u lac , & cache fes troupes dans leul paffage qui menoit à l’ennemi, 

tous les endroits couverts qui peu- dont le Conful croioit être encore 
vent les dérober à la vûe de l’en- loin.
nemi. Les Romains le trouvant en pleine

Il porta fur la gauche hau- marche & entièrement engagez dans 
teurs qui bordent les boras du lac, le défilé, & la tête de la colonne au 
l’infanterie Efpagnole & l’Africaine moment d’arriver au débouché, lorf- 
( 2_) : les Baleares & l’armure légère qu’on s’apperçoit que les ennemis 
(5) décendoient jufqu’à la cavale- paroiffent fur les hauteurs & fur tout 
rie (4) , qui étoit placée derrière & le front de la marche. Une chofe fi 
à la gauche des mêmes montagnes, extraordinaire &fi imprévue étonne 
& placée ainfi que l’infanterie félon les plus intrépides. On les voioit 
que la nature du terrain le permet- fortir en foule de tous ces endroits 
toit, & félon qu’il pouvoit ctre pro- couverts, remplir toutes les hauteurs 
pre à chaque arme aux endroits où de leur nombre, & s’y former en 
elles devoient attaquer. Toute cette bataille. On voioit tout cela d’en- 
armee , ainfi rangée & embufquée , bas avec une furprife extrême. A 
occupoit toutes les hauteurs depuis peine les Romains ont-ils le tems de 
la fortie du défilé (5) jufques vers fe reconnoître, que les Carthaginois 
l’entrée ( 6 ) ,  loutes chofes difpofées fondent du haut de ces hauteurs,
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•& fe jettent fur ces troupes furprifes de le faire. Le coup manqué, ils
& confternées d’un accident fi ex- tombèrent dans le dernier décou-
tfaordinaire. L ’entrée & la fortie ragement. Les foldats, qui s’en ap-
du détroit  ̂ le trouvent en même perçoivent, & qui ne voient rien
tems occupées, de forte que les Ro- de ce qui fe paffe autour d’eux , à
mains fe voient enfermez de toutes caufe du brouillard , font percez &
parts. Plufieurs corps embufquez rompus en divers endroits , pris en
en des endroits plus éloignez arri- flanc & en queue , & taillez en-
vant fucceffivement, en peu de tems pièces.
on vit cette armée attaquee , non Tite-Live , qui ne veut pas qu’il
dans l’ordre où elle auroit dû être paroifïe qu’il copie Polybe dans les
pour le combat, mais dans celui de faits qu’il rapporte , s'en détache
jnarçhe, & pai confequent elle dut quelquefois pour nous débiter des
combattre avec un extreme defa-" {omettes & des contes de vieilles 5
vantage.  ̂  ̂ & lorfqu’il trouve à les placer, il

Une attaque 11 foudaine & fi im- les faifit avidement. Il croit tout ce
prevue etonne & deconcerte le Con- qu’il trouve , & ce qu’une tradition
iul. 11 n y a 'qu’un pas de ià à la mal examinée & populaire avoit lié
peur & à l'épouvante , qui n’ap- aux événemens de l ’Hiftoire Ro-
pliquent jamais des remèdes à pro- maine. Peut -être invente-t-il tout
pos, ou qui n’en offrent aucun aux cela pour donner du luftre & du
Capitaines imprudens. L ’une & merveilleux à fon Hiftoire , qui n’eti
1 autre parurent ici dans toute leur a cependant aucun befoin , puifque
-ctendue. Flaminius , comme un fa belle manière d'écrire & la no-
homme frape de la foudre , ne fçdt blefTe de fon ftile le difpenfoient d'y
plus quel confeil prendre, & ne inférer les circonftances fabuleufes
-fonge à rien moins qu’à donner fes & puériles qui déparent beaucoup
ordres, & à chercher des remèdes fon Ouvrage, fans rien ôter des
à un fi grand mal qu’il n’a fçû pré- charmes de fon éloquence, 
voir : tant eft véritable ce qu’on Le combat de l’Infubrien contre
■dit d’un Chef brave , mais fans ex- Flaminius, m’a tout l’air d’ufle avan-
-perience & incapable de relfources, ture de roman ou de Pocme épique,
qu il lui eft plus facile de voir les où il n’eft pas autrement befoin de
choies que d y remédier. Les Offi- bon fens & d’efprit içventif pour
ciers Généraux firent voir dans cette débiter pareilles fottifes. Si on y
occafion , que s'ils étoient capables prend bien garde, on verra que je
de donner de bons confeils, ils ne ne me trompe pas, & que l’Auteur
1 étoient guéres dans ce qui depen- Latin n’en eft pas trop chiche dans
doit du devoir de leur charge fon Hiftoire. L ’Infubrien, dontTi-
lorfqu ils font tout le contraire , ils te-Live nous a confervé le nom , 8c
font infiniment plus coupables que qu’il appelle Ducarius, reconnoîtle
leur Général. La tete du Conful, Conful dans le combat, & le fait
comme celle des autres, tervigerfa remarquer à quelques-uns de fes ca-
d ’une fi étrange manière, qu’on marades. Souvenez-vous, leur dit-
les eût pris pour des enchantez. Ils i l , que c’eft là cet homme qui a dé-
ne firent rien de ce qu’ils pouvoient fait nos légions, porte dans notre
faire pour fe tirer d’un fi mauvais païs tous les maux de la guerre,
pas. 11 leur étoit cependant facile & ruiné notre ville & nos plus fer- 
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îiles campagnes. Il faut que je l’im
mole aux mânes de nos Citoiens 
qui ont péri fi cruellement. Après 
cette harangue, qui tient un peu 
de celles qu’Homere fait faire à fes 
Héros avant le combat, il entre en 
Roland dans le plus épais d’une co- 

'horte de maires. 11 joint le Géné
ral Romain, un de fes gens le cou
vre de fon corps. I.’Infubrien fu
rieux tue celui-ci, & s’élance fur le 
Conful, qu’il perce d’un coup de 
lance, fans que ce Général rémue 
non plus pour fe défendre que pour
roit faire une ftatue. Le Gaulois, 
enfuite de cette aétion , met pic:d à 
terre pour le dépouiller. Les triaires 
le couvrent de leurs boucliers. Là- 
deffus le Gaulois remonte à cheval, 
glorieux d’un li bon coup, & fe 
retire auffi tranquillement & avec 
auffi peu de danger de fa perfonne, 
que s'il fût entré au milieu d’une 

. troupes de léthargiques. Quelle ex
travagance ! Un Auteur qui eft fans 
eeffe à la quête du merveilleux , 
doit du moins le chercher dans le 
vraifemblable. C ’eft ainfi qu’Ho- 
mére & Virgile font difeourir leurs 
Héros , fins que les ennemis qui 
les éco\itent , & qui font prêts à 
s’égorger , s’impatientent le moins 
du monde. Un Hiftorien qui veut 
briller par quelques faux faits, doit 
îes habiller avec tous les atours d’u
ne éloquence fenfée , & mafquer le 
menfonge avec tant d’art qu’on ne 
puiffe pas même foupçonner qu’il 
ait defïein de nous en impoler. Ces 
fortes d’épifodes, quelque élégantes 
qu’elles pûfïent être, feroient fif- 
flees en ce tems-ci, & feroient paf- 
fer l’Hiftorien pour un faifeur de 
roman ; au lieu qu’on admire tout 
cela dans Tite-Liye,

S. II.

J2] ‘-e les fautes de Flam inius fo n t  
énormes. Jj>u’i l y  a certains pièges' , 
c « les Généraux tom bent, qui les 
deshonorent , &  dont on ne f ia it -  
roit parler férieufem ent dans les 
compagnies. Conjettures de l ' A u 
teur fu r  l'ordre de marche de l'ar
mée Romaine. J 9 tie le Conful etoit 
en état de f e  bien défendre &  de 
réparer fa  mauvatfc conduite, s 'il 
eû t été aujfi promt a remédier à un 

Jt grand m a l, qu'il parut l'être À s’y  
précipiter.

I L faut que ,  pour l’inftru&ion 
de mon Lefteur , je rapporte ici 

les fautes du Conful Romain. Je ne 
le blâme pas abfolument d’avoir 
voulu mettre les affaires au hazard 
avant l’arrivée du fecours. 11 voioit 
ur.e grande volonté dans fes fol
dats , & un violent défir de com
battre , augmenté par tout ce qu’ils 
voioienr de cruel, d’affreux & de 
funefte dans la manière dont Anni
bal fe comportoit dans cette guerre. 
Rien n’eft plus capable d’exciter 
notre courage, & de nous porter 
à la vengeance, que les incendies, 
qui font fuivis du maffacre des peu
ples : mais il faut auffi que la pru
dence , les mefures & les précau
tions foient la réglé de nos deffeins ; 
& lorfqu’on a fait ce qui dépend 
de ces trois chofes, & qu’on eft 
battu , on plaint notre infortune. 
Quand la viètoire fe refufe à la 
vertu prudente & courageufe , on 
nous croit feulement malheureux, 
& dans ce cas le vaincu n’eft guéres 
moins louable que le vidorieux.

On voit tout le contraire de ces 
qualitez dans Flaminius. Hors la 
bonne volonté de fes troupes, fa 
conduite eft pitoiable à tous égards. 
Soo manqueoe prcYoiance, fon opi-



îùâtreté à foutenir un mauvais fen- Un Officier ou un Chef d’ar- 
timent, le mauvais ordre de fa mar- mée, qui tombe dans une embuf- 
che, font quelque choie de furpre- cade pleine & entière, fournit un 
nant. Il y a certaines conduites à la fond inépuifable de chanfons , de 
guerre , certains principes , qui font plaifanteries & de bons mots , qui 
de la compétence de tout le monde, ne finiflènt plus, & qui nous jettent 
& dont le fens commun eft l’unique dans un très-grand ridicule. Je ne 
règle. Les mefures, les précautions vois rien de plus chagrinant & de 
fe préfentent naturellement. Qu’un moins fuportable à un Général qui 
homme entre dans un bois, ou plu- a le malheur de tomber dans ces 
fieurs enfemble , qu’ils fe trouvent fortes de pièges , où il n’y a que des 
dans un paflage dangereux , où l’on fots ou de francs étourdis qui puiifent 
craint le voleurs ou les bêtes fé- donner. Les Romains, plus qu’au- 
roces , ils penfent à ce qu’ils vont cune autre nation, ont éprouvé plu- 
fàire avant que d’y entrer ; ils fe fieurs avantures encore plus morti- 
précautionnent, marchent unis & fiantes que la honte de Thralyméne. 
ferrez pour n’être pas furpris. Les Celle des fourches Caudines leur te- 
bêtes en ufent de même pour fe ga- noit toujours au cœur. Ils ne fou- 
rantir de celles qui leur font enne- tenoient pas moins impatiemment 
mies, & marchent en troupes pour qu’on les en fit fouvenir , que ceux 
fe défendre de leurs rufes , quel- d’Amiens fouffrent qu’on leur de- 
quefois plus fines & plus profondes, mande le prix des noix, & ceux 
fi j’ofe avancer ce terme , que celles du village de Tobofo en Efpagne , 
dont les hommes fe fervent les uns qu’on leur parle de Dom Quichote 
contre les autres; ce qui doit fiiire & de Sancho Panfa fon Ecuier. Je 
voir qu’un Général qui fe laide fiir- ne répondrais pas des épaules & du 
prendre avec toute fon armée dans dos de ceux qui leur en parleroient. 
un piège auffi groffier que celui où L es furprifes des villes, comme 
le Conful tomba, mérite d’être mo- les embufeades où 1 on tombe, par
qué de tout le monde. Un grand ticulicrement celles d’armées, iont 
corps de troupes ou une armée en- des pièges fi grofliers & fi furan- 
tiére eft aifée à découvrir, hors les nez , que je fuis furpris de voir tant 
embufeades , qui ne peuvent s’ex- de dupes dans l’Hiftoire, & même 
eufer loriqu’on y donne. Il y a une des Généraux de la première volée 
infinité de pièges que l’on couvre qu* y donnent tout de leur long, 
avec tant d’art, que les plus habiles quoiqu’ils foient de tous les ftrata- 
les éventent mal aifément : ceux-ci gémes les plus aifez à rendre inu- 
ont quelque apparence d’exeufe ; tiles & de nul effet, fans qu’il foit 
ftiais à l’égard des grandes embuf- befoin de grand artifice pour les 
cades où l’on tombe, un homme de éventer; ce qui fait qu’on no fçau- 
guerre ne doit point être écouté roit parler làns rire de ceux qui y  
dans ce qu’il dit pour fe juftifier, font tombez, ni ceux-ci entendre 
puifque les fautes faites contre les le mot d’embufeade lans fe fâcher, 
réglés des précautions ne peuvent & bien fort. Les fourches Cau- 
fe pardonner ni s’exctifer au tribu- dines , dont je viens de parler , 
nal des gens du friétier , & ceux qui étoient d’autant plus honteufes aux 

.recourent à un tel azile ne fçayent Romains, que bon nombre de leurs 
pas qu’on fe moque d’eux, Généraux, en differens tems fe ren-
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dirent célébrés par defemblables dis
grâces.

L ’embuficade de Thrafyméne ne 
cède en rien aux fourches Caudines. 
Le mot de Cannes ne fonnoit pas 
moins defagréablement à leurs oreil
les , on ne fçavoit quel détour pren
dre pour leur en parler , tant ce 
terme leur déplaifoit. Il n’y a guéres 
de nations, de villes, de villages, 
& de maifons mêmes , qui n’aient 
des époques fâcheufes & chagri
nantes à peu près de même force. 
Elles ne peuvent fouffrir, je ne dis 
pas qu’on leur en parle, mais qu’on 
lâche aucune parole qui ait le moin
dre rapport à la fottife où elles font 
tombees , & qui en réveille le fou- 
venir. Un General qui a donné dans 
quelque embufcade à la tête de fon 
armée, ou qui s’eft laifTé furprendre, 
fouffre beaucoup lorfqu’il echape à 
quelqu’un de prononcer devant lui 
le mot de furprife ou d’embufcade. 
Je fuis perfuadé que le mot d e  D é 
nain ne fonne pa9 trop bien aux 
oreilles des Holandois & de leurs 
Alliez contre la France. Les mai
fons &c les particuliers ont quelque
fois, des époques, defagréables, com
me de parler de corde en dus en
droits où quelqu’un de la compa
gnie a quelque pendu dans fa fa
mille, ou de parler d e  cocu où il y 
a des gens mariez, il y en a peu qui 
ne croient l’être , du moins imagi- 
nairement, s'ils ne le font en chair 
& en os. Cette digrcflîon de mon 
fujet ne déplaira peut-être pas dans 
un Ouvrage tel que celui - ci : cela 
délafle lorfqu’on mit retraite un peu 
promtement, & qu’on revient d’où 
l’on eft parti.

H y a des Généraux d’armées qui 
fe trouvent bridez & liez de telle 
forte par les ordres de la Cour,

Îu ils ne peuvent agir ni fè mouvoir 
a leur place qu’ançant qu’il plaît 4
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l’Oracle de prononcer , & cet Ora
cle , qui n’eft pas fur les lieux, & la- 
plus fouvent à cent lieues & au-de
là, de leurs mouvemens & des pro
jets des entreprifes , fans rien fça- 
voir de ceux de l’ennemi, ne peut 
guéres que fe tromper. Il faut de
viner , & c’eft un miracle , hors 
la préfence des objets , s’il ren
contre jufte. Encore une fois, la 
diftance des lieux retarde & nuit 
fouvent aux affaires, lorfque la Cour 
veut qu’un Général d’armée ne faffe 
& n’exécute rien fans fes ordres ; 
les réfolutions ne venant fouvent 
qu’après les occafions perdues. Ta
cite le dit fi bien : ex diflantibm  
terrarum fpatiis  conjil'ta pofl res a f
ferebantur. Le mal eft grand , mais 
je le tiens moindre que la politique 
des Hollandois, qui fourrent tou
jours dans les armées des furveil- 
lans, fous le titre de Députez des 
Etats, ou piutôt des efpéces de Dic
tateurs, dont les décidons font ab- 
folues, & le Général compté pour 
rien, & cependant ces Meilleurs 
font des gens fans expérience, qui 
ne connoiffent & ne voient rien, 
quoique fur les lieux, & font mieux 
inftruits de ce qui fe paffe à Batavia 
ou en Amérique que dans l’armée 
ou ils font ; ce oui eft pis que ce qui 
émane du Confeil d’un Prince , où 
il y a toujours des gens du métier, 
qui peuvent donner des avis fup- 
portables fans être bons : de forte 
que le pauvre Général fe trouve à 
la. tête de fon armée comme un 
automate. Toutes les fois que je 
penfe à cette admirable façon de 
donner le branle aux armées , d’a
mener les événemens favorables, & 
d’écarter les mauvaifes rencontres 
d’un ennemi a£tif, vigilant & qui 
cache fon jeu , je ne puis m’empê
cher d’en être furpris.

A Rome le Sénat en wfoit aiufi,
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& s’en trouva mal. Un Chef de qu’à Flaminius. il fût allé fans douta
guerre doit être abfolu à la tête de au-devant de l’ennemi, & l’eût dé-
fon armée, fans dépendre des vo- fait ; l’occafion perdue, il fiilloit
lontez & des caprices, qui ne dé- refter dans fon camp & attendre
cident que fur une Carte de ce la jonftion de l’armée de fon Col-
quon peut faire pour attaquer ou lègue. Il voulut agir lorfqu’il n’é-
pour fe défendre. La guerre ne fuit toit plus tems, & la défenfive étoit
pas toujours la route qu’on s’eft pro- alors néceflaire. Cette faute mit la
pofée dans le Cabinet. Les heures, République fur le penchant de fa
les momens, les inftans font pré- ruine, & l’eût ruinée en effet, fi le
deux, & irréparables fi on les né- Général de Carthage en eût connu
glige._ Les occafions , les événemens la grandeur : car après avoir fraié le
ne naiffent pas toujours des mefures chemin à la viétoire la plus décifive
prifes d’avance : un rien qu’on n’a dont l’Hiftoire fafTe mention, il fait
pas prévû , une fauffe démarche de le moins lorfqu’il peut le plus. »11
l’ennemi change tout, & produit n’avoit plus qu’un pas à foire pour
de ces occafions qui font notre terrafTer la puifTance Romaine. Quel
ruine, fi on les néglige, & notre eft donc ce pas ? Marcher droit à
falut ou notre glone fi on les em- Servilius, qui venoit au fecours de
braflë- / fon Collègue à grandes journées.

Les réfolutions , les exécutions A quoi penfoit - il ? Eft - ce ce
demandent de la diligence, & c’eft même homme qui voit de fi loin?
tout perdre que d’attendre que les On ne le croiroit pas : eft-ce un
ordres foient arrivez, puifqu’il ne objet pour un aufli grand Capi-
faut qu’un inflant pour tour chan- taine que d’aller au-devant d’un
ger. Quel malheur à un Général détachement de quatre mille hom-
qui voit fa ruine afTûrée pour n'a- mes que le Conful envoioit au fe-
voir pû profiter des occafions favo- cours de fon Collègue ? L ’on doit
rables, & d’en avoir fourni à fon être choqué qu’il n’ait pas marché
ennemi pour fa perte & celle de en gros 8c fans perdre de tems : car
l’Etat ! Flaminius fe trouva réduit cette armée une fois défaite, tout
dans cet état chagrinant de ne pou- eût fait joug , ou prefque tout ce
voir rien entreprendre fans l’ordre que les Romains avoient de vieilles,
du Sénat. C ’eft fe défier de l’habi- troupes & d’Officiers capables d’a-
leté d’un Général, c’eft le méprifer guerrir lie de difeipliner les nou-
que de lui tailler fa befogne , fans velles, eût péri par deux victoires fi

3u’il lui foit permis de rien faire au- près-i-près l’une de l’autre, 
elà. Flaminius fouffrit impatiem- J’avoue que Rome étoit une pe

inent fon inaftion au camp d’Are- piniére de foldats , une école de 
tium, pendant qu’AnnibalpafToitles guerre > un vrai arfenal, une ville 
marais. Demeurer fur la défenfive militaire ; mais il ne fuffit pas qu’un 
dans une fi belle occafion d’agir & peuple foit brave , il faut du tems 
d’aller attendre Fennemi à la fortie , pour le dreffer & le difeipliner, & 
c’étoit vifiûlement perdre le plus cela ne fe fait pas en un jour, con- 
grand avantage du monde de finir tre un ennemi viftorieux , habile 
la guerre : faute qu’il faut imputer & entreprenant que nous avons à 
au Sénat & à fa politique trem- nos portes. Les feules idées du fens 
blunte & trop circonlpeite, plutôt commun conduifoient Annibal 1
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une fi belle entreprife, car Servi- viétoire , c’eft une imagination, 
lius n’étoit pas loin du détachement VmceTe fcis , A n n ib a l, fed vUtoria 
qui accouroit au fecours de Ton Col- uti ntfcis. Quel dommage ! L ’aflem- 
légue ; pourquoi néglige-t-il de blage d’une audace extrême avec la 
marcher à lui ? Etoit-ce faute d’at- capacité & toutes les grandes qua- 
tention & de prevoiance ? On au- litez d’un Guerrier dui premier or- 
roit de la peine à le croire d’un dre, fans le défaut qui lui eft fi fou- 
Guerrier & d’un Capitaine tel que vent reproché dans l’Hiftoire, qui 
lu i, s'il n’étoit tombé dans une faute dépare toutes fes victoires & qui gâte 
encore plus grofliere après la jour- tout, eût été un torrent à quoi il n’au- 
née de Cannes. Mais en voici une roit pas été poffible de rélifter, 
fécondé qu’on ne fçauroit paier. Un habile Général ne fe laifïè 
La gloire de Thralyméne le met- jamais furprendre , il ne marche 
toit en état de tout entreprendre, qu’avec de grandes précautions : 
& l’armée de Servilius ne formoit quand même il feroit alfûré que 
aucun obftacle à fes defleins. Il ne l’ennemi eft à quelques marches 
penfa jamais à s établir une fron- de lui, il peut revenir fur fes pas, 
tiére , &: à avoir un nombre de s’il voit l’occalion de faire un bon 
places lortes qui puflent lui (ervir coup; & lorfque celui-ci a ce deC- 
de places d’armes & de fiége de la fein , & que l’autre va par le même 
guerre, fans lefquelles fes viftoires chemin , on fe rencontre bientôt 
étoient inutiles, & fa ruine alTurée Flaminius s’imaginoit- il que cela* 
s il étoit battu. Dire qu il etoit mal- fût impoflible ? Il fçavoit d'ailleurs 
habile en heges, comme le prétend que l’armée Carthaginoife n’étoit 
àaint-Evremont, c’eft une chimère, pas loin. Il eût dû envoier aux nou- 
II prit quelques villes & les laiffâ velles, & détacher differens partis 
la, fans fonger à les garder. Un pour reconnoître fa marche, com- 
commencement de frontière en ce me celle de l’ennemi, & les en- 
païs-là lui étoit néceflaire pour tirer droits fufpe&s & couverts, & par- 
plus commodément les fecours qui ticuliérement les gorges & les dé- 
pouvoient venir des Gaulois Infu- filez des montagnes faire occuper 
briens. Maître des villes fortes, l'entrée comme la fortie , & n’oc- 
tout fe Fût déclaré en fa faveur, cuper pas moins les hauteurs qui 
Cette faute eut une telle fuite , qu’il dominoient fur la marche, que cer- 
fe trouva plus d’une fois dans les tains portes avantageux au-delà du 
dernières extrcmitez. En formant défilé, & de faire fouiller & re- 
à mefure qu’il avançoit une nou- connoître les lieux où l’on peut ca- 
velle frontière , Rome fuccomboit cher un bon nombre de troupes, 
en peu de tems, il eût établi de & les païs de montagnes & de val- 
bonnes places d’armes, & fes vivres lées profondes prêtent plus que tout 
euflent été afl'ûrez. Il courut l’Ita- autre à la rufe & à l’artifice. Si le 
lie errant & vagabond, fans places, Conful eût ufé de .ces précautions,
& fins autre relfource que la cam- que les Généraux les plus médiocres 
pagne toute nûe. Maharbal me per- ne négligent pas, il eût trouvé la 
mettra que je me ferve du même bête au gîte. Le rufé Carthaginois 
■compliment qu’il lui fit après la ba- n'eût pas feulement manqué fon 
taille de Cannes Tu (bis vaincre, coup, s’il eût été découvert dans 
•Annoal, mais de profite* de la fon embufwde , mais il fe fûc vû
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encore ôbligé de combattre dans que l’armée étoit attaquée fur tout 
un endroit où fa cavalerie n’eût été le front de fà marche , & que cela 
d’aucun ufage ; & comme il étoit ne pouvoit être autrement. Parce 
plus foible en infanterie , & que qui venoit de lui arriver. la fitua- 
celle des Romains étoit plus nom- tion des lieux, quifournilfoient un 
breufe, bien difciplinée , non pas nombre infini d’obftacles & de pié- 
a beaucoup près tant quelle l’étoit ges, & fon expérience , quelque 
avant cette guerre, & mieux ar- médiocre quelle pût être , auraient 
mee, il en eût été infailliblement dû lui faire comprendre que les 
accable , & fes efperances alloient à Carthaginois ne pouvoient foutenir 
rien’ . ni confèrver la fortie du défilé qui

Quoiqu en dife notre Auteur, ce conduifoit dans la plaine , s’ils ne- 
ne fut paŝ  tant1 le brouillard qui toient auparavant les maîtres des 
contribua à la défaite des Romains, hauteurs qui regnoient le long du 
que la mauvaife difpofition de la lac. Cette conduite marque un hom- 
marche de leur General. Car pour me de petit courage, incapable de 
bien juger de ce qui feroit arrivé fe déterminer à une réfolution vi- 
i on eut marché félon les réglés de goureufe , un efprit fans vûe , & de 

la guerre, on na quà conlîderer ceux que la timidité, la circonf- 
ce qui fe palïà à la téte de larmee, peétion & l’excès de prudence em- 
qui marchoit en bon ordre. Cette pèchent de prendre fur eux-mêmes 
tete lût attaquée, & les ennemis aans une affaire importante , d’où 
furent li bien reçûs , qu'ils y rebou- le falut d’une armée dépend abfo- 
cherent. Les Romains n en demeu- lument, lorfqùe l’occafion le pré- 
rereiK pas à ce premier avantage : fente d’en empêcher la ruine , & où 
car s étant apperçus quils occu- il n y a  pas un moment à perdre 
poient  ̂la fortie du défilé , ils les Dans ces cas - là on fait à fa tête J 
attaquèrent fans perdre un mo- fans attendre les ordres du Géné  ̂
ment de tems; & s étant fait jour ral, & l’on fait toujours bien, quand 
au travers, ils ouvrirent le paflage , même l’on ne réuffiroit pas. Il fuf- 
où ils fe maintinrent, fans penfer à fit d’avoir tenté , mais il eft rare 
ce qu’il y avoit de mieux à faire. Il qu’on manque fon coup : on voie 
lie dépendoit que de celui qui com- très-peu d’exemples du contraire, 
niandoit la téte de la colonne de Un Général , qui manque de ces lu- 
profiter d’un coup fi avantageux j mitres foudaines que la vûe des ob.' 
mais il fit voir qu’il étoit incapable jets nous fournit , fait beaucoup 
de grandes chofes. Il crut feule- foupçonner fon intelligence , & ne 
ment que cet obftacle furmonté , il nous donne pas une grande idée de 
donnoit un libre palfage aux trou- fon courage. Il y a certaines oc- 
pes qui fuivoient en queue ; mais cafions où un Chef de guerre fe* 
comme le brouillard l’empêchoit rend bien moins fufpeél de la-heté „ 
de voir ce qui le pafloit dans le dé*- que de défaut de lumières ou de 
filé , qu’il eut dû prévoir , il per- hardieife dans certaines démarches 
dit le tems & l’occalion de faire un qu’on néglige, & capables de fau- 
bon coup. VL. r  tout un païs, f i  on s’y étoit ré-

Polybe l’en blâme avec beaucoup folu. Telle eft la manœuvre de 
de raifon. Il devoit bien s’imagi- M. d’Albergotti à Turin. J’en \\x 
ner, s’il n’avoit perdu le jugement, parlé dans mon premier Tom e;
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mais je n’ai pas tout d it, & je ne fauvée; mais le Milanois , le Man- 
finirai pas fitôt fur les fautes où il touan , & bien de bonnes places 
eft tombé plufieurs fois en fa vie. en-delà du Pô nous demeuroient,
Il eft certain que cet Officier Gé- & l’armée de l’Empereur fe voioit 
néral ne reçut aucun ordre de join- fans retraite , fans vivres & fans 
dre les tr.iftes débris de notre armée places; enfin elle fe fut trouvée 
qui s’étoient retirez à Pignerol. Il dans l’état du monde ie plus trifte 
avoit quarante bataillons qui n’a- & le plus fâcheux. Mais un deffeiu 
voient point combattu, & qui n’a- fondé fur de fi grandes penfées, 
voient pas même vû l’ennemi, qui n’entre jamais dans la tête d’un Gé- 
étoit fi méprifable à l’endroit où néral plus que médiocre. J’ai fait 
il commandoit , que huit batail- cette digreffion, bien affûré de faire 
ions fuffifoient pour lui tenir tête, plaifir à ceux qui aiment les chofes 
Mais il avoit le défaut de fe croire dont les Hiftoriens de nos jours 
toujours foible , &c jamais affez fort n’ont fait aucune mention. Reve- 
par tout où il fe trouvoit, craignant nons à notre fujet , d’où cette di- 
îans cefïe d’être attaqué , fans l’être greflîon m’a tiré, 
jamais. Suppofé qu une fi grande On me demandera peut-être quel 
penfce lui rut venue à la tete , ce étoit donc le parti que FOfficier, 
que j’ai de la peine à croire de lui, qui battit ceux qui gardoient la for- 
il peut fe vanter d’avoir fait la fau- tie du défilé, & où il prit pofte 
te que commettent ordinairement eût dû prendre ? Le voici : dès qu’il 
ceux qui croient que leurs ennemis fut maître d'un pofte fi important, 
font préparez à tout & prevoient il "devoit y laiffer des troupes pour 
tout : & cependant jamais ils ne le le garder , & tourner fur l’aîle gau- 
precautjonnerent moins, ils ne pré- che des Carthaginois par le bas & 
virent pas qu’on leur pouvoit enlever le haut de la montagne : en peu de 
la victoire , & les réduire à ne fça- tems la chance tournoit, & l’enne- 
voir où fe tourner par un tel coup. mi fe fut vû attaqué en flanc & par 

Outre ces quarante bataillons , fes derrières. Le combat étoit en- 
qui euffent réduit les ennemis à l’ab- gagé en bas , la montagne fe trou- 
furde; s’il en eût e n v o i e  du moins vant a lo rs  dégarnie, l ’armée d’An- 
douze au fecours de nos gens du nibal fe fut'vûe entre deux à fâ 
côté de la Doire, qui crioient après gauche ; les Romains euffent repris 
lui : ceux qui s’étoient fauvez de la cœur, & le propre piège d’Anni- 
défaite, en très-grand nombre, bal rejaillifloit contre lui-même. ’ 
groflirent fi fort le corps qu’il com- Qu’on fafTe bien attention à mon 
mandoit, qu’il étoit en état de faire raifonnement , car il me femble 
tout ce qu'il lui plaifoit : s’il n'eût qu’on en peut tirer des inftru&ions 
été un efprit fans vûe , il pouvoit merveilleufes pour ces fortes de cas. 
s’immortalifer en prenant fon par- La faute de celui qui commandoit 
t i , & retourner en Lombardie avec la tête de la colonne va jufqu’à la 
ce corps, qui joint avec les troupes betife , & fent fon homme qui n’a 
que nous avions dans ce pais-là, ni courage, ni expérience, ni ju- 
lctout enfemble eût compofe une gement : car, encore une fois, au 
grande armée. Par cette démarche lieu de profiter d’une fi belle occa- 
l’cvcnement de Turin alloit à rien : fion, il refta fans rien faire Si dans 

place, à la vérité, fc trouvoit une inaction honteufe au pofte qu’il 
t oçcupoit,
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èccupoit j ignorant que les deux ]« plus, c’eft que les Auteurs mili- 
armées en étoient aux prifes à deux taires , anciens & modernes, ne nous 
pas de lu i, & qu’il pouvoit par fon difent pas un mot de ces fortes de 
courage & fa conduite fauver l’ar- marches ; ce qui me donne lieu de 
niée & la tirer de ce mauvais pas. croire que nous en ignorons les prin- 
Annibal fçut profiter d’une faute fi cipes & la méthode , & que tout 
groflïére. 11 ne s’embarafla pas fi les ce que nous pratiquons aujourd’hui 
Romains étoient maîtres du pafifage, eft une pure routine, 
il étoit trop habile pour ne pas Je vois dans la marche du Con- 
traiter la chofe de bagatelle ; il fui une foule d’ignorances qui font 
11’avoit que faire de ce palfage pour i  peine concevables. Si la montagne 
aller à Rome s’il étoit vaincu , ni qui bordoit le chemin entre elle St 
d’aucun autre pour rétrograder : car le lac, écoit praticable dans fa pente, 
fa retraite étoit une vraie chimère comme elle l’était en effet , puif- 
au milieu de tant de peuples enne- qu’Annibal fondit d’en haut fur les 
m is, ou qui le deviennent au mo- Romains, rien n’empêchoit le mal
ment qu’on eft malheureux. Il fal- habile Conful de faire marcher une 
loit périr les armes à la main en colonne de fon infanterie par le 
gens de cocnr , & jufqu’au dernier, fommet ou par la pente , une partie 
îi la bataille étoit une fois perdue ; cotoiant l’autre qui marchoit en bas. 
au lieu que la viétoire lui ouvroit le Cela eft dans les réglés, & cette cou- 
défilé fans l’attaquer, & le chemin duite eût éventé cette embufcade ; 
<le Rome fans conteftation , fi l'en- mais il n’en fit rien, 
vie lui prenoit d’y marcher ; mais S’il faut hazarder mes conje&u- 
l ’envie ne lui prit que lorfqu’il y eut res, je crois que Flaminius marcha 
de la honte à la fatisfaire. U la but dans ce détroit, les cohortes ù la 
toute entière lorfqu’il eut apperçû queue les unes des autres avec les 
cn y arrivant que l’entreprife étoit efpaces ordinaires entre elles, la 
impollible. cavalerie à la queue dans le même 

Notre Auteur ne nous inftruit pas ordre ; au lieu qu’il eût du marcher 
.affez de la marche de l’armée Ro- ferré & condenfé fans intervalles 
roaine pour nous faire bien com- entre les corps : car lorfque les Ro- 
prendre la caufe d’un événement fi mains n croient pas loin de l’enne- 
fimefte , & d’une défaite fi prodi- m i, & que leur marche fe faifoit 
gieufe : car on ne peut l’attribuer fur plufieurs colonnes, ils faifoient 
à là lâcheté des foldats Romains, marcher enfemble les légions & le 
*nais uniquement à l’imprudence & bagage à la queue fur autant de files 
à la miférable conduite du Général que le païs le permettoit, efcorté 
dans l’ordre de fa marche , 011 l’on par quelques cohortes ou par une 
voit affez qu’il manqua dans les pré- ou deux légions qui faifoient l’ar- 
cautions. 11 eft fort vraifemblable riéregarde. Ils marcnoient ainfi lorf 
que le Conful pratiqua la méthode qu’ils avoient l’ennemi en tête. La 
ordinaire qu’on oblerve dans les cavalerie étoit difpofée fuivant la 
m a r c h e s  qui fe font dans les plai- nature du païs & l’ordre fur lequel 
lies ; au lieu que celles qui fe font l'on vouloit combattre. Le bagage 
dans un pais rellerré entre des mon- fuivoit quelquefois à la queue les 
tagnes doivent être toutes différen- légions , lorfqu’on n’avoit rien à 
j.cs des autres. C e qui me furpr«;nd craindre de l’ennemi. Je croirois 
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prefque que Flaminius marcha dans armée. J’avoue que les acciden»
cet ordre , ce qui fut la caufe de fon aufquels on né s’attend pas, étonnent
malheur : car par-là les corps fe les plus grands courages; mais cet
trouvant féparez par les équipages , étonnement ne va jamais , ou fort
ils ne pouvoient s’entrefecourir ou rarement , jufqu’à la ftupidité. 1  ou-
fe joindre enfemble. Ajoutez que tes les fautes à la guerre font férieu-
les cohortes étant fcparées les unes fes, toutes grandes : car il n'y en a
des autres par les efpaces ordinaires, pas de petites ; mais de toutes je n’en 
les Carthaginois répandus par corps vois point de plus lourdes ni de plus
fe jettérent entre les efpaces vuides, grolfiéres que celles qui nous font
& les prirent en flanc , pendant que donner dans une embufcade d’ar-
les autres les chargeoient de front, mée. J’avoue que je ne comprens
Ce qu’il y a de pis , c’eft qu’il ne pas comment un homme de guerre
fit pajs garder l’entrée du défilé peut mordre à un tel hameçon.
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après que toute fon armée s’y fut 
engagce. Belle leçon pour les Gé
néraux , qui leur apprend qu’on 
doit toujours garder l’entrée , & y 
laifler un corps de troupes de l’ar- 
riéregarde jufqu’à ce que l’armée 
foit paflée.

Tout ce que Flaminius avoit à

Quelqu’un m’alléguera peut-être les 
exemples de quelques grands hom
mes qui s’y (ont trouvez pris com
me les autres. Je n’ai garde de le nier. 
Ils ne font pas infaillibles , ils s’ou
blient quelquefois. Leurs fautes, 
quoique grandes1, font ou réparées, 
ou du moins voit-on que les remé-

faire dans un état fi preflant, dès des qu’ils y ont appliquez fe fentent 
qu’il s’apperçuc qu’il étoit tombé de leur habileté & de leur courage t
dans une embufcade auffi furpre 
nante que celle-là, c’étoit de pren
dre fon parti fans délibérer, & fur 
le champ fiûre pafler une parolè , & 
ordonner de ferrer les intervalles 
des cohdrtes , courir à l’airiére- 
garde , envoier fes ordres par tout, 
Elire avancer des troupes pour rem

ils ont fait humainement tout ce 
u’on pouvoit attendre de l’un 6c 
e l’autre fans perdre le jugement. 

D ’ailleurs leurs fautes ne juftifient 
pas celles des autres ; & fi ces hom
mes célébrés ont marqué en tout 
autant d’ignorance que notre Con
ful , ils font dignes d’une honte éter-

plir les vuides que les cohortes pou- nelle , & d être moquez tout comme 
voient laifler en fe refferrant, & en lui.
doublant & triplant l.urs files; ce 
qui eut formé une m;JTe d’infante
rie impénétrable à toutes fortes d’ef
forts : tâcher d’avancer & de ferrer 
la hauteur en gagnant du terrain, 
la monter pour avoir de quoi for
mer une fécondé ligne , & laifler 
les équipages derrière foi. L ’impi u- 
dent & le malhabile Général ne fit 
rien de tout cela , quoiqu’il le pût 
faire : il refta immobile de corps & 
d’efprir fans donner aucun ordre, 
& fins Içavoir aucunes nouvelles de 
ce qui fe paffoit à la tete de fon

j ’ai mille fois obférvé nos mar
ches clans tous les païs où nous avons 
porté la guerre. Celles du Maré
chal de Luxembourg font celles 
qui m’ont paru les plus belles & les 
plus profondes. Voltier , Commit 
faire d’artillerie , en a fait fa) un 
ramas, qui eft un Ouvrage dign& 
d’être entre les m?ûns des gens de 
guerre. Je fervois en Flandre dans, 
ce tems-là. Depuis la mort de ce

(nj  M ouv. & Camp. des a m i e s  en F lan - 
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grand homme, j’en ai remarque de éloges; mais en connoît-on beau- 
très-pitoiables. Cela m’a fait fou- coup dans le monde qui foient par- 
vent penfer à la maxime : S i l'ofi venus à ce degré de connoiffance , 
fça voit ce que fa it l'o/l ,  l'ofi but- que d’arriver fur l’ennemi dans fa 
troit l ’oft. Mais combien de fois marche , & qui faflent la leur avec 
cet o/î pourrait-il battre l’autre? un tel art, qui foient en état de 
Autant de fois qu’il lui en prendroit combattre en arrivant, & que tout 
envie , pourvû qu’il prît l’occafion d’un tems & d’un même mouvement 
de l’attaquer dans fa marche. 11 n’y a toute une armée fe trouve en ba- 
pourtant rien de plus rare que ces taille ? Cela eft beau, fçavant& pro
fortes d’adions. De toutes les entre- fond. On connoît les principes & 
prifes de la guerre, je n’en fçai point la méthode de cette façon de faire 
defquelles je voulufleplus volontiers la guerre; mais qui la fçait toute ? 
répondre que de celles-ci. Attaquer L ’oferai-je dire ? Ma taétique ren- 
une armée dans fa marche , c’eft ferme & démontre cette belle partie 
s’affiirer' une victoire complette. de la guerre , Inconnue en ce tems- 
C'eft un fecret, 5c un fecret que ci: peut-être letoit-elle aulïï aux 
peut-être perfonne n’ignore , fans Anciens.
que qui que ce foit s’avife de com- Pour revenir aux furprifes d’ar- 
mencer le premier ; ce qui dénote mées dans une marche , je ne vois 
le défaut de hardieffe & de capacité, rien de plus aifé : car ordinaire-
II faut à la vérité de l’adreffe , du ment ce qui n’eft pas accoutume , 
fecret, une intelligence profonde , vû & pratiqué , étonne d’autant 
un coup d’œil admirable, une gran- plus qu’on s’y attend le moins ; au 
de préfence d’efprit & beaucoup de lieu que celui qui s’eft déterminé à 
valeur : qualitez que peu nous font combattre fon ennemi dans un mou- 
paraître par leur conduite. Dans vement ,a  fon deflein bien digéré 
ces fortes d’entreprifes il faut de dans la tête. Comme il eft préparé 
l’aide & du confeil, regler fes mou- à tout , qu il a médité fur ce qu il 
vemens avec tant de jiiftclTe , tant veut faire, prévu , autant que  ̂cela 
d’art , & mefurer fi bien fon tems, fe peut, tout ce qui peut arriver, 
qu’on puifle arriver fur l’ennemi aux il donne fes ordres avec nettete : 
endroits où l’on s’eft déterminé de chacun fçait fon pofte , parce qu il 
le combattre , foit qu’il marche à a pris fes mefures de loin ; au lieu 
nous, ou qu’il tourne d’un autre que l’autre, qui ne s’eft pas attendu 
côté. à être attaqué dans fa marche , fem-

Un Général hardi , entreprenant, blable à Flaminius , a bien plus fon- 
qui eft net dans fes démarches, & gé & médité fur le fujet qu’il avoit 
dans le déploiement- & l’ordre de en vûe , qu’à être attaque dans fon 
fes colonnes, & qui cherche à s’af- chemin. 11 faut qu’il prenne fon 
fûrer la viâoire par fes marches champ de bataille, qui lui eft in- 
mêmes, & à tomber fur celles de connu , qu’il cherche les avantages , 
l’ennemi dans ces momens précieux; qu’il range fes troupes, non com- 
celui-là qui fait la guerre de la forte me elles font ordonnées dans fa 
eft un grand homme, un génie fu- marche , mais félon la nature du 
périeur à tous les autres , tres-re- païs où il fe trouve , fur lequel 
doutable , très à c r a i n d r e , très-dan- il ne s’étoit pas attendu d p  com- 
gereux, §4 digne des plus grands battre, Ygilà bien de la befogne »
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bien des inquiétudes , des doutes , 
des incertitudes & des mouvemens 
â faire en préfence d’un ennemi qui 
s’eft préparé pour les fiens, qui font 
plus promts 2c plus fobits, & qui fe 
trouve dans un terrain qu’il a re
connu & bien examiné. Voir que 
chacun cherche â fauver le bagage . 
à le faire revirer , à débarafler le 
champ de bataille, qu’on fe preile 
à donner les ordres , qu’on court 
pour faire avancer les troupes, le 
canon , les munitions , cela fait 
foupçonner aux foldats qu’on eft 
furpris, pendant que les Officiers 
n’en doutent pas ; ce qui découra
ge ou étonne les troupes. Je l’ai dit 
plufieurs foi* dans cet Ouvrage, je le 
répété encore , & j’y reviendrai plus 
d’une fois à l’égard de certaines ma
ximes qui n’ont qu’une face, & qu’on 
ne fçauroit trop répéter aux gens 
du métier qui cherchent à s’inftrux- 
re : c'eft à celles- là qu’il faut s’atta
cher plutôt qu’aux autres, qui nous 
rempliffent la téte d'idées contrai
res, qui caulent plus d’embarras que 
fi nous ne fçavions rien. Un Géné
ral , qui veut avoir bon marché de 
fon ennemi, ne fçauroit rien faire 
de mieux que de l’attaquer dans fa 
marche.

Si Flaminius eût marché au moins 
cn bon ordre , véritablement il eût 
été furpris; mais il fe trouvoit en 
état de fe bien défendre. Les co
hortes qui marchoient de front n’a- 
voient qu’à faire à gauche, & les 
flancs devenoient le front. Toute 
cette côlon né d infanterie fe trou
voit alors fur une feule ligne, com
me en phalange, dont le fond étoit 
impénétrable par la profondeur ex
traordinaire des files, que le Con
ful auroit dû doubler. Les Romains 
ne pouvoient ctre pris en flanc ni 
par leurs derrières, le lac les cou
rrait. Les Carthaginois n’uYoient

pour tout avantage que la hauteur 
& le poids du choc ; mais qu’au- 
roient-ils pû faire contre cette maffe 
impénétrable d’infanterie , qui n’eût 
fervi qu’à les rompre eux mêmes ? 
Une attaque fi imprévûe dans des 
troupes , qui ne fe doutent de rien , 
qui marchent fans beaucoup d’or
dre , ou mal par rapport à la nature 
des lieux, & qui voient tout d’un 
coup paroître une armée qui femble 
naître de ces montagnes, font des 
chofes qui furprennent , étonnent 
& abattent les plus déterminez , & 
particulièrement une nation com
me les Romains, qui combattoit à 
forces ouvertes , & qui ignorait la 
rufe & l’artifice , qu’elle s’imaginoit 
i îdigne d’un véritable courage.

s. 11 r.

les Romains ne blâm oient U  rufe 
&  le ftratugême dans leurs ennemis , 
que par leur ignorance dans cette 
partie de la guerre. J ïu 'i ls  s'en fo n t  
très-bien fervis lorjqu’ils devinrent 
plus habiles. J2 tie les tromperies k 
la guerre réujfiffent difficilement con
tre les fo ts. Exem ples des embufcA- 
des d’armées.

N Ous allons faire quelques re
marques fur les tromperies & 

les rufes militaires , que les Ro
mains blâmoient dans les Grecs & 
les Africains , qui y étoient fort 
rompus, ce qui n'eft pas un petit 
cloge. Tant que les premiers man
quèrent de gens capables de les 
mettre en pratique , ils défapproir- 
vérent cette manière de faire la 
guerre dans leurs ennemis, & la re- 
gardér.nt comme baffe & indigne ; 
mais lorfqu’ils commencèrent à de
venir plus habiles, ils les imitèrent,
& enchérirent même fur eux , fans 
pourtant cefler de trouver à dire £
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ce que les autres avoient pratiqué cipales vertus d’un grand Capitaine 
avant eux. Semblables à ce Ci- & ils avoient raifon, Lycurgue , qui 
clope * , qui aiant été aveuglé par avoit fondé cette République fur la 
UJyffe dans fa caverne, fe plaignoit guerre , permit le larcin , pourvu 
qu’un fcélerat & fes compagnons qu’il fut fait avec finefle : il confi-
1 avoient aveuglé. C e la  eft p l a i f a n t , déra qu’en le permettant de cette 
dit une Dame ( a )  illuftre , q u ’u n  manière , il drefleroit la jeuneffe à 
m o n fïr e , com m e le  C i c l o p e , q u i a de- rufer à la guerre, en s’exerçant à 
v o r é j î x  de f e s  fu p p lia n s  &  d e  / e s  b û te s ,  dérober finement ; il trouvoit de la 
o fe  a p p e lle r  q u e lq u ’un m éch a n t &  f c é -  vivacité, de la hardieffe & de l’a- 
le r a t.  Il n’eft pas moins injufte à dreffe à furprendre quelque chofe 
Tite-Live , & à tant d'autres , de de fon voifïn. Cela faifoit encore 
blâmer dans les ennemis dei Ro- que le public fe tenoit en garde 
mains ce que ceux-ci pratiquoient contre ces fortes de furprifes. Il 
eux-memes. ci ut que cette double inftitution

Tacite (b) dit que le  p eu p le  R o -  à affaillir & à fe tenir en garde’ 
m a in  a v o it  coutum e de tir e r  r a ifo n  d e  ctoit capable d’ ;pporter de l’utilité* 

f e s  en n em is le s  arm es a la  m a i n , &  pour la guerre , qui eft la fcience 
v o n  pas lo u r d e m e n t &  p a r  ( lia ta g ê m e .  qui roule fur la rufe , à quoi il vou- 
Tels étoient auffi lesSuiffes du tems loit dreffer ce peuple. Les Gafcons 
de Céfar : car ce Capitaine aiant font foupçonnez d etre un peu lar- 
battu un corps de leurs troupes, & rons , & ne différent en rien des 
ceux-ci aiant propofé quelques con- Lacédcmoniens à l’égard de la 
dirions de paix que Céfar rejette , guerre : ils font braves , hardis' 
lui dirent qu’// f e  fo u v în t  de leur bons f o l d a t s , & leur païs eft une 
v iiïo ir e  , ( c’eft qu’ils avoient peu pépinière d’excellens Officiers. Voi- 
d’années auparavant défait les trou- là une morale militaire trèsrelâ- 
pes de Caflius ) &  n e s 'e n o r g u e illît  chée , & très-oppofée à la févérité 
f a s  pou r q u e lq u e  a v a n ta g e  q u ’i l  a v o it  de celle des Romains : en ce cas 
eu  contre u n  de leurs C a n to n s  p a r  le fameux Cartouche eût fait une 

fu r p r ife  , p arce q u 'i ls  a v o ie n t appris  grande fortune dans ce païs-li. Je 
de leurs an cêtres à m é p ù fc r  la ru fe  ne Içai comment on peut admirer 
&  l 'a r t i f ic e , &  à n e f e  f e r  q u ’à le u r  cet endroit des loix de ce grand 
Valeur. Légiflateur.

Ælien dit que .c’étoit une verru U y a eu pourtant des peuples 
propre aux Romains de n'emploier qui ne fe fervoient d’aucune rufe 
ni rufe ni artifice pour vaincre leurs dans la gueire. Mardonius ( a )  rap- 
ennemis. Ils ignorèrent cette façon porte que les Tibariens affignoienc 
de faire la guerre veis la fin de la le lieu & le jour de la bataille. An- 
feconde Punique. Les Grecs & les nibal fuivit d’autres maximes, dont 
Africains, comme j’ai d it, n’étoient il fe trouva toujours bien. LesRo- 
.pas fi fevéres fur cet article. Les La- mains blâmoient en lui cette forte 
cédémoniens croioient au contraire de guerre trompeufe & profonde , 
que leftratagême étoit une des pria- parce qu’ils étoient trop malhabiles.

pour la mettre en œuvre. On ne l’ef.

{b) Tac. An», i., a* ( a )  Scholiajl, ad i .  r. Appoll,

G  g  iij



nous l’eftimons aujourd’hui. Il eft 
affez ordinaire de décrier les talens 
dont nous manquons , & que nous 
reconnoiffons dans nos ennemis. 
On reprochoit un jour à Démof 
théne que fes ouvrages fentoient la 
lampe , c’étoient fes envieux qui le 
plaifantoient : il leur rétorqua bien 
vîte ; L a  lu m ière  &  v o u s , leur dit-il, 
v o u s n e  fym patb'tfe-L p as  : je conçois 
bien par où ta  la m p e vous in com m od e. 

Dès le jour que l’on commença 
à faire la guerre , la rufe & le ftra- 
tagême firent leur entrée dans le 
monde. Dans les Livres facrez nous 
voions que Dieu en fournit aux Gé
néraux du peuple Juif : hors celui 
des pots caffez , qui eft un piège à 
fots & qui fait rire, les autres font 
fort bons. Xenophon ( a )  dit qu’il 
n’y  a rien de fi utile que la rufe. 
Thucydide ne dit-il pas que la plus 
grande gloire d’un Capitaine eft 
celle qu'il acquiert fur fon ennemi 
par la rufe & par l’artifice ?

Plutarque dans la Vie d’Agéfilas, 
rapporte un entretien que celui-ci 
eut avec Neétanebos , qui me pa- 
roît remarquable. Je le trouve fi 
beau & fi inftru&if pour les gens 
de guerre , que je me ferois con- 
fcience de n’en p a s  faire p a r t  à mes 
Leéteurs.

L e  R o i Taclios f e  voiant abandon
n é  de Jes troupes étrangères, prit la, 

f u i t e  ; m a is en  m êm e tem s i l  s ’é le v a  

d e la  v i l le  de M e n d e s  un au tre P r in c e , 

q u i s’ é ta n t  r é v o lté  con tre  JS 'eéla n ebcs , 

fe  f i t  d éc la r e r  R o i ,  &  aiant a jfe m -  

b lé  une arm ée de c e n t  m ille  h o m m es , 

i l  m archa co n tre  lu i.  N c fta n e b o s  , pour  

r.tljûrer A g é ft la s  , lu i  d ifo it  que v é r ita 

b le m e n t les e n n e m is  é to ie n t en  tr è s -  

g ra n d  n om bre  J m ais q u e c 'é ta ie n t  des  

troupe t ram a [ f é e s , &  la  p lu p a r t  g en s  

d e  m é t ie r , q u i n a ia n t  a u cu n e con -

Xinofh. de Cyr, jufï. de rc ecjucftn.
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n o ijfa n ce  d e  l ’a r t  d e  la  g u e r r e , é to ie n t  

très  m ifé r a b le s , &  ne m é r ita ie n t pas  

m êm e de cam per. -» Mais ce n’eft pas 
» leur nombre que je crains , ré~  

« p o n d it  A g é fila s  , je crains leur peu 
« d’expérience & leur ignorance, 
» comme celle que l’on peut trom- 
» per. Car les tromperies à la guerre 
» ne réuflilfent que contre ceux qui 
» en foupçonnant quelque chofe , & 
» en imaginant quelqu’autre pour 
» fe défendre ou fe précautionner , 
» tombent dans le piège qu’ils n’at- 
» tendoient pas. Mais celui qui ne 
» foupçonne rien , qui n’imagine 
» rien , ne donne point prife à celui. 
» qui cherche à le furprendre : com- 
» me à la lutte celui qui ne fait 
» aucun mouvement , ne donne 
» aucun moien à fon adverfaire 
» d’emploier aucun des tours qu-il 
» a appris. Plufieurs grands Capi
taines ont penfé comme Agéfiias : 
s’ils n’ont pas pris cette penfée dans 
Plutarque ou dans Thucydide, & 

u’elle forte de leur cru , ce font 
es gens d’une expérience confom- 

mée , qui penfent très-bien & très- 
jufte.

Voilà bien des autoritez contre 
lefquelles les Romains n’ont pas le 
mot à dire. Caftrucio , qui étoit 
un grand Capitaine, & d’un génie 
peu différent de celui d’Annibal , 
difoit que t a n t  q u ’on p e u t  v a in cr e  

p a r la  r u fe  , i l  ne f a l l o ï t  p as em p lo ier  

la  fo r c e  : que ce n ’ é to it  pas la  m an ière  

d e v a in cr e  , m a is la  v itto ir e  , q u i  

p o r to it  un C o n q u é r a n t à  la  g lo ir e .  

J’ai emploié quelque part cette 
maxime ; mais elle vient ici à pro
pos.

Quoique les faints Pères n’aient 
rien à deméler ic i, je citerai pour
tant un paffage qui n’eft pas trop 
favorable aux Romains. Il fait ce
pendant poids. Grotius me fournit 
cette autorité, Il cite Saint Jeaa
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Chryfoftôm e, qui dit que les Em~ » Coujtn (a) , il avoit à fa fuite un
pereurs qui avoient ufé de furprife » Ambaffadeur de l’Empereur Z e-
pour remporter U  vidoire , étoient » non , nommé Eufébe. Les Neph-
extrémetnent louables. En un mot les » talites firent femblant d’appré-
loix de la guerre permettent toutes hender la venue de leurs enne-
fortes de tromperies &  de ftratagê- » mis , 8 c s’enfuirent dans un lieu
m es, pourvû que la trahifon ne s’y  » tout environné de montagnes
fourre pas. » entrecoupées 8c couvertes de fo~

II n’y a pas de rufe plus commune » rets. Il paroifloit au milieu un
que celle des embulcades, ni rien » chemin affez large, mais qui n’a-
de moins rare que de s’y  laiffer » voit point d’iffue, 8c qui fe termi-
prendre avec toute fon armee. Nous » noit à ce cercle de montagnes,
finirons ces Oblèrvatïons fur les » Pcrofe pourfuivoit témérairement
fautes des Romains par quelques » les ennemis , fins longer qu’il
exemples qui aient rapport à l’af- » étoit fur leurs terres , & fans fe
faire de Thrafyméne , pour palfer » défier d ’aucun piège. Un fort petit
enfuite a quelques remarques fur la » nombre de Huns fuioient devant
conduite du General Carthaginois, » lui : les autres s’étoient cachez
qui mérite bien que nous nous y  » dans les lieux les plus épais &  les
arrêtions un peu. » plus embaraffez , afin de venir

» Sévérien Gaulois de nation , dit « charger fon armée , lorfqu’elle fe
'Fillemont dans fon Hijloire des Em - »  feroit engagée fi avant dans cette
pereurs , » fous le regne des Empe- » chaîne de montagnes, qu’elle ne
»> reurs Marc Aurele &  de L. Vèrus, » pourroit plus s’en retirer. Les
» alla conlulter dans la Paphlagonie » Médes ne s’apperçûrent du dan-
m l’impofteur Alexandre , pour fça.- » ger que quanti il fut tout évident ;
»  voir s’il devoit aller dans l’Armé- » mais le refpeét qu’ils avoient
m nie. L ’impofteur lui promit de n  pour Pérofe les empêcha de té-
» grandes vidoires fur les Armé- 3> moigner leur crainte : fi bien qu’ils
y> niens &  fur les Parthes. Enflé de » prièrent Eufébe d’avertir le Roi
»  cette efpérance , il entra en Ar- » du péril dont ils étoient menacez »
3* menie avec une armée Romaine » &  de l’exhorter de pourvoir plu-
» de plufieurs légions, &  campa en » tôt à leur fureté , que de faire
» un lieu nommé Elégie. Mais les » paroître de la hardieffe hors de
» Parthes aiant paru , ils le tinrent » faifon.
»  enfermé dans ce lieu durant trois » Eufébe aiant abordé le R o i , ne
»  jours, l’attaquèrent ù coups de » lui propofii pas nûement la chofe,
»  traits, 8c tuerent tous les Romains, n  mais il commença fon difeours par
»  foldats &  Officiers. Séyérien y  » le récit d’une fab le , ( que je ne
m périt auffi, s’étant apparemment citerai pas pour éviter prolixité.)
a» tué lui-même de Ion épée. Dion » Quand Pérofe eut entendu ce d if
» attribue cette vidoire à Volgéte : «cours, il commença à appréhen-
» mais il la remporta par üiroé , » der de s’être engagé trop avant ,
»  qui pouvoit être quelque Prince » pour fon malheur , à la pourfuite
» de lu Maifon , à qui il vouloit » des ennemis , &c il s’arrêta pour
»  donner^l’Arménie. » délibérer fur ce qu’il y  ayoit à



n faire. Cependant les Huns ve- 
35 noient par derrière , & s’empa- 
35 roient des pas des montagnes pour 
» lui empêcher la retraite. Alors les 
» Mcdes reconnoiffant le danger 
3> extrême où ils étoient, déploré- 
» retït leurmifére,& perdirent toute 
35 efpérance.

55 L e Roi des Nephtalites envoia 
quelques-uns de fes gens repro- 

»> cher àPérofè la témérité , qui le 
»> faifoit périr fi honteufement avec 
35 toute fa nation , "Si lui offrir de 
»  leur fauver la vie à tous, s’il vou- 
»  loit fe profterner devant lu i , l’a- 
m dorer comme fon Seigneur, &  
»  promettre avec ferment cjue les 
y> Perfes ne feroient jamais la guerre 
»  aux Nephtalites. Perofe demanda 
»  aux Mages qui étoient à fa fuite, 
»  s’il devoit accepter les conditions 
»  qui lui étoient offertes. Les Mages 
>3 répondirent qu’à l ’égard du fer- 
35 ment il pouvoit le concevoir 
»  comme il lui plairoit ; mais qu’au 
»  refte il falloit ufer d'adreffe , &c 
»  tromper l ’ennemi. Que la cou- 

tume de leur païs étant d’adorer 
»  tous les matins le Soleil levant, 
sa il devoit prendre ce tems-là pour 
si aller trouver le Roi des Nephta- 
35 lites , fe jetter à terre pour adorer 
»  le Soleil, &  éviter par ce moien 
S5 la honte &  le reproche d ’avoir 
3> adoré fon ennemi.

3» 11 fit le ferment, &  fe profterna 
3» de la manière que les Mages le 
3» lui avoient contèillé. Puis il s’en 
35 retourna en fon païs , fort aife 
3) d ’avoir fauvé fon armée.

Ces deux exemples font remar
quables ; mais fi je m’en tenois tou
jours aux anciens, je fortirois du plan 
que je me fuis formé dans cet O u
vrage , &  mes Leèteurs auroient lieu 
de trouver à reprendre à ma con
duite. En voici un moderne , qui a 
affez de rapport à notre fujet : c’eft
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une embufcade d’armée , mais dans 
un païs différent, d ’où l’on fe re
tire , non pas fans perte &  fans 
honte.

» L e Comte de T illi ferroit de 
55 fort près Heidelberg en 16 22. 
55 avec les troupes de Maximiîien 
» Duc de Bavière. Frédéric Roi de 
» Bohème &  Mansfelt paffent le 
» Rhin , &  s’avancent vers cette 
35 place pour la fecourir. L e Géné- 
» ral Bavarois lève le fiége de Dils-

berg , à la nouvelle de la marche 
55 du Roi de Bohème , & fe campe 
as à la tête d’une forêt près de W  if- 
55 clotk , dans le deffein de difpu- 
55 ter le paffage. Mansfelt fçut le 
55 tirer d’un pofte fi avantageux , &: 
>5 le faire donner dans une embuf- 
>» cade. Après avoir mis fon avant- 
3» garde à Mingelheim, &  bien placé 
>5 fon artillerie , Mansfelt décacha 
53 quelques efeadrons, comme pom
is efcarmoucher avec les Bavarois. 
5> On s’attaqua à plufieurs reprifes , 
55 avec beaucoup de vigueur de part 
» &  d’autre. Les Palatins prennent 
55 leur tems & font femblant de céder 
n  aux efforts de l’ennemi. T illi les 
55 pourfuit chaudement avec la meil- 
>5 leure partie de fes troupes, & s’a- 
>» vançe jufqu’à Mingelheim. Mans- 
>5 felt fond alors fur lu i, & fonartil- 
59 lerie bien poftée incommode tel- 
J5 iement les Bavarois, qu’ils font 
» défaits prefque en un inftant. 
Ji Mansfelt les pourfuit, met l’ar- 
59 mée de T illi en déroute , lui tue 
35 deux mille hommes , fe rend 
3> maître de leur bagage &  de leur 
35 artillerie, & fait un nombre confi- 
» dcrable de prifonniers, &  dégage 
35 en même tems la ville de Heidel* 
» berg.

DE  P O L Y B E ,



§. IV .

E log e d’A n n ib a l. La. conduite de te  
grand Capitaine dans fa  façon de 
fa ire la guerre , eft irréprochable. 
Indignités, des Auteurs L a tin s dans 
les portraits qu'ils ont fa its  de cet 
habile G énéral ; qu'ils lui attri

buent des vices &  des défauts qu'on 
peut retorquer avec plus de jufiice  
fu r  les Romains.

I L n’y  a guères que des aveugles 
qui ne puiflfent voir clairement 

dans toute la conduite d’Annibal 
dans fa marche au travers des ma
rais de Clufium , qui fut le fujet de 
la fameufe embufcade de Thrafy- 
méne, qu’il n’oublia rien de ce que 
la guerre peut fournir d’amorces & 
de rufes pour mettre Flaminius en 
néceffité d’abandonner la défenfive , 
&  cela par un art furprenant & par 
des meliires que les gens du métier 
ne fçauroient trop admirer. Il com
mença par irriter l’efprit bouillant 
& colère , & d’enflâmer la bile du 
Conful, dont il connoifToit parfai
tement le caradére , en mettant en 
ufage tout ce que la guerre a de 
plus violent & de plus funefte. Il 
entre dans le païs l’épce & le flam
beau à la main : le Conful voit de 
fon camp d’Aretium ces cruautez & 
ces incendiesce qui mit le comble 
à fon reffentiment ; mais comme il 
ïlttendoit l’armée qui étoit à Arimi
num , qui accouroit en hâte à fon 
fecours , & qu’on lui fit compren
dre qu’une démarche irréguliére le 
perdroit infailliblement, il fe mo
déra pour le coup , & ne branla 
pas de fon camp. Cette ina&ion , 
& la jonâion des forces de Servi
lius , inquiétoient Annibal, qui fen- 
toit bien que la partie ne feroit pas 
cgale après cette jonètion. Il fçut 
jnettre à bout fa patience , & le 

T o m e  I V .
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tirer de fon porte par les mouve- 
mens faux & trompeurs dont j’ai 
parlé dans le Paragrafe précédent, 
le jetta par cette rufe dans un la
byrinthe de doutes, de défiances & 
d’incertitudes fur les delfeins que 
l’on avoit contre lui , & fans pou
voir connoître quel étoit le vérita
ble. Il n’y a pas lieu d’en être fur- 
pris. L ’expérience la plus confom- 
mée fè trouve fouvent à bout dans 
une façon de guerre fi peu con
nue ; les plus grands hommes , qui 
ne l’ont pas éprouvée ni pratiquée, 
ont de la peine à s'en bien démê
ler : à plus forte raifon un Général 
médiocre.

Le pénétrant & délié Carthagi
nois roule Flaminius plufieurs jours 
par ces mouvemens, & fait mine 
enfuite de tirer du côté de Rome , 
& de fe jetter fur cette voie : c’eft 
ici que l’imprudent Conful fut vé
ritablement pris pour dupe , & ce 
fut là le fujet de ion décampement 
& de fon malheur. Ceprojetd’An
nibal eft tout ce qu’on peut imagi
ner de plus fçavant & de plus rafi- 
nc , & fondé fur des mefures fi 
fages & fi fûres, que qui que ce foit 
ne le pénétra & n’en connut les ref- 
forts qu’après le fuccès. Je crois 
qu’il y a des Capitaines dans le 
monde qui font capables d’exécuter 
de grandes chofes : nous en avons 
vû de nos jours qui nous ont donné 
des marques de la grandeur de leur 
génie pour la guerre en certaines 
entreprifes très-difficiles , & dont 
ils fe font tirez avec un brillant 
qui les comble de gloire ; mais dans 
ce que fait Annibal pour amener 
un événement tout-à-fait extraor
dinaire , je n’en vois aucun qui 
foit arrivé i  ce degré de connoif- 
fance. Ce grand homme , un des 
plus beaux ornçmens de l’antiquité, 
& dont la gloire , les belles aètions

H h

C H A P .  X V I I .  24r



& les grandes qualitez n éprouvé- • feroit folide , eft-ce que la mau~- 
ront jamais l’injure des tems , n a vaife guerre étoit inconnue aux Ro- 
pourtant pas été exemt des morfures mains ? Y étoient-ils moins grands 
d’un très-grand nombre d’Auteurs Maîtres qu’Annibal ? Avoient - ils 
Latins. Chacun l^ait les calomnies oublié leur décente en Afrique du- 
qui ont été verfées à pleines mains tems de la première Punique ? Ré- 
fur fa réputation , comme fi ces_ Hit- gulus fut-il plus humain , & fa fa- 
toriens s’étoient étudiez à enchérir çon de foire Ja guerre fut-elle moins- 
les uns fur les autres. Il n’eft pa$ né- cruelle & moins violente ? Dans 
ceffaire d’en donner la raifon , & quel excès ne tomba-t- il pas ? Il 
d’expliquer gravement & férieufe- exerça , il y porta routes les hor- 
ment la caufê  de leur haine contre reurs de la guerre , & défola le païs 
ce Guerrier celebre : car pour peu jufqu’aux portes de Carthage. Ne 
qu’on foit inftruit de l’Hiftoire de promena-t-il pas les fers & les incen
ia fécondé Punique , on la devine dies par tout où il put pénétrer? 
affez. On ne peut fe retracer l’idée Les Hiftoriens Latins le moquent 
de 1 humiliation des Romains par de nous, de s’imaginer qu’une telle 
tant de défaites honteufes qu Anni- forte de guerre ne foit permife 
bal leui ht cprouver ; on ne le peut, qu’aux Généraux de leur nation 
fans rire, tant leurs Généraux étoient car eux-mêmes, aufli bien que les 
malhabiles & mal confeillez. Faut- Grecs, nous apprennent que les Ro- 
il s’étonner , après cela du dechaî- mains en ont ufe tout de même dans- 
nement, de la mauvaife humeur & plufieurs dfe leurs guerres. Ne fera— 
du fiel îépandu dans les Ecrits de t-il pas permis aux Carthaginois de 
ces Auteurs contre ce grand Capi- leur rendre la pareille ? Ils le trou- 
taine ? Parlons fincérement , c’eft vent étrange : c’eft encore ici le re- 
fatisfaire bien indignement & bien proche du Cyclope. Annibal fetrou- 
baffement cette h.iine quon a con- va dans la néceflité d’en venir à ces' 
tre un ennemi, qui ne fait que ven- voies extrêmes, & Régulus n’avoit 
ger les injures de fa patrie , que de aucune raifon qui l’obligeât d’em 
le faire par des calomnies & des re- faire autant, 
piochesmjuftes&malhonnêtes, qui Cette façon de faire la guerre ns- 
fe détrulient viliblement par les ac- fçauroit être blâmée , car elle n’eft 
tions qu’ils rapportent eux-mcmes. point contraire au d’roit des gens 
Tout ce qu’ils en ont dit en vers & lorfqu’elle eft néceflaire. Il eft trifte 
cnprofe n’en ternira jamais l’éclat, d'y être réduit , je l’avoue. Tite- 
& les couvrira d une honte eter- Live , comme tous les autres Hifto-- 
nclle.  ̂ / . / riens qui ont écrit des aétions d’An-
, Ils fe recrient , particulièrement nibal , parlent indignement de ce 
Tite-Live & Valére-Maxime , con- grand Capitaine , & l’accufent d’u- 
tre les rufes & les tromperies de cet ne infinité de défauts & de vices 
habile Guerrier : ce qui eft ridicule, qu’il n’eut jamais. Juftin eft plus 
& plus encore contre fa m inière équitable dans le portrait qu’il nous 
cruelle & violente de fiire la guerre: fait de ce grand homme. Si Tite- 
reproche frivole & tvès-mal fondé , Live eût moins écouté fa paflîon que 
qu’il feroit aifé dé détruire , fi je ne l’équité , il eût trouvé dans Polybe, 
craignois de me rendre coupable de qu’il a copié & traduit fidèlement, 
prolixité, Mais quand ce reproche leloge du grand Annibal , qu’il a
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'CU foin d’écarter , pour ledeshono- pliquer à ces deux grands hommes 
Ter par des calomnies indignes d’un ce qu’a dit un ancien Romain de 
Hiftorien , qui ne doit dire que la Catilina, qu’il étoit avide du bien 
vérité. En trouvera-t-on beaucoup d’autrui & prodigue du lien : A lie n i  
dans ce pafïage ? » Cet efprit, d it- il, appetens , fu i profufus : tout au con- 
» s’abandonna à l’avarice & à 1a traire de certains Généraux anciens 
3> cruauté, ravageant ce qu’il ne pou- & modernes très - avides du bien 
3y voit garder pour le lailfer en ruine d’autrui, & très-avares de celui-ci. 
» à fes ennemis , confeil pernicieux 'comme du leur. C ’eft un malheur 
» dont le fuccès fit voir l’itlufion : pour les Princes d’avoir de tels Gé- 
3> car non feulement ceux qui fouf- néraux à 1a tête de leurs armées , 
>5 froient  ̂des choies fi indignes , car ils fournirent par leur avarice 
3> mais meme tous les autres fe de- des reflources infinies à leurs enne- 
» tachèrent de fes intérêts ; parce mis. Si Tite-Live entend par cette 
3> qu’en effet l’exemple en regar- avarice le pillage des villes & de 
m doit un bien plus grand nombre tout un païs , il ne pouvoit rien 
33 que le mal même. dire de plus abfijrde &c de moins 

Ce que l’Auteur Latin nous dé- fènfc. Eft-ce qu’il étoit entré dans 
bite ici, eft bien la choie du monde 1 Italie pour faire la guerre aux dé- 
la plus impertinente. Je ne dirai pas pens de fa République , plutôt 
lür quel pied il prend cette avarice ; qu’aux frais de Ion ennemi ? Un 
mais le reproche eft faux ou ridi- habile Général fournit aux dépen-. 
cule , en quel fens qu on le prenne, fes de la guerre par la guerre même,
Il eft fiux, s il prend ce ^mot dans 61 le Carthaginois s’en aquitte fort 
(on fens propre & naturel. Annir bien : tout autre qui fait le contraire, 
bal ne fut jamais accufé de ce vice : s’en aquitte fort mal. Que ceci 
il eût été le plus malheureux de ferve de bonne leçon aux Fran- 
tous les hommes, s’il n’eût été ou çois, s’il leur arrive jamais de ren
du être le plus généreux. Lafitua- trer dans l’Italie. Tous les peuples 
tion où il fè trouvoit, à la tête d’une & le? Souverains de ce païs-là n'é- 
armée compofée de tant de diffé- toient pas moins nos ennemis en 
rentes nations, le mettoit dans l’ab* fecret, qu’ils l’étoient ouvertement 
folue néceflité de retenir fes troupes d’Annibal. Nous pouvions les ran- 
par les bienfaits , pour les exciter çonner , &. leur faire paier une 
aux belles actions : politique qui bonne partie des frais de la guerre ; 
nous met cn état de punir les raau- nous les fîmes feuls. Politique qu’il 
yaifes.  ̂ faut moins garder avec les Italiens 

La libéralité nous fait révérer , qu’avec toute autre nation. Us nous 
elle augmente notre pouvoir & la méprifent dès qu’ils voient qu’on 
confiance des foldats , & elle fait les ménage, ils s’imaginent qu’on 
que nous en fommes les maîtres , les craint; & quand ils voient qu’011 
iorfqu’il eft queftion de châtier les les méprife , ils fourniflent libércÉ- 
coupables. Une ame noble & grande lement ; ils fe plaignent, mais leur 
cherche bien moins à amaffer & 1 peu de réfolution ou leur impuil- 
tréfaurifer , comme un miférable fiance ne leur permet pas d ’cçki- 
bourgeois, qu’à lâcher d’une main ter. Qu’on fe tienne ceci pour 
ce qu’il a pris de 1’autr.e , comme d it, & que la politique toute con- 
«Alexapdre & Céfar, Ou peut ap- traire du Prince Eugène nous ferve
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d exemple pour l’avenir : car non 
feulement il retira de ces peuples 
tout l’or que nous y avions laiffé , 
mais il prit encore le leur jufqu’à 
la dernière piftole. Ce Prince fit 
en cela le trait d’un grand Capi
taine : aufîi l’eft-il plus qu’aucun 
de fon tems.

Quant à la cruauté qu’on repro
che à Annibal , car tout le monde 
fe mêle de l’en accufer, & les An
ciens ne font pas les feuls, ç ’eût 
été un grand défaut en lui s’il n’en 
eût pas fait paroître quelquefois. 
Celle contre les Romains . & les 
calamitez qu’il leur fit éprouver , 
étoient bien moins un effet de fa 
haine contre Rome qu’une jufte re
préfaille. Eft-ce que, celle-ci n’en 
avoit aucune contre Carthage ? Ce 
reproche eft impertinent : s’il y a 

uelque chofe à blâmer dans la con- 
uite de ce Guerrier célébré après 

la gloire de Thrafyméne , c eft d’a
voir récapitulé dans les mêmes ex
cès de barbarie & de cruauté dans 
Ion invafion du côté de la mer 
Adriatique. Notre Auteur ne l'é
pargne pas. E nnem i implacable des 
Rom ains , dit-il , i l  avoit ordonné 
qne l'on égorgeât tout ce qu’i l  s'en 
rencontreroit en âge de porter les 
armes. Cette haine n’étoit pas fans 
fondement, rendons-lui juftice ; 
mais la repréfiille eft un peu forte. 
Je n’ai garde d’y  applaudir, & de 
ne pas convenir que ce ne foit là 
«ne flétri fTure à fa réputation , fi 
l ’on confiture les devoirs de l’hon
nêteté ; mais fi l’on a égard au droit 
des gens purement & fimplement , 
la repréfaille étoit jufte. Ecoutons 
Grotius (a ) , & l’on verra que Tite- 
Live fe contredit furieulbment à 
l ’égard des reproches qu’il fait à 
Annibal. 11 en fuit ailleurs un éloge

(a) Droit de U Gttcr. I. j. c. s .
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magnifique fans toucher à ces dé
fauts prétendus.

« Ciceron dit qu’il n’eft pas con- 
» tre la nature de ravir le bien à un 
» homme qu’il eft permis de tuer, 
» par confequent il ne faut pas s’é- 
» tonner fi le droit des gens per- 

met a un Etat de piller & de rui- 
» ner des ennemis publics, puif- 
» qu’il lui permet de les tuer.1 Po- 
» lybe du fur ce fujet, que l’on en- 
» tend par les loix de la guerre qu’il 
» eft permis de piller & de ruiner 
» les places, ou les forts des enne- 
» mis, leurs ports, leurs villes , les 
m hommes, les navires, les fruits & 
>■ les chofes femblables, & nous li- 
» fons dans T ite - L ive, qu’»/ y a 
certaines lo ix  de la guerre qu’il  ejî 
jufte de fouffrir , comme il  eft jufte de 
les pratiquer foi-m êm e : par exemple 
de biitler les cam pagnes, d'abattre les 
maïfons , &  d'enlever les hommes &  
les beftiaux;. Apparemment que ces 
loix n’étofent pas faites pour Anni
bal , & qu’il étoit le feul de tous 
les Capitaines auquel il ne fût pas 
permis de les pratiquer. Il devoir 
nous l’apprendre , afin qu’on ne 
l’accufâr pas de tomber en contra
diction , tant la haine qu’on a con
tre quelqu'un ou la prévention dé
place 1 homme de fon afliette natu
relle.
_ On ne voit pas qu’Annibal ait con

tinue dans cette mauvaife guerre : 
s il eût été d’une humeur fi portée 
a la cruauté , comme on le prétend , 
elle eût paru à Cannes , & cepen
dant Horus nous aflure qu’il cria 
plufieurs fois à fes foldats de don
ner quartier. Citons le pa/Tage : I ta 
que duo maximi exerettus u / i  ad bo- 
fiium  [atietatem , douée A n niba l diceret 
m iliti fuo ; parce ferro. La paflion 
ne fut jamais la réglé de fa condui
te : il avoit trop d’efprit pour aller 
contre fes propres intérêts, fi 1*
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ttéceffité de fes affaires ne l’eût porté litans il’A rta xa te , dit Tacite ( a  ) , 
fouvent au mal pour en éviter un aiant de leur bon gré ouvert les fortes, 
plus grand. U lui importoit trop de Çe rendirent aux Romains , eux &  
ne pas aliéner les eiprits des peu- tout ce qu'ils avoient : ce qui leur 
pies alliez des Romains, & de les fauva la vie. Cet exemple d’un Hif- 
attirer a fon parti. Il ne lâcha la torien fi exadt, ainfi qu’un grand 
bride à fes foldats que contre ceux nombre d’autres dans l’Ecriture 
qui fe declarcrent contre lui. Rien fainte , fervent à juftifier l’incen- 
ne marque plus qu'à cet égard il die général du Palatinat au com- 
n’alla pas contre fes intérêts, que mencement de la guerre de 1688. 
ce quil fit après laétion de Thra- qui fit tant de bruit dans l’Europe, 
fyrnéne : il mit en liberté tous les la deftruftion & la défolation de fes 
prifonniers aüiez des Romains qu’il plus fertiles campagnes ,&  l'expul- 
avoit faits dans la bataille , bien (ion entière de fes peuples infortu- 
qu’üs fulTent efclaves par les loix nez hors de leur patrie. Louis XIV. 
de la guerre. fe voiant attaqué & envelopé d’une

Les incendies & tout ce que la ligue formidable , Sc fa frontière fe 
guerre offrê  de plus terrible , font trouvant peu aflurée de ce côté-là, 
permis, lorlque cela eft necefïàire. ce grand Monarque fut dans la nc- 
Qui eft-ce qui l’ignore? Annibal ceflité de ruiner & de ne faire qu’un 
emploie ces moiens extrêmes par défert d’un païs riche & abondant, 
tout où il paffe , les Romains le rempli d’un grand nombre de villes 
trouvent étrange. Je le crois bien : confidérables, d’un nombre infini 
lorfque Regulus entra en Afrique, de peuples , d’où les ennemis eut- 
il en fit tout autant : les Carthagi- fent pû t i r e r  de puiflans fecours , 
nois trouvèrent cela tout-à-fait hor- s y fortifier , y établir de bonnes 
rible. Je n’en doute pas. Le Conful places d’armes: ce qui leur auroit 
avoit fes raifons , diront les pre- facilité la conquête de l’Alface , qui 
miers : il falloit nous les expliquer ; leur ouvroit l’entrée de la Fran- 
mais aucun Hiftorien ne s’eft avifé ce. Ce confeil fut fuivi , on entra 
de le faire, & la poftérité fe trouve dans le païs fans aucune réfiftance, 
à cet égard dans une craffe ignoran- tout fit joug, & cette belle & riche 
ce. Nous fçavons celles d’Annibal. Province fut réduite en cendres, 
Plus exafts que les Anciens,& moins ce qui fauva l’Alface , & garantit le 
prévenus contre ce grand homme , Roiaume des invafions des armées 
nous trouvons qu’il n’avoit rien ennemies. En certaines conjon&u- 
fait qui fût contraire au droit des res on ruine fon propre païs & des 
gens. Provinces entières ; mais n l’on peut

» Vous trouverez prefque à cha- les fauver en ruinant & en défolant 
»  que page dans les Hiftoriens, dit celles de fon ennemi, ne nous fera- 
encore Grotius dans le même article, t-il pas permis de choifir plutôt 
» des villes entières enfévelies dans ce dernier parti que de prendre 
» leurs ruines , des murailles abat- l’autre ?
»  tues au niveau de terre , le dégât Les calamitez & la ruine de tant 

des campagnes, des embrafemens. de peuples’, cauférent mille remords 
Avec cela il eft à remarquer que à ce grand Prince dans fa vieilleffe ,  

ai ces chofes font permifes fur ceux 
»  dêraes qui fç font rendus, L e s  /m- (aj Tadt. A m . L u .
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quoiqu’il n’eût aucun fujet de s’en 
repentir, ni rien qui pût blefler fa 
confcience. On ne peut aflez le 
louer de cette délicatefle , & d’a
voir marqué fon déplaifir fur ce 
point-là : femblable à Alexandre le 
Grand , qui. conferva toute fa vie 
la douleur d’avoir ruiné Thébes. 
Louis XIV. toujours plein de ce 
fouvenir, & engagé dans une guerre 
très-difficile & très-embaraflante , 
ne voulut jamais donner les mains 
à deux entreprifes d’une extrême 
importance, & capables de finir 
une guerre ruineufe & allez mal 
conduite, & par conféquent aflez 
malheureufe : la première décidoit 
de l’Italie , & de la ruine du Roi 
de Sardaigne ; c’étoit d'inonder le 
païs par l’Adigé , & d’en couper la 
digue dès que l’armée du Prince 
Eugène eut pafïe cette rivière ; mais 
M. de Vendôme, qui en avoit écrit 
imprudemment à la Cour , au cas 
que le Général de l’Empereur choi
sît ce paflage plutôt qu’un autre, 
reçut un ordre exprès de n’en rien 
faire. On fuppofa à la Cour que c’é
toit faire périr une infinité de peu
ples : c’eft en quoi l’on fe trompoit. 
Quant à l’autre projet, il étoit plus 
grave, & c’etoit dans un tout autre 
païs. J’avoue qu’à l’égard de celui ci, 
les calamitez du Palati nat n’en ap- 
prochoient certainement pas. Il s’a- 
gifloit de ruiner tout un païs, de le 
mettre fous l’eau, & de l’accabler 
fans reflource. Le Roi ne voulut 
jamais s’y réfoudre , & dit qu’il ai- 
moit mieux perdre tout fon Roiaume 
que d’en venir à de telles extrémitez. 
Là-deflus je citerai un paflage , que 
le hazard m’a fait trouver dans le 
Diétionnaire de Bayle. Il vient ici 
fort à propos. Je vais_ le rapporter 
tout entier, car il en vaut bien la 
peine.

» La dévotion 8c la piété, d it - i l ,

» font inconteftablement les plus, 
» grandss de toutes les vertus. Un 
» Prince n’eft pas moins obligé 
» qu’un particulier à les pofleder , 
» & s’il aime mieux en poiféder les 
j> devoirs que de conlèrver fes Etats, 
« il eft devant Dieu l’un des plus 
» grands hommes du monde ; mais 
» il eft fur que félon le train des 
» choies humaines , il n’y a rien de 
» plus capable de ruiner une na- 
» tion, que la confcience Icrupuleufe 
» de celui qui la gouverne. Si fes 
» voifins faifoient comme lu i, on 
» auroit à efpérer de fa piété le plus 
» grand bonheur dont les Princes 
» puiffent jouir ; mais fi pendant 
» qu’ils pratiquent toutes les rufes 
» de la politique , &  toutes les voies 
de perte &  de ruine pour l'accabler 
&  le cbajjer de fes E ta ts  , il fe roi- 
dit a ne s'écarter jam ais des réglés 
de la  M o ra le  &  de l 'E vangile , lu i 
&  fe s  fu jets  feron t infailliblem ent la. 
proie des autres nations , &  chacun 
dira qu’un Prince un peu moins con
traint fu r  fa  confcience f e  tirera beau
coup mieux d’affaire. » Je ne parle 
» point de cette piété qui confifte 
» à faire bâtir de magnifiques Egli- 
» fes, à étendre par la voie des 
» armes les limites de fa Religion, 
» & à extirper les feétes. Cette ef- 
» péce de piété fert quelquefois au 
» bien temporel d’un Prince, à fon 
» agrandiflement : je parle d’une 
» piété qui empêche de fe fervir 
» des obliquitez de la politique ; je 
»  parle d’une confcience qui pre— 
» fére toujours l’honnête à l’utile » 
» & qui rejette toutes les maximes 
» de l’art de regner qui font con- 
» traires à l’exatte probité. Cette 
» vertu eft fans doute préjudiciable 
» par rapport au bien temporel , à 
» caufe qu’elle ne permet pas qu’on 
» réfifte aux attaques & aux cabales 
» de l’ennemi, Louis V II , en eft



y> an exemple. Mais fa piété étoit 
beaucoup moins pure que celle de 
Louis XIV. dans fa vieillefle.

La dévotion d’Agéfilas me plaît 
beaucoup , & je l’approuve dans un 
Roi qui croioit aufli peu à fa reli
gion , que Louis XIV. étoit perfua- 
dé de la fienne , toute pleine de lu
mières & de véritez. Moins fupert 
ritieux qu’Alexandre , il aimoit fes 
Dieux ; il ne feignoit pas d’y croire 
pour s'attirer le refpeét & la véné
ration de fes troupes , afin qu’en 
tems & lieu il pût fe fervir de la 
machine de la religion & des four
beries de fes Prêtres pour animer 
fes foldats à bien faire en certaines 
occafions, où cette machine eft 
d’une efficace tk d’une force ex
traordinaire. Ce bon Roi logeoit 
toujours dans les Temples de fes 
Dieux. Dans les converfàtions les 
termes des dévots de ce tems-là , la 
crainte des Dieux , la morale la plus 
févére , tout cela y étoit fourré : on 
l’eût pris pour un Saint, mais il ne 
le fut jamais que dans la théorie. 
Les plus éclairez & les voifins de 
Lacédémone , voioient bien qu’il 
ne l’étoit guéres , & particulière
ment les Thébains. Il leur fit un 
coup d’un franc fourbe, du moins 
on 1 accufe d’avoir induit Phébidas 
à furprendre la citadelle de Thébes 
en pleine paix. Toute la Grèce fe 
récria contre une fi méchante ac
tion. Mais il ne s'en embarafla pas, 
il continua toujours à être dévot. 
Quel dévot ! le plus bel extérieur 
du monde. Et quand on lui repré- 
fenta la perfidie de la fraude de 
Thébes, i! d it que c’étoit une rrès- 
xnauv iife aétion félon les DL-ux; 
mais il la trouve bonne & jufte fi 
elle fait l’avantage & l’agrandiife- 
mem de Lacédémone. A cela près, 
ami jufqu’aux Autels en tant qu’hom
me 5 niais comme Souvejain, il fera »

L I V R E  III.
autant de fermens que vous vou
drez , il rompra les Traitez les plus- 
folemnels fans aucun fcrupule. Il lui 
fuffit que tout cela ferve à augmen
ter fa puiflance & le bien de fes- 
peuples.

§. V.

D es précautions quon doit olfer ver 
dans la marche des détroits de mon
tagnes. J^tt’on doit faire exactement 
reconnaître les hauteurs &  les re
vers. Ordre de marche félon les prin
cipes de VAuteur. Ordre de bataille, 

Jt Ion ejl attaqué dans la  marche d e  
tous côtez...

N Ous allons traiter dans ce Pa- 
ragrafè des embulcades d’ar- 

mees, & des précautions qu’on doit 
faire pour s’empêcher d’y tomber. 
Je traiterai cette matière félon ma 
façon de penfer , fans m’écarter non 
plus de mes principes que je ferois' 
d une c h o i e  reçue du conJencement 
de toute la terre , par l’évidence 
qui les fait voir clairement & d’uner 
certitude mathématique , fans que 
nulle prévention puifle tenir la 
campagne un feul moment. Je n’ai 
garde depuifer la matière. Je fe
rois trop exceflivement long , & je 
n’ai nul deflein de l’être : car mon 
Auteur me fournira aflez d’occa- 
fions de la reprendre & de la traiter 
dans fes cas & fes faces différentes 
& s’il y a peu d’exemples dans les 
Hiftoriens modernes de- ces rulès 
admirables & profondes , c’eft que' 
les Anciens étoient plus admirables. 
& plus profonds dans la fcience 
des armes que nous ne le fom
mes , puifque nous n’avons ni prin
cipes ni Tyftéme. 11 ne faut pas en* 
être furpris, & fi je dis la vérité i! 
ne faut pas qu’on me blâme de ce: 
que j’avance ici : c’eft l’évidence et» 
propre perfonne,
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24 8  H I S T O T R E  D E  P O L Y B E :
Je ne nierai pas qu’il ne fe trouve 

dans nos Hiftoriens des exemples 
d’un éclat merveilleux fur les em- 
bufcades générales & fur les pré
cautions ; mais elles s’y trouvent fi 
loin à loin, que pour les obferver , 
il faut d’excellentes lunettes, & j’ai 
un très - grand plaifir de les voir 
)rès - à - près chez les Anciens. Que 
’on ne fe fâche pas fi je les révéré 
i fort, & fi je rens à ces grands 
îommes une efpéce de culte, fans 

préjudice de celui que je crois dû à 
plufieurs grands Capitaines moder
nes. Que ceux qui vivent n’exigent 
pas de moi que je les nomme : car 
tel qui prétendroit avoir bonne part 
à ce culte, fe trouveroit fans diffi
culté n’y en avoir aucune : je hais 
trop les mauvais procédez 8c la ven
geance des efprits vains.

Si l’on fait bien réfléxion fur les 
êvénemens extraordinaires, & les 
batailles que l’Auteur rapporte, on 
croiroit que plufieurs des nôtres , 
làns remonter plus haut que de deux 
bons fiecles, ne font qu’une copie de 
celles des Anciens, tant j’y trouve 
de rapport. Je dirai plus, je vois 
fouvent la même relTemblance dans 
la conduire des Princes & des Ré
publiques, dans celles de leurs Mi- 
niftres 8c de leurs Généraux , les 
mêmes défauts, les mêmes vertus, 
la même fagelfe dans leurs con- 
feils , la même prudence dans 
certaines entreprifes , comme la 
même folie des efpérances ridi
cules de conquêtes 8c de renverfe- 
ment d’Empires , qui confinent i 
quelque conte de peau d’ours qui 
nous donne un grand ridicule : car 
la bête s’évanouit, & l’on ne peut 
voir fins rire que la plus groffe 
bête n’eft pas celle qu’on appelle 
Ours.

Rien ne m’a fait mieux connoî
tre la vérité de ce que dit un Au

teur judicieux dans fon Ouvrage de 
l’éducation d’un Prince , qu’</ efl 
impojfible que des machines qui ont 
des rejforts fem bUbles ne fe  remuent 
pas de même façon. Si cela n’étoit 
pas , les nouveautez le fuccéde- 
roient les unes aux autres , les évé- 
nemens ne feroient jamais les mê
mes , les vices & les vertus s’éva- 
nouiroient pour faire place à d’au
tres inconnus. Sur ce pied-là l’Hif- 
toire ne feroit d’aucune inftruction, 
elle ne ferviroit que pour tuer le 
tems, comme l’on dit, &les fautes 
du Conful, non plus que la bonne 
conduite d’Annibal, ne nous fer- 
viroient de rien ; 8c l’on feroit aufll 
peu de cas de mon Livre que de ce
lui de la nouvelle Hiftoire Romaine, 
condamnée à une prifon perpétuelle 
dans le magafin de fon Imprimeur. 
Cette introdudion paroîtra un peu 
longue à certaines gens, & fort 
courte à d’autres: grand fujet de la 
laiffer telle qu’elle eft.

Un Général qui a en tête un en
nemi rufé & couvert, 8c qui le ma
nie par des manœuvres oppofées les 
unes aux autres , qui a d’ailleurs des 
ordres de fon Maître, toujours trem
blant 8c peu affûré , de ne rien en
gager; foit que ces ordres aient un 
fecours en vûe, foit un pofte qu’on 
croit important , foit enfin pour 
toute autre raifon ; ce Général n’eft 
jamais fi fort bridé qu’il ne puiffe 
en certaine occafion rompre la 
gourmette , prendre fur lui - mê
me, & fupprimer des ordres d’u
ne Cour qui fe croit infpirée , com
me fi elle étoit maîtrelfe du tems 
& des cvénemens , & qu’elle les 
tînt liez & pendus à fa ceinture. 
Un homme prudent & fage ne s’em
barque pas étourdiment dans cer
taines démarches, s’il ne voit bien 
clair & bien fûrement dans les 
mouvemens 8c les delfeins de l’en

nemi ;



fîemi s’il les trouve embaraflez , loit rien engager témérairement &
peu certains & qui Tentent le piège, fans de puiffantes raifons , contre
«’ils font peu conformes aux avis un ennemi qui fe voioit toujours
■qu’il reçoit de la Cour, il faut qu’il dans la néceffité de combattre ou de
attende le tems, qui les démêle; mourir de faim. Cette néceffité étant
&  lorfque cela arrive , laifïer là le plus redoutable que toute autre fi-
Prince ou fonMiniftre, qui décide tuation , la circonfpeétion eft né-
de cent lieues & hors la vue des ceflaire : c’eft une puifîante raifon
objets, & lliifir l’occafion de finir pour nous porter à ne rien engager
la guerre, ou de fauver une fron- indifcrétement, à moins qu'on ne
tiére de fon Maître par un coup de trouvât l’occafionfi favorable , quoa
grand éclat & de tcte. Ne pas en- fut comme afTûré de la viétoire, in-
fraindre fes ordres dans un tel cas, dépendamment du fecours. A cela
je dis moi qu’on commet une grande près on doit attendre qu’il foit ar-
faute : car il vaut mieux combattre rivé. Un Général qui le- gouverna
laos le fecours, lorfque le tems & tout autrement, qui fe laifle em-
I occafion nous preflent, que de les porter à fon courage & à l’ardeur 
laifler echaper. Mais loriqu’il n’y imprudente de fes troupes, qu’il a 
a aucune des raifons que je viens lui-même trompées par les artifices 
de dire , c’eft une folie que de met- d’une rhétorique fanfaronne com- 
tre les affaires au hazard. Il eft aifé me celle du Conful Romain , grand 
<le connoître , pour peu qu’on ait Orateur & mauvais Général, & qui 
d’expérience, fi certains mouve- attaque malgré les ordres de la Cour, 
jnens, certaines démarchés font quand même il remporteroit une vic- 
rraies ou fauffes. Flaminius fut la toire complette & décifive ; s’il a 
dupe d’Annibal, & très-groffe dupe, donné à la fortune fans une’ raifon
II Faut vouloir tout le contraire de plus que probable de réuffir , ou fans 
ce que l’ennemi veut, être dans faire voir une néceffité indifpenfa- 
une perpétuelle défiance de certains ble d’outrepaffer fes ordres, il ne 
mouvemens qui fignifient plufieurs mérite pas moins d’être puni ; par- 
defleins, & qui nous remplirent de ce que la faute porte avec elle des 
doutes & d’incertitudes, qu’on ne conféquences dangereufes, & qu’elle 
peut deviner , & le tems les dé- ne peut fe juftifier par cette nccef- 
couvre. La diligence & la promti- fité plus forte que les loix. Les Grecs 
tude réparent fouvent le défaut de & les Romains ne pardonnoient ja- 
notre prévoiance. C ’eft le feul re- mais ces fortes de fautes ,&  les heu- 
jnéde qu’on puiffe oppofer. reuxfuccèsne juftifioient pas la de-

Il vaut mieux abandonner une fobéiflance.
Province à tous les maux de la Si un Capitaine, nonobftant ce- 
guerre, que d’expofer un Roiaume que je viens de dire , eft flatté par 
entier par la perte d’une bataille, la bonne volonté de fes troupes & 
La patience eft falutaire dans ces leur envie de combattre, par leur 
fortes de conjonctures. On change nombre & leur valeur, ou par l’oc- 
l ’état de la guerre félon ce que l’on cafion qui lui paroît favorable , il 
voit, lorfqu'on ne peut deviner, & doit au moins prendre les mefures 
le tems fait connoître la conduite & les précautions que les règles de 
fage & prudente d’un Général, com- la guerre & le bon fens nous four
b e  cela arriva à Fabius, qui ne you- niflènt.

Tome IV . Xi
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Lorfqu’on eft informé qu’on a 
un défilé à paffer entre deux mon
tagnes & un lac, ou une rivière , 
on doit faire un détachement de 
l ’armée plus ou moins confidérable , 
félon les nouvelles que l’on a de 
l’ennemi. Ce corps ae troupes fe 
failïra des iffues & des hauteurs qui 
dominent le plus fur la marche, & 
des valons qui y aboutiffent. Ces 
mefures prifes, on foit travailler 
aux chemins, on ouvre des routes 
fur les hauteurs, fi cela fe peut, 
finon on racommode le chemin or
dinaire ,. on Fapplanit, on tâche de 
l’élargir également par tout : car de 
laiffer des endroits plus étroits aux 
uns qu'aux autres . c’eft comme fi
1 on n avoit rien foit, puifqu’on eft 
oblige de defiler en ces endroits ; 
ce qui retarde confidérablement la 
marche : & comme il fe rencontre 
ordinairement des ruiffeaux & des 
ravines dans. ces fortes de firua- 
tions, on conftruit des ponts fur 
les uns, & lion met en rampe les. 
autres*

Lorfque nous entrâmes en Cata
logne dans la guerre de i 719. con
tre 1 Efpagne, nous avions fi peu 
reconnu la marche, qu’on s'imagi
na qu il etoit des . marches des mon
tagnes comme de toutes les autres, 
où les routes ne fçauroicnt guéres 
nous echaper,., & font connues de 
tout le monde; On avertit qu’il y 
avoit deux chemins, on fe régla )à- 
deffus fans prendre 'la peine de les. 
foire reconnoître. Celui de la cava
lerie étoit le chemin ordinaire ;mais 
il y en avoit un autre propre pour 
l'infanterie , qui prenoit à droire de 
Bellegarde dans la vallée & fur les 
hauteurs* Celui-ci fut négligé, par 
ce qu’il étoit inconnu. On prit l'au
tre juiqu’à Bellegarde ; mais dès 
qu on y fut arrivé , on ne le trouva 
5}lus.;, on ayoic négligé d’avoir des

2 5°  ' f  H I S T O I R E
guides : de forte que ceux ^uî étoient 
à la tête de la colonne de l’infante
rie , crurent qu’il n’y avoit que le- 
feul chemin par où la cavalerie mar- 
choit pour aller camper à la Jon- 
quére. On lè trouva fort embaraffé 
lorfque mon frère , Capitaine dans 
le regiment de Vivarais , fe fbuvint 
de ce chemin , où la colonne de 
l’infonterie de l’armée de M. le Duc 
de Noailles avoit autrefois paffé. On 
découvrit ce chemin, qui étoit en- 
féveli fous les broufiailles : on prit 
alors plus à droite, & l’on décendit 
dans la vallée. Quand nous fûmes 
■arrivez au bas , nous trouvâmes la 
rivière ou le torrent, qui, bien que 
guéable, eft difficile à pafïer, à 
caufe des grofles pierres & des ro
ches dont elle eft remplie. On eût 
pu épargner la peine aux foldats de 
la paffer a différentes fois, à caufe 
de fes finuofitez. On eût dû y foire 
des ponts, c’eft à quoi l’on ne pen- 
fo pas : de forte qu’on emploia un 
tems infini pour trouver quelques 
pieds d’arbres , fur lefquels l'infan
terie défiloit un à un : les autres- 
fe jettérent à l'eau. Cette négli- 
gençe eft impardonnable , fi on. 
peut appeller cela négligence plu
tôt qu’autre chofe. Si après dix ans- 
de paix on oublie des chofes-fi effen- 
tielles, & d ou le falut de toute une- 
armée dépend , que peut - on efpé- 
rer au bout de quinze ans, fi on 
fait confifter la guerre dans l'expé
rience ?:

Pour revenir à mon fujet, je di
rai qu’à lcgard des ponts qu’on éta
blit fur les ruiffeaux . ravins ou wa- 
tergants, pour le paffage d’une ar
mée , on eft dans une erreur très- 
grande là deflus. J’ai fieu de m’é-- 
tonner qu elle ait duré fi longtems*. 
La coutume eft de les faire fi peu* 
larges, que la queue des colonnes 
eft obligée de luire halte pendant.

D E  P O L Y B E ;



que la tête défile : quelquefois on rencedes païs où l’on marche , pour 
fait deux ponts pour chaque co- être préparé à tout événement, 8t  
lonne ; mais ne vaudrait - il pas faire en forte que chaque arme fe 
mieux n’en faire qu’un feul à paf- trouve en la place , & que les co- 
fer par manches ou par bataillons ? lonnes puiffent être ên bataille tout 
On gagne bien plus d’en faire un d’un tems & d’un même mouvement, 
feul de cent pieds de largeur, que Car l’ennemi peut faire une contre- 
deux ou trois moins larges : car il marche , & venir nous rencontrer 
paffe plus de monde fur un pont dans des lieux où l’on ne l’attend 
de cette largeur , que fur trois qui pas. Quand une marche eft bien or- 
feroient chacun de quarante - fept donnée, il n’y a rien de fi aifé que 
pieds de largeur. 11 n’eft pas befoin de faire palfer les colonnes les unes 
de beaucoup de philofophie pour le dans les autres fans aucune confu- 
comprendre. Lorfque les ponts ne lion , par les intervalles que les 
font pas féparez les uns des autres, corps laiflent entr’eux : un peu de 
les troupes ne font pas obligées de taétique fuffit à cela. Tout ce que 
rompre l’ordre de la colonne, & le je viens de dire , eft ce que la plû- 
tems qu’on perd pour fe rejoindre part des Généraux obfervent le 
ne lailfe pas que d’ctre confïdéra- moins. L ’expériénce l’apprend rare- 
ble. ment, parce que ces cas font rares:

Voilà quant aux mefures & aux il faut cles principes, & nos marches 
précautions que l'on doit prendre en font fort dépourvues, 
pour s’afiurer le paffage d’un défilé, La guerre eft fujette à des acci- 
& toutes les difpofitions qui pré- dens fortuits & imprévûs , & fou- 
cédent une marche d’armée dans un vent fi extraordinaires , qu’il eft 
païs tel que j’ai dit. On va par ces bien difficile de les prévoir. L ’FIiÊ- 
remédes de prévoiance au - devant toire nous en offre un grand nom- 
des accidens qui peuvent nous me- bre, où de grands hommes fe font 
nacer. Parlons maintenant de l’or- trouvez furpris dans des pas très- 
dre de la marche dans ces fortes de dangereux : les uns s’en font tirez 
fituations, que nous allons réduire par leur adreffe, les autres y ont 
à notre méthode, fans avoir trop laifle leur gloire & leur réputation, 
égard à ce qui fe pratique ordi- M. de Turenne s’eft trouvé dans ces 
nairement, & qui n’eft qu’une pure fortes de cas ; & quoiqu’il fe foit tou- 
routine. '  jours tiré des affaires les plus épi-

Je commence d’abord par les neufes , il lui en arriva une à Ma- 
maximes fi fouvent répétées & fi riendal, où peu s’en fallut qu’il ne fût 
peu connues , qu’un Général d’ar- entièrement défait : il fe vit obligé 
jme ne peut trop inculquer dans de tout abandonner, & de faire fa 
fon efprit. Une marche d’armée retraite en différentes routes, 
n’ëft eftimable qu’autant qu’elle eft Quand une marche eft bien con- 
reglée fur l’ordre fur lequel l’on certée & bien ordonnée, lorfqu’on 
veut combattre en allant à l’enne- fe trouva furpris Si attaqué a 1 im- 
mi. L ’autre eft de la concerter fi provifte, on a cet avantage de fe 
bien par rapport aux lieux, la va- trouver en état de fe défendre, de 
rier & la difpofer de telle forte, tenir tête à fon ennOmi, de fe re- 
qu’on,puiffe la changer & la tour- connoître , & de recourir aux re
lier comme on veut, félon la difte- médes ; car fi Ton veut fe guérir de
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cette idée de furprife , qui eft fou- 
vent plus dans l ’imagination que 
dans la chofe même , lorfqu’on 
marche en bon ordre , on peut re
médier au refte, & fe tirer d’un 
mauvais pas par un bon effort.' Or 
un habile C n ef de guerre qui mar
chera de telle forte que fes colonnes 
puiffent fe démêler aifément & fe 
Former par un mouvement lïmple 
&  aifé , à certains égards on ne 
peut pas dire qu’il ait été furpris. 
C e lu i- là  l’eft effectivement, qui 
marche en defordre, ou dans un 
ordre peu conforme à la fituation 
des lie u x , pour éviter les mal
heurs qui fuivent les grandes em
bufeades.
f M. de Montécuculi (a) dit que 

l'ordre de bataille qu'on a dans l 'i
dée ou dejjinc fur le papier, fert de 
réglé a l'ordre de marche. Cette réglé 
n’eft pas toujours vraie, j’en ai dit 
les raifom plus haur. On doit ré
gler fa marche fuivant le païs qu’on 
traverfe en allant à l’ennemi : fi on 
entre dans un pais de montagnes 
pour entrer enfuite dans les plaines, 
on réglé fa marche dans celles - ci „ 
félon la difpofition projettée de com
battre ; mais il y a des changemens 
à faire lorfau’on e n t r e  dans u n  dé
filé. Bien des gens diront qu’il fou- 
droit changer l’ordre à tous mo- 
mens, & autant de fois q u e  le païs 
change. Qui peut en douter, fi l’on 
a un long terrain à traveifer qui 
différé de l’autre qu’on vient de 
quitter ? La fin de l’ordonnance de 
la marche n’eft-elle pas de pou
voir fe changer tout d’un coup & 
par des mouvemens fimples en or
dre de bataille ? Souvent on eft 
obligé de faire marcher à la tête 
ce qui eft à la queue, quelquefois 
on entrelaffe une arme ayec l’au-

H I S T O I R E

(» ) M ttn , liv . ch. 4 ,

tre : la nature du païs en eft la regîe; 
Ceux qui ignorent la fcience des 
marches , qui n’ont ni principes ni 
fyftême , ne s’accommoderont pas

,.ce ie dis ici; mais pour peu 
qu ils aient de principes & d’ex- 
perience , ils comprendront que 
rien n’eft plus facile que de varier 
mille fois une marche , & la tour
ner de tous les côtez & de tous les 
fens.

Lorfqu’on entre dans un défilé 
entre de hautes montagnes & un 
lac, rivière ou marais ; fi l’on ne 
peut marcher que fur deux groffes 
colonnes , dont la tête de chacune 
eft d’une manche, l’infanterie doit 
faire la colonne de la gauche, fi 
l ’on a les montagnes à gauche , & la 
cavalerie entre cette colonne & le 
lac. On marche par l’aîle, c’eft-à. 
dire que le flanc des bataillons doit 
être la tête de la marche , les ba
taillons & les efeadrons à la queue 
les uns des autres fans intervalles 
entr’eux ; mais ferrez & tout d’une 
pièce en manière de phalange, 
c’eft-à-dire fur une grande pro
fondeur. Si l’on eft attaqué, toutes 
les troupes feront un quart de con- 
verfion , & chaque corps d’infante
rie form era une colonne d’une feule 
feftion. On peut juger fi cette in
fanterie rangée dans cet ordre, & 
fur une fi grande profondeur, peut 
être aifément attaquée & enfoncée, 
finon dans un ordre femblable, là 
cavalerie foutient. Peut - être qu’on 
me dira que fi cette infanterie eft 
rompue , elle fe renverfera fur la 
cavalerie : fuppofé qu’elle n’y foie 
pas, où ira cette infanterie, fi elle 
a un lac à dos ? Cette objeétion fe- 
roit peu fenfée, la cavalerie peut 
être de quelque ufage dans un ac
cident i outre qu’elle augmente le 
courage de l’infanterie qu’elle fou- 
tient, & la met dans la ûéçeUùç

D E  p o l y b e ;
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'£e vaincre ou de mourir à la peine.

L ’artillerie, c’eft-à-dire les pièces 
de régiment ou de campagne, fera 
diftribuée à la colonne de la cavale
rie. La grofle fera la tête des équi
pages , qui marcheront lur plufïeurs 
files fortifiez par des bataillons, du 
canon & des détachemens répandus 
fur tout le front de la marche. On 
fortifie plus ou moins l’arriéregarde 
(4) , félon qu’on a à craindre à la 
queue.

C ’eft dans cet ordre qu’il me pa- 
roît qu’on devroit marcher dans un 
païs tel que je viens de dire, & tel 
que celui où marcha Flaminius. Par 
cette rufe la cavalerie fe trouve cou
verte par l’infanterie, & celle-ci fou- 
tenue par l’autre.

On peut voir par le principe de 
cette marche, que les corps marchent 
en colonnes parfaites ou par feétions 
de colonnes , fi le terrain ne permet 
pas de marcher fur vingt - quatre 
files de front, parce qu’il faut laifler 
derrière un efpace de terrain où la 
cavalerie puilfe défiler fur une feule 
file pour avoir toujours une arme 
dont on puilfe fe fervir pour en- 
voier reconnoître , lorlqu’on eft en
tré dans la plaine ù la (ortie du dé
filé. Si l’ennemi paroît tout à coup 
fur les hauteurs fur tout le front du 
flanc de la marche ou de la colonne , 
chaque corps marchant dans l’ordre 
que je viens d’expliquer, un quart 
ae converfion à droit ou à gauche 
à chaque corps fait que tout d’un

tems & d’un même mouvement l’ar
mée fe trouve en bataille fur une 
ligne de colonnes (2). La figure fufl 
fit pour mettre mes Le&eiirs au fait 
de la converfion de chaque corps 
qu’on voit marquée par les lignes 
ponâuées (3). Dès que ces mouve- 
mens feront faits, les portions des 
colonnes dédoublées fe joindront & 
formeront une colonne fur vingt- 
quatre de file. Cette dilpofition, fi 
je ne me trompe, eft tout ce qu’on 
peut imaginer de meilleur & de plus 
folide non feulement pour fe défen
dre , mais encore pour attaquer, 6c 
je penfe qu’il le faut plutôt que d’at
tendre, & aller au-devant de l’en
nemi en montant fur la hauteur. On 
laiffe par là un terrain à la cavale
rie , qui a le tems de fe former & 
de fe reconnoître, & cette audace 
contre laquelle l’ennemi ne s'eft pas 
préparé, l’étonne & le met en peine 
de l’événement : car en certaines 
occafions il y a plus d’inconvéniens 
a attendre qu à attaquer. Que peut 
gagner l’ennemi contre un tel or
dre? Ira-t-il s’engager entre les dis
tances des colonnes ? Je ne le vois 
pas : ce feroit donner dans un coupe- 
gorge très-dangereux ; & les batail
lons ennemis (5) , les fuppofant ran
gez. félon la méthode ordinaire . 
trouveront - ils leur compte contre 
des corps dont on voit à peine la 
profondeur , & qu’on ne fçauroic 
aborder fans une défaite mant- 
fefte?
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Sur les paffions de/ordonnées qui nuifent le plus aux Officiers 
&  aux Généraux d armees , ou a ceux qui par leur naiffance 

fo n t dejlinez, au fuprente commandement des années,

§* ï* dort mollement fur fon Throne,1
rJ>hie Vyvrognerie eft un grand défaut c^°l!'ra trcs- mal, &  fes Miniftres 

dans un homme de guerre ; mais j £ ont Pas un meilleur choix : 
qu'elle eft plus fupportable, woins dans Ies Cours tels Princes on a 
hontéufe &  moins dangereufe à coutume de faire plus de cas des 
l 'E ta t  que les autres pajpons qui Par° les <lue dcs avions ; outre qu’un 
amoliftent le courage. £ h te celle Courtifan qui veut aller loin
des femmes étouffe toutes les ver- dans f°rtune > couvre fon inca- 
tus militaires , fans qu'il en refte Pacit<= Par un extérieur grave & im- 
aucune; qu’on s’en guérit difficile- P°^ant > &  f°n filence, qui vient du 
ment. Exemples qui prouvent cette defprit & de lumières, fait
vérité. 5ue ceux qui ne veulent pas appro

fondir, ou qui n’en ont guéres plus
L Es réflexions de Polybe, à l’é- qu’eux ,  fe laiflent quelquefois fur- 

gard de certaines partions & prendre par cela fèul qu’ils ne difent 
de certains vices bas & honteux, mot ; ou , s’ils ont quelque efprit, 
&  tout-à-fait indignes d’un homme par leurs fanfaronnades , leurs men- 
de guerre, & plus encore d'un Gé- teries, & par des fervices & des ac- 
jnéral d’armce ; ces réflexions, dis- tions imaginaires, dont ils font tou- 
je , font d’un Hiftorien judicieux & jours pourvus. Le vrai mérite de la 
guerrier. Ce fujet m’a paru utile guerre étant toujours modefte, il 
&  fort important, car je ne dois ne faut pas être furpris fi celui-ci 
pas plus me propofer dans cet Ou- n’avance pas , & fi le contraire 
vrage de former les gens au mctier triomphe & s eléve. Je conclus de 
de la guerre , que de les éloigner de là qu’un Prince qui n’eft jamais à la 
certains vices qui ne font que trop tête de fes armées, peut être aifé- 
communs dans les armées , & de ment trompé dans le choix des fu- 
leur fùrc aimer la vertu. jets : mais il eft impofUble qu’il puifle

S’il fe trouve des Généraux d’ar- l’être à l’égard des défauts & 'des 
mces tels que notre Auteur nous les vices dont mon Auteur parle, & 
repréfente, j’y trouve bien moins qu’on ne peut cacher. Us font tous 
i  reprendre qu’au Prince ou à la grands, je l’avoue ; mais ils ne 1» 
République qui fait un tel choix, font pas tous également.
Un Prince guerrier , qui n’a point Les yvrognes font infiniment plusi 
d’autre Général que lui-même, fe fupportables & plus capables de fer- 
troinpera rarement dans fon choix ; vir ou d’être à la tête des armées , 
mais un Prince qui ne fut la guerre que ies amoureux tranfis : car ccux- 
cjuc par fes Lieutenans, qui s’en- ci font très-ridicules & dignes d’ua
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tris-grand mépris. Les Latins, dit 
la Motte-le-Vaier , ont mis fi peu 
de différence entré l’amour & la fo
lie , que d'amans à amens il n’y a 
qu une lettre à dire. Ce que dit 
mon Auteur de cette pafïion à l’é
gard des Généraux qui s’y aban
donnent , eft très-vrai : elle a caufé 
non feulement, dit - i l , des maux 
infinis & les plus déplorables , le 
renverfement des Etats les plus af
fermis & les plus floriffans, la ruine 
& la fubverfion des villes les plus 
celebres & des meilleures maifons, 
mais encore ruiné la réputation des 
plus grands Capitaines qui s’y font 
livrez au-delà des bornes raifon- 
nables, & fini leurs jours d’une ma-

L I V R E  ni.
entend affez que je veux parler de 
celles de M. Antoine pour fa Cléô- 
patre. - L’Hiftoire ancienne & mo
derne , & l’imagination des faifeurs 
de Romans, ne nous offrent rien de 
femblable, de plus fou & de plus 
indigne pour un Capitaine de cette 
force. Qu’on obferve bien ce qu’il 
a été avant de que s’être rangé lous- 
les drapeaux de la plus grande co
quette de l’antiquité, & qui en 
avoit enlaffé bien d’autres dans fes- 
filets, avant que celui-ci vînt s’y 
rendre. C ’étoit un grand Guerrier. 
A peine l’amour s’empare de fon. 
cœur, qu’on ne le reconnoît plus..
Il eft change en un tout autre hom-- 
m e, il fe fait une telle révolution;

C H A P .  X V I I .  ÎJ5;

u r o ' : r - , ,  . ’ 1C uue révolution
mere honteufe & tout-à-fait deplo- en lu i, qu’il oublie tous les-devoirs.
ï  e* c  eft un grand mal dans un d’un Général d’armée. Cet amour 
nomme de guerre, mais dans un de la gloire, qui eft la fouree deS- 
General d armee c’eft le plus grand belles adions , fe change en un au
de tous les malheurs : il ruine les af- tre tout contraire , d’où naiffent les
faires de fon Maître , & fe couvre 
d’une honte éternelle. Devant les 
hommes on ne fe deshonore point 
par un engagement, ni par deux, ni 
par trois ; mais d’etre efclave toute 
fa vie, aujourd’hui de celle-ci, de

vices les plus, defordonnez : c’eft un. 
vrai Sybarite, m ol, efféminé, &  
femblable à une femme. On com
mença à s’en appercevoir dans fa 
guerre contre les Parthes , & ]es- 
Officiers de fon armée jugèrent

main de celle-là, & le plus fouvent bientôt qu’il n’y avoit rien à efpé 
pour des créatures qui font fervies rer d’un Général fi corrompu. Plu
ü a r  m il lp  m irrp ç  if? nr* v n ic  rî^ n  A a r ,\  _par mille autres, je ne vois rien de 
plus honteux que cela. Peu de Ca
pitaines du premier ordre ont été 
accufez d’avoir donné dans cet ex
cès , & ceux qui ont continué dans 
ce train de vie ont fauté du premier 
degré au dernier. Cette paflion fait 
une telle irruption fur le tempéra
ment, qu’on a vu des hommes très- 
braves , très - courageux , & d’une 
hardieffe à tout entreprendre, en
fin des Achilles transformez enTher- 
fites.

Qu’on fe fouvienne des amours 
folles &. honteufes d'un des plus ha
biles & des plus déterminez Capi
taines que Rome ait produits ; on.

tarque (<i) nous le fait affez enten
dre , tranferivons' le paffage.

« On dit que ce grand appareil: 
» & cette grande puiflance , qui ef- 
» fraia les Indiens qui habitent au
-delà  des Baftres, & qui alarma 
>» toute l’Alïe, lui devint entiére- 
» ment inntile , à caufe de Cléo- 
» pâtre : car dans l’impatience de 
» la revoir, & d’aller paffer l’hiver 
» avec elle, il commença la guerre 
» avant que la faifon le permît, &  
» ne fe lérvit des moiens qu’il ayoit 
» en main qu’avec beaucoup de pré~- 
» cipitation & de defordre , étant-

(a )  D a m r d m  P lu t, Antoine.



»tout tranfporté & hors de lui-mê- miens étoit la chofe du rtionde îtf 
» me , & comme enforcelé par des plus grave & la plus importante. II 

breuvages, ou charmé par des en- eût dû oublier là fa Maîtrefle la belle 
» chantemens, tournant toujours les Gabrielle, de peur de ne pouvoir 
» yeux vers l’objet aimé , & plus rélifter à la tentation de quitter fon 
:» emprefle à l’aller bientôt rejoin- fiége pour l’aller voir. Il la mena 
» dre qu’appliqué à chercher les avec lui à l’armée , & l’eût gardée 
» moiens de triompher de fes enne- auprès de lui jufqu’à la fin de cettç 
» mis. Ceci me fait fouvenir d’un expédition , s’il ne fe fût appercû 
exemple d’Henri IV . qui ne fut des conféquences. » Mais il fut bien- 
guéres infenfible fur l’article des >» tôt contraint, dit le même H ifto- 
femmes. C ’eft le feul reproche qu’on » rien , d’éloigner ce fcandale de la 
puifle faire à ce Capitaine célébré. » vue des foldats, non feulement 
Mais il s’en faut bien qu’il ait pouiïe » par leurs murmures, qui venoient 
auffi loin que le Romain. Ce Prince » jufqu’à fes oreilles, mais auffi par 
fut toujours très-grand Guerrier, & » les reproches du Maréchal de Bi- 
finit fa vie dans cette réputation. » ron. Revenons à Antoine , car 
Cependant il laiffa perdre prefque il nous divertit trop par fes fo-r- 
tous les avantages de la bataille de lies.
Coutrasen i 5 87. pour l’amour d’u- Après la campagne dont j’ai par- 
ne MaîtrefTe. Citons Mézerai fur cet lé , qui lui fut fi honteufe, qu’il finie 
article. ( pourtant par une retraite de plu-

» La vigilance du Roi de Na- fieurs marches, & que les Connoif- 
» varre fe fignala bien plus en cette feurs regarderont comme une chofè 
» journée, que ne fit fa conduite à digne d’admiration , l’on peut dire 
» en recueillir les avantages : car que ce fut là le dernier effort du 
» bien loin de tirer droit vers l’ar- dernier foupir de fon ancienne ver- 
» mée étrangère , comme le Prince tu , il alla s’achever à Alexandrie 
»» de Condé le vouloit, promettant entre les bras de fa chère Cléopatre,
» fi on lui donnoit des troupes de & peu de tems après il donna des 
*> s’aller failir du paflage de Sau- marques qu’il n’étoit pas feulement 
» mur : il laiflà feparer fon armée l’ombre d’un Général, mais le plus 
» viélorieufe , s’étant contenté de lâche de tous les hommes. La ba- 

prendre ferment des Capitaines, taille d’Aôium en eft une preuve 
» qu’ils fe rendroient le 10. de No- bien dtmonftrative : il la perdit avec 
» vembre fur les confins de l’An- d’autant plus d’infamie, que le Gé- 
» goumois & du Périgord , pour néral contre lequel il eut à com- 
9» marcher vers les Reiftres. Il gar- battre étoit fort au-delfous de lui à 
» da feulement cinq cens chevaux, l’égard du courage : car Augufte ne 
y  & emmenant le Comte de Soif- fut jamais accufé d’en avoir beau- 
»  fons avec lui 4 perça dans la G af coup , & guéres plus de capacité & 

cogne , où le violent amour qu’il d’expérience dans le métier, ou du 
» avoit pour la Comtefle de Guiche moins tout étoit médiocre en lui,
>5 l’atriroit comme par force. Je le & cependant l'ennemi qu’il mé- 
trouve beaucoup plus pardonnable prife remporte un vidtoire figna- 
dans ce qu’il fit au fiége d’Amiens Ice fur lui : que ce foit Céfar ou 
en 1595- quoique la faute ne foit plutôt Agrippa , grand Capitaine, à 
pas petite : car cette entreprife d’A- qui la gloire do çette journée foit

uniquement
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uniquement due, peu m’importe. 
U n’eft pas difficile de comprendre 
que l'un ou l’autre ait pû réuffir, fi 
l’on confidére que nul d’eux n’eut 
aucun befoin de déploier & de 
mettre en œuvre tout ce que l’art a 
dé plus grand & de plus fini pour 
vaincre un ennemi qui ne tient pas 
un moment, & qui s’enfuit comme 
un miférable : fon infamie eft d’au
tant plus grande, que fe mettant à la 
tête de fon armée de terre, il étoit 
prefque affûré de vaincre , & par fa 
viétoire la déftite ou la fuite de fon 
armée ne fervoit de rien à fon en
nemi : car enfin il n’y eut aucun 
combat. » Il n’y eut ni choc de 
3> vaiffeaux , ni vaiffeaux brifez, 
dit Plutarque. Les deux armées ne 
vinrent point à l’abordage, félon la 
méthode des Anciens; ainfi tout de- 
meuroit indécis & incertain , tant 

ue l’on ne prendroit pas le parti 
’en venir aux priles. Les chofes 

étoient en cet état, dit encore l’Au- 
teur ; » mais tout à coup on vit les 
» foixànte vaiffeaux de Cléopatre 
» qui déploioient leurs voiles pour 
53 fe retirer, & qui fe mirent à fuir 
» à travers ceux qui combattoient, 
m Les ennemis les regardoient avec 
» étonnement, & lesvoioientpouf- 
V> fez par un bon vent prendre le 
33 chemin du Péloponéfe.

» Alors Antoine fit voir mani
is feftement qu’il n’avoit ni la pru- 
33 dence d’un Général, ni le cou- 
33 rage d’un homme , en un mot 
33 qu’il n’avoit pas fon bon fens,
( comme fi ces trois qualitez s’étoienc 
évanouies en préfence de l’amour; ) 
33 mais comme quelqu’un a dit en 
33 badinant que l’ame d’un amant 
» vit dans un corps étranger , il 
33 étoit entraîné par une femme , 
>a comme s’il eût été colé avec elle, 
» & obligé de fuivre tous fes mou- 
p  vemens.' Car il n’eut pas plutôt

Tm e IV.

L I V R E  III.
33 vû la galère de cette Egyptienne 
33 faire voile , qu’oubliant tout, & 
3» s’oubliant lui-même, & trahiffant 
33 & abandonnant ceux qui combat- 
3>'toient & qui fe faifoient tuer pour 
33 lu i, il monta fur une galère à 
33 cinq rangs de rames, accompagné 
33 feulement d’Alexandre le Syrien 
33 & de Scellius, & fuivit celle qui 
33 l’avoit déjà ruiné, & qui alloit 
3j achever de le perdre , &c qui le 
» perdit en effet. Je renvoie mon 
Lecteur à Plutarque à l’égard de 
la mort de notre amoureux, cela 
me fait grande pitié ; fi cet Ou
vrage étoit fait pour les femmes 
ou pour les hommes qui leur ref- 
femblent , & qui fe plaifent aux 
fujets bien tendres & fort paflion- 
nez , je l’inférerois dans cette page. 
Quelle étrange pafîion que cet 
amour , qui nous fait faire tant de 
folies ! Qui eft-ce qui n'a pas éprou
vé ce malheur une ou deux fois 
en fa vie, s’il n’eft plus froid que les 
glaces des terres Arétiques ? Bien 
qu’il y ait beaucoup d’exemples 
contraires à mon fentiment, je doute 
qu’il fe trouve aucun homme , à le 
prendre depuis le feeptre jufqu a la 
charrue, qui foit décendu dans le 
tombeau le cœur pur & net de cette 
paffion ; mais je doute beaucoup 
qu’aucun Capitaine ait excédé plus 
énormément & plus fottement que 
le bon Antoine.

On dit que Venus & Mars font 
coufïns, & qu’ils ont une telle liai- 
fon enfemble, que l’un ne voguera 
jamais fans l’autre. Jupiter ne me 
fernble pas de cet avis-là par la ré- 
ponfe qu’il fit à cette Déeffe , lorf- 
qu’elle fe plaignoit d’une bleffure 
qu’elle avoit reçue en courant au 
fecours de fon fils Enée. Qu’alliez- 
vous faire dans cette galère ? lui dit 
Jupiter. Eft-ce votre métier que la 
guerre ? Je vous ai lailîc l’amour.

K k
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en propre, c’eft votre fait, livrez- me le plus grand Capitaine qui Fut
vous - y de votre mieux , je n’ai dans le monde, Fut très-chafte &
garde d’y trouver à dire. Hélène fit très-tempérant : tout au contraire 
â Paris un compliment tout fembla- des autres Hiftoriens Romains , il
ble. Sans faire un jugement témé- reconnoît en lui mille vertus. » II
raire, Jupiter étoit plus débauché »  ne foupa jamais , d it - i l , fur des
qu’il n’étoit guerrier. » lits de repos , & ne ' but point

Si je voulois donner le catalogue » dans les repas plus d’un demi fe-
des grands Capitaines qui fe font » tier de vin : il joignoit à cette fo-
abanaonnez aux Femmes en vrais » brieté une continence fi exa&e , 
corrompus, & que j’en mifle un au- » environné qu’il étoit de tant de
tre à côté de ceux qui les ont mé- » belles captives , qu’on ne l’eût pas
prifées & chaflees de leur cœur » » pris pour être né en Afrique»
comme capables de le gâter & de Cyrus, Philopcemen, Scipion l’A-
le perdre , & qui ont regardé avec fricain, Epaminondas , Drufus Frère
mépris ceux - là mêmes qui s’enga- de Tibère , l’Empereur Aurélien »
geoient dans ces chaînes, ces der- ont été des modèles de chafteté &
niers Feroient Furieufement pancher de tempérance , & tous ces gens-li
la balance ; & ce qui furprendroit font ce qu’il y  a de plus grands
peut-être , c’eft qu’il s’y trouveroit Guerriers dans l’antiquité. Si je
une tête de plus grands hommes donnois la lifte des voluptueux &
que dans l’autre. Produirons un des intemperans,, elle ieroit plus
fujet de ce caraètére-là , brave , in- longue.
trépide & grand Capitaine. Je le Ceux qui difent que la pafficni’
trouve dans le Maréchal de Gaffion. pour les fèmmes, & celle qu’on a
Jamais homme ne haït plus_ les fem- pour les plaifirs, font lescompagnes.
mes- que celui-là. On prétend que inféparables de la valeur & du cou-
lp Comte de Tilli étoit fi chafte, rage , & qu’il y peu de grands-
qu’il garda fon pucelage jufqu’au Capitaines qui n’aient été adonner
tombeau. Charles XII. Roi de Suède à l’une & à loutre ; ceux, dis-je,.
t)e lui fut pas moins fidèle-. Ces deux qui tiennent de pareils dilcours ».
Guerriers, ètoient-ils des hommes nous font aflez connoître que les
ordinaires? Le grand Turenne n’alla femmes, la leéture des romans &’
jamais li loin que les Tilli & les leur goût pour les fpe&acles font
Gaffion : il ne haïr jamais les fem- leurs plus férieufes occupations,
mes ni les plaifirs, mais, ceux - ci Ce font ordinairement les petits
non plus que les autres ne le maî- Maîtres, gens eflfémine? & très-
triférent jamais II eût pû conti- corrompus , qui infeétent les Cours
nuer dans ce train de vie fans crain- des Princes, & plus dangereufe-
dre aucun reproche parce qu’il ment les armées , de cette belle
quittoit tour au befoin. Et quand la morale. Ils cherchent à juftifier
paillon des armes eut pris le deffus, leurs vices par ceux de quelques
il y renonça bien vîte, & dans un paillards illuftres, ce qui les rend
tems où les pallions fe trouvent dans encore plus méprifables : car ces
leur force. Le Chevalier Baiard eft grands hommes qui en ont été ac-
encore recommandable par fa pudi- eufez, étoient ornez d’une infinité

de belles qualitez qui ne fûfoient
A nnibal, que Jtiftin regarde coin- aucun, équilibre avec leurs defaûw»



Zc leurs vices , beaucoup moins s’imaginent que ce mélange de vices 
grands , & qu’ils Içavoient très- & de vertus fe trouve en eux com
bien remettre à une autre occafidn me dans les autres, & qu’ils feront 
lorfqu’ils pouvoient nuire aux affoi- tout comme ces grands hommes 
res , où leurs vertus étoient. nécef- ont foit : qui le leur a dit? La plû- 
faires ; ils y  renonçoient fans nul part de ces jeunes voluptueux en 
effort & fi abfolument, qu’on étoit France , en Allemagne , & prefque 
tout furpris de les voir tout autres : par tout, n’ont jamais vû la guerre, 
vigilans , laborieux , tempérans Il y a fort peu de vieux Colonels à 
fupportant également les devoirs & la tête des corps de cavalerie & d’in- 
les fondions militaires avec autant fonterie. Cette jeunefTe, dont une 
de confiance & d’exaâitude que le bonne partie efi fort mal morigénée, 
moindre de leurs foldats , & cela fans nulle application & fans autre 
lâns aucnn relâche. Leurs beaux foin que celui de leurs plaifirs, fe 
côtez paroiffoient tout à découvert, trouve à la tête de ces corps, qu’elle 
pas une ombre de leurs vices. Mont- ne voit qu’une fois l ’année. Celle 
gommeri, fi brillant par tant de des Puiflances de l’Europe qui aura 
belles adions en fa vie , étoit un foit un meilleur choix, & exercé per- 
homme de cette trempe. Brantôme pétuellement fes troupes, encouragé 
nous le donne fur le pied d’un dé- les Officiels à tenir bon par des ré- 
bauché & d’un voluptueux. « Mais compenfes , & fongé à enflammer 
33 quand il aroit le cul fur la felle , l’émulation par tout ce qui peut 
» e l i t - i l, c’étoit le plus foigneux & l’entretenir , emportera la balance 
» & le plus vaillant Capitaine qu’on à la première guerre 5 ôc trouvera 
a» eut Içu voir. Les petits Maîtres, qu’elle aura beaucoup gagné en 
abandonnez à toutes fortes de dé- les répandant à propos. Elle ne doit 
bauches, car il y en a de tout âge, pas craindre de fe ruiner en récom- 
font-ils accufez d’être ainfi mélan- penfant la vertu militaire : la paix 
gez, ou efpérent-ils qu’ils le feront ne la rend que trop rare, & c’eft en 
pour mettre en œuvre les vertus dégoûter que de la priver des grâces 
dont ils manquent ab&lument? Les dont elle eft digne. Revenons à nos 
exemples ne leur fervent de rien, & Capitaines mêlez de bon & de mau- 
Tapologie qu’ils font de leurs dé- vais.
bauches ne fort qu’à les rendre in- Croit - on qu’ils foient en très- 
corrigibles , & à avancer la perte grand nombre ? Il y  en a fi peu, 
entière de leur honneur : car fi ces qu’on foroit tout lurpris du cata- 
exemples rendoient les vices permis logue de ceux qui ont tous leurs 
dans les armées, en attendant qu’on vices fans avoir une ombre de leurs 
produisît fur la fcéne les vertus & vertus. Princes & Généraux d’ar- 
lestalens qu’on n’a pas, il n’yauroit mées, les uns ft font vus détrônez 
plus de vices au monde. avec honte , ou ont peri miférable-

Ces hommes , plongez dans les ment. On n’a qu’à lire 1 Hiftoire 
déréglemens les plus honteux , & des Empereurs pour en avoir de 
qui efpérent de foire un jour comme bonnes nouvelles , & celle de cer
tant d’autres grands Capitaines, qui t a i n s  Généraux corrompus & aban- 
•ont lailfé leurs pallions déréglées à donnez à toutes fortes de vices ; 
la Cour ou à la ville pour ne foire des Héros à table & dans le l it , 
filage que de leurs vertus à l’armée , lâches ôc poltrons dans leurs air
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mées, s’il leur arrivoit d’y  aller , corruption dans les moeurs : elle
timides même à cent lieues loin de monta à un tel degré & davint fi
l ’ennemi, dans leur Cour & dans énorme , que ce qu’on nous conte
leurs Confeils , où ils n’appellent des Sybarites les plus efféminez &
ordinairement que les gens qui leur les plus débordez, n’en approche
reffemblent. Quelle lifte l’cgypte & pas. Cette corruption fut plus tar-
l’Afie ne nous fourniroienr-ellespas, dive dans les armées , à caufe des
& Rome elle-même ! Quels Héros guerres que la République eut à fou-
qu’un Sardanapale, qu’un Caligula, tenir dans les pais fort éloignez de
qu’un Néron , qu’un Héliogabale , Rome : la contagion eût gagné plu-
qu’un Vitellius , & une légion d’au- tô t, fi l’expédition de l’Afie eût étc
très ! Après la conquête de l’Afie , moins facile, & fes peuples moins
cette Rome fe trouv i route inondée amollis & moins lâches. La paix fut
de voluptueux & de damerets. Le bientôt faite, & les délices du païs
mal étoit grand ; mais ce fut bien n’eurent pas le tems de faire un fi
pis lorfcjue ces gens - là entrèrent grand progrès dans l’armée Romai-
dans les armées : la contagion s’y ne , que ceux de Capoue dans celle
m it, & peu à peu cette Capitale du d’Annibal. La guerre contre les
monde alla à (a décadence , & flic- Grecs, plus difficile & plus épineu-
comba à la fin. U fiut néceflaire- fe , c o u p a  court au mal , il y avoic
ment que tout croule & que tout peu à gagner contre un peuple brave
tombe dans un Etat, où regne l’a- & aguerri, il falloir fe contenter de
mour des plaifirs, fi les Princes ou la gloire de vaincre , qu’on ache-
leurs Miniftres n’y apportent prom- toit toujours très-cher. La guerre
tement remède. d’Afie , qu’on ne faifoit que par in-

_ f tervalles, empêcha que les troupes
‘ ne fulfent fitôt corrompues , pen-

le luxe eft U  fource de tous les dant que le luxe &. tous les vices
v ice s , &  la caufe de tous les maux cllu , l0nt c°y:(%e > faifoient un
d ’un E ta t &  du renverfement des P10Sres merveilleux dans Rome.
Em pires. Le Sénat ne fut pas exemt de cette

contagion , elle y pénétra fans ob-
L A conquête de 1 Afie , le pillage ftacle. Les enfans, à l’exemple de 

de fes villes les plus riches & les leurs pères , enchérirent encore fur 
plus opulentes, & les tréfors immen- eux , & Rome augmentant en puif- 
fes des plus puKTans Princes de cette fance par fes conquêtes , il falloir 
partie du monde tranfportez à Ro- bien que la corruption des moeurs, 
me , donnèrent en même tems en- les difiolutions les plus énormes, & 
trée à tous les vices de ces nations l’amour des plaifirs , s’accrufTent & 
vaincues. Cette frugalité fi vantée. montaient jufqu’à leur comblé. 
& fi admirée dans fesCitoiens.se- L ’Abbé deVertot, dans fon Hif- 
vanouit comme une ombre , pour toire des Révolutions de la Ré
faire place à un luxe fi affreux. que publique Romaine , nous donne 
je craindrois qu'on ne me traitât une légère efquiffe du luxe des Ro~ 
de conteur de fables, fi ce que je mains.
vais due n’étoit attefté par un nom- » Après la conquête de l’Afie ;
bre infini dHiftoriens Grecs & » dit • i l , les Romains tombèrent
Latins, On ne vit jamais une telle »  dans une telle corruption, qu’ilj
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>3 introduisirent dans leurs feftins belles qualitez ces gens-li aîloient à- 
îj des chanteurs & des baladines. la guerre , où ils ne fe diftinguoient 
»  Les jeunes gens en faifoient l’ob- que pr.r leurs débauches & l’appareil 
» jet de leurs ridicules affections , de leur équipage , dont ils faifoient 
33 ils fe frifoient comme elles ; ils parade , & plus encore de leur table 
si affectoient même d’imiter le fon & de leur cuifine. Une bonne trou
as de leurs voix & leurs démarches pe de ces gens-là dans une armée, 
sjlafcives ; ils ne furpaffoient ces qu’une longue paix grollit infini- 
>3 femmes perdues que par leur mol- ment , fuffit pour la corrompre en 
53 leffe 8c leur lâcheté : Capillum  moins de tems qu’il n’en fallut à 
frangere , &  ad mulierum blanditias Annibal pour amollir & perdre la 
vocem extenuare, mollitie corporis cer- Cenne : car les vices d’un Prince , 
tare cum feminis &  immundi(fimis fe  & ceux de vingt ou trente de fes 
excolete munditiis noflrorum adolcf- Courtifans , qui par reffemblance 
centium fpecimen efl. » Auffi Jules dans leurs mœurs ou par imi- 
a> Céfar , qui connoiffoit la délica- tatïon vivent comme leur Maître, 
33 teffe de cette jeuneffe efféminée , font infiniment plus de mal dans 
ai ordonna à fes foldats à la bataille une armée que mille Officiers petits 
» dePharfale , au lieu de lancer de Maîtres, & très-corrompus. Il ne 
33 loin leurs javelots , de les porter fe trouve aucun Prince dans l’Eu- 
33 droit au vifage: A files  facïem feri. rope qui puifle êtreaccufé de quel- 
33 II arriva comme ce grand homme qu’un des vices dont je parle , & le 
3) l’avoit prévû , que ces jeunes gens plus jeune de tous a toutes les ver
sa idolâtres de leur beauté, fe tour- tus qui fervent de fondement pour 
33 neient en fuite , de peur de s ex- former fans peine un grand Capi— 
33 pofer à être défigurez par des taine & un Guerrier parfait. Voilà 
» bleffures & des cicatrices. la feule digue qui nous peut faire 

Avec tout le refpeâ: dû à cet efpérer que la paix ne nous fera pas 
Ecrivain cloquent, il eût pû s’cten- un grand mal : car chacun tâchera 
dre davantage fur ce fujet. Je foup- de relTembler à ce jeune Monarque 
çonne fort qu’il y a de la malice dans les armées. Les vices qui naif- 
dans fon fait : car ne difant que ce fent d’une longue paix , ne peuvent 
qu’il dit, on croira que le luxe, la fe corriger que par les vertus du 
corruption des mœurs , l’amour des Prince.
plaifirs , de la bonne chere , des Les Grecs s’abandonnèrent ;ï la
femmes ,&  tous ‘les penchans vers parelfe 3c aux délic-es comme les
les voluptez les plus indignes des Romains, mais non pas fi énormé-
gens de guerre , font bien -autre- ment. Les Athéniens & leurs plus
ment menez loin chéz les Modernes grands Capitaines n’ont pas été
que chez les Anciens. J’aurois honte exemts de ce reproche ; mais dès
de le dire. Je nefçaice querépon- qu’ils entrèrent dans les affaires, il
doit cette jeuneffe efféminée aux n’en fut plus parlé , ou du moins
reproches de leurs pères , qui ne va- ils méloient tour à tour la débauche,
loient guéres mieux que leurs en- la paffion pour les femmes , & les
fans : c’eft de la morale perdue, corvées militaires félon l’état des
lorfque celui qui la prêche eft auffi affaires. Tel fut Alcibiade. Péridés
déréglé dans fes mœurs & dans fes peut entrer encore clans le catalo- 
paflions que fes auditeurs, Avec ces gue, Afpalie, fameufe Courtifanno
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d Athènes, 1 enlafla fi bien de fes elle ne leur infpire que de plus 
chaînes, qu’il n’eut jamais la force grandes foiblefTes. 
de les brifer & de fe tirer de l’ef- Thémiftocles , l’un des plus 
clavage. grands Capitaines de l’antiquité

Lorfque l’amour s’attache aux pouifa fi loin la débauche , » qu’il 
grands Guerriers, & qu’il fe met » fut déshérité par fon pére , & que 
tard en campagne, le mal ne fçau- » fa mére vaincue par la douleur 
roit être plus grand ni plus fort. » de voir la vie honteufe de fon fils, 
Le Maréchal Banier , un des plus » fe fit mourir volontairement. Plu- 
grands Capitaines de fon fiecle , & tarque , d’où je tire ceci, prétend 
•eleve du grand Guftave , éprouva que cela eft faux. Je n’héfite pas 
deux fois cette paflîon : la premiere un moment à le croire vrai , car ce 
ne lui fit pas grand mal, il épbufa qu’il fit étoit aflèz capable de percer 
fa Maitreiïe au plus vite; de forte le cœur d’une mére de la plus vive 
qu'on n’eut pas le tems de,voir dans douleur. M. Dacier cite ce fait dans 
fon armée jufqu’où cette paflion fes Remarques. » Thémiftocles , 
pouvoit le mener. Sa femme mou- >» d it - i l , étoit tellement porté à ce 
rut. Une Princeffe de Bade qu’il vit » qu’il y avoit de plus mauvais; 
par hazard lui caufà une fi violente » qu’Idoménée a écrit qu’un beau 
rechûte , il fut̂  épris de fes charmes » matin il attella à un char quatre 
& en devint éperduement amou- » Courtifonnes nûes ,&  fe fit traîner 

„ xeux : il tomba dans des foiblefTes » tout au travers du Céramique au 
. grandes , quonne fçauroit rien «milieu du peuple qui étoit affem- 
îmaginer de plus fou. Il fut mené » blé, & cela dans un tems où les 
un fi bon train , qu il faillit à per- M Athéniens ne connoiflbient encore 
dre 1 efprit. Ce ne fut plus le mcme. >5 ni la débauche du vin ni celle des 
On l’auroit pris pour un foldat de » Courtifannes. Mais l’âge, l’expé- 
recrue , plutôt que pour un Géné- » périence, comme autant de façons, 
Tal guerrier. Sa raifon parut chan- » vinrent aider & fivorifer la raifon 
celante : il négligea tellement le » &  la vertu ; c’eft-à-dire qu’il fe 
foin des affaires de laguerrç, que «corrigea. L’ambition & la gloire 
les Officiers & les foldats perdirent font capables de produire des révo- 
beaucoup de l’eftime qu'ils avoient lutions furprenantes dans les grands
pour lui. Il commit une infinité hommes. Ils ne plient pas dans leurs
•de fautes. Ses ennemis curent une paffions , ils ne quittent pas leurs
infinité d’avantages fur le Générai liens pour les reprendre à la pre-
amoureux. Il laifle prendre plu- miére occafion , ils les rompent 8c
lieurs marches fur lui , ce qui fut les brifent : il vaut mieux rompre
la caufe de la perte d’Hoker, place le charme que de l’endormir , il
importante, & expofa par tant de s’éveille fouvent avec plus de force
folies les Etats de la Maifon de & de puiffance. Mahomet 1 1. un
Brunfwick  ̂au danger d’une entière des plus univerfels génies de fon
défolation. Si heureufement. pour tems, & fans doute un grand Car
îui il n’eût appliqué le remède à un pitaine , un vrai Conquérant , fe
li grand mal, la tête lui tournait trouva pris dans les filets d’uae belle
infailliblement. Tant il eft vrai ce captive. Nous allons voir comment
qu on dit que lorfqu’une telle il s en tira. L ’exemple eft beau
pallion poflcde les grandes urnes, & digne de la plume de l’Abbé d«
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Vertot, d’où je l’emprunte. Je le » Enfin comme le mécontentement
trouve dans Ton narré de la prife » de la milice étoit à la veille d e-
de Conftantinople , qui fut empor- « dater , le Bacha Muftapha ne-
téedaffauten 1 5 5  ̂ , pillée & facca- » confidérant que la fidélité qu’il
gee, & tous les habitans paflez au fil m devoit à fon Maître , l’avertit
de 1 epée , ou faits efdaves, » le premier des difcours que'

» C eft ainfi , dit cet Auteur (a)' » les Janiflaires tenoient publi-
» p o li, qu’une Gréque d’une naif- » quement au préjudice de fa
*> lance illuftre , appellée Irène , à , y gloire.
s» peine âgée de dix-fept ans, tom- „ Le Sultan, après être demeuré
» ba entre fes mains. Un Bacha ve- «quelque tems dans un profond
» noit de la faire efclave ; mais fur- „ ftlence, & comme s’il eût exa-
» pris de la rare beaute , il la crut ,, miné en lui-méme quel parti il
x  digne d etre prefentee au Sultan. ,, devoit prendre ; pour toute ré—
39 L Orient n avoit rien vû naître ,, ponfe , & fous prétexte d’une re-
» de fi parfait , fes charmes fe firent „ vûe, ordonna à Muftapha de faire
» fentir imperieufement fur le cœur „  affembler le lendemain les Bachas.
»> farouche de Mahomet : il fallut fe „  aux environs de la ville. Il pafla
» rendre. Il s’abandonna même en- „  enfuite dans l’appartement cTIré-
3* tierement à cette nouvelle paf- „ ne, avec laquelle il refta jufqu’au
53 ’i1° nr ’ & P?ur moins détourné „  lendemain.
35 C/rCS al]î^u^ez amoureufès ,‘ il „  Jamais cette jeune Princefle ne
>» paüa plufieurs jours fans fe laifTer. „  lui parut fi charmante : jamais-
» voir à fes Miniftres & aux Offi- „  aufli le Prince ne lui avoit fait de 
» ciers principaux de fon armee. . „  fi tendres carefTcs. Pour donner
3> Irene le fuivit à Andrinople : il y „  un nouvel éclat à fa beauté , fi
as fixa le féjour de la jeune Gréque. „  cela étoit poffible il exhorta Ves
» Pour lu i, de quelque côté que les ,, femmes à emploier toute leur
x  armes tournaient fes pas , fou- „  adrelfe & tous leurs foins il fa
» vent même au milieu des plus „  parure. Après qu’elle fut en état
» importantes expéditions , il en „ de paroître en public , il la prit
» laifloit la conduite à fes Généraux, „ par la main , la conduifit au mi-
» & revenoit avec empreffement „  lieu de laflemblée , & arrachant
»  auprès d’Iréne. On ne fut pas „ le voile qui lui couvrait le vifage,.
>3 longtems fans découvrir que la ,, il demanda fièrement aux Bachas-
35 guerre n’étoit plus fa première „  qui l’entouroient,. s’ils avoient ja-

paillon : les foldats accoutumez au „  mais vû une beauté fi accomplie..
»> butin qu ils faifoient a fa fiiite , „ 1 011s ces Officiers, en bons Cour-
3» murmurèrent de ce changement. „  tifans, fe répandirent en des
t» Ces murmures devinrent conta- „  louanges exceffives , & le féli-
» gieux : l’Officier comme les fol- „ citèrent de fon bonheur. Pour,
y> dats fe plaignoienc de cette vie „  lors Mahomet prenant d’une
» effeminee. Cependant, fi colère M main les cheveux de la jeune
s» étoit fi formidable , que perfônne M Gréque, & de l’autre tirant fon>
x> n’ofoit fe charger de lui en parler. „  cimeterre , d’un feul coup en fit

,, tomber la tète à fes pieds, & fe:
(a) L’ Abbé do l^ortoi, Hiji. de l'Ordrc »> touinant vers les Grands de la;

de Mnhhe, liv. 6» „  Porte, ayec des yeux égarez &
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2H  H I S T O I R E  D E  P O L Y B E :
*> pleins de fureur : C e fer , leur 
dit-il, quand j e  veux , f ç a i t  couper 
les liens de l ’amour. Il les coupa fe 
défiant, de fon cœur, & par cette 
adion vraiment barbare & d’un 
brutal deftitué de culture & d’hon
neur , il fit voir qu’il fe fentoit in
capable de prendre & de laifler les 
pallions félon les befoins ..comme 
tant de grands hommes qui ne l’ont 
pas imité.

Philippe , dont j’ai déjà parlé , 
me revient encore. Jamais Prince 
ne fut plus mélé de bon & de mau
vais que celui-là , & ne fçut mieux 
lailfer l’un pour prendre l’autre fé
lon le tems & les conjonctures. Ce 
que dit Théopompe dans Athenée 
eft furprenant. Tourreil me fournit 
ce paflage dans fes Remarques fur 
]a première Olyntienne. » Philippe, 
»> d i t - i l , n’avoit que du mépris pour 
as la modeftie & les bonnes mœurs. 
» Toute fon eftime & toute fa li- 
» béralité fe réfervoient pour des 
» hommes plongez dans la crapule , 
33 & proftituez aux derniers exccs 
33 d’une vie licentieufe. Il aimoit 
»3 que fes camarades de plaifirs ex- 
33 cellaffent dans l’art de l’injuftice 
>3 & de la malignité , comme dans la 
33 fcience de la débauche. Eh ! quelle 
>3 forte d’infamie , quel genre de 
33 crime ne commettoicnt-ils point ? 
3j Quelques - uns parvenus â l’âge 
as viril , s’étudioient à fe donner 
33 tout l’extérieur du fexe dont ils 
33 n’étoient pas , prenoient grand 
>3 foin que jamais leur menton ne 
33 les décelât : d’autres alloient juf- 
33 qu’à oublier le leur dans leur com- 
33 merce monftrueu::. Deux ou trois 
33 prenoient le foin de plaire au Roi 
» d’une manière plus propre à méri- 
33 ter le nom de maîtrelfes , cjue de 
33 fes amis.

Je ne fçai fi c’étoit la mode en 
ce tems-là de fe farder : je le croi-

rois aflez par ce paflage de Théo
pompe , qui femble l’infinuer. Elle 
étoit du moins connue en Afie du 
tems de Craflus. Surenna, qui triom
pha de ce Général d’une manière 
burlafque , & fi honteufe au nom 
Romain , étoit un grand Capitaine : 
cependant Plutarque nous apprend 
qu’il fe fardoit , &c qu’il fe faifoit 
accompagner d’un ferrail de concu
bines , & d’un plus grand nombre 
de filles perdues qui le fuivirent 
dans fon triomphe. La farderie dans 
les gens de guerre, eft tout ce qu’on 
peut imaginer de plus infame. J’en 
ai pourtant vû qui fe firdoient , 8c 
qui ne fe couchoient jamais qu’ils 
n’euffent le vifage couvert de rouel
les de veau / pour fe conferver le 
teint frais. Je ne dirai pas fi en imi
tant Surenna, ils lui reffembloient 
du côté du courage : perfonne ne 
m’en a pû donner des nouvelles ; 
mais cela n’a pas empêché qu’ils 
n’aient continué leur chemin. J ’au- 
rois honte d’en dire tout ce que 
j’en fçai , & de la magnificence de 
leur toilette. J’ai vû pis que cela , 
des mandians fe farder les pieds 
& les jambes, y mettre du blanc 
& du rouge. Après cela peut - on 
trouver à redire à certains petits Maî
tres guerriers & très-effeminez , an
ciens & modernes , toujours bien 
munis de maîtrelfes , & toujours 
amoureux ?

M. de Turenne ne pouvoit fouf- 
frir ces fortes de gens dans fon ar
mée : s’il en avoit connu quelqu’un 
de cette trempe dans fon régiment, 
il l’eût renvoié pour jamais languir 
& foupirer aux pieds de fa maîtrefle. 
L ’Auteur qui a écrit la Vie de ce 
grand homme , ne l’a-pas fait avec 
toute la dignité qu’elle mérite. Je ne 
fçai s’il s’en trouvera quelque autre 
qui s’en acquittera mieux , c’eft de 
quoi je douce, Si c’eft l’Abbé que



m’imagine , je fuis perfuadé que 
le chagrin de n’avoir pas réuffi, 
après s’être bien diftillé l’efprit à la 
compofer en ftile poétique & pré
cieux, ne fera jamais capable de lui 
faire couper la gorge, comme a fait 
un autre; l’Auteur , dis - je , de la 
Vie de ce grand homme , dit » qu'on 

diftinguoic fiicilement un Officier 
x  du régiment de Turenne avec un 
3’ autre : il avoit du moins l’air làge, 
» s’il ne l’étoit pas , & il ne falloit 

point qu’il fut jureur ni débau- 
x  ché : s’il ne pouvoit les empêcher 
» de voir les femmes , il les em- 
35 pêchoit du moins d’en médire;

& pour faire en forte qu’ils n’en 
x> fiflent pas leur principale occu- 

pation j il leur faifoit remarquer 
»  combien le fervice du Roi étoit 
>3 incompatible avec le leur. Il pra- 
»  tiquoit lui-même tout le premier 
» ce qu’il enfeignoit : car quoiqu’il 
y . fût extrêmement civil, il étoit 
■yt ennemi de la galanterie , jufqu’à 
sj dire que la plus belle femme ne 
>3 méritoit pas qu’un honnête hom- 

me perdît ,un mois de fon tems 
a» avec elle. Dans le tems qu’il di
foit cela , il n’avoit pas encore 
éprouvé les traits de l'amour ; mais 
il changea de fentiment lorfqu’il 
eut reconnu fon pouvoir. Une belle 
Dame fit le coup fans que fon mari 
•s’en doutât le moins du monde. On 
peut bien juger qu’il n’oublia rien 
pour le fiiire monter aux plus grands 
honneurs de la guerre ; mais il ne 
put jamais venir à bout d’en faire 
un grand Capitaine. Je n’en fuis 
pas furpris, on fait bien moins aifé- 
anent un Mars qu’un Faune.

L I V R E  III.

Tome IV.

S. III ,

A  quels dangers un Général yvrogne 
ejl expofé, Exem ples pour donner 
de l 'horreur d’un vice f i  groffier.

JE trouve plus de grands Capi
taines yvrognes, que de volup

tueux & d’amoureux tranfis , ou 
abandonnez aux femmes les plus 
perdues. Je l’ai déjà dit dans ces 
Obfervations, les enfans de Bacchus 
me paroMent plus fupportables & 
plus hommes que les autres. On ne 
boit pas toujours, on n’eft pas éter
nellement à table ; mais on eft tou
jours amoureux. Si les pallions dé
licates gagnent abfolument le cœur, 
il faut que toutes les autres ceffent. 
Or tous les grands Capitaines donc 
j’ai parlé n’en ont pris que félon le 
befoin. C ’efi aux petites ames enféve- 
lies du poids des affaires , dit Mon
tagne , de ne s’en fçavoir purement 
démêler , de ne f ç  avoir laijfer &  
reprendre , &c ces petites ames ne 
font nullement propres pour la 
guerre, encore moins pour être à 
la tête des armées. Cet emploi eft 
incompatible avec les vices qui ont 
pris de trop profondes racines : le 
vin , le jeu & les femmes font les 
trois vices prefque infurmontables. 
La raifon n’y  peut rien. Inutile
ment vient -  elle au fecours , tous 
les efforts font inutiles , fi l’ambi
tion ne s’y joint & ne l’abforbe, 
c’eft-à-dire qu’il n’y ait de l’excès 
dans celle - ci , & que l’autre ne 
ferve que d’accelfoire : en un mot 
quelle ne foit moins une vertu 
qu’un vice pour chalFer les trois 
premiers, ou l’un des trois beau
coup plus dangereux : car quelque 
déreglée que puifle être cette am
bition ou ce délir immodéré de 
gloire , il nous eft toujours utile , 
& ne deshonore jamais. Le Maré-
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chai de Guebriant entra dans lé fer- 
vice avec des talens admirables pour 
la guerre : il y apporta en même tems 
line paflion defordonnée pour le jeu, 
un aufli grend penchant pour le v'n 
& pour les voluptez oppofées à fon 
avancement. Ses talens , un grand, 
courage & une plus grande ambi
tion coupèrent court à tant de dé
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fauts : il n’en fut plus parlé , il de
vint un des plus grands Capitaines 
de fon fiécle..

Un Général d’armée , qui donne 
dans 1 exces du vin, qui s’enyvre 
comme un miferable crocheteur, 
s’expofe fouvent à de terribles af
faires ; mais plus rarement que les 
damerets & leŝ  voluptueux. Us 
n’ont à craindre que les furprifes 
lorfqu’on penfe à les attaquer fur la 
fin de leurs longs repas ; au lieu 
qu on peut tenter en tout tems con
treces derniers, plus nonchalans, 
tres-pareflèux, & rarement habiles, 
bien qu’on en ait vû qui ont fiiit des 
coups d une extrême diligence ; mais 
qu on doit moins leur attribuer qu’à 
ceux- aufquels ils fe livrent. M. le 
Grand Prieur de Vendôme en a fût 
deux en Italie,.U fifllut de puifïàntes 
machines pour obliger ce Prince à 
dormir un peu moins qu’à l’ordi
naire , & à refter moins à table ; 
mais-combien a - t - i l  laifle échaper 
d occafions, & rejetté de belles en- 
treprifès, bien moins par défaut de 
liardiefle & de courage , que pour 
ne pas perdre fes heures de table , 
tout comme celles de dormir , qui 
n’étoient pas en petit nombre?

Avouons - le franchement, lés 
ennemis qu’il avoit en tête ne fe
ront jamais accufez detre aufli ha
biles qu’Annibal dans l’art de for
mer une entreprife importante fur 

, Connoiflance du caraétére du Gé
néral ennemi. Nous en avons vû de 
toute efpece pendant le.cours.de la

guerre que nous avons foutenue’ 
en Italie; mais pour des furprifes 
d’armées dans le plein jour ou noc
turnes, nous n’en connoiflons au
cune : jamais cependant Général ne 
s eft moins trouvé en état de les 
eviter & de les rendre inutiles que 
celui dont je viens de parler, & ja
mais homme ne fut plus propre à re
cevoir une camifade que celui-là. 
Un Général qui a feftiné quatre à. 
cinq heures de tems , n’eft guéres 
en état de fe lever fix heures plutôt 
qu’à l’ordinaire. Lorfqu’on fait état 
d’en dormir douze tout d’unetraite, 
on s’éveille tout plein de vapeurs , 
& les conviez , qui ne font pas tou
jours les derniers d’une armée , foit 
par complaifance ou autrement,, 
s’ils ne boivent pas avec excès , ils 
en prennent toujours au - delà de 
ce qu’il leur en faut. Rarement les, 
Allemans tentent ces fortes d’entre- 
prifes, foit qu’ils choififlent la nuit 
pour boire , foit par refpeét pour 
la bouteille , & pour ne pas- trou
bler le repos des beuveurs. Hors cer
taines heures confacrées à Bacchus, 
qu’on ignore fouvent, un Général: 
qui aime un peu trop le vin, qui 
senyvre même, peut être un grand : 
Capitaine avec ce définit. Cela n’em- 
pcchc pas que l’Hiftoire ancienne 
modei ne ne nous fournifïe un grand 
nombre d’exemples,. où ceux qui 
ont cherché à profiter du foible de 
leur Antagonifte , fe (ont fouvent 
mécomptez dans les conféquences :. 
car quand ils croioient les trouver 
dans l’état où ils les fouhaitoient, il 
arrivoit fouvent qu’ils étoient à jeun 
& fur pied. Il arriva tout le con
traire au fiége de Samarie par Bé- 
nadad , l’exemple eft remarquable 
& peu favorable aux Princes & aux 
Généraux yvrognes. Je le tire de 
l’Ecriture.

Achub Iloi d’Ifrael, afîxégé dans

E P O L Y B E ,



cette place , étoit prêt à fuccomber ; Chef, & où il n’y en avoit pas un 
mais aiant été informé que fon en- feul qui fût fain d’efprit & de juge-
nemi pafToit une partie de la jour- ment. Bénadad ordonne en yvro-
née à boire & à s’enyvrer dans fes gne , il fe trouve tout d’un coup
repas , il ne defefpera pas de fon fa- attaqué & forcé dans fon camp ,
lut ; il apprit en même tems que fes & obligé à quitter la table pour s’en-
Generaux , qui mangeoient ordi- fuir.
nairement à fa table, s’enyvroient Ces têtes à vin, non pas telles
tout comme lu i, & ces Généraux que celle de Bénadad , mais telles
au nombre de trente-deux étoient que celles dont j’ai parlé , qui laiflent
autant de Rois vaflaux ou fes al- là la bouteille lorlque l’état de leurs
liez. Qui doute qu’il n’y eût parmi affaires les difpenfe d’en faire ufaee ,
les conviez encore un grand nom- ne font pas toujours aifées ù furpren-
bre de Généraux fubalcernés ? Le dre à la tête d'une armée. Comme
défaut du Roi Bénadad fut le fujet ils fentent leur défaut . ils fe pré-
d une lortie generale. Les affiégez cautionnent d’avance : outre qu’il
fo r  tirent de la v ille  fu r  le  midi , dit .eft rare qu’ils ne foient ‘pas toujours

Auteur (a ) facre , cependant Bcna- les premiers à attaquer ou à exécu-
djid etoit dans fa  lente qui beuvoit , ter des entreprifes extraordinaires.
&  qui etou yvre , &  leŝ  trente-deux 1 el étoit Philippe , qui s’y enga-
Mois qui étoient venus a fon fecours geoit fouvent dans les faifons & les
veuvotent auffi avec lui. ̂  Il y  a toute tems les plus fâcheux & les plus
ioite  ̂ d apparence qu aucun d'eux difficiles. Prefque tous les Généraux
ne s épargna, & que chacun en prit abandonnez à l’yvrognerie, ont tou-
£ n  abondance. Que peut-on tirer jours devancé les furprifes ,&  penlë
d ’une armee commandee par trente- à furprendre leurs ennemis eux mê-
trois yvrognes complet^? Elle fut mes ; ce qui faifoit qu’ils entrepre-,
attaquée par un corps de deux cens noient rarement fur eux, les croiant
trente-deux valets ou goujats, fou- toujours fur leurs gardes. Cela ne
tenus de tout ce qu'il y avoit de prouve pas qu’il ne s’en foit trouvé
troupes dans toute la ville au nom- un plus grand nombre qui fe font
bre de fept mille hommes. vûs attaquez lorfqu’ïls s’y  atten-

L es valets de pied des Princes des doient le moins, & dans un tems
Provinces mareboient a la tête de où ils n'étoient point en état de faire
l 'a r m e  , continue l’Auteur , B ena- ufage de leurs lumières & de leur ju-
Àad aiant envoie voir ce que c'étoit , gement.
on lui vint dire : ce fo n t  des gens La conjuration deThébes eft cé-
qui font fortis de Sam ane. I l  dit à lebre dans l’Hiftoire : elle n’étoit
ceux qui lui parloient : fo it  qu'ils fondée que fur l'yvrognerie & l’in-
viennent pour traiter de la p a ix , fo it  tempérance de ceux qui commari-
qu'ils vieunent pour combattre , pre- doient dans la ville , & les conjurer
tit^-les tous vifs. Il n etoit pas fort prirent li bien leur rems , qu’ils les
aife de fe failir d’une telle Àmbaf- égorgèrent au milieu de leurs repas,
fade, compofée de fept mille deux lorsqu'ils étoient prefque tous yvres.
-cens trente - deux hommes, qui Bourfaiilt n’y prend pas garde
marchent contre une armée lans lorfqu’il fait l’éloge du Maréchal

de Rantzau. » L ’yvrognerie , qui
( .1 )  D. Calmtt d\ni les Rois, l  j . c . i o, » eft un vice dctelté des honnêtes
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gens, d i t - i l , étoit une efpéce de » dreffée à fon tombeau, & qui m&

» vertu à feu le Maréchal de Rant 
» Zau par le bon ufage qu’il en fça- 
33 voit faire. Il ne montroit jamais 
» plus de courage que lorfqu’il avoit 
;»bien bû. Voilà une plaifante fa
çon de louer un homme tel que ce 
Général. Il étoit donc tout autre 
s’il n’avoit pris du vin avec excès, 
& fans cette machine il étoit hors 
d état de rien faire. Nous fçavons 
le contraire , & que fon yvrognerie 
lui a joué de fort mauvais tours, & 
fait manquer de bonnes occafions. 
Si cet Auteur avoit dit qu’une cer
taine doze de vin échauffoit fon eC- 
prit 8c le mettoit en mouvement 
comme cela fe remarque en cer
taineŝ  gens , qui n’ont jamais plus 
d’efprit & de raifon que lorlqu’i's 
en ont une pointe , lans laquelle 
l’un & l’autre font endormis , il

» rite d’avoir place dans cette pagew

D u  corps du grand Jlanti.au tu n 'as  
qu'une des parts ;

L 'autre m oitié refla dans les plaines 
de M a r s ;

I l  difperfa par tout fe s  membres ô *  
fa  gloire ;

Tout abattu qu’i l  fû t  i l  demeura vain
queur ;

Son fan g  fu t  en cent lieux le p rix  de  
fa  viftohe ;

E t  M a r s  ne lui laiffa rien d’entier  
que le catir»

II y  a bien des Guerriers qui font 
fortis fourds des plaines de Mars r 
qui préféreraient les bleflures du 
Maréchal à celle-là, 8c qui ne ba- 
lanceraient pas un feul moment dans 
le choix.

Bien que ce défaut de trop boire
louerait fans doute le Maréchal, & foit tout-à-fait indigne d’un honnête
e vin pris modeftement feroit une homme, il l’eft encore plus dans un

vertu en lui; mais il etoit brave fans Prince qui s’y laiffe aller : car s’il
cela. Ce qu’il dit enfuite eft très- n’eft pas furpris à la gu erre il l’eft
vrai., & fervira de fupplément aux par fesMmiftres, par fes flatteurs,
remarques que j’ai faites fur les Gé- par fes campagnons de débauches,
neraux borgnes aveugles, man- & dans les jugemens qu’il rend fur?rgne
chats 8c boffus, Celui-ci, fi l’on en 
excepte la bolïè 8c l’aveuglement, 
etoit tout cela , 8c même plus mu
tilé qu’aucun autre ancien & mo
derne;

des affaires importantes.
Je reviens encore à Philippe : il 

faut avouer que jamais Prince n’eut 
tant de vices 8c tant de vertus. Me

D voici furie défaut de l’intempérance.
» 1 eut-etre depuis que l’on fait Ce qu’il y a de furprenant, c’eft qua

31 a guerre, continue l 'A u teu r , n’y fon fils Alexandre ne lui cédoit pas 
33 a*t-il eu aucun nlm m nf i l n  nnM An /-*> n ti „>______ ______

V -  ------------  J  ------  w v ,  x  CIA V - V .V J .U I l  U Ü D

33 a*t-il eu aucun plus mutile qu’il de ce côté-là. Il s’enyvroit comme
331 etoit: 8c ce qui lui manquoit, Ion pére : mais le vin de 
33 étoit ce qui publiolt fa gloire. Il. . Pl 
» n’avoit qu’un bras, qu’une jambe ,
» qu’un œ il, qu’une oreille, en un
» mot il n’avoit qu’un de tout ce
s» qu'un homme peut avoir deux :
3» 8c ce grand homme n’en étoit,
3» pour ainfi dire , que la moitié
3* d un. Cette difformité, qui fai-
» foit la moitié de la vie , fit auffi
- s* la moitié de fon epitaphe qu’on a

ui lui manquoit, fon pére : mais le vin de celui-ci étoit
i.—* r , moins mauvais que celui de l’autre :

dilons plutôt que Philippe en pre* 
noit avec moins d’excès. Ce que je 
vais dire en eft.une bonne preuve.

Une femme s’etant adreffée à ce 
Prince pour implorer fa juftice dans 
un tems un peu trouble, c’eft-à-dire 
àl’iffue d’un long repas. Elle lui ex* 
pofe fes raifons : elles ne lui pa- 
roiffent pas allez perfuafives : il la



juge , la condamne, & la fait reti- Rome. L ’un & l’autre devinrent fî
rer. Surprife d’un jugement qu’elle grands, que les femmes beuvoient
croit injufte, elle le regarde & lui & s'enyvroient auffi déterminément 
répond : j 'e n  appelle. C om m ent, dit que les hommes : de forte que Cyrus
Philippe, de votre Roi ? & à qui? fe fût trouvé très-embaraflé de leur 
A  Philippe a je u n , répliqua-t-elle, tenir tête. Sénéque (a ) n’eft pas le- 
La maniéré dont ce Prince reçut feul garant de cette vérité , il y a 
cette réponfe, dit un Auteur, fe- bien d’autres Auteurs qui nous l’a f
roit honneur au Roi le plus fobre. furent.
Il examine l’affaire avec plus de matu- n y a quarante ans que les fera-
rite , il reconnoit que fon jugement mes ne fçavoient ce que c’étoit que:
ncft pas equitable, & fe condamne de boire du vin , cette paflion leur
à le reparer.  ̂ étoit inconnue : elfes en ont affez

La qualité de beuveur infigne d’autres qui les occupent & les
chez les anciens Perfes n etoit pas mettent en haleine, pour les pé—
de petite confideration , & les rai- chez de leurs maris. Si j’en don-
feurs d’éloges ne la laifToient pas nois le catalogue , je ne finirais pas
echaper lorfqu’il leur arrivoit de ha- fitôt. Celle du vin & des liqueurs
ranguer quelque Satrape , ou le Roi fortes, qu’on eût dû laifler en pro-
lui-même. C ctoit 1 endroit qui plai- pre aux peuples du Nord, a gagné
foit toujours le plus. Si les flatteurs ceux du M idi, & les femmes en
d Ai taxerxes le mettoient en œuvre ont été éprifes comme les hommes»
dans leurs difcours , Cyrus le jeune C ’étoit la feule chofe qui leur man-
lon here pietendoit quil étoit in- quoit pour les achever : Bacchus n’a-
digne de cet eloge, & qu’il n’étoit voit point encore de femmes dans
rien moins que cela. Il difoit aux fa confrérie ; mais les y voilà aujour-
Chefs des dix mille Grecs qu’il avoit d’hui reçûes, de forte qu’il faudra
pris à fa folde contre fon frère, qu’il agrandir fon Temple : car le moien
ctoit un auffi méchant beuveur que d’y pouvoir entrer ! Si nos pères le-
mauvais Capitaine, & qu’il s’enten- voient la tête hors de leurs tom-
doit infiniment mieux que lui à ce beaux, que diroient-ils ? Il ne faut
métier-là. S’il eût parlé à des Aile- pas douter que M. Bernier, Méde-
mans, il eut fait des jaloux ; au lieu cin de Blois , ne leur ait appris
que des Grecs dûrent rire de cette cette nouvelle. Je n’ai pas lû fon
vanitc. Livre , mais heureufement Bayle-

Je fuis furpris comment Xeno- me fournit le paffage, J>hà auroit
phon a laifle paffer cette vanterie cm , dit-il, que les fem m es.. .  . au-
de Cyrus fans quelque réflexion de roient ajouté le tabac &  l'eau-de vie
fa façon , car les Grecs ne paffoient à tant d’autres débauches, dont elles
pas pour aimer beaucoup le vin. Les font vanité depuis plus de trente ans ?
Romains s’y adonnèrent après la Elles ne portent encore que des baril-
conquête de l’A fie. Avant ce tems- lets d’e a u - d e -v ie  à leur côté, qui
là non feulement il n’étoit pas per- fçait J i  avec le tems elles n’y porteront
mis aux femmes d’aflifter aux fef- pas des barils ? Puifqu’elles font au-
tins,mais l’ufage du vin leur étoit jourd’hui en poffeffion de ce vice,
encore interdit. Cette coutume se- & qu’elles portent les barillets,, il: 
vanouit dès l’inftant que le luxe &
la corruption s’introduifirenc dans ( a) Sente*, Epift. 9c.
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faut efpérer qu’il en fera comme des 
paniers, qui augmentent tous les 
jours de circonférence ; on en vien
dra bientôt aux barils, qui feront 
une partie de leurs équioages, 8c 
que le chien de leur Cocher fera 
obligé de leur céder fa place. Voilà 
donc les barils entre deux Pages 8c 
le Cocher pour s'en fervir au be
foin : le vin, le jeu, les hommes & 
un luxe affreux , voilà le partage 
des femmes. Donc le vin , le jeu, 
les femmes & un luxe égal, difent 
les enfins qui voient tout cela , nous 
peuvent être permis. Pourquoi n’i- 
m'.terions - nous pas les exemples 
de nos pères & de nos mères? Des 
gens qui commencent de fi bonne 
heure à voir ces déréglemens dans 
leurs parens , lorfqu’ils les ont fans 
celfe devant les yeux, s’y aban
donnent fans peine , & à mille au
tres énormitez. Quoi de plus doux ! 
Seront - ils bien capables de s’en cor
riger & de les déraciner de leur 
cœur, s’il faut aller à la guerre ? Je 
conclus de là qu’il eft impofïible ou 

prefque impoffibie qu’ils fe tournent 
jamais vers les vertus, fans lefquelles 
on eft tout-à-fait incapable de com
mander les armées , & de fe diftin- 
guer dans un métier où il en faut 
un fi grand nombre pour s’en ren
dre véritablement digne. Paflons 
maintenant à l ’article des Généraux 
lâches & poltrons : Polybe les épar
gne un peu , & ce qu'il en dit eft 
très judicieux & très-vrai.

§. I V.

X* lâcheté naît du luxe &  de la fit- 
perfluité. Rien de plus dangereux 
pour un Etat que ce vice. L'édu
cation peut en guérir.

PLutarque prétend que la U -  
chete &  lu molleffe ne fo n t pas 
lie fru it du lu x e , de U  |pompe &  de U

fuperflu it c , comme le prétendent la. 
plupart des hommes; maii quelles fo n t
1 effet d'une baffe &  mauvaife nature 
qui fu it  des tnauvaifes opinions. La 
note marginale de M. Dacier mérite 
d être rapportée. » Ce principe eft 
» certain , dit il , le luxe , la pompe 
» & la fuperfluité n’engendrent pas 
j> la lâcheté & la molleffe. Si cela 
» étoit , il n’y  auroit pas de Prince 
» ni de grand ‘Seigneur qui ne fût 
» lâche & mou. Ces vices viennent 
» d’une nature baffe & mauvaife. 
« Mais il faut avouer que fi les dé- 
» lices ne les engendrent pas, elles 
» les entretiennent & les fomentent, 
» & empêchent qu’une ame baffe ne 
3» vienne à fe relever : elles achèvent 
» de l'abattre.

M. Dacier me le pardonnera, je 
ne vois pas que ce principe foit 
auffi certain qu’il fe l’imagine du 
luxe , de la pompe & des fuperflui- 
tez. Tous les mauvais penchanspour 
les voluptez en découlent , & de 
celles-ci l’amour de la vie & un 
très-grand défir de fe la conferver 
& de fuir toute occafion de la per
dre : putfque nous pofledons tout 
ce qui peut contribuer à nous la 
rendre précieufe , & à nous la faire 
aimer plus que les autres qui ont les 
mêmes penchans aux délices de la 
vie. Ils n’ont pas la facilité ni les 
moiens de fatisfaire leur inclination 
aux vices , à quoi les richeffes & les 
furperfluitez expofent & entraînent 
les Grands du monde,; ils ne s’en 
abftiennent que par impuiflance, ils 
font vertueux par nécelfité ; & com
me ils ne peuvent s’élever aux hon
neurs de la guerre & aux biens 
qu’on s’acquiert avec elle que par 
l’application & par le courage , ils 
jouent à tout perdre ou à tour ga
gner : ils méprifenc leur vie & l’ex* 
pofent plus librement que les grands 
Seigneurs, qui montent fouvent aux



grades les plus éminens de là milice 
avec toutes les facilitez néceffaires 
pour s’y deshonorer : car la lâcheté 
& la mollefle font ordinairement le 
fruit du luxe , de là pompe & des 
fuperfluitez ; & cela eft d’autant 
plus vrai, contre le fentiment de 
Plutarque, que fins dire qu’ils font 
tous lâches & mous , il y en a un fi 
grand nombre qui font l’un & l’au
tre , que je fuis tout furpris d’en 
voir il la tête & dans les armées 
qui aient pû fe conferver & fe fau- 
ver purs & nets du milieu de là 
corruption d’une Cour, 011 d’entre 
les bras de leurs parens , où ils ont 
éprouvé tout ce qui peut amollir 
le courage par les exemples domefi 
tiques, & étouffer même les ver
tus & les talens qu’ils ont reçûs de 
là nature. Je conclus de là qu'il eft 
impoffible qu’avec une telle éduca
tion , les Grands puiiïent rien faire 
de bon.

Le luxe & les vices qui l’accompa
gnent , & qui font toujours les'fùites 
d’une longue paix, font montez au
jourd’hui à un tel degré d énormi
té , qu’il faut s’attendre, fi elle dure 
encore quelques années , de voir 
d’étranges événemens, & celle des 
Puiffances- de l’Europe qui fe fou- 
viendra de cette maxime de l’Em- 
pereur Alexandre Sévére , que U  

furete &  le f t lu t  d’un E tat dépendent 
du bon état des armées, &  qu’un Prince 
doit avoir plus de foin des troupes que 
de fo i même, qui mettra toute fon 
application à les maintenir dans une 
exafte dikipline, avec autant d’é- 
xaétitude que s’il étoit en pleine 
guerre , qui fe fouviendra que le 
mépris qu’on fait des groupes, lorf. 
qu’on croit n’en avoir pas befoin, 
eft un des plus grand maux d’un 
Etat dans un tems où il eft de la 
bonne politique de les carefler, de 
les paier avec toute l ’exuétitudc pof-

L I V R E  n i .
(îble , de retenir les vieux Officiers 
par les égards du Prince , & de ré- 
compenfer ceux qui fe diftinguent 
par leur application , fans craindre 
de s'appauvrir par une épargne mal 
entendue : fi elle oblige les jeunes 
Seigneurs de la Cour, qui font nez 
pour être un jour à la tête des ar
mées, & qui croupiffent dans la 
mollefle & l’oifiveté , à refter fix 
mois de 1 annee dans leurs régimens:; 
fi , dis-je, cette Puiflànce fe conduit 
de la forte, elle fora maîtreflè , & 
fubjuguera celle qui fuivra une mé
thode toute contraire : car les Gé
néraux qui ont effuié tous les tra
vaux & tous les périls des deux der- 
nieres guerres-, ne fe trouvant plus 
en état de le mettre à la tête des- 
armées , on fe verra dans la trifte 
néceflité d’en donner le commande
ment à des gens fans expérience , 
fins capacité, & peut-être à des 
lâches, pour mettre le comble à la. 
mifcre & aux malheurs des peuples, 
& à la honte du Prince. Quand mê
me ces gens - là foroient les plus 
braves du monde, leur incapacité 
ne lés laifferoit pas moins fur la 
route des fautes les plus énormes, 
ils feroient toujours en prife aux 
mauvais confeils-, & cette incapa
cité les empêcheroit d’en recon- 
noitre la malice ou l’ignorance de 
ceux qui cherchent à les gouverner ' 
ou à éviter des engagemens où leur 
vie peut être expofée , fouvent dans. 
l’efpérance de fe mettre en leur 
place , en les empêchant de profiter 
des occafions , & en fourniffant à fes - 
ennemis pour le battre. C ’eft ce que 
nous avons vû nous-mêmes en Flan
dre & en Italie dans la dernière • 
guerre, & ces gens là fins parve
nir à leur but, & fans voir jamais < 
leur ambition fatisfaite, n’ont rem
porté que des remords , & n’ont 
pas echapé à la fp)iér& d’aétivicé-'
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d ’un bon nombre d’Officiers qui » de foldat qui peut entraîner la 
ont examiné leur conduite ; que » perte du Capitaine. On ne peut 
fçait-on fi quelque Hiftorien bien rien dire de plus judicieux. Ce qu’il 
inftruit n’apprendra pas un jour à la. avance plus haut mérite d’être copié, 
poftérité des complots & des artifices II cite le beau mot de Timochée. U n  
ïi indignes & fi criminels.? jour que Chères montroit aux A tb é-

On voit à quoi un Général fans niens les b le (fur es qu’il avoit reçues 
aucune expérience & poltron s’ex- fendant fon G énéralat, &  fon bou- 
pofe , & expofe l’Etat & la réputa- clier qui avoit été percé d’une pique ; 
tion de fon Maître. Ecoutons Po- » & moi, s'écria-t-il, quand j’aflié- 
lybe : rien de plus judicieux & de » geois Samos, un trait étant venu 
plus vrai. » Il eft beaucoup de Gé- » tomber affez près de m oi, que 
» neraux , dit - i l , qui mous» paref- » j’eus de honte, m’étant expofé lans 
» feux, fins mouvement &; fans ac- » néceflxté en trop jeune homme, & 
» tion , négligent non feulement les » plus qu’il ne convenoit au Chef 
» affaires de l’Etat, mais encore les » d’une fi grande armée !
53 leurs propres..........D’autres font Ceux qui fe défient de leur cou-
:» lâches & poltrons , défaut desho- rage , ou qui en manqùent abfolu- 
>* norant dans quelque homme que ment, profitant de cette maxime» 
53 ce foit, mais le plus pernicieux attaqueront plus volontiers , fans 
» de tous dans un Général. Des qu’on puiffe jamais les accufer de 
*> troupes, fous un tel Che'f, paffent trop de ménagemenr : puifqu’elle 
»  le tems fans rien entreprendre , n eft pas moins reçue aujourd’hui 
» & 1 on ne peut lui en confier le qu’elle ne l’étoit du tems des An- 
s» commandement (ans s’expofer ciens, & par-là ils rejetteront avec 
» aux plus grands malheurs. indignation les confeils timides de

Un Général d’ armée poltron l’eft ceux aulquek ils fe confient : car 
infiniment pjus qu’aucun foldat de ceux-là étant toujours obligez de 
fon armée , car le devoir d’un Gé- s’expofer , ne font jamais de l’avis 
néral n’eft pas de combattre & de de combattre &c de profiter des 
s’expofer aux plus grands dangers, plus belles occafions, qui ne fe pré- 
» Dans toutes les occafions , d it Tentent que trop à la guerre ; & 
» Plut arque (a) . où le danger du lorfquon les laiffe cchaper , on 
» Général eft d’un grand poids pour foupçonne le Général non feule- 
» le fuccès d’une affaire , là il doit ment de lâcheté, mais encore d’u- 
» paier de fa perfonne , &  aller tète ne extrême ignorance, deux dé- 
» baiflee', fans fe ménager, & fans fauts qui nous couvrent de honte,
»  écouter ceux qui difent qu’un & nous jettent dans le dernier mé- 
a» bon Général doit mourir de vieil- pris.
»leffe,oudu moins mourir vieux; On ne peut guérir de la peur, 

mais lorfque l’avantage qui re- dit-on, & réformer la nature fur 
a» viendra de fa vi&oire ne peut ce point. J’en demeure d’accord 
» être que médiocre, & qu’au con- lorfqu’elle a pris de profondes ra- 
» traire par fa défaite tout eft per- cines dans le cœur de l’homme ;
» du , il n’y a perfonne qui de- mais je fuis perfuadé qu'un habile 
» mande de lui qu’il fuffe l’aètion homme qui s’appercevra que fon

difciple panche du côté de cette 
0 ) ? lut‘  Piïofid*!. paflion , peut y apporter du remède,

ôc
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t e  la déraciner de fon cœur avant » des perfonnes indignes, ou inca-
•qu’elle y fafTe de plus grands pro- » pables d’un fi grand emploi. Le
grès, par les principes de l’honneur » Miniftre ou le Favori le font don-
&  de la vertu , & fur tout s’il s’agit » ner à une de leurs créatures , &
d’un jeune Prince ou d’un jeune » le pére penfe plus à récompenfer
Seigneur. Tous les hommes font » des fervices inutiles , & fouvent
faits de forte , félon leur âge , qu’ils » criminels , qu’à faire un choix
peuvent diftinguer le vrai du faux , j> avantageux à l’héritier de la Cou-
& l’honnête du deshonnête, le cou- « ronne. Le Duc d’Olivarez donna
rage de la lâcheté , la gloire de 35 un infime bâtard, qu’il avoit eu
l’infamie , & avoir de l’horreur » d’une putain , à l’infant d’Ef-
des uns & de l’amour pour les au- » pagne.
très. Sur ce pied-là ce qui honore S’eft-il trouvé un Roi lâche &
& nous fait eftimer peut s’enfeigner fans cœur à Sparte , & des ames
■en corrigeant la nature & les pen- balTes & timides dans aucun des Ci-
chans qui nous portent aux vices ou toiens de cette ville ? Il étoient tous
aux vertus. On en vient à bout par très-braves & très-courageux. N ’é-
l ’éducation , & l’on peut dire que le toit - ce pas l’éducation qui avoit
bonheur ou le malheur des Princes produit cette merveille ? Que tous
& de leurs peuples en dépendent, les habitans d’une grande ville foient
S’ils ne font pas tels qu’ils devroient autant de Héros, de foldats intré-
ctre, on doit plutôt s’en prendre au pides & vertueux, les enfans com-
mauvais choix qu’on a fait de ceux me les hommes , & les femmes mê-
qui font chargez de leur éducation, mes, cela ne mefurprend en aucune
qu’à leurs penchans naturels. Si l’on manière ; puifqu’il eft certain que la
y prend bien garde , on verra que vertu militaire, qui renferme pref-
les Princes & les Grands du monde que toutes les autres, peut s’enfei-
les plus vicieux & les plus lâches gner. Cela fe remarque dans les
ont été mal élevez. C ’eft un grand Spartiates : c’eft le fentiment de
art que celui de l’éducation de la Xenophon , qui fait voir dans fa
jeuneiïè des Princes & des Grands. Cyropédie , que les enfans des an-
ïl faut être grand foi- même d’efprit ciens Perfes n1'étoient pas moins
& de fentimens, & il faut penfer bien dreffez à la vertu que ceux de
grand pour cela. Choifit-on de ces Lacédémone. Ecoutons Plutarque
fortes de gens ? Les va-t-on cher- à lcgard des premiers dans la ver-
cher hors des Cours ? Ce feroit une fion de M, Dacier. 
efpéce de prodige d’en trouver là >• Lycurgue regardoit l ’éducation
plutôt qu’ailleurs. Se peut-il qu’il » des enfins comme la plus grande
y  ait de véritables vertus dans un » & la plus importante affaire d’un
païs de corruption, où tout eft maf- » Légiflateur ; c’eft pourquoi il y
qué ? Encore une fois, s’adrefle-t-on » pourvut de loin , en réglant tout
à ceux qui font capables de conduire » ce qui regardoit les mariages &
ïa jeunelfe d’un Prince ? « Tel eft le » les naiffances : car il ne faut pas
>> malheur des Princes, dit l ’H tflo - » croire ce que dit Ariftote, qu’aiant

rien de Louis X l l l .  leur éduca- » tenté de régler & de réformer les
»  tion eft la chofe du monde la » femmes, il y renonça, ne pou-

plus importante , & cependant » vant venir à bout de leur licence
!> on la confie prefipe toujours à » effrénée, &de la trop grande au-
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:» toricé quelles avoient prife fur « reçues , & les brocards & les rail*-
3’ leurs maris , qui, à caufe des » leries dont les autres fe fentoienc
» fréquentes expéditions de guerre » atteints 5 leur étoient plus fen-
»' où ils alloient, étoient obligez de » fibles , que n’auroient été les plus-
33 les abandonner à leur conduite , » févéres remontrances & les plus
a» & qui , pour les empêcher d’a- » rudes corrections, d’autant plus
33 bufer de cette liberté, fe voioient 3> que tout cela fe paffoit en pré-
3> réduits à les flatter, à les adoucir, » fence de tous les Citoiens , des
35 & à les appeller leurs Dames & » Sénateurs & des Rois mêmes. Et
3> leurs Maîtrelfes. Au contraire il » quant à ces filles , qui fe mon-
3> prit d’elles tout fe foin qu’il étoit » troient ainfi nûes , il n’y avoit
3> pofiible d en prendre. En effet, » rien là de honteux : Sparte étant
33 pendant quelles étoient filles, il » le trône de la pudeur , & l’in-
33 endurcilïoit leurs corps, en les » tempérance n’y étant pas même
33 exerçant à la courfe , à la lutte „  » connue. Ceîa fes accoutumoit feu-
33 à jetter le palet, •& à lancer 1e » fement à des mœurs fimples, leur
3> javelot ; afin que le fruit qu’elles » donnoit une merveilleufe émula—
33 concevroient dans la fuite , trou- » tion à qui auroit le corps 1e plus.
3, vant un corps robufte & vigou- 3, robufte & 1e plus difpos, & leur
33 reux , y  prit de plus fortes ra -  » élevoit en même tems le cou—
3> cines , & qu’elles-mêmes , forti- 3> rage , en leur faifanr connoître
3> fiées par ces exercices, en eulfent » quelles devoient participer.à la
33 plus de facilité, de force & de » gloire des homme», & afpirer à
3. courage- pour réfifter- aux dou- » la même générofité & à la même-
=> leurs de l'enfantement. Pour leur 33 vertu. C ’eft de cette mâle édu-
33 retrancher toute forte de délica- 3» cation que venoit la grandeur
33 telle & de molleffe , il fes accou- 33 d’ame qui cclatoit dans leurs pen-
33 fuma à lutter toutes nûes , de >3 fées & dans leurs paroles, com-
3> même que les jeunes garçons , & 33 me elle éclata dans cette réponfe
» à danfer en cet état devant eux. 3» de Gorgo, femme de Léonidas ;
33 â> certaines fêtes* folemnelles , 33 une Dame étrangère lui aiant die
» en chantant de belles chanfons 3, un jour : Vous autres Lacédém o-
» où. elles lançoient à propos des niennes , vous êtes les feules qui com-,

traits de raillerie , qui piquoient mandiez, aux hommes. Elle lui répon-
» jufqu’au vif ceux qui avoient mal dit : aujfi femmes-nous les feules nui-
» fait leur devoir , & où elles don- mettions des hommes ou monde.
33 noient au contraire de grands Bien des gens trouveront l’apolo-
3> éloges à ceux qui avoient fait des gie de la nudité des filles de Sparte-
» aftions dignes de mémoire. Par plus capable de corrompre fes mceur3-.
3> ce moien elfes embrafoient 1e que de les affiner, il le femble d'a-
» cocur des jeunes gens de l’amour bord ainfi. M. Guillet, dans fa La-
33 de la gloire •& de la vertu , & ex- cédémone ancienne & nouvelle
33 citoient entr’eux une noble ja- prétend le contraire , contre le fen-
3» loufie. Car celui dont on avoit timent deM. Dacier , à qui la belle-

tant vanté les belles adions, & nature ne déplaifoit pas, lorfque le .»
33 qui voioit fon nom célébré parmi poids des années ne furchargeok
3. ces jeunes filles., s’en retournoit pas fes épaules. On dit qu’il n’a pas
i> tout fier des louanges qu'il avoit etc infenfible aux traits de l’amour .■
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qu’il a même brûlé dans l’âge des 
.glaces. Citons Guillet. » Les filles 
»> de Sparte danfoient toutes nûes 
»» en public dans certaines fêtes, 
» d i t - i l , & peu de gens font per- 
** *uadez qu il y  eut de la modeftie 
53 a ce (peftacle. Je m’imagine que 
>5 les Lacédémoniens avoient leur 
*  raifon, & que la chofe étant 

toute commune parmi eux , elle 
j> ne faifoit pas dans leur ame une 
,, imprellîon dangereufe & crimi- 
i, nelle.̂  Il fe fait une habitude de 
„  l’œil à l’objet qui difpofe à l’in- 
,, fenfibilité , & qui bannit les fales 
»  defirs de l’imagination. Lemo- 
» tion ne vient que de la nouveauté 
a> du fpeétacle. Une coutume per- 

pétuelle rebute plus les yeux 
j» qu’elle ne les tente ; & fi vous 
» vous mettez une fois dans l’ef- 
,, prit l'intégrité des mœurs de la 

nation, vous demeurerez perfua- 
„  dez de ce bon mot : les filles  de 
Sparte n étoient point v û e s , l'hon
n êteté  publique les couvroit. ,, Gé- 

néralement parlant je ne vous di- 
„  rai pas que leur excufe fût une 
„  excufe pour nous : mais enfin il 
, , y  a encore aujourd’hui quantité 
3, de lieux dans l’Amérique Septen- 
„  trionale, où les femmes paroiflent 

toujours dans lerat de calles qui 
„  danfoient à Sparte, & cependant 
a> tous nos voiageurs affiïrent que le 
„  crime en eft entièrement banni.

Une Dame Efpagnole, qui mon- 
treroit fon pied, parferait pour très- 
immodefte : elle ne choquerait pas 
moins que fi elle montroit toute 
autre chofe , & cauferoit beaucoup 
d’émotion aux fjjeftateurs. Les nô
tres , qui montrent les leurs , ne 
caufent aucun fale défir : & ce que 
nous dit Guillet de l’habitude de 
l’oeil, qui difpofe l’objet à l’infenfi. 
bilité, fe trouverait dans la nuditc 
comme dans les pieds.

L I V R E  IIT.

Comme l’éducation des Lacé
démoniens étoit toute militaire , 
& qu’ils n etoient drefïez qu’aux 
vertus néceffaires aux gens de guer
re, on ne doit pas-être furpris que 
les femmes de cette ville aimaflent 
les braves, & qu’ils ne fuflènt l’ob
jet de leurs éloges & le fujet de 
leurs chanlons , & que les lâches 
en fuffent fuis & méprifez. Mont- 
luc obferve que les femmes font 
affez de l’humeur des Lacédérao- 
niennes , & qu’elles aimeroient 
mieux qu'on leur apportât leurs 
maris fur leurs boucliers , que s’ils 
revenoiçnt de l’armée fans boucliers 
& chargez de honte. Je vais rap
porter fes paroles, qu’il adrefle aux 
Gouverneurs des places , & la le
çon ne regarde pas moins les au
tres.

j, Non feulement votre Maître, 
„  leur dit - i l  , les Princes & les 
„ Seigneurs vous verront de mau- 
,, vais œil , mais les femmes & les 
,, enfans ; & veux encore paffer 
„  plus outre , que votre propre fem- 
„  me, encore qu’elle fafTe (emblanc 
„  de vous aimer , elle vous haïra 
„  & eftimera moins dans fon cœur.
„ Car le naturel de toutes les fem- 
„  mes eft tel, qu’elles haïflènt mor- 
„  tellement les couards & les pol- 
„  trons , encore qu’ils foient bien 
» peignez, & aiment les hardis &
„  courageux , pour laids & dif- 
„  formes qu’ils foient. Elles parti- 
„  cipent à votre honte ; & quoi- 
„  qu’elles foient entre vos bras de- 
„  dans le lit, faifant femblant d e- 
„  tre bien aifes de votre retour,
„ elles voudraient que vous eufliez 
„  été étouffe, ou qu’une canonade 
„ vous eût emporté. Car tout ainfi 
„  que nous penlons , que la plus 
,, grande honte d’un homme eft .

( a )  Montlhc, Com. I. 3.  f . 5 0 0 .
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aj d’avoir une femme putain , les gefle & l'efprit fe font fait fort rei
» femmes auffi penfent auffi que la marquer dans le Cabinet.
» plus grande honte quelles aient, De toutes les paffions , dit mon
» eft d’avoir un mari couard. Ainfi Auteur quelque part, la peur eft
55 vous voilà bien accommodé,Mon- celle qui affoiblit & qui étouffe da-
» (leur le Gouverneur , qui aurez vantage l’efprit & le jugement, &
35 perdu votre place , vû que dans ceux qui en font poffédez , s’aban-
35 votre propre lit on vous mau- donnent totalement aux imprefiîons

dira.  ̂ qu’elle leur infpire. Elle n’applique
Quelque efprit qu’unGénéral d’ar- jamais les remèdes à propos , ou

mée ait, quelque grandes, quelque pour mieux dire elle n’en trouve
brillantes que foient les qualitez aucun. Que fera-ce du choix dura
qu’on remarque en lu i, quelque homme fans efprit & fans jugement »
fage , quelque prudent, quelque & qui ne fera pas plus courageux
prévoiant qu’il paroiiïe dans les con- que l’autre î  A quoi n'expofe-t-on
feils qu’il donne dans le Cabinet, pas un Etat en faifant choix de tels
quelque bien qu’il raifonne fur un Généraux ? C ’eft prefque l’ordinaire
projet de campagne qu’il doit exé- des Princes ou de leurs Miniftres î
euter , par l’eftime qu’on fait de lui la faveur & l’intrigue font tout dans-
ailleurs qu’à la guerre ; s’il manque les Cours; & lorfqm’on choifit bien,
de courage , il paroîtra tout autre le hazard y a plus de part que toute 
à la tête d’une armée. On appren- ' autre chofe. Voilà la caufe de la
dra bientôt à la Cour que ce n’eft rareté des grands Capitaines. Il n’jr
plus le même homme, dont la fâ- en a pas pour une»
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Dipnction que fait Annibal entre les prifonniers Romains &  
ceux d entre leurs Alliez... Grande conflernation à Rome. Défaite 
de quatre mille chevaux Romains. Fabius ejl fait Ditïateur.

Qü an d on eut amené devant Annibal tous les pri
fonniers , tant ceux que Maharbal avoit forcé de fe 
rendre , que ceux que l’on avoit faits dans le vallon &  

qui tous enfemble montoient à plus de quinze mille il 
dit aux premiers que Maharbal n’avoit pas été en droit 
de traiter avec eux fans l’avoir confulté , &  prit de là occa- 
lon e charger les Romains d’injures &  d’opprobres. Il diC* 

tnbua enfuite ces prifonniers entre les rangs de fon armée ,  
pour les tenir fous bonne garde. Ceux d’entre leurs A lliez 
lurent traitez avec plus d’indulgence , il les renvoia tous 
dans leur patrie fans en rien exiger , leur répétant ce qu’il 
leur avoit déjà dit , qu’il n’étoit pas venu pour faire la 
guerre aux Italiens, mais pour délivrer les Italiens du jou* 
des Komains. Il mit enfuite fes troupes en quartiers de r Z  
fraîchiffement, &  rendit les derniers devoirs aux principaux 
de fon arm ée, qui au nombre de trente étoient reftez fur 
le champ de bataille. De fon côté la perte ne fut en tout 
que de quinze cens hommes , la plûpart Gaulois. Encouragé 
par cette vittoire , il concerta avec fon frère &  fes confi
dents les mefures qu’il avoit à prendre pour pouffer plus loin 
fes conquêtes.

A  Rome , quand la nouvelle de cette trifte journée y  eut 
été répandue , l’infortune étoit trop grande pour que les 
Magiftrats pûfîent la pallier ou l’adoucir. O n affembla le 
peuple, &  on la lui déclara telle qu’elle étoit. Mais à peine, 
du haut de la tribune aux harangues , un Préteur eut-il pn> 
noncé ces quatre mots : Nous avons é t é  vaincus dans une grande 
bataille, que la conflernation fut telle , que ceux des audi
teurs , qui avoient été préfens à l’aétion , crurent l’affaire 
beaucoup plus fâcheufe qu’elle ne leur avoit paru dans le 
tems même du combat. Cela venoit de ce que les Romains 
n’a ian t, depuis un tems immémorial, ni entendu parler de 
bataille 3 ni perdu de bataille a ils ne pouvoient avouer leur

M u iiij



défaite fans être touchez , jufqu’à l’excès , d’un malheur fi 
peu attendu. Il n’y  eut que le S é n a t, qui malgré ce funefte 
accident ne perdit pas de vue fon devoir. Il penfa férieufe- 
ment à chercher ce que chacun auroit à faire pour arrêter les 
progrès du vainqueur.

Quelque tems après la bataille , C. Servilius qui campoit 
autour a  Arim inum , c’eft-à-dire vers la mer Adriatique , fur 
les confins de la Gaule Cifalpine &  du refte de l’Italie , affez 
près des bouches du Pô ; C . Servilius , dis-je , averti qu’An
nibal étoit entré dans la T yrrh én ie, &  qu’il étoit campé 
proche de Flaminius , auroit bien voulu joindre celui-ci avec 
toute fon armée. Mais comme elle étoit trop pefante pour 
une fi longue m arche, il détacha quatre mille chevaux fous 
le  commandement de C . Gentronius , avec ordre de prendre 
les devants , &  en cas de befoin de fecourir Flaminius. A n 
nibal n’eut pas plutôt reçu cet a v is , qu’il envoia au-devant 
du lecours Maharbal avec les armez à la légére &  quelque 
cavalerie. A u  premier choc Centronius perdit prelque la 
m oitié de fes gens. Il fe retira avec le refte fur une hau
teur ; mais Maharbal les y  pourfuivit, &  le lendemain les 
prit tous prifonniers. Cette nouvelle vint à Rome trois jours 
après celle de la bataille , c’eft-à-dire dans un tems où la plaie 
que la première avoit faite , étoit encore toute fanglante. L e  
peuple, le Sénat même en fut confterné. On laiffa là les affai
res de l’année, on ne fongea point à créer de nouveaux Con
fiais , on crut qu’une conjoncture fi accablante demandoit un 
JDi&ateur.

Quoiqu’Annibal eût lieu de concevoir les plus grandes ef- 
pérances, il ne jugea cependant pas à propos'd’approcher en
core de Rome. Il fe contenta de battre la campagne , &  de 
•ravager le païs en s’avançant vers Adria. Il traverfa l’Ombrie 
8c le Picenum , &  arriva dans le territoire d’Adria après dix 
jours de marche. Il fit dans cette route un fi grand butin , 
que l’armée ne pouvoit ni le mener , ni le porter* Chemin 
■faifant il paffa au fil de l’épée une infinité d ’hommes- Ennemi 
implacable des Rom ains, il avoit ordonné que l’on égorgeât 
tout ce qu’il s’en rencontreroit en âge de porter les arm es, 
fans leur faire plus de quartier que l’on n’en fait ordinaire» 
anent dans les villes que l’on prend d’affaut. Campé proche 
d ’A d ria, dans ces plaines fi fertiles en toutes fortes de vivres;, 
i l  prit grand foin de refaire fon arm ée, qu’un quartier d’hi
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ver paffe dans la Gaule Cifalpine dans la fange &  l'ordure 
&  Ion paffage a travers les marais de Clufïum , avoient mife 
dans un tres-mauvais état. Hommes &  chevaux , prefque tom

™ 'o n \  T T *  n ne efpéce de Ealle qui vient de la faim 
quon a foufferte. Ils trouvèrent dans ce beau païs dequoi:
ranimer leurs forces &  leur courage , &  la dépouille des
vameus foum u au Général autant d'armes qu'il lui en fallol

e n v L  j r  ' r  fr,Ca,nS- Ce fut au® “  «  «ms-là qu’il envoia par mer a Carthage , pour y faire le récit de ce qu'il
avoit fait depuis qu il etoit dans l’Italie. C ar jufqu’alo?s il
n etoit point encore approché de la mer. Ces n o iv e lL  firent
un pla.hr extreme aux Carthaginois , on s’appliqua plus qûe
jamais aux affaires d’Efpagne &  d'Italie , &  l'on n!o «  rien de
ce qui pouvoit en accélérer le fuccès.

C hez les Rom ains, on élut pour Dictateur Quintus Fabius

De n S e  ‘ ' S“  H &Sf &  ^  ? "  6  ■n ï f  tems même on appelloit les rejetions de cette fa-
mille 'M axtm t, c ’eû-a-dire très-G rancis, titre glorieux que le

S e hnnr H blUS leur aV01t m ém é ^ar fes exploits II
T / r ^ T T "  S 1*' eft différente du Con-

1 n n eft accompagné que de douze L ise u rs  „
le Di&ateur en a vingt-quatre à la fuite. L e premier ne peut
entreprendre certaines ehofes fans .l'autorité du Sénat • toute 
autorité cefle , dès que le Di&areur eft nommé. De tous les 
M agiftrats, il n’y  a que les Tribuns qui foient alors Confer-' 
vez , comme nous ferons voir plus au long dans un autre en
droit. On créa en même tems pour Colonel général de la ca
valerie Marcus Minucius. Cette lorte d'Officier eft à la v é -  
îite  au-defious du Dictateur ; mais lorfque celui-ci eft occu
pe , l’autre eft chargé d’en faire les fonctions, &  exerce fon 
autorité.

Annibal changeoit de tems en tems de quartiers fans s’é 
carter de la mer Adriatique. U fit laver les chevaux de vin 
v ie u x , qui fe trouvoit là en abondance , &  les remit en état 
de fervir. Il fit guérir auffi les plaies des foldats qui étoient 
MelTez, il donna aux autres le tems &  les moiens de répa
rer leurs forces '■> &  quand il les vit to\is fains 6c vigoureux ,, 
il fe mit en route, &  traverfa les terres dePrétetium  ôc d’A- 
d r ia , les pais des Marrucins &  des Frentans. Par tout où il; 
p afio it, il p illo it, m aflàcroit, réduifoit tout en cendres. D e
là il entra dans l ’Apulie , qui eft divifée en trois parties, donc.
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chacune a fon nom particulier. Les Dauniens en occupent 
une , &  les MefTapiens une autre. Il entra dans la D aunie, 
&  commença par ravager L u cerie , Colonie Romaine. Puis 
aiant mis fon camp à H ippone, il parcourut fans obftacle le 
pais des Argyripiens 6c toute la Daunie.

2,8o H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ;

C H A P I T R E  X I X .

Fabius Je borne k la defenfwe , les raifons qu'il avoit four ne rien 
hasarder. Carattére oppofé de M . Minucius Rufus, Colonel gé
néral de la cavalerie. Eloge de la Campanie. Annibal y fait 
le dégât,

P Endant qu’Annibal étoit dans ces quartiers ,  Fabius 
créé Di6tateur, après avoir offert des facrifices (a) aux 

D ie u x , partit de Rome , fuivi de Minucius &  de quatre lé
gions qu’on avoit levées pour lui. Lorfqu’il eut joint fur les 
frontières de la Daunie les troupes qui étoient venues d’Ari-

( a )  Fabius créé D iûateur , après Avoir 
efert des facrifices aux D ie u x , partit de 
"Rome, ]  Les R om ains aiant chaffé leur* 
R o is , ils furent contraints dans les dan 
g e rs  de leur nouvelle R épublique de créer 
des D ictateu rs avec un p ou voir abfolu  &  
arbitraire. D è s q u ’ il é toit n om m é , il le 
tro u vo it revêtu  de la  fuprém e puifiance : 
l ’-un des C on fuls a vo it le p ouvoir de n om 
m e r celui qu ’ il croiroit ie plus heureux , 
s ’ il étoit capable de faire un bon choix 
p ou r le  falut de la patrie. L e s  affaires en ce 
te m s-là  étoien t réduites en un lï trifte é t a t , 
tju ’on eut abfolum ent befoin d ’un ho m 
m e  tel que Fabius pour la conduite d’ une 
gu erre  fi difficile. T .  Largius fut le pre
m ier Rom ain qui parvint à cette fuprém e 
d ig n ité . A uflïtô t qu’ un D i& a te itf  étoit 
n om m é , il é toit a b fo lu , &  m aître de 
fa ire  tout ce  q u ’ il lui p la ifo it. I l  avoit 
d ro it de vie &  de m ort à R o m e  com m e 
dans les a rm é e s , fur les G énéraux &  fur 
tous les C ito ie n s ,  de quelque ra n g  qu ’ ils 
fu flen t ,  &  fans appel. L ’aotorité  &  les 
fo n ftio n s  des autres M agiftrats cefT o ien t, 
o u  lui étoien t (ubordonnées. Il nom m oit 
le  G én éral de la cavalerie  , qui étoit à fes 
ordres , te qui lui fervo it com m e de C a 
pitaine d.'s gard es. Il avo it des L itteu rs 
A im e z  de haches com m e les Rois. I l p ou 

v o it lever des troupes ,  faire la paix ou 
la  gu erre félon qu ’ il le ju g eo it à propos ,  
fans être ob ligé  de rendre com pte &  de 
prendre l’ avis du Sénat ni du peuple : fon 
adm iniftration  ne duroit que lix m o ii. I l  
n’y a v o it , dit P lutarque ( a ) , que le feu l 
Fabius M axtm us , en qui la grandeur d ’a -  
me &  la gravité des moeurs répondirent h 
la dignité &  à la  ma je  f i é  de cette charge ", 
f a  qui etoit encore dans l'âge oit l'efprit 
trouve dans le corps aJJ'ez. de force pour 
exécuter les dsffcins qu’ il a formez, , fa  oit 
la hardiefîe eft tempérée par la prudence. 
Il choilit pour G énéral de la cavalerie 
L . M inucius : &  la p rem ière chofe qu ’il 
dem anda au S é n a t ,  cc fut de p ouvoir m o n 
ter à cheval à l’ arm ée : car cela étoit e x -  
prefTément défendu au D ifta te u r  par une 
lo i fort ancienne ; foit que l’on fît c o n fif-  
ter la plus grande force des R om ains dans 
l ’ in fanterie , &  que l ’on cn it à propos par 
cette raifon que le G én éral dem eurât à la 
tête des cohortes fans jam ais les quitter , 
fo it que cette  charge étant d’ailleurs fo u - 
veraine &  fo rt voilin e de la  tyrannie , on  
vou lut que le D i& a te u r parût au m oins en 
cela avo ir befoin  du peuple. L a  D iû a tu re  
ne fut perpétuelle que fous C é fa r,

( a )  D acicr , Tint. Fab. M ax.
nunum
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minum au fecours de cette Province, il ôta à Servilius le 
commandement de l’armée de terre , &c le renvoia bien ac

com pagné à  R om e. avec ordre , fi les Carthaginois remuoient 
par m er, de courir où fon fecours feroit nécefiair-e. Enfuite 
il fe mit en marche avec le Général de la cavalerie, &  alla 
camper en un lieu nommé Aiguës » à  cinquante ftades du 
camp des Carthaginois.

Fabius arrivé, A n n ibal, pour jetter l’épouvante dans cette 
nouvelle arm ée, fort de fon camp , approche des retranche- 
mens des Rom ains,  &  fe m et en bataille- Il refta quelque 
tems en difpofition ; mais comme perfonne ne fe préfentoit, 
il retourna dans fon camp. C ar Fabius avoit pris la réfolu- 
tion , &  rien dans la fuite ne fut capable de la lui faire 
quitter, de ne rien hazarder témérairement, de ne pas courre 
ies rifques d’une bataille, &  de s’appliquer uniquement à 
mettre fes gens à couvert de tout danger. D ’abord ce parti 
ne lui fit pas honneur, il courut des bruits defavantageux fur 
fon compte , on le regarda comme un homme («) lâche , ti
mide , &  qui craignoit l’ennemi ■; mais on ne fut pas longtems

C a )  On le regarda comme un homme 
lâche , timide , qui craignoit l’ennemi. ] 
C e u x  qui donnent des interprétations m a
lig n e s aux aftion s des grands hom m es , 
fo n t ordin airem ent ceux qui fon t incapa
bles d ’en faire de grandes.. C e la  fe rem arque 
tous les jours, à la guerre,. O it ne doit pas 
.moins juger de L’ ign oran ce  de ceux qui 
tro u ve n t à redire à certaine conduite ou 
certaine façon de faire la. guerre dans un 
G én éral con l’om m é dans la fcien ce des 
arm es , &  d ’une grande réputation , lo rf
q u ’on ne peut rien pénétrer dans ce qu ’ il 
s ’ eft réfolu  de faire ou dans Tes deflein s. 
I l  faut attendre que l’ événem ent bon ou 
m auvais nous perm ette de d écid er fur fa 
conduite. O n  regarde Eabius com m e un 
h o m m e lâche &  tim ide. Je n ’ai garde d ’en 
être furpris , car les R om ains ne furent 
jam ais fort habiles dans une guerre de dé- 
fen five ; &  11.quelques-uns de leurs G én é
raux l ’ont pratiquée dans, certaines c o n - 
jonétures , ils s’en retirèrent toujours bien 
v ite  , dès que l ’occ.ifion fe préfentoit de 
quitter celle-ci pour prendre l’autre. F a 
bius eft le feu l des R om ains qui ait fou - 
tenu plufieurs cam pagnes fur une défen 
sive réglée fans s’ en ' écarter : ce qui eft' 
adm irable: , &  m arque fou . profond fça-

Tome IV.

voir dans les arm es. L es jeunes gens farts 
expérience ,  &  les G én érau x ign oran * fu t  
cette  p artie de la guerre , s’ im agin en t 
qu’ elle eft d ’ un hom m e lâche Bc fans coeur , 
qui crain t L’e n n e m i, ou q u i eft in cap ab le 
de rien entreprendre. Ils le trom pent : la  
défenfive ell de toutes U s parties de l i  
fcien ce de la gu erre  celle  qui dem ande der 
plus grandes qu alitez dans un G én éral i  
fans elles je ne lui con feillerois pas de fœ 
charger de cette forte de guerre , rien d e  
plu* difficile : il faut plus qu’ en aucune! 
autre un cou rage &  une ferm eté a l ’e— 
preuve de tout , une grande étendue d ’ef
prit , beaucoup de v ig ilan ce  , une p ré- 
voiance é g a le ,  des con noiflan ces que l ’ e x 
périence n’enfeign e ja m a is , qu elque lo n g u e  
q u ’elle puiffe être dans les armes. V o ilà ' 
bien de grandes qualitez pour un (eut 
hom m e , &  pour une feule partie du m é
tier : elles fe trouvent pourtant p refq u e  
toutes renferm ées dans F a b iu s , &  cepen
dant une cabale s’éléve contre lui , &  Ifer 
diffam e d a n s , l ’ efprit des foldats. L  on n a-. 
gît. pas m oins au dehors , on le p rodu it 
à iR om e &  dans le Sénat com m e un hom » 
m e lâche &  fans cœ ui , &  Æ m ilius eft i '  
la. tête de cette  indigne cabale : le Sén ar 
l ’écoute , &  il en eft c r u , ce qui ne noue
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à reconnoître q u e , dans les circonftances préfentes, le parti 
qu’il avoit pris étoit le plus fage &  le plus judicieux que l’on 
£Ût prendre. L a  fuite des affaires juftifïa bientôt la folidité d e  
i'es réflexions. L ’armée Carthaginoife étoit compofée de fol- 
dats exercez dès leur jeunelîe aux travaux &  aux périls de la 
guerre. Elle étoit commandée par un Général nourri &  élevé 
parmi fes foldats, &  inftruit dès l’enfance dans la fcience des 
armes. E lle avoit déjà gagné plufieurs batailles dans l’Efpagne, 
&  battu les Romains &  leurs A lliez deux fois de fuite. C ’étoit 
avec cela des gens, qui ne pouvant tirer d’ailleurs aucun fe
cours , n’avoient de reffource &  d’efpérance que dans la vic
toire. Rien de tout cela ne fe trouvoit du côté des Romains, 
S i Fabius eût hazardé une aftion générale , fa défaite étoit

d on né pas une idée fort av.antageufe de Tes eft étou rd im ent d é p o fe , on  lui ôte  le coxn- 
lum iéres Si de fon équité. m an dem ent des arm ées après la  cam pagne ,

C hacu n  fçait que le  n om bre des têtes qu o iq u ’il eût fait v o ir  par fa  con duite  Se 
fages dans ce Sénat , qui faifo it tant de par la h o n te  de M in ucius , qui a vo it fo u -  
bruit dans le m on de , etoit fi petit en ce levé  l ’arm ée &  R om e con tre lu i , que le  
tem s - là qu ’à peine en tr o u v o it-o n  deux falut de Ja R épublique &  la ruine d’A n -  
fur: cen t qui fulTent dignes d’ être conful- nibal dépendoient d ’ une fage  &  fçavan te  
tées : en core  ne fu ie n t - elles jam ais éco u- défenfîve , &  que le  S én at n’avoit lie n  d e  
tées. C eu x  qui ont bien  lrt 5c bien m édité m ieux à taire con tre  un ennem i auffi r e -  
là  fécon dé Punique , dans ce qui la  pré- doutable , que de ne rien b a z a rd e r , Si de 
céda co m m e dans fon  com m en cem en t ju f- ne fon ger a autre cho(e q u 'à  m ettre tous 
aues vers la fin , n ’en feron t pas (ans doute fes foins à aguerrir les troupes par de p e- 
lurpris.. C e tte  R om e fi fage , fi gu errière  , tits com bats. P a r  - là les R om ains dinai- 
fi p révoiante , fi floriflante &  fi heureufe n uoien t peu à peu l ’arm ée ennem ie , c o m - 
dans le choix de fes fu jets'avan t la gu erre m e dit m on A uteur , &  re levo ien t le  cou— 
d ’A n n ib a l, parut fan» con feil , fans p re f. ra ge  de leurs foldats &  de leurs O ff ic ie r s , ,  
qp c aucun foin  de la difeipline m ilitaire que les pertes précédentes n ’avo ien t qu e: 
p refque o u bliée  , fans O fficiers , fans G é -  trop in tim id e z , &  par cette  fa g e  con duite  
nérau x , pleine de difienfions , de jaloufies ils faifo ien t encore revivre l ’ ancienne d if-  
réciproques &  de cabales dans fon Sénat , c ip lin e  , feule capable de form er de bons 
dès que cet ennem i redoutable eut percé fo ldats &  d’ excellens O fficiers. C es m alha- 
fes fron tie ies ; cette  R o m e  , encore une biles &  in fen féz Sénateurs , n e c o in p ri-  
£>is , defaccoutum ée des difgraces de la  nant rien dans une prudente &  fçavan te  
fo rtu n e  &  des viciflîtudes ordinaires de la lenteu r , flétriflent cc gran d  hom m e par

Î;uerre , perd cou rage  , &  la tête tourne à les dégoûts que fes ennem is lu i d o n n en t 
es Sénateurs. J ’en ju g e  ic i par leur c o n - dans le Sénat. Us recon n uren t , m ais trop  

duite ,  fans aucun égard aux H iftorien s ta r d , que la feu le voie de refTource Sc de  
ïia tin s &  aux Auteurs m odernes , dont l ’ad- falut pour fe délivrer de cette gu erre  , e toit 
« i i ration pour les R o m a in s paffe les bornes celle  que ce gran d hom m e avoir em braf- 
ra ifo n n ables ; j ’ en juge ,  dis - je , par leur fée  : il fallut chan ger , &  reven ir à fon fyC- 
conduite dans cette  g u e rre , fi peu digne de tém e apiès l ’ infortune de C an n es. Ç ’eiît 
gen s fages. été ici la place d’ une D iflertation  im p o r-

L c  feul hom m e qui peut les tirer d’e m - tante fur les avantages qu ’a ]a guerre o f- .  
barras , &  ou i leur fair v o ir  leur fallut par fen five fur la défenfive ; mais com m e elle  
une façon ae gu erre toute oppofée à celle eft un peu trop é te n d u e , &  q u e lle  rom - 
cte ceux qui l ’on t p ré c é d é , &  la  feule ca- proit !e fil de m es O b fervation s fur les évé* 
pable de ruiner l’ e n n e m i; le  feul hom m e , nem ens rem arquables , j’ai cru devoir la : 
i is < je , ,c a p a b le  de conduire cette  g u e r r e , tran fp ortei à la  fiu  de ce Y oIujuc.
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immanquable. Il fit donc mieux de s’en tenir à l’avantage 
qu avoient les Romains fur leurs ennemis , &  de régler là- 
deffusl état de la guerre. C et avantage étoit de recevoir par 
leurs derrières autant de v ivres, de munitions &  de troupes 
qu ils en auroient befoin, fans crainte que ces fecours pûfient 
jamais leur manquer.

Sur ce projet, le Di&ateur fe borna pendant toute la cam 
pagne à côtoier toujours les ennemis, &  à s’emparer des portes 
qu’il fçavoit être les plus favorables à fon delieim II ne louf- 
irit pas que les foldats allaffent au fourrage ; il les retint tou
jours reunis &  lerrez , uniquement -attentif à étudier les lieux, 
le tems &  les occafions. Quand quelques fourrageurs du côté 
des Carthaginois approchoient de fon camp comme pour l’in- 
ju lter, il les attaquoit. Il en tua ainfi un affez grand nombre. 
Par ces petits avantages il diminuoit peu à peu l’armée enne
mie , &  relevoit le courage à la fienne, que les pertes précé
dentes avoient mtimidée. Mais on ne put jamais obtenir de 
lui qu il marquât le tems &  le lieu d’un combat général. C ette  
conduite ne plaifoit pas à  Minucius. Battement populaire , il 
fe plioit aux fentimens du fo ld a t, &  décrioit le Dictateur 
comme un homme fans courage &  fans réfolurion. On ne pou
voit trop tôt lui faire naître l’occafion d’aller à l ’ennemi, &  de 
lui donner bataille.

Les Carthaginois après avoir faccagé la Daumie &  palTé 
l ’A pennin, s’avancèrent jufques chez les Samnites , païs gras 
&  fertile , qui depuis longtems jouiffoit d’une paix profonde,

où les Carthaginois trouvèrent une fi grande abondance 
de v ivres, que malgré la confommation &  le dégât qu'ils en 
firen t, ils ne pûrent les épuifer. De-là ils firent des incur- 
lions fur Bénevent, Colonie des Romains , &  prirent Venu- 
l ia , ville bien m urée, &  011 ils firent un butin prodigieux. 
Les Romains les fuivoient toujours à une ou deux journées de 
diftance ( a ) ,  fans vouloir ni les joindre ni les combattre. Cette 
affe&ation d’éviter le ccm b at, fans cefier de tenir la cam
pagne , porta le Général Carthaginois à  fe répandre dans les

( a ) Les Romains les fuivoient toujours cn donner tout l ’honneur â l ’ Ecrivain La-
a une ou deux journées de difiance , fans tin. Je le  trouve bon &  in ftrn ftif. U  fe_
voilie r ni les joindre ni les combattre. ]  ro it à  fouhaiter que tous les O fficiers G é-
T ite  - L ive  produit ici un difcours de fa  néraux prnfaflent &  raifonnaflent ainfi ,
faço n  , q 'i’ il m et dans la bouche de M inu- lor/qu’ ils font com m an dez par de faux Fa-
cius , auquel il ne penfa peut - être jam ais : bius , qui cherchent à traîner la gu erre en
fu iC ju e  n o tre  A uteur n ’en dit rien , il faut lo n gu eu r , fans avo ir le* ralens &  la fe r -

N  n ij
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plaines de Capoue. tll fe jett-ai en-particulier fur Ealerne, pei~- 
luadé qu’il arriveroit une de ces (deux chofes , ou qu’il force- 
roit les ennemis. de combattre , ou qu’il feroit voir à tout le 
monde qu’il étoit pleinement le maître , ,3c que les Pvomains 
lui abandonnoient le plat païs.: après quoi il ,efpéroit que les 
villes épouvantées quitteroient le parti des Romains- Car jtil- 
q u ’alors , quoiqu’ils : euffent été vaincus dans deux batailles, 
aucune ville d’Italie ne s’étoit rangée du côté des Carthagi
nois, Toutes étoient demeurées:fïdéles,;même celles qui avoient 
,1e plus fouffe-rt : tant les Alliez avoient çle,refpe6l &. de vénéra
tion pour la République Romaine..

A u  refte Annibal raifonnoit fagement. Les plaines les plus 
.eftimées de l’Italie , foit pour J’agrém ent, foit pour la ferti
lité , fonrfans contredit celles id’autour de Capoue. O n y  eft. 
v-oifin de la mqr. Le.commerce y attire.du monde de. prefque 
toutes les parties de la terre. C ’eft-Ià que fe trouvent les villes 
les plus, diftinguées &  les plus (belles d’Italie i Je long de la 
côte Sinueffë,, Cumçs„,,Pouzol.es, Naples., Naaceria : dans les, 
terres du côté, du .Septentrion , Calenum &  Teano ; à. l’O -  
rient ,6c au Midi Ia Daunie &  Noie ; .& au milieu. .de ce païs v 
Capoue , ila plus riche &  Ja plus magnifique de toutes. Après 
cela doit-on s’Qton^gir que les Mythologues-aient tant célébré 
ces belles plaines, qu’on appelloit auffi champs Phlégréens 
autres- .plaides farneulès, ôf. qui furpafioient en beauté toutes 
les autres : ,de forte qu’il n’eft pas furprenant que les Dieux 
en ;aient entre <çux «dilputé la pofïeflion. Mais outre tous ces ■ 
avantages * c’eft encore un païs très-fort, <5c oii.il eft très-diffi- 
c ile ,d’entrer. D ’un côté il eft couvert par la mer , &  tout le 
refte eift feymé par de hautes montagnes , ou l’on ne peut pé
nétrer , en menant des terres, que par trois gorges étroites 
&  -prefque ïnacceffibles , l’une, du côté des Samnites, l’autre 
4 u côté d’Eriban , la troifiéme. du côté des Hirpiniens. Les 
Carthaginois canjpez dans cette partie de l’Italie , alloient de 
deftju$ ce théâtre ou épouvanter tout le monde par une entre- 
gr/fe fi hardie &  fi extraordinaire, ou rendre publique &  m a- 
nifefte la lâcheté des Rom ains, &  faire Voir qu’ils étoient ab~ 
fokmjent les pjaîtres 4 e h  campagne..

m eté fjjîceffairç d.jns une (léfen/îve, Nous c ir c o n fp e é b , &  m êm e ceux qui le  (ont 
en aurions eu un très-£r,4n4 befoin pen- m édiocrem ent à la tête d ’une arm ée Fi an - 
dant le ,cour$ de la g y e rre  de ? 7 0 j .  nos ço ifç  , trou ven t à la fin qu’ ils fon t p e u . 
ennem is fe fu fient t r è s - m l  trou vez des 4>goes de la  com m an d a:,
«onfcils d ç c .e s  g g j j ,  Ç ç ^ c r a w  WPJ>



Sur ces réflexions Annibal fortit du Samnium, &  paffant 
Te détroit du m on tE rib an , vint camper fur l’Athurnus, qui 
divife la Campanie en deux parties prefque égales ; il mit Ion 
camp du côté de R o m e, &  fit faire le dégât par fes fourra- 
geurs dans toute la plaine-, fans que perfonne ;s’y  -Oppofât,. 
Fabius fut furpris];dç la hardieffe de (ce G énéral, mais elle 
ne-fit que l’affermir dans fa première réfolution. -Minucius au 
contraire 8c les autres Officiers fubalternes, croian.t avoir fur- 
pris l’ennemi en lieu propre à lui donner bataille, étoient 
d ’avis ‘qtie ‘l’on ne pouvoit faire trop de diligence spdur Re
joindre dans la plaine, &  fauver une fi grande contrée de la 
fureur du foldat. L e  Diélateur fit femblant d ’être dans le mê
me deffein,.&  d’avoir le même empreflenierit i mais quand il. 
fut à Falerne, content de fe faire voir au. pied des montagnes 
&  de marcher à côté des ennemis ., pour ne pas paroître leur 
abandonner la campagne , il ne voulut point avancer dans la. 
plaine, &  craignit de s’expofer à une. bataille, rangée, tant, 
pour les raifons que nous avons déjà vûes-, que parce que les 
Carthaginois étoient de beaucoup fupérieurs en cavalerie.

Après qu’Annibal eut affez tenté le Dictateur , &  qu’il eut 
fait un butin immenfe dans la Campanie ,  il décampa i, pour 
ne point confumer les provisions qu’il avtoit amalïées * &  pour 
les mettre en fureté dans l’endroit où il prendroit fes quar
tiers d’hiver. Car ce n’étoit point allez que fon armée , pour, 
le préfeiit, ne manquât de rieiV■, il vouloit qu’elle, fût tou
jours dans l’abondance. Il reprit le chemin par lequel il étoit 
v e n u , chemin étroit', &  où il étoit très - aifé de l’inquiéter;. 
Fabius, fur la nouvelle de fa marche » lui envoie, au-devant 
quatre mille hommes pour lui couper le paffage , avec ordre , 
fi l’occafion s’en préfentoit, de tirer avantagé de l’heureufe 
.fituation de leur Ipofle. U alla lui-même enluite , avec, la plus 
grande partie de fon arm ée, fe placer fur la colline qui com-- 
mandoit les défilez. Les Carthaginois arrivent &  campent dans. 
la plaine au. pied même des montagnes: Les Romains s’ima- 
ginoient emporter d’erriblée le butin , <& même qli’aidez du 
lieu^ils pourvoient terminer la guêtre. Fabius ne penloit plus 
qu’à voir quels portes il occuperoit, par qui &  par ou il fetoit 
commencer l’attaquée

SK
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C H A P I T R E  X X .

Stratagème d'Annibal four tromper Fabius. Bataille gagnée e» 
Efpagnefur Afdrubal par Cnéius. Scipion. Publius fon frère e(h 
envoie en Efpagne. Les Romains fafl'ent l'Ebre pour U  pre
mière fois. *

Ous ces beaux projets devoient être exécutez le Ien- 
X  demain . mais Annibal jugeant de ce que les ennemis 

pouvoient^ faire en cette occalïon , ne leur en donna pas le 
tems. Il fit appeller A ld ru b al, qui avoit à fes ordres les pion
niers de I armée , 6c lui ordonna de ramafTer tout le plus qu’il 
pourroit de morceaux de bois fec &  d’autres matières com- 
buftibles, de les lier en faifeeaux , d’en faire des torclres , <Sc 

e c io i ir dans tout le butin environ deux mille des plus forts 
beufs , cc de les conduire à la tête du camp. Cela fa it , il dit 
a cette troupe de repaître &  de fe repofer. Vers la troifiéme 
vei e de la nuit , il fait iortir du camp les pionniers, 8c 
leur ordonne d attacher les torches aux cornes des beufs, 
de les allum er, &  de pouffer ces animaux à grands coups 
julques au lommet d’une montagne qu’il leur montra , 8c 
qui selevoit entre fon camp &  les défilez où il devoir pairer.

. A  la luite des pionniers il fit marcher les armez à la légére 
pour leur aider à palier les beufs, avec ord re, quand ces 
animaux feroient en train de courir , de fe répandre à droit 
üc a gauche, de gagner les hauteurs avec grand bruit de 
s emparer du lommet de la montagne , &  de charger les enne
mis en cas qu’ils les y  rencontralîent. En même tems il s’a 
vance vers les défilez , aiant à fon avantgarde l’infanterie pe
samment armée , au centre la cavalerie iuivie du bu tin , 6c à

1 arriéregarde les Efpagnols &  les Gaulois.
A  la lueur de ces torches, les Romains qui étoient à la 

garde des défilez , croient qu'Annibal prend route vers les 
hauteurs , quittent leur pofte &  courent pour le prévenir.

rnvez proche des beufs , ils ne fçavent que penfer de cette 
m anœ uvre, ils fe forment du péril où ils font une idée ter- 
*■! e , Sc attendent de là quelque événement finiftre. Sur la

nok & V / n 7  eUt qUdtlUe ^ m o u c h e  entre Jes Carthagi- 
“  les R °naains ; mais les beufs fe jettant entre les uns



êc les autres les empêchoient de le joindre , &  en attendant 
le jour on fe tint de part &  d’autre en repos. Fabius fut 
furpris de cet événement. Soupçonnant qu’il y  avoit là quel
que rufe de guerre , il ne branla point de fes retranchemens , 
&  attendit le jo u r fa n s  fe départir de la réfolution qu’il avoit 
prile de ne point s’engager dans une adlion générale. Cepen
dant Annibal profite de fon ftratagéme. L a  garde des défilez 
n eut pas plutôt quitté fon pofte , qu’il les fit traverfer à fon 
armée &  au bu tin , tout paffa fans le moindre obftacle. A u  
jour , de peur que les Rom ains, qui étoient fur les hauteurs, 
ne maltraitafTent fes armez à la légére , il les foutint d’un gros 
dEfpagnols , qui aiant jetté fur le quarreau environ mille R o
mains , décendirent tranquillement avec ceux qu’ils étoient 
allez fecourir. S o rti, par cette rufe , du territoire de Faler
ne , il campa enfuite paifiblement 011 il v o u lu t. &  n’eut plus 
d autre embarras que de chercher où. il prendroit fes quartiers 
d ’hiver.

C et événement répandit la terreur dans toutes les villes d’I
talie , tous les peuples defefpéroient de pouvoir jamais fe déli
vrer d un ennemi fi preflant. L a  multitude s’en prenoit à Fa
bius. Quelle lâcheté ,  d ifo it. on , de n’avoir point fait ufage 
d’une occafion fi avantageufe ! Tous ces mauvais bruits ne 
firent aucune impreffion fur le Di&ateur. Obligé quelques jours 
après de retourner à Rome (^) pour quelques facrifices, il or-

( a )  O b lig e  q u elq u e s  jo u r s  a p r i s  d e  r e -  fible de dévotion, &  fur tout à la veille 
to u rn e r  k R om e f o u r  q u e lq u e s  p t c r i f i c t s .  ] de quelque grand événem ent, d’oil dé- 
La confternation fut grande à Rom e , dès pend le lalut oi) la gloire de tous. Nous  

que l’on eut appris que non feulement An- imitons parfaitement cette méthode deS' 
nibal s’ étoit dégagé de ce mauvais pas fans Anciens : je, n’ ai garde d’ y trouver à re-  
la moindre réfiftance &  fan» aucune perte dire ,  car nous ne (bromes pas'moins loua,  
mais encore que tout ce qui s’dtoic trouvé blés qu’ eux ; mais nous fommes beaucoup 
fur les hauteurs entre le camp de Fabius plus fenfez aujourd’hui que les Romains- 
&  le pafljge forcé ,  avoit été taillé en ne l ’étoient en ce tems-là. Q u o i  de plu*, 
pièces, &  que le refte s’étoit fauvé com- ridicule que de rappeller Fabius à Rom e  
me il avoit pû. Cette nouvelle , augmen- &  de lui taire quitter fon armée, otl fa prê
tée encore par les bruits de la renommée, fence eft fî néceflairc : non pour en mettre 
&  par les lettres de Minucius &  de ceux un autre en fa place par pur méconrente- 
de fa cabale, obligea les Romains à re- m en t;  mais pour le prier d’aflifter à une 
courir à l’ affiftance des Dieux , félon leur cérémonie de dévotion , à 1111 facrifice ! 
coutume , dans leurs plus grands mal- Peut on voir rien de plus fou &  de plus in-  
Jieurs : car c ’eft dans ces occafions oïl ils fenfé que cette Conduite ? Fabius abandonne 
recouroient le plus à l’affiftance divine, fon arm é e ,  &  la laifTe fous la conduite 
O n  ne fe prefle point trop lorfqu’ il faut d’un franc étourdi contre le Général dm 
les remercier pour les bons fucces ; mais nfonde le plus redoutable , &  le tout pour ' 
dans les calamitez publiques , on y  a re- un afte de bigoterie &  de fuperftition. Sii 
cours avec tout l’appareil &  l'attirail p o f -  le Sénat n’ avoit alors à délibérer grave-
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donna-expreflement à- Minucius (a)  de penfër beaucoup- moins 
à;’remporter quelque avantage fur les; Carthaginois, qu’à em
pêcher qu’ils n’èn rem portaient fur lui: Mais ce Colonel fit fi 
peu-d’attention à cet ordre, que , pendant qu’il le recevoit;, 
iï'n’étoit occupé'que de là penféç de combattre. T e l étoit l’é
tat-des affaires en Italie;

En Efpagne , Afdrubal aiant équipé les trente vaifleaux

ment que fur de pareilles fottifes , il fau- (a) Tl ordonna exprejfe'mcnt à M in u -
•dra qu’ on,JBXÎavouç que ce qiie j ’èri aM é ja cius 'de pçitfer. beaucoup m oins,a remporter
dit , Si ce que j’en dirai ailleurs, ne peut quelque avantage fur les Carthaginois ,
être contefté: car je ne vois rien de plus qu’à* empêcher q u ils  n'en remportaient Jur
miférable que f r  conduite en tout jufqu’a -  lu i.']  Le difcours que Fabius tient au G o -
près la bataille de Cannes,, où .les cervelles aérai de la cavalerie, fe trouve tout e n -
cortimencérent à devenir un peu pim rai- tier dans Tite-Live , ou pour mieux dire
fonnables par l’ expérience de leurs fautes, cet Auteur le tire de fa tête , félon fa cou -

. . t ’ Empercm /Vurelica dans fa guerre tpnje, , .tl n’ y  a qui que çe foit qui puiflc
contre les Marcomans &  les Juthonges , lui en fçavoir mauvais g r é ,  il n’eft jamais
a p rè s  quelques fuccès , tomba dans les plus trop long i  fes Lefteurs par les bonnes
grandes adverfitez : car leur aiant refufé chofes qu’ il dit ,  &  parles charmes de fon
la'paix après les ayoir a.cculez dans un éloquence. Il  n’ y eut que Minucius qui pût
mauvais pas, d'où il fembloit qu’ ils ne le trouver ennuieux , car fon deffein ne fut
s ’en, tireraient jamais qu’en implorant la jamais d’ajouter foi à la fagefle des con.i
miféricorde d.e ce Prince , ils trouvèrent le, ;feils de Fabius. Il-faut lui pardonner , il
moien de fe dégager d ’un pas fi dange- n ’étoit pas aflez habile ni allez prudent
reux , &  entrèrent enfuite en Italie, ou ils pour faire la guerre fur un femblable pïin*.
portèrent toutes les horreurs de la guerre, cipe que celui de fon Dictateur- I l  étoit
Aurélien, fe vit au bout de fes reffpurces , .  brave , &  puis c ’eft tout. I l fit f i  peu d ’a t-
alors il recourut à fes Dieux &  à fes Déciles tention à cet ordre ,  dit mon Auteur , que ,
pour fe le s  rendre favorables, dans l ’extré- pendant q u 'i l  le r ece la it, il n'étoit occupé\
mité où il fe trouvoit. Il écrivit au Sénat que de la penfée de combattre. Voici cc
de les prier tout de fon mieux , &  de co n - que Tite-Live fait dire à Fabius î  je le tire
fulter les Livres des Sibilles. Cette céré- de la verfion de D u  Ryer. 11 s’ en faut bien
monie fe faifoit avec une fi grande magni- qu'il approche de l’éloquence de l'on texte*
ftcence , qu*il en coûtoit extrêmement : la mais je l ’aime beaucoup mieux que le pré,-
dépenfe épouvante le Sénat. L ’ Empereur cieux de la nouvelle H ifto ir e  Romaine , fi,
le prefle & lui promet de fournir à tout ; révéré dans le Diftionuaire Néologique ji
niais ce grand homme . bien que peu éloi- que PAuteur auroir pû un peu mieux rem -
gné de Rome , n’ eut garde d'allei affifter plir : c’eft négligence ou peut-être jaloufi.e,,
aux procelfions &  aux facrifices, &  d’a- car enfin il y a mille endroits remarquables,
bandonner fon armée II ne la quitta ja- qu’il,a écartez, &  cela,contre faconfcience.-j 
mais. Les Dieux furent pour I u i , &  ils lui Fabius étain prêt à partir, pria Minu-,
euflent été contraires s’il l’eût abandonnée dus de croire plutôt le confeil que la for-.,
d’ un inflant. Ils fe déclarent toujours pour tune , q u 'il imitât plutôt fon Dictateur.,
les plus habiles, &  toute la dévotion des que Sempronius &  Flaminius , qu’il n»,
ignofans nefect de rien. Ces Dieux feront s'imaginât pas que l'on n'eût rien avan—
des miracles'tant qu’ il leur plaira, mais ce , parce que durant tout l'été  on n 'avoif.
non pas de ceux qui feront remporter des fatt autre chofe que d ’amitfer l ’ennemi
viftoires : car rien de plus borné que le que quelquefois les Médecins profitent plut-
pouvoir des Divinitez du Paganifme. C e. par le repos que par les reméd s qui émeuvent-
pendant Aurélien difoit que toutes celles les humeurs ,• que ce n’ étoit pas peu de chofe:

3u’ il avoit rem portées étoient un préfent que d'avoir ccjfé d'être vaincu par un tn~:.
e fes D ie u x . L e s  R om ains ten oien t le nemi f i  fouvent viflorieux  , &  d'avoir trou-,,

jtijbne lan gage . v é  le moien de reprendre haleine après tant.

que
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*}ue fon frère lui avoit lailfez , &  y  en aiant ajouté dix au
tres , fit partir de la nouvelle Carthage quarante voiles , 
dont il avoit donné le commandement à Amilcar : puis aiant 
fait fortir les troupes de terre des quartiers d’h iver, il fe mit 
a leur tête ; &  faifant ranger la terre aux vaiifeaux, il les 
luivit de deffus le rivage , dans le delfein de joindre les deux 
arm ées, lorfqu’on feroit proche de l’Ebre. Cnéius averti de 
ce projet des Carthaginois , penfa d’abord à leur aller au- 
devant par terre ; mais quand il fçut combien l’armée des 
ennemis étoit nombreufe, &  les grands préparatifs qu’ils 
avoient fa its , il équipa trente-cinq vaiifeaux, qu’il fit monter 
par les foldats de l'armée de terre qui étoient les plus pro
pres au fervice de mer ; puis aiant mis à la voile , après deux 
jours de navigation depuis Tarragone, il aborda aux environs 
des embouchures de l’Ebre. Lorfqu’il fut à environ dix milles 
de l’ennemi, il envoia deux frégates de Marfeille à la décou
verte. Car les Marfeillois étoient toujours les premiers à s’ex
pofer, & .leur intrépidité lui fut d’un grand fecours. Perfonne 
n ’étoît plus attaché aux intérêts des Romains , que ce peu
ple , qui dans la fuite leur a fouvent donné des preuves de 
fon aft’eélion , mais qui fe fignala dans la guerre d’Annibal. 
Ces deux frégates rapportèrent que la flote ennemie étoit à 
l ’embouchure de l’Ebre. Sur le champ Cnéius fit force de 
voiles pour la furpendre. Mais Afdrubal informé depuis 
longtems par les fentinelles que les Romains approchoient, 
rangeoit fes troupes en bataille fur le rivage , &  donnoit fes 
ordres pour que l’équipage montât fur les vaiflèaux. Quand 

< les Romains furent à portée, on fonna la charge, &  aufll- 
tôt on en vint aux mains. Les Carthaginois foutinrent le choc 
avec valeur pendant quelque tems ; mais ils plièrent bientôt.

de perles &  tant de malheurs. Fabius ra i- vou er q u ’ ils n ’ont l’ expérience de rien : il 
fo n n e  de la forte parce q u ’il con n o ît An- eft cependant rare qu ’ ils en con vien nen t. II 
n ibal. O n  ne fçauroit faire un plus grand s’ en trouve peu dans le m onde à qui cet 
<51o ge , qu ’en a v e n ifla n t celui auquel nous aveu ne coûte beaucoup à faire : c ’eft une 
taillons le com m andem ent de l ’arm ée , de très-gran d ra re té , âc l ’on verra que M i
ne rien hazarder contre un Capitaine fi re -  nucius avoue franchem ent &  en galan t 
doutable , &  qu ’il faut être aufli grand hom m e qu ’il fçait fe connoître Si fe c o rr i-  
Jiom m e que lui Si auffi habile pour l’ atta- g s r :  car il le public en préfencc de Fabiu* 
qu er &  pour le  com battre ; mais ces fortes Si de toute l’arm ée , &  regarde fon G é n é - 
de rem ontrances font inutiles dans un G é -  ral com m e fon M aître  , Si plus capable 
néral ig n o r a n t, préfom ptueux, qui fe cro it de com m ander qu’ il ne l ’ étoit lui-m êm e» 
c a p a b le , parce qu ’ il eft brave. Q u ’ arrive- Je ne vois rien de' plus grand que c e la ,  
t- il  ? C es fortes de G én érau x  fe font battre &  plus digne de l ’ancienne vertu  Rom arue* 
io n te u fe m e n t , &  ils fon t contraints d ’a -

J'ome I V ,  O  o
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L a  vue des troupes, qui etoient fur terre, fut beaucoup moins 
utile aux foldats de l’équipage pour leur infpirer de la har- 
diefîe &  dê  la confiance, qu’elle ne leur fut nuifible , en leur 
faifant efpérer que c’étoit pour eux une retraite aifée, en cas 
qu ils enflent du deflous. Apres avoir perdu deux vaifîeaux 
avec l’équipage , &  que quatre autres eurent été defemparez,. 
ils fe retirèrent vers la terre. Mais pourfuivis avec chaleur 
par les Rom ains, ils s’approchèrent le plus qu’ils pûrent du 
rivage ; puis fautant de leurs vaifîeaux, ils fe fauvérent vers 
leur armée de terre. Les Romains avancèrent hardiment vers 
le rivage, &  aiant lie^a 1 arriéré de leurs vaifTeaux tous ceux 

, des ennemis qu’ils purent mettre en m ouvem ent, ils mirent 
a la v o ile , extrêmement fatisfaits d’avoir vaincu du premier 
choc j de s’être fournis toute la côte de cette m er, &  d’avoir 
gagne vingt - cinq vaifîeaux. Depuis cet avantage les R o
mains commencèrent a mieux elpérer de leurs affaires en 
Efpagne.

Quand on reçut à Cartilage la nouvelle de cette défaite ’ 
on equipa foixante - dix vaifTeaux i car on ne croioit pas? 
pouvoir rien entreprendre qu’on ne fût maître de la mer. 
Cette flote cingla d’abord enSardaigne, &  de la Sardaigne 
e le vint aborder à Pife en Italie , où l’on efpéroit s’abou
cher avec Annibal. Les Romains vinrent au -d ev an t avec 
fïx-vingts vaifîeaux longs à cinq rangs : mais les Carthagi
nois , informez^ qu’ils étoient en m er, retournèrent à C ar- 
thage par la même route. Servilius, Amiral de la flote R o
maine , les pourfuivit pendant quelque tems dans l’elpérance 
de les combattre j mais il avoit trop de chemin à faire pour 
les atteindre. D ’abord il fut à L ilybée , de là il paffa en 
Afrique dans 1 Ifîe de Cercine ,, d’où après avoir fait paier 
contribution aux habitans, il revint fur fes pas , prit en 
pallant l’Ifle de C o fîyre , mit garnifon dans fa petite v ille,. 
&  aborda a Lilybée , ou aiant mis fes bâtimens en fureté 
il rejoignit peu de tems après l’armée de terre. *

Sur la nouvelle de la viétoire que Cnéius avoit remportée 
fur m er, le Sénat perfuadé que les affaires d’Efpagne nié- 
ritoient une attention particulière, &  qu’il étoit non feule
ment utile , mais nécefî'aire de prefîer les Carthaginois dans 
ce pais - là , &  d’y allumer la guerre de plus en plus, mit 
en mer vingt vaifîeaux fous la conduite de Publius Scipion ,  
qui avoit déjà été choifi pour cette guerre, &  lui donna ordre
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de joindre au plutôt Cnéius fon frère , pour agir avec lui de 
concert. Il craignoit que les Carthaginois dominant dans 
ces contrées , &  y  ramaffant des munitions &  de l’argent 
en abondance, ne fe rendiffent maîtres dé la m er, &  qu’en 
fournifTant de l’argent &  des troupes à A n n ibal, ils ne l’ai— 
daflënt à fubjuguer l’Italie. C ’eft pour cela que cette guerre 
leur parut fi importante, qu’ils envoiérent une flote &  qu’ils 
en donnèrent le commandement à Publius Scipion, qui ar
rivé en Efpagne &  joint à fon frère, rendit de très-grands 
fervices a la Republique. Jufqu’alors les Romains n’avoient 
ofé paffer l’E b re , ils croioient avoir affez fait de s’être gagné 
l ’alliance &  l’amitié des peuples d’en-deçà: mais fous Pu
blius ils traverférent ce fleuve , portèrent leurs armes 
bien a u -d e là . L e  hazard même fembla pour lors agir de 
concert avec eux. Aiant effraié les peuples qui habitoient 
l ’endroit du fleuve qu’ils avoient choifi pour le paffer, ils 
avancèrent jufqu’à Sagon te, &  campèrent à cinq milles de 
cette ville proche d’un Temple conlacré à V e n u s, pofte 
également avantageux, &  parce qu’il les mettoit hors d’in- 
fu ite , &  parce que la flo te , qui les côto io it, leur fournif- 
foit commodément tout ce qui leur étoit néceffaire. O r voici 
ce qui arriva dans cet endroit.

O B S E R V A T I O N S

Sur la. conduite d’Annibal engagé dans le détroit des montagnes
de CaJJ'üimm.

Ç X avancer de plus Faux & de plus ab~
L e  p lu , ru fê  Cap’iù in e  efl en m im e La 8 F» fcuje-

, ,m , le  p lu , /ra ve. R é fle x im , fur  ment, comme d.t C,ce,on , nn dc-
I '  p la n d e  guerre q u , M »  /< ba“ lm *  vmde par la fo,ce ; ma»

r encore par la rufe & par le ftrata-
propojc. géme. En effet toute la fcience de

JE ne fçai dans quel Auteur la guerre roule là-deiïus. A la pren-
j’ai trouvé cette maxime , que dre dans chacune de fes parties , il

les plus fins & les plus rufez Ca- n’y en a pas une qui ne l’ait pour
pitaines ne font p̂ s toujours les but, & qui ne nous y conduite. Or
plus courageux. Quel qu’il puifle celui-là eft le plus habile qui y ex-
être , ancien ou moderne, il a celle le plus ,&  celui qui y excelle
fait voir qu'on ne pouvoit rien le plus eft coujours le plus coura-

O  o ij
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geux : car les Capitaines d’un cou- pes accoutumées à vaincre & qui 
rage médiocre ne confervent ja- rend tous les defleins de l’ennemi 
mais leur jugement dans le dan- inutiles, quoique profonds, par la 
ger. force de fon efprit & par l’artifice 

Si l’on prend toutes les parties de lès mouvemens ; un Général , 
de la fcience des armes les unes dis - fe , tel que celui - c i, eft un 
après les autres, l’on verra qu’elles homme du premier ordre, de la plus- 
ne roulent que fur les tromperies & haute volée , un courage au - defluv 
l’artifice réduit en art', & l’on peut de tous les autres, digne derre tad- 
dire que les Généraux d’armées ne miré. Tel fut Fabius, ce font ces 
font jamais mieux connoître leur fortes de temporifeurs qui fauvent 
intelligence , leur courage , la bon- les Etats , que la témérité & l’au- 
té de leur jugement & leur pru- dace infenfée ont Iailfez penchans à 
dence, que lorfqu’ils réuffifïênt dans leur décadence. Fabius prend le 
Jeurs deffeins, plutôt par l’adrefle commandement de l’armée Ro
de leur efprit , que par la force des maine dans un tems difficile & fa- 
armes ; & pour réuffir par celle-ci, cheux. Parmi un fi grand nombre 
il faut bien moins de valeur & de d’Officiers Généraux , il n’en voit 
fermete que dans l’autre. A-t-on pas un foui fur la capacité duquel 
doute de celle d’Annibal ? A-t on il puiflfe compter. Plus courageux 
foupçonné celle de Fabius î Cepen- que fages & folides , ils ne confi
dant voici deux hommes qui jouent déroient que leurs forces fans en 
au plus fin, & qui remplifïent par- examiner les qualitez ; ils s’imagi- 
faitement ce perfonnage. noient que la bonne volonté & le 

La viétoire qui s’acquiert par la nombre des troupes fuffifoient pour 
force & par la fupériorité du nom- la viétoire contre un ennemi tou- 
bre, eft ordinairement l’ouvrage du jours victorieux , dans la néceffité 
foldat, plutôt que celui du Général; de vaincre , conduit par un Chefha- 
mais celle qu’on remporte par la bile , & en qui le foldat avoit une 
rufe & par l’adrefle, eft uniquement confiance entière. Ils fe trompoient 
due à celui-ci. L ’une & l’autre font groffiérement.
la reffource des petites armces con- Fabius ne fut pas longtems fans
tre les grandes , & toutes les deux connoître l’efprit qui régnoit dans
la pierre de touche de la valeur & fon armée , & dont le Général de
de l’intelligence. Cette reifource ne la cavalerie etoit comme l’organe,
peut être que dans I’efprit & dans Le Diétateur avoit un pouvoir trop
le cœur : l’un fo trouve toujours étendu pour rien craindre de cette
tranquille & toujours préfent dans cabale, il demeura toujours ferme &:
les plus grands périls : il faut avoir confiant dans ce qu’il s’étoit réfolu
l’autre bien haut & bien ferme pour de faire, il changea tout l’état de la
foutenir & affronter un ennemi puif- guerre, réfolu de fuivre Annibal par
fant & formidable. tout, d’obferver fes mouvemens, &

Un Général, qui fe met à la tête d’occuper les poftes les plusavanta-
d’une armée étonnée par les défaites geux fans rien engager , fe fondant
précédentes, qui n’offre prefque que fort peu des plaifanteries de fes en-
de nouveaux foldats à la place des vieux , qui l’appelloient le pédant
vieux qui ont péri dans les batailles, d’Annibal, qu’il efpéroit de réduit©
<jui les expofe contre de vieilles trou- à la lin, & d’en être le maître.
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Le Général Carthaginois con
nut bientôt le génie de ce grand 
homme. U n’y avoit aucun foi
ble , il l’admire lorfque les Ro
mains Semblent le méprifer. Il fe 
voit bientôt au bout de fes finef- 
fes. L ’un échape lorfque l’autre 
croit le tenir, & celui-ci ne tient 
rien lors même qu’il eft le plus 
afTûré de fon coup.

Annibal ne pouvoit fe fàuver 
qu’en donnant beaucoup de com
bats. Le Romain , bien perfuadc 
qu’il ruinoit fon ennemi s’il pouvoit 
les éviter , traînoit la guerre en lon
gueur dans un païs toujours favora
ble à fes defTeins ; le Carthaginois 
ne fçait comment s’y  prendre avec 
un tel Antagonifte. Il fe voit à bout 
& perd fon but, tandis que le Ro
main le mène au lien, & l’engage 
dans une forte de guerre qui ruine 
toutes fes efpérances, & relève celles 
de la République.

Après ce que je viens de dire , 
comment peut - on foutenir cette 
proportion , que les plus fins & les 
plus rufez Capitaines ne font pas 
toujours les plus braves ? Je de
mande à ces gens-là, fi un homme 
peu courageux confervera un juge
ment fain & tranquille dans les 
dangers les plus éminens de la 
guerre , & s’il ne faut pas les mé
prifer pour imaginer & pour mctrre 
la rufe en effet ; {bit pendant la cha
leur d’une aétion , foit dans les dif- 
pofitions qui la précédent : car le 
but d’un efprit infidieux ik rufé , eft 
la vidoire.

Celui qui compte fur le grand 
nombre de fes troupes, & fur leur 
courage , n’a pas befoin de tant de 
machines, ni d’une valeur fi ex
traordinaire contre un ennemi qui 
n’a qu’une petite armée lui op
pofer. Il lailfe faire au nombre , il 
lui fuffic de lâcher la détente , le

L I V R E  III.
coup part , il eft afTûré de l’effet 
par fes forces. Les victoires de la 
plupart des Conquérans, d’un At
tila, d’un Gengifcan , d’un Timur- 
bec , ont été le prix de leur nom
bre ; mais celles d’Annibal furent 
celui de la rufe & de la figefle au- 
dacieufe de ce grand homme. Je 
conclus de tout ceci , que tout Gé
néral cjui n’eft pas rufé eft un pau
vre Général, & que ceux qui ont 
avance cette propofition ne pou- 
voient rien dire de plus abfurde.

Le projet de Fabius étoit tour ce 
qu’on pouvoit penfer de plus falu- 
taire & de plus profond. Il falloit 
ufer d’une grande prudence , de 
beaucoup de dextérité & d’une pré
venance fans fin : car un ennemi ha
bile & rufé, qui cherche l’occafion 
de combattre , remue fon camp, & 
la fait naître par fes marches & fes 
contremarches ; & comme il eft af
fûté d’avoir toujours l’ennemi en 
queue ou en flanc, il peut l’enga
ger dans quelque païs favorable i  
fes defleins , revenir fur fes pas par 
une marche accélérée & forcée. U 
peut fe fervir de l’avantage de la 
nuit , & venir par des chemins con
traires , fecrets & peu battus ; ces 
fortes de marches font d’autant plus 
heureufes, que la vîteffe ne donne 
pas le tems d’en être averti. Fabius 
fe démêle de toutes les rufes & les 
fouplefTes de fon Antagonifte, & le 
réduit à l’extrémité par des mou- 
vemens bien concertez, qui rendent 
fans effet ceux de fon ennemi.

Végéce eft favorable à mon opi
nion. 11 dit qu’il y a peu de Ca
pitaines très-vaillans qui exécutent 
de grands faits d’armes, ce qui eft 
très-véritable ; étant une chofe bien 
rare que les courages trop at dens, 
impétueux & trop impatiens foienc 
accompagnez de beaucoup de pru
dence. Fabius autant par fa patience
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& fon adrefTe, que par fon courage Sénat , rempli de fi bonnes têtes,
& fa capacité , fauve la République s’il faut en croire les admirateurs
lorfqu’elle fembloit defefpérer de dés Romains, n’ait pû connoître le
fon falut, & que tout confpiroit à caraétére, la fuffifimce & le folide
une décadence prochaine. du projet de Fabius ; qu’il n’ait pû

U m s  bomo nobis cuntlando refiitm t w™ °jrnj au,li ignorance & les
' défauts de ceux au il mit à la tête

’ des armées, qui firent tant de honte 
dit Ennius. La prudence fut la qua- au nom Romain; pendant qu’un 
lité qui étoit le plus au goût de Vé- étranger forti du fond de l’Efpagne, 
géce. » Les bons Capitaines, dit-il, à la tête d’une armée formée de 
a» ne font pas ceux qui combattent différentes nations, qui n’eft jamais 
ai en rafe campagne , où le péril eft entrée dans Rome , nignore rien de 
» commun ; mais bien ceux , qui ce qui fe paffe dans les délibéra— 
» par adreffe & rufe de gnerre, tions les plus fecrétes du Sénat ? On 
»> fans qu’il leur en coûte un feul auroit dit qu’il fe gouvernoit au gré 
a> foldat, effaient de défaire l’en- de fes defirs. Il étudie, il creufe fi 
a»nemi, ou du moins à le tenir en bien l’humeur , le génie & le ca- 
» crainte &c en échec. C ’étoit là le raftére de chaque Conful qu’on lui 
talent de Fabius. oppofe , il profite fi habilement de 

Il fallut que la République tom- leurs foibles , que tous les Hifto- 
bât dans un danger éminent pourfe riens conviennent qu’il dut à cette 
tourner du côté des gens de bien, connoiffance, & à un talent fi mer- 
Si on veut bien fe donner la peine veilleux & fi rare, tout le fuccès de 
d’examiner avec quelque attention cette guerre, 
ce que les Auteurs Grecs & Latins S’il eût découvert dans le Diéfca- 
rapportent des événemens de cette teur le moindre défaut, dont il eût 
guerre d’Annibal, &c la conduite des pû tirer avantage , il ne lui eût fans 
Généraux , comme celle du Sénat, doute pas échapé ; mais il ne ren
on conviendra qu’il y  avoit bien de contra dans ce Capitaine que des 
l’ignorance dans les uns & bien des vertus & des qualitez éminentes 
étages vuides dans les têtes de l’autre: pour la guerre , une profondeur de 
ce Sénat fi vénérable dans l’éloigne- gcnie, une prévoiance fans bornes , 
ment s’égaroit étrangement, & fou- qui ne fuivoit pas, mais précédoic 
vent. Il fut peu équitable, & même les conjectures : devinant les défi, 
injufte à l’égard du plus grand Ca- feins de l’ennemi , & ce qu’il pou- 
pitaine, & le plus honnête homme voit entreprendre par la connoif. 
de la République. Minucius, Gé- fance qu’il avoit du païs, & par-là 
néral de la cavalerie , homme im- de ce qu’il pouvoit faire ; fe main- 
prudent & finfiiron , forma un puif- tenant dans la poffeflion d’agir à fa 
fant parti contre le Diétateur : cha- volonté , ne recevant jamais la loi 
cun, à l’envie , fe donna la liberté de la néceffité ni du hazard. Il ne 
de décrier la fageffe de fa conduite, falloit pas moins que cet affemblage 
On ne peut lire celle du peuple & de grandes qualitez dans le Ro- 
du Sénat fins indignation, & re- main, pour embaraffer le Cartha- 
garder les envieux de ce grand ginois dans ce qu’il s’étoit réfolu de 
homme fans un extrême mépris. faire.

Mais comment fe peut-il que ce II eft difficile que deux grandi
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hommes qui fe font la guerre , 
puiflent remporter de grands avan
tages l’un fur l’autre , fi l’un cherche 
avec autant d’ardeur le combat, que
1 autre i  1 éluder & à détourner les 
coups qui le menacent par fa pru
dence par fon adrefïë. La défen
sive ruinoit infailliblement Anni
bal, & tiroit les Romains de leur 
décadence. Le Dictateur prend donc 
le parti de tramer la guerre en lon
gueur , & d’obferver les mouve
mens de l’ennemi , de le côtoier 
fans le perdre de vue , de fe porter 
ûvantageufement , de le harceller 
fans,cefle , l’inquiéter dans fes four
rages & dans fes vivres, bien réfolu 
de fe fervir de l'avantage des lieux 
& de faifir 1 occafion , s’il la trouve} 
& de n’en fournir aucune a fon en
nemi.

Annibal déconcerté de ce nou
veau plan de guerre, qui lui coupe 
tout moien d'exécuter librement & 
à fon aife ce qu’il voudrait tenter, 
mit en œuvre tout ce que fon efprit 
fécond en expédiens put lui fournir 
d’artificieux pour récluire le Géné
ral Romain à décendre dans les 
plaines ; mais ce fut inutilement. Il 
emploie ces moiens violens dont il 
s etoit fervi contre Flaminius; il 
remplit la Campame de tous les 
maux de la guerre. Il y porte le fer 
& le feu ; mais il avoit affaire à un 
Iiomme qui ne s’emouvoit pas aifé- 
ment pour des fujets fi légers par 
rapport aux conjondures. Il de
meura inébranlable & toujours fixe 
dans le fyftéme de guerre qu’il se
rait réfolu de fuivre , fans jamais 
sen écarter que dans le cas d’une 
nécetfité abfolue , ou dans des con
jonctures fi favorables qu’il pût être 
atTûré du fuccès entier de fes armes, 
& fans lelquellts il croioit qu’il alloit 
du falut de la République , contre 
lin Antagonifte aufli redoutable que

le Carthaginois , d’opîner plutôt 
félon les régies les plus févéres de 
la prudence , que d’obtenir des 
avantages par un prur coup de ha.- 
zard.

Annibal fe vit roulé de la forte 
pendant toute cette campagne. Il 
épie inutilement l’occafion d’en ve
nir aux mains ; tout ce que l’art lui 
peut fournir de ru fes & d’artifices, 
dont l'ufage lui avoit été jutqu’a- 
lors fi heureux & fi glorieux , eft 
réduit à 1 abfurde : il ne voit plus où. 
il en eft contre un-homme qui fait 
la guerre de la forte. Il voit en ef- 
fe£ que fes affaires prennent un train 
peu favorable , qu’elles déclinent, 
& qu il faut enfin redécendre après 
avoir monté fi haut.

Cette manière de faire la guerre, 
jufqu alors inconnue aux Romains, 
& ruineufe aux Carthaginois , fit 
l’admiration de ceux-ci & le mépris 
des autres, incapable d’en connoî
tre le fin , & confondant dans la 
conduite de leur Général la lâcheté 
avec la prudence , ne prenant pas 
garde qu’il étoit tout rempli de celle- 
ci , alors fi néceflaire , & que pour 
former un deflein de défenfive auffi 
profond que le fien , on ne le peut 
fans une très-grande fermeté & un 
courage au-defliisdu commun. Ils 
le regardèrent comme un homme 
qui c vitoit le combat, bien plus par 
timidité , défaut de courage & par 
défiance de lui-même, que par rai- 
fon. Ses maximes qui étoient de 
ne rien donner à la fortune, & de 
prendre fes mefures avec la dernière 
circonfpeâion, firent qu’on l'accula, 
dans cette affaire-ci de n’avoir fçû 
profiter de l’occafion favorable de 
couper les vivres & toute efpérance 
de retraite à l’armée Carthaginoife , 
imprudemment engagée dans ces 
détroits. Ce fut du moins le fentl- 
ment des Généraux de fon armée.



Comme Fabius fçavoit qu’il avoit 
affaire à l’ennemi du monde le plus 
rufé & le plus fécond en reffources, 
il crut ne devoir rien négliger des 
précautions néceffaires pour lui cou
per tou*e voie de retraite ou de re
tourner fur fes pas avant que de 
rien engager. Il paroît qu'il par
vint à ce deffein-li ; mais comme 
il falloit du tems pour cela, il don
na celui à fon ennemi de pourvoir 
à fes affaires, fans qu’on puiffe ac- 
cufer le Dictateur d’avoir négligé 
l’occafion de faire un bon coup , 
mais feulement d’avoir multiplié 
les furetez, qui ne lui fervirent de 
rien, & de s'être conduit avec un

fieu trop de circonfpeétion ; ce qui 
ui fut moins préjudiciable que la 
mauvaife conduite Sc le peu de ca

pacité des Officiers Généraux : l’en- 
treprife échouée par la rufe d’An
nibal, découragea les foldats Ro
mains , qui foupçonnerent leur Gé
néral de foibleffe & de lâcheté. Ses 
ennemis & les envieux, dont Rome 
n’étoit pas moins bien fournie que 
l’armée qu’il commandoit, foule- 
vérent le Sénat contre fa conduite ; 
& quoiqu’il fît pour fe juflrifier, on 
ne goûta point fes raifons. Le Gé
néral de la cavalerie , & ceux de fe 
c a b a l e  , a v o i e n t  t e l l e m e n t  p r é v e n u  
tout le peuple contre lui par leurs 
lettres écrites au Sénat & à la ville , 
qu’il n’y eut qu’un très-petit nom
bre de gens figes qui crurent le 
Dictateur irréprochable ; mais le 
peu qu’il y en avoit n’étoit pas ca
pable de fiiire pancher la balance. 
L ’on croit que fi ce Général eût pro
fité de la conjonfture, toute l’armée 
d’Annibal eût été taillée en pièces , 
ce qui n’étoit pas une entreprife fur 
le fuccès de laquelle on pût trop 
compter. Le deffein du Diâateur 
étoit plus affuré & plus profond 
.qu’on ne penfc pour finir la guerre
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fans mettre les affaires au hazard : il 
vouloit enfermer fon ennemi dans 
ces détroits, & le réduire à fa mifé- 
ricorde, comme nous le ferons voir 
dans le cours de ces Obfervations.

On a de la peine à concevoir que 
les Romains neuflent encore rien 
compris dans le plan de guerre & 
de conduite du Diétareur, ou qu’ils 
en oubliaffent fitôt la folidûé, bien 
que ce grand Capitaine leur eût fait 
affez connoître que l’état où il voioit 
les affaires de la République, & 
celles de leurs ennemis , les obli- 
geoit à changer celui de la guerre, 
& à fuivre une route différente de 
celle qu’on avoit fuivie jufqu'alors ; 

ue la défenfive étoit l’unique moien 
e fauver la République , & de la 

délivrer fans coup férir d’un enne
mi fi formidable ; qu’en fe condui- 
fant de la forte, ils le ruineroient 
infailliblement fans rien hazarder. 
L’on peut reconnoître par tout ce 

u’il fit, combien il étoit habile 
ans la fcience des portes & des 

campemens. Rien n’inquiétoit tant 
Annibal , & ne l’embaraffoit da
vantage qu’une défenfive ; les re
mèdes qu’il emploia pour obliger 
les Romains à combattre étoient 
pires que le mal : car outre qu’ils 
lui furent inutiles contre Fabius, la 
République en tira plus de bien 
que de dommage , par les excès & 
les violences exercées fur les peu
ples & dans la campagne, qu’An- 
nibal arma contre lui, au lieu de 
les g igner par des moiens tout con
traires.

Cette conduite fi oppofée à les 
véritables intérêts & aux conjonc
tures , le fit regarder comme un 
homme qui n’a plus rien à perdre , 
& qui ne voit d’autre reffource que 
dans fon defefpoir. Le Diélateur 
comprit par une conduite fi peu 
fenfée, combien il lui importoit de 

tem porifer,
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îemporifer, & de ne rien hazarder 
-contre un ennemi qui alloit fe rui
ner. Il le côtoia toujours de camp 
en camp , & de pofte en pofte, fans 
rien engager, perfuadé qu’il ne pou
voit féjournerlongtems dans la Cam- 
panie, ruinée par le féjour des ar
mées.

Quel étoit le but du Général Car
thaginois ? Il eft furprenant qu’il 
n’en ait point d’autre que celui de 
combattre , & de vaincre toujours 
fans aucun profit, rien de réglé 
dans fes projets, nulle penfée d’é- 
tablifleinent, nul moien d’y parve
nir , s’il n’étoit maître des places 
fortes, dont la perte énervoit la 
République. C ’eft à quoi Annibal 
ne penfa jamais : cependant le gain 
de plulieurs victoires ne fert de 
rien , s’il n’eft fuivi de la prife des 
fortereffes ennemies. Le parti que 
prenoit le Diftateur, eût dû obli
ger Annibal à s’attacher à quelque 
liège, qui lui importoit bien plus 
que la défaite de l’armée Romaine, 
&fon expérience eût dû lui appren
dre que les Romains fe releveroient 
aifément de leurs pertes. Un Gé
néral qui imiteroit un tel modèle 
dans la conduite d’une guerre, fe 
trouveroit auili peu avancé dans 
dix ans , que le fut Annibal au 
bout de dix-huit qu’il emploia dans 
celle-ci.

Ce grand homme, plus propre à 
vaincre qu’à fçavoir profiter ae fes 
viftoires, court le païs, traverfe 
des Provinces entières en vrai va
gabond , qui cherche le pillage & 
àfublifter, comme n’aiant rien de 
meilleur à faire contre un ennemi 
qui l'obferve, le harcelle & le ferre 
ae près , & qui va le réduire i  ne 
fçavoir où fe tourner. La campagne 
fe pafle de la forte en mouvemens 
réciproques. Annibal fe trouve en
fin au bout de fa courfe, il trouve
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des pas de montagnes & la mer, & 
fe voit obligé  ̂ de retourner par Je 
chemin d’où il eft venu. Le Dic
tateur, qui cherche l’occafion de 
faire un bon coup , jugea par le 
chemin qu’il prenoit , qu’il alloit 
s’engager dans un pas très-dange
reux , environné de montagnes 3c 
de défilez , d’où il lui feroit difficile 
de fortir. Il profite à propos de 
ce paffage important, s’en rend le 
maître, & l’attend en bonne pos
ture ; l’on vit pour le coup le grand 
& rufé Carthaginois tomber dans le 
même piège qu’il avoit tendu à Fla
minius au défilé de Thralyméne.

1 ite-Live eft plus exad dans le 
detad de cette marche, & rapporte 
des circonftances qui ont un grand 
air de vérité, & qui me font croire 
qu’il s’eft fem de Mémoires qui ne 
font pas venus â la connoiffance de 
Polybe ; ce qui me paroît d’autant 
moins fiifpeft, que ce que dit l’H it 
torien Romain eft favorable à An
nibal , & le juftifie à l ’égard de la 
faute qu’il commit de s’étre engagé 
dans ces détroits, d’où il fembloit 
ne devoir jamais fortir , & où il 
n’y avoit qu’une feule iflüe, dont 
les Romains étoient les maîtres. 
Défefpéré d’un événement fi ex
traordinaire, il reconnoît fa faute,
& fe trouve dans le piège à la mer
ci de fes ennemis , dont il fe voit 
environné. De quelque côté qu’il fe 
tourne, il ne voit que des obftacles 
prefque infurmontables & d’affreu- 
ies difficultez, pour peu que le 
Général Romain fçache profiter de 
fes avantages. Cependant il ne fe 
décourage point. Il penfe à fe dé
livrer d’un pas fi dangereux. Il vit 
bien que la force n’étoit pas un 
moien fort affuré. Il voioit même 
de l’impoffibilité à forcer le Dic
tateur fi avantageufement pofté. Sa 
cavalerie, fur laquelle il comptait
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le plus, lai devenoit inutile dans prodiges aux efprits fuperftitieu*,
un païs fi difficile. L ’armée Ro- cjui mettent leurs Dieux par tout
maine occupoit toutes les hauteurs , où ils ne peuvent rien compren-
& le feul paffage par ou il pouvoit dre, & fur tout la nuit, qui rend
entrer dans la plaine. Le rufe Car- certains phénomènes militaires plus
thaginois n’avoit pas de tems à per- épouvantables. Je ne fçai; mais on
dre , il profite de la faute de l’en- conviendra qu’il faut être bien foi-
nerni, qui bien loin de l’attaquer ble & bien fufceptible de crainte-
fur le champ & de profiter de l’a- & de terreur, pour donner dans un
vantage des lieux, remit la partie panneau auffi groffier que celui-là.
au lendemain , & laifle échaper En ce tems-ci perfonne n’auroit
I occafion de le combattre & de fi- bougé de fon pofte, on eût envoié
nir tout d un coup la guerre. Les reconnoître , & l’ennemi n’auroit
rufes & les ftratagemes, dit T ite- remporté que de la honte de fon
Live , font les reffources des Gé- ftratagéme. Comme il y avoit beau»
néraux qui ne peuvent rien empor- coup à fe défier d’Annibal & de fes
ter par la force. On peut voir dans rufes, le meilleur & le plus prudent
cet Auteur , comme dans le nôtre , étoit de faire reconnoître & de ne
les moiens dont Annibal fe fervit fe dégarnir nulle part, fe fortifier
pour fe tirer d un endroit il d i f f i c i l e  aux e n d r o i t s  les plus pratiquables,
& fi dangereux. & cependant fe tenir fur fes gardes ;

Les iules les plus recentes, & puilque le Général n’avoit rien omis
qui n ont aucun exemple, font celles des mefures & des précautions pour

êS ef^mees & les plus s’empêcher d’être forcé aux endroits
difficiles à prévoir. Il faut qu’on par où l’ennemi pouvoit tenter qud-
avoue que celle-ci, où les Romains que entreprife. 11 étoit aifé au moins
fe laiflérent prendre, n’eft pas des fenfé de s’appercevoir que ce n’é-
plus fines: elle me paroît puérile , toit qu’un piège qu’Annibal leur
& plus capable d’épouvanter des pe- tendoit.
tits enfanS que des gens de guerre Fabius comprit d’abord ce que ce 
& cependant elle eut fon effet. La pouvoit etre; mais étoit-il bien afi- 
fuperftition ne leroit-elle pas entrée fûré que ceux qui gardoient les pat 
pour quelque chofe dans ce que les fages penferoienc comme lui ? Ces, 
Romains penférent de ces feux er- Généraux , ces foldats , qui defi- 
xans fur la pente & fur le haut de roient tant de combattre, qui ta
ces montagnes ? On fçait aflez com- xoient le Diétateur de foibleffe & 
bien leŝ  impertinences des Poëtes, de lâcheté , s’étonnent & s’effraient 
canonifées & prechées par les Prè- d'une choie, dont les plus (impies. 
très, avoient renverfé de cervelles & les courages Jes plus médiocres 
du.tems du Paganifme. Jamais peu- n’euflent tenu aucun compte. Us 
pie n’en a été plus gâté que celui n’ignoroient pas que les endroits 
de Rome ; les foldats, comme plus où ils voioient paroître ces feux, 
brutes & plus ignorans, croioient étoient les moins pratiquables de 
tout bonnement ces folies. Ces feux la montagne , & que peu de monde: 
n auroient-ils pas contribué à leur fuffiloit pour les défendre. 11 fal- 
remplir l'imagination de quelque loit qu’ils fuffent réduits à l’état 
Divinité favorable aux Carthagi- des betes brutes , & que la peur, 
non?, loutes chofes paroilfent des leur eût fait perdre le jugement,,
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ipottr abandonner la feul endroit 
pnr où l'ennemi p nivoit s’échaper, 
pour courir à ceux où il n’y avoit 
rien craindre.

Il y a du plaifïr à entendre Tite- 
Liv,i , qui parle de cette rufe d’An- 
nibal comme d'une chofe épouvan
table a lu vûe même pour tromper
1 ennemi. Ludtbnum oculorum / be
tte tem bile ad fruftrandum hoflem 
Commentus. Je ne fçai fi cette avan- 
ture n’eft pas auflî honteufe aux Ro
mains que la bataille de Thrafy- 
mcne. Pour moi je fuis perfuadé que 
fi pareille chofe arrivoit à quelqu'un 
de nos Généraux modernes, il n’au- 
roit que faire de paroître dans le. 
inonde : fon avanture feroit chan
tée par toute l’Europe , & affaifon- 
nee de tout le burlefque imagina
ble.

Annibal, qui ne craignoit rien 
tant que d’être attaqué , voiant que 
l ’ennemi ne profitoit pas de l’occa- 
iion de le défaire en l’attaquant de 
toutes parts, attendit celle de la 
nuit, pour l’exécution de ce qu’il 
s’étoit réfolu de faire pour tromper 
les Romains. Je doute qu’il fût 
bien affûté du fuccès, à moins qu’il 
ne les prît pour des ftupides. Il les 
trouva tels en effet. Ils donnèrent 
dans le piège qu’il leur tendit;^ ' 
pendant que fes armez à la -'-''gère 
tâchent de fe rendre des
hauteurs , üc y chaffent les
beufs, il tr-che droit au paflàge , 
où Fab'dS avo‘t P°fté quatre mille 
hommes de fon infanterie pour le 
Jéfendre. Annibal ne doutoit point 
d’y trouver une grande réfiftance. 
On peur en juger par l’ordre & la 
difpofition de fes troupes.

Il mit à la tête fes pefamment ar
mez , qui étoit tout ce qu’il avoit 
de plus fort dans fon armée. La ca- 
valerie marchoit à la queue de cette 
infanterie. Les bagages venoient

299
enfuite, fuivis des Gaulois & des 
Efpagnols, qui faifoient l’arricre- 
garde.

Le Carthaginois fe flattoit de for
cer le pafTage à la faveur de la nuit, 
efpérant, comme cela arriva , que 
celui qui y commandoit s’affoibli- 
roit à cet endroit important, s’il 
étoit affez imprudent pour croire 
qu’on attaqueroit par ces endroits 
prefque inaccefïibles , où il verroit 
tous ces feux. Il n’y  manqua p is, il 
y  envoia du fecours, bien qu’An- 
nibal ne comptât pas abfolument 
qu’on dégarnît le feul pofte par où 
il pouvoit s’échaper. Mais quelledut 
être fa furprife , lorfqu’il s’arperçut 
que le pafTage étoit prefçue aban
donné par l’imbécillitéde celui qui 
y commandoit, q u i  j  étoit ridicule
ment imaginé qu* l’ennemi tiroit de 
ce côté-là ?

Je ne fpû ce que penfoit notre 
Auteur --n écrivant cette avanture. 
Pour moi, toutes les fois que je me 
la repréfente , je ne fçaurois m’em
pêcher d'en être furpris. Souvent 
les fautes , qui produifent les événe- 
mens les plus triftes & les plus fu- 
neftes, font /1 palpables, fi grofliéres 
& fi lourdes, qu’il eft difficile que 
Cf>uX qui en font les fpeétateurs, 
puiffent s’empêcher d’égaïer leur 
imagination fur le Général qui y  
tombe. Je ne vois rien de plus ri
dicule que la contenance d'un hom
me, qui croiant courir à une a ffa v e  

importante & férieufe , abandonne 
un pofte d’où dépend la gloir- ou la 
honte d’une armée, .& fôuvent (a 
perte entière. On a peine à con
cevoir une t.ellq conduite. Tous les 
Auteurs conviennent qu'il prit pres
que tout ce qu’il avoit de troupes, 
& qu’il marcha il ces feux ; & lorfl 
qu’il croit y rencontrer l’ennemi 
avec toutes fes forces , il fe trouve 
tout à coup au milieu d'un trou-» 
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peau de beufs, pendant que l’en 
nemi profitant de fa fottife s’échape 
& le laiflè là.

Les gens fans expérience & les 
îgnorans, qui ne connoiffent pas 
l ’importance du pofte qu’on leur 
confie , font fujets à tomber dans 
des fautes de cette nature, mais il 
eft rare qu’on puiffe les porter fi 
loin que le Romain. C ’eft en vé
rité dommage que notre Auteur 
a ’ait pas égaié cet endroit de quel
ques remarques fur une avanture fi

» flûte. Ce bizarre exercice ïeufr 
>» coûta cher un jour de bataille * 
» par le ftratagéme du Général de 
m l’armée ennemie, inftruit de leur 
«coutume , pour avoir longtems 
» féjourné chez eux. Ce Général 
» fur le point d’en venir aux mains, 
» s’avila de placer aux premiers 
» rangs un corps de joueurs de 
» flutes, dont les airs mirent les. 
» chevaux Cardiens en humeur de 
» commencer leur danfe ordinaire. 

Le cheval fait au manège mufi-

» auflitôt en cadence , le cavalier 
» obéit malgré lui aux mouvemens 
j» du cheval, & l’on devine bien 
» par où fe termina un balet fem-*

* 1 ----------- — — T iUlk U. kl lilLlll —
burlefque. Les termes magnifiques » cal, ne manque pas de carracoler 
dont Tite-Live fe fert dans cet en- — '«***• gj- 1 
droit de fon Hiftoire, me paroilfent 
aflez ïnal placez. Il nous reprélente 
ces beuû fi épouvantables, comme
je 1 ai it l̂us haut , qu’il n’en eût » blable. Je foupçonne beaucoup 
pas ait clavanuee > s’ü nous eût dé- mon Auteur dans le récit de l’ac- 
ent le combat du <-aUreau de Lerne.. tion deCaflilinum, il faut qu’il ait
Je  m etonne que les > Uteurs anciens oublié certaines circonftances qui
r v  m n r l p r n p ç  n n n o  o ____  c  v  _ a  c

ont pu favorifer 1 entrepnfe d’An
nibal. Il eft apparent que le deffein 
du Dictateur étoit d’envelopper le 
Général Carthaginois dans ces dé
troits , ce qu’il ne pouvoit faire, 
qu’en divifant fes troupes pour oc
cuper tous les paflages 8c les hau
teurs dont les ennemis pouvoiene 
fe rendre les maîtres, &  par là il 
dut s’affoiblir extraordinairement..

^  modernes ne nous ai?nt pas fait 
remarquer la pauvre & A r a b le  
conduite des Généraux Romains, 
& le ridicule du ftratagéme , qu’ils 
traitent & décrivent de la manière 
du monde la plus férieufe & la plus 
grave, en fi beau fujet d’en rire & 
de s’en moquer. J’en trouve un 
beaucoup plus fin & puo moins 
agréable, mais qui ne pouvoit 
quer d’avoir fon effet; au lieu qu’on 
ne pouvoit afTûrer rien de certain 
de l’autre , fi celui qui l’imagina 
n’eût fait un très - grand mépris de 
l'uinemi qu’il avoit en tête. Nous 
allors le rapporter pour égaier la 
matiér*. Je le tirede Tourreil (a ) , 
&  celui-ri d’Athenée. Nous fini
rons ce Paragrafe par quelques au
tres plus graves, plus remarquables,

Annibal ne douta nullement que
ion î«ntagéme n’obligeât encore le 
Général d.eovoier du ^
fort du cote ou feux paroif_. 
foient, & qu’il fe d é t r o i t  aux 
endroits ou il ne paroilloit p^ qU-on, 
dût attaquer; ce qui arriva en ef
fet. Polyen (a ) rapporte un ftrata- 
geme de Brafidas, qui me paroît

r 0-----, r ------------ ,------ , d’une inftruftion merveilleufe pour
Sc plus propres pour l’inftruâion de les Généraux inquiets & peu pré- 
mes Leéteurs. voians, qui réduifent leurs armées

»  Les Cardiens drefToient leurs à rien par les précautions inutiles 
a» chevaux à danfer au fon de la qu'ils prennent faute d’expérience *

par les précautions inutiles.

6*0. Tourreil, Mem. fur Dtmtfih* (a) Holycn, l, J .



car il eft dangereux de divifer fes 
troupes lorfqu’on a l’ennemi en face 
&  en malle devant foi. Rapportons 
l ’exemple, il mérite d’avoir place 
ici.

» Brafïdas étoit campé auprès 
w> d Amphipolis fur une hauteur de 
» difficile accès , où les ennemis 
>5 l’environnoient de tous côtez. 
a* Dans la crainte qu’ils eurent qu’il 

ne leur échapât à la faveur de la 
» nuit, ils réfolurent de l’enfermer , 
»  & fe mirent à élever de grands 
■3*  retranchemens tout autour de fon 
» camp. Les Lacédcmoniens étoient 
» indignez que Brafidas ne les me- 
» nât point au combat, & qu’il les 
33 expofât à périr honteufement de 
35 faim ; mais il leur dit qu’il fçau- 
» roit bien trouver le tems de les ti- 
31 rer d’embarras. En effet dès que 
»  la clôture fut prefque aclievce, 
y> & qu’il reftoit à peine l’efpace 
x> d’un arpent qui ne fût pas fermé , 
x  il d it, c'efl maintenant le tems de 
a» combattre ; & fàifant fortir fes 
as troupes , il donna courageufe- 
33 ment fur l’ennemi, & s’échape. 
3* La difpofition étroite des lieux fe 
» trouva favorable pour les troupes, 

qui étoient moins nombreufes que 
celles des ennemis : & d’ailleurs 
la clôture qu’ils avoient faite em

as pêchoit que les- Lacédcmoniens 
a) pûfTent ctre attaquez par derrière ; 
y» ainfi le travail des ennemis nefer- 
» vit qu’à rendre leur multitude inu- 
»  tile, & affûra la retraite des Lacé- 
ÿ, démoniens.

Rien ne prouve davantage la né- 
ceffité de l’étude de l’Hiftoire que les 
rufes de guerre. Les Anciens s’ap- 
pliquoient à ces fortes d’ouvrages. 
Cetté forte de leâure me paroît 
beaucoup plus néceffaire à un Gé
rerai d’armée qu’à tout autre, ou- 
*re qu’elle eft très - amufante & en
core plus inftjmaiye ; car l’igno-
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rance où l’on eft là-defTus fait que 
l’on eft toujours nouveau contré 
la rufe & le ftratagéme ; & lors
qu'on ne les ignore point, on ap
prend à les rendre inutiles ou à les 
mettre en ufage dans l’occafîon. Ce 
qu’il y a de bien furprenant , c’eft 
qu’ils ont toujours leur effet, & que 
l’on donne toujours tout au travers, 
quoiqu’il y en ait un très-grand 
nombre qui ont été pratiquez mille 
fois. La matière eft abondante à 
l'égard des armées engagées dans 
de mauvais pas. Je me borne à trois 
des Anciens, car il y en a une foule 
& un moderne très - remarquable. 
Frontin (a) me fournit les trois pre
miers , & je tire l’autre de l’Hifto- 
rien du Maréchal de Guébriant.

» Le Colonel Publius en la guer- 
» re des Samnites , 'd it Frsntin  , 
»3 voiant l’armée inveftie par les 
» ennemis en un lieu defàvanta- 
» geux, fe détacha du gros pour 
»  s’aller faifir d’une colline , afin 
»  de les attirer de ce côté - là , & 
» de donner moien à l’armée d eva- 
» der ; ce qui arriva comme il IV  
» voit prémédité : car les ennemis 
» l’étant venus enveloper, laifTérenc 
» cchaper le Conful, & le Colonel 
33 fe fauva la nuit par un généreux 
3i effort, & l’alla rejoindre avec fa 
» troupe.. . . Un autre , dit encore 
» Frontin , fit la même choie fous 
» le Conful Attilius Calatinus : car
io le voiant enfermé dans un val on , 
33 8c toutes les montagnes voifines 
33 occupées par les ennemis, il prit 
>3 avec lui trois cens foldats qu’il en- 
» couragea à bien faire ; & s’enfon- 
» çant dans le valon , y  attira J’en- 
33 nemi, & donna moien au Conful1. 
33 de fauvur le gros de l’armée , tan- 
« dis qu’il s’opiuiâtroit à la défenfe.. 
Je l’ai dit quelque part dans cet Ou-

(a) Front, Straia$, ch. ç.
Pp ’ii
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vrage, jamais peuple n’a donné plus 
aifément dans les pièges qu’on lui 
tendoit qu’ont fait les Romains. 
L ’Hiftoire eft parfemée de leurs dis
grâces fur ce point-là. On fe fou- 
viendra de la honte des fourchas 
Caudines , elle eft célébré dans 
l ’Hiftoire Romaine , où il n’y en a 
pas pour une ; mais il y a d’autres 
pièges qui leur ont été tendus. d’où 
ils fe font heureufement débaraffez. 
Celui que je vais rapporter eft fin- 
gulier , car ils s’en ûrérent par une 
rufe qui ne peut tromper que des 
gens groffiers & des ftupides.

« Le Conful Minucius fe trouvant 
»> enfermé dans des détroits fur la 
» côte de Gennes, & craignant l’a- 
*» vanture des fourches Caudines, 
» dont le fouvenir étonnoit dcja fes 
» foldats ; il fit marcher fes chevaux 
» légers Numides vers la paffage, 
» & attira l’ennemi de ce côté-là, 
» comme un fpeâacle , par la lai- 
as deur de leurs chevaux & la mau- 
y> vaife mine des cavaliers , qui 
» avoient mis pied à terre , & fo- 
» lâtroient pour fe rendre plus ri- 
53 dicules ; mais tout à coup voiant 
» le pafïage dégarni, ils remon- 
» térent fur leurs chevaux : & paf- 
» fane ces détroits à toute bride , fé 
»  répandirent par la campai^ne , où 
» mettant tout à feu & à lang, ils 
n  obligèrent les ennemis à quitter

le Conful pour venir détendre
leur bien.
Le ftratagéme moderne me pa- 

roît plus remarquable qu’aucun de 
ceux que je viens de, rapporter. Il 
eft digne d’un Guerrier habile & 
profond. Si l’affaire ne s’eft pas paf- 
fée dans un païs de montagnes, 
dans le refte elle fe trouve con
forme au fuiet que je traite. C ’eft 
un Général qui fe tire d'un pas très- 
dangereux , où il s’étoit imprudem
ment engagé, par un ftratagéme
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plus profond que celui d’Annibal, 
& dont les Généraux qui y don
nèrent ne furent pas indignes d e- 
tre moquez. Quand même ce fait 
ne feroit pas tout-à-fait parallèle à 
mon fujet, je ne fçaurois m’empê
cher de le citer , tant je le trouve 
digne de l’admiration des Connoif- 
feurs.

La prudence & le courage ne pa
roiffent jamais avec plus d éclat que 
dans les hommes qui confervent 
l’une & l’autre dans les dangers les 
plus preffans & les difficultez Iss 
plus affreufes. Dans ce que je vais 
dire ic i, le Maréchal Banier fit voir 
ce que fait la valeur qui ne s’étonne 
de rien , jointe à l’efprit rufé & de 
reffource de cet habile Guerrier. 
Je vois peu de manœuvres & de 
rufes femblables à celle de ce Gé
néral pour fe tirer d’un pas très- 
dangereux , l’antiquité ne nous 
offre nen de femblable & de mieux 
conduit.

Ce Général Suédois n’avoit qu’u
ne armée de quatorze mille hom
mes , il fe trouve pourtant engagé 
& coupé par une autre de quarante- 
cinq mille, commandée par des Gé
néraux expérimentez , & qui vint 
fondre fur lui dans un tems où il fe 
croioit bien affùré.

Aiant décampé de Torgaw , il 
prit fa route du côté de Furftem- 
berg fur l’Oder : il paffe cette ri
vière avec bien de la peine. Banier 
croioit que Wrangel l’attendroic à 
l’ifTue du marais de Cuftrin ; mais 
il apprit que "Wrangel étoit de l’au
tre côté vers Stet.im Cela le mit en 
doute s’il conrinueroit fa marche. 
Comme il avoir fujet de croire que 
les ennemis emploieraient çUrs de 
deux jouis à palier tant de marais, 
qu'ils devoient trouver , il efpcia 
de les prévenir. Mais fon étonné- 
ment fut extrême, quand il vit de-
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Tant lui au bout de trois jours l’ar
mée Impériale qui faifoit une lieue 
•de front : dans un danger (i pref- 
fant, la .bravoure de fes troupes fut 
fon unique reffource.

Quelque grande que parût l’in- 
trepidité de l’habile Général , il 
etoit cruellement agité dans le fond 
de fon ame. De quelque côté qu’il 
jettât les yeux pour fa retraite , il 
ne voioit qu’une perte affûrée. Re
tourner en arriére , cela ne fe pou
voit : il n’ofoit fe fier à la Pologne, 
qu’il avoit à droite: entreprendre de 
forcer une armée, la témérité fem- 
bloit trop grande.

Banier fonge à un ftratagéme : il 
envoie fa femme , celles de fes Of
ficiers & fon principal bagage par 
la Pologne dans la baffe Poméranie. 
Les ennemis croient qu’il va pren
dre le même chemin , s’avancent 
vers le Notez, & font divers ponts 
pour fuivre les Suédois le long des 
bois qui mènent à la baffe Poméra
nie. Dans le deffein de mieux trom
per Galas , le Maréchal fait fem- 
blant d etre tout prêt à partir ; & 
afin que la nouvelle en vienne à 
l ’Ëledeur de Brandebourg , qui par- 
tageoit déjà le butin & les prifon- 
niers de l’armée de Suède avec le 
Général de l’armée de J’Empereur, 
Banier donne quelque argent, & 

romet une plus ample récompenfè 
uq Cornette du païs de Brande

bourg , qui offre d’amener un guide 
fidèle & capable de conduire 'l'ar
mée Suédoife par les bois le long 
du Notez. Le Cornette ne manqua 
pas d’en avertir l’Ele&eur. Les en
nemis marchent incontinent dans la 
Pologne. Le Maréchal, qui n’avoit 
rien dit de fon deffein, fit fur les 
neuf heures du foir une contremar
che vers l’Oder, déterminé à for
cer le Comte de Bouchain, qui gar- 
doit l’autre paffage de la rivière, 11
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efpéroit de forcer le Comte avant 
que Galas , qui s’étoit avancé d’une 
journée, pût paffer le lac de Cufi- 
trin.

Mais quelle fut fa furprife & fe 
joie , quand il vit qu’il avoit moins 
d’affaires ! Bouchain avoit déloge 
pour joindre Galas. Mais plutôt 
quels furent le dépit » le chagrin 
& la honte de celui-ci, lorfqu’il ap
prit que l’armée Suédoife avoit paf- 
fé heureufement l’Oder à gué ! Ses 
gens, qui avoient déjà fait des chan* 
fons fur la défaite prochaine de l’en
nemi, furent cruellement raillez par 
des Pafquinades affichées à Ham
bourg. On grava en taille - douce 
Galas & fes Officiers fubalternes, 
embaraffez à lier le haut d’un fac 
où l’armée Suédoife paroiffoit en
fermée , à l’exception de Banier » 
qui coupant de fon épée le bas du 
fac, ouvroit un paffage à fes gens, 
pendant que les ennemis contef- 
toient fur le butin & fur le pillage. 
Je ne fçai fi les Romains ne con- 
teftérent pas fur le pillage & fur 
les prifonniers de l’armée d'Anni- 
bal.

N ’eft-ce pas une grande injuftice , 
quand les affaires tournent mal par 
la faute d'un autre qui fait à fa tête, 
de faire tomber toute l’iniquité fur 
le Général, dont on a enfraint les 
ordres ? C ’eft l’ordinaire dans les 
mauvais fuccès , & particulière
ment dans une guerre toujours mal- 
heureufe, de s’en prendre aux Chefs 

ui fe font battre , ou qui cchouent 
ans leurs entreprifes. On tourne 

toute la cenfure , tout le blâme fur 
lui : on fe répand en inve&ives & en 
reproches fur celui qui n’y a aucune 
part. Le Général donne fes ordres, 
c’eft à ceux qui les exécutent d’agir 
conféquemment. Ce n’eft que dans 
les batailles qu’un Officier Général 
peut prendre fur fo i, & régler &
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conduite félon les différens cas & 
les accidens inopinez ; mais lorf
qu’il s’agit d’un pofte d’une extrê
me conséquence, & du feul endroit 
par où l’ennemi peut s’échaper, 
on y met tous fes foins, & fon at
tention la plus grande : on ne l’a
bandonne point. C'eft donc celui 
qui defobéit, qui eft le feul coupa
ble , & c’eft celui ordinairement 
dont on ne parle point ; c’eft au Chef 
à qui on en impute la faute.On fabri
que mille menfonges fur fa condui
te, chacun félon fa paillon plus ou 
moins forte.

Les reproches fiits à Fabius, ne 
font pas fans quelque fondement à 
l’égard de certaines précautions 
peut-être inutiles, ou du moins 
de fes incertitudes ; mais fes en
nemis , qui s’en faifoient fi fort à 
croire , quoique fort ignorans & 
fans expérience , font-ils exemts 
des plus grands reproches ? Ils pou- 
voient en demeurer fur fes incer
titudes & fur fon manque de pré- 
voiance , qui fe fait allez remar
quer; mais d'y ajouter des calom
nies atroces, & de décrier (a con
duite comme celle d’un lâche & 
d’un traître, pour le ruiner plus 
fûrement dans le Sénat, je ne vois 
rien de plus bas & de plus hon
teux. Qui nous alfürera que cette 
conduite trop circonfpeéte de Fa
bius , qui ne fut pas un défaut en 
lui dans la fituation des affaires 
des Romains, ne trouva pas place 
dans les vaudevilles, dans les chan- 
fons & dans les fatires ? Je fuis 
perfuadé qu’il n’y fut pas oublié, 
& qu’il fut chante de la bonne forte, 
comme l’ont été tant d’autres moins 
coupables que leurs ennemis & leurs 
envieux.

Le Maréchal de Catinat & M. le 
Duc de Vendôme, deux Capitaines 
célébrés, qui ont fait la gloire de

leur tems, n’ont pas été en proïa 
aux chanfons mordantes des Poetes» 
qui ne fe font jamais égaiez fur 1» 
fageflè de leur conduite & de leurs 
entreprifes. Leurs dangereux enne
mis n’étoient pas Poëtes,mais adroits 
& malins Courtifans ; & pendant 
que toute la terre les admirait, ils 
les firent paffer à la Cour comme 
des gens , à qui une bonne dofe de- 
lébore n’auroit pas fuffi pour leur 
remettre l’efprit dans fon affiette na
turelle. De bonnes lettres en profe 
firent le coup à la Cour, comme 
celles de Minucius dans le Sénat, 
& ces lettres réunirent félon leurs 
fouhaits. Sur la foi de ces mauvais 
rapports , il arrive quelquefois dans 
les Cours des Princes qu’on difgra- 
cie , & qu’on note d’infamie des 
hommes capables de bien fervir l’E- 
tat, pendant qu’on laiffe fur pied 
l’auteur du mauvais fuccès d’une 
campagne. Tout tomba fur la tête 
de Fabius dans le Sénat, fuis pren
dre garde que c’étoit fur celle de fes 
envieux que toure la honte de Caf- 
filinum aurait dû tomber. On aime 
mieux s’en prendre à ..elui qui com
mande, dont le mérite , l’intelli
gence & la vertu incommodoient 
ces Meffieurs - là. Les Officiers Gé
néraux. font toujours ceux qui for
ment fourdement ces fortes de pra
tiques contre le Général. Chacun 
s’imagine avoir fa place , ou être 
moins tnéprilez d’un autre, qui les 
craindrait, ou qui s’en laifieraic 
gouverner.

Minucius , Général de la cavale
rie , s etoit mis dans l’efprit que s’il 
pouvoit fupplanter le Didateur, il 
aurait la conduite de cette guerre : 
tant il avoit bonne opinion de fa 
fuffi fance. 11 avoit formé un fi puifi- 
fant parti contre fon Général, le 
plus honnête homme de la Répu
blique , que toute l’armée faillit à



fê foulever, pendant qu’on le déchi- 
roit à Rome de la manière la plus 
indigne. On lui attribua toutes les 
manœuvres d’un lâche & d’un traî
tre , & l’on vint à bout de faire 
paffer ces infamies. Il y a certes de 
quoi s’indigner contre le Sénat, qui 
condamne un Général avec tant d’a
veuglement & d’iniquité , lorfque 
la faute & la honte eût dû tomber 
fur les Officiers Généraux, qui ne 
firent rien , & n’exécutérent aucun 
des ordr'çs du Dictateur. Nous avons 
vû de nos jours un grand nombre 
de Minucius fe diftinguer par des 
moiens fi bas & fi malhonnêtes, à 
l’égard de certainsGénéraux du pre
mier ordre, qui ont commandé les 
armées en Italie & en Flandre pen
dant le cours de la guerre de 17 0 1. 
leurs envieux , foit par haine ou par 
ambition, ou par d’autres vûes qui 
nous font inconnues , trouvèrent le 
fecret par de baffes intrigues de les 
faire fuccomber, fans qu’ils aient pû 
venir à bout de ternir leur réputa
tion : ils l’ont au contraire augmen
tée , bien loin de la diminuer. Je n’ai 
garde de donner du jour à ce paral
lèle. Il faut une poftérité plus recu
lée pour l’éclaircir.

§. I I .

R a ifo n s  pour &  co n tre  U  c o n d u ite  de  

F a b iu s . A n n ib u l  b lâ m é  d e t ’ être  

e n g a g é  d a n s ces  d é tr o its .

L I V R E  III .

R ien ne nous fait mieux con
noître que les Romains man- 

quoient d’Officiers capables, que la 
bètife de celui qui abandonna fi im
prudemment le feul paffage ouvert 
par où Annibal pouvoit s’échaper 
de ces montagnes. I!* falloit que la 
République fût bien ftérile en Of
ficiers Généraux capables , puifque 
notre Auteur dit que F a b tu s ne p en -  

/ o it p lu s  q u ’à vo ir  q u els  Polies i l  OCth-
Tome I V .

p e r o it , par qui &  par où i l  feroit com
mencer le cht'c. S’il n’avoit pas de 
meilleur Officier dans fon armée 
que celui à qui il confia la garde 
d’un pofte fi important , 011 m’a
vouera , que quand il n’auroit eu 
que cette feule raifon de traîner la 
guerre en longueur, fans rien hizar- 
der , elle rendoit ridicules celles de 
fes contradideurs.

Pompée n’en eut pas d’autres 
contre Céfar que celles de Fabius , 
& Céfar fe trouvoit dans une fitua- 
tion femblable à celle d’Annibal. II 
n’avoit ni places , ni magafins dang 
un païs tout ennemi. Il falloit vain
cre ou fe réfoudre à périr miférable- 
ment, fi fon ennemi refufoit de com
battre. Pompée prétendoit, en imi
tant Fabius, ruiner Célar dans un 
païs très - propre à prolonger la 
guerre , & i  énerver & affoiblir peu 
à peu les forces de fon ennemi. Maî
tre de la mer, il tiroit des vivres de 
quelque côté que le vent foufflât ; 
pendant que fon Antagonifte le 
trouvoit dans le manque de routes 
chofes , & réduit dans la néceflité 
de rifquer le tout pour le tout avec 
des forces inférieures.

Céfar fentit bien , par ce qui lui 
étoit arrivé à Dyrrachium , que la 
métier de temporifeur ruineroit in
failliblement les affaires , & feroic 
celles de Pompée , qui prenoit fans 
doute le bon parti. Céfar étoit trop 
habile & trop éclairé pour ne pas 
craindre, vû les embarras où il fe 
trouvoit, qu’il ne perfiftât dans fon 
deflein , s’il étoit auffi abfolu & aufli 
ferme contre les reproches , les ins
tances & les criailleries des Offi
ciers de fon armée , que le fur l’an
cien Fabius. Le projet de Pompce, 
qui écoit de traîner la guerre en 
longueur, étoit tout ce qu’on pou
voit penfer de plus fage & de plus 
aifiiré pour finir la guerre avec;
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gloire , fans sexpofer à la honte d’ê
tre vaincu par un ennemi, qui bien 
qu'inférieur en nombre, le furpaffoit 
à Icgard de la valeur & de la con
fiance de fes troupes , & par fon 
habileté , qui lui fut toujours re
doutable. L ’on peut dire à l'égard 
de Céfar ce qu’on ne dira jamais de 
Pompée : il faifoit la guerre com
me il' vouloit , & non comme il 
plaifoit à la fortune , dont il ne re
connut jamais la puiffance pour le 
fucccs de fes entreprifes. Celui-ci 
avoit donc raifon d’imiter Fabius, 
& de regarder comme pernicieux 
& comme ruineux au parti de la 
République les confeils de ceux qui 
le portoient a changer de conduire. 
L ’experience & les règles de la 
guerre n’exigent point qu’on faute 
de la défenfive à l’offenfive contre 
une armee qu’on peut réduire par 
l'a faim & par la mifére. Il ne fut 
pas en fon pouvoir de fuivre ce que 
iu longue experience & la faine rai
fon le portoient à faire. Sa mau- 
vaife fortune} & la bonne de fon 
ennemi, voulurent qu’un tas de pe
tits Maîtres très-efféminez , tres-cor- 
rompus. dont il étoit fans cefïë ob- 
fédé , & d’Officiers Généraux , qlû 
ne valoient guéres mieux , fe fou- 
levaffent contre lui pour l'obliger 
à donner bataille, ennuiez des tra
vaux de la guerre , dont ils ne pou- 
voient foutenir le poids : les délices 
de Rome, dont le fouvenir leurte- 
noit au cœur, l’opinion de leurs 
forces , fi prodigieufement fupé- 
xieures à celles de Céfar , le mépris 
qu’ils en faifoient faute d’expérien
ce , la confiance qu’ils avoient en 
leur courage loin du danger qui 
sovanouit comme une ombre lorf 
qu ils le virent de près ; tout-cela 
ÎP enfemble fut la foiirce d’une 
infinité de cabales, de mauvais difc 
fours &. de reproches, contre Pom*

pce, & fon armée en fut tellement 
infeèiée , qu’ûn ne le regardoit plus> 
qu’avec une efpéce de mépris : il 
étoit plus connu fous le titre d’Aga- 
memnon parmi cette jeune nobleile,. 
que fur celui de Pompée. Moins pa* 
tient & moins ferme que Fabius, il; 
fe vit obligé de combattre malgré 
lu i, quoiqu’il fit mine d’en avoir 
envie par politique , pour donner 
plus découragé & plus de confiance 
à fes troupes, & cela ne lui fervit 
de rien : car il fut battu de la ma
nière du monde la plus honteufe* 
Fabius , dont le pouvoir étoit plus 
étendu, fut plus ferme & plus entier 
dans fon fentiment. Il vouloit ruiner 
l’ennemi fans rien hazarder. Il eût 
réuffi , s’il eût été auiîi abfolu dans- 
le Sénat qu’il l’étoit dans fon ar
mée , & Pompée eût réduit Céfar, 
s’il l’eût été autant dans la tienne; 
» La vertu , dit T hucydide, doit fcr- 
» vir à ceux qui la fuivent, & non 
»>pas Ü ceux qui l’abandonnent ;; 
» puifqu’on efhplus coupable pour 
m l’avoir quittée , que fi on ne l’a- 
« voit jamais eue. Fabius demeura 
ferme dans ce qu’il s’étoit réfolu de 
fuivre , & laifTa crier. Pompée n’eut 
pas la même fermeté; ce qui fut la 
caufe de fa ruine ôc celle de la Ré
publique.

Je- ne fçai fi l’on peut légitime
ment acculer le Didtateur d’avoir 
manqué de prudence & de har-- 
dieffe , & d’avoir remis au lende
main ce qu’il pouvoit faire le jour 
meme. Je n’oferois l’affûrer , ni par 
conféquent le condamner abfolu. 
ment d’avoir manquéTôccafion fa
vorable de finir la guerre par une 
aftion décifive. Il faut être bien fûr 
de fon fait pour attaquer un grand 
Capitaine , & des Officiers Géné
raux expérimentez & capables d’a* 
gir chacun de fon côté avec toute 
la conduite & la valeur poûible>.

D E  P O L Y B E ,
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fabius pouvoit-il compter fur l’ha
bileté & la prudence des fiens? Il 
paroît affez qu’il n’en fit jamais 
nulle eftime. D ’ailleurs eft-il bien 
certain , car Polybe ne le dit pas 
formellement, que le Dictateur eût 
enferme Annibal dans ce détroit de 
montagnes, ou que ce fût fon defi 
fein d’achever de l’enclorre, pour 
lui ôter le moien d’en fortir jamais 
que par un Traité femblable à celui 
des fourches Caudines ? Si c’étoit là 
fon but , comme il y  a' lieu de le 
croire par fa fermeté à réfifter aux 
inftances de fes Officiers Généraux, 
•qui le preffoient de s’engager dans 
une affaire dont l’événement étoit 
incertain, & la ruine de la Répu
blique très - certaine , s’il venoit à 
manquer fon coup , il fit le trait 
d’un grand Capitaine. Car enfin il 
vaut mieux éviter le combat.con
tre des gens , dont le falut n’eft 
plus qu’au bout de leurs armes , & 
qu’on fçait devoir fe battre en dé- 
fefpérez , que de les attaquer dans 
un tel avantage , lorfque par des 
mefures bien concertées, qui de
mandent du tems pour l’exécution , 
on eft affuré de les réduire par la 
faim & par la mifére , & fur tout 
lorfqu’on fe défie de l'expérience & 
de la capacité du plus grand nom
bre des Officiers Généraux , com
me il paroît que le Dictateur le 
défioit des fiens. Ce ne fut donc 
pas fans de fortes raifons que ce 
Général Romain demeura inébran
lable dans la réfolution de ne point 
combattre. » Il faut toujours per- 
» lifter dans fon deffein, A uThucy-  
» dide , lorfqu’on croit n’avoir rien 
a» omis des mefures néceflaires, & 
» fe porter de tout fon pouvoir à le 
» faire réuflir > quand meme on ne 
y> réuifiroit pas : car les événemens 
» ne font pas plus affurez que les 
» penfées de* hommes. Ç ’eft pour-'

» quoi lorfqu’il arrive quelque mal- 
» heur, on s’en prend d’ordinaire 
» à la fortune. Fabius n’avoit que 
faire de s’en prendre à cet être ima
ginaire. Sans doute qu’il n’y eut 
point recours , mais à l’ignorance 
& à l’étourderie, & peut-être à la 
lâcheté de ceux aufquels il ne pou
voir éviter de confier les poftes les 
plus importans : car s’ils firent voir 
par leur conduite qu’ils étoient in
capables de défendre ce qui étoit à 
peine furmontable , auroient-ils 
mieux réuffi dans une aéirion géné
rale ? N ’eft - ce pas là une preuve 
cju’il fit bien de s’en tenir au parti 
de la défenfive ? Dans ce cas la 
maxime de Thucydide n’a qu’une 
face. Le blâme & le mauvais ftic-> 
cès de cette affaire doit tomber fur 
tout autre que fur le Diftateur. Je 
ne l’excufe ici que dans les chofes 
qui le juftifient pleinement. Cha
cun en penfera ce qu’il voudra : je 
me garderai bien de faire le dérifif 
là-deffus.

Quoiqu’il cn foit , il eft certain 
que le deffein de Fabius étoit grand 
éc profond , & fon intelligence dans 
la défenfive auffi grande qu’on 
puiffe imaginer. Cependant le Sé
nat lui imputa le malheureux fuccès 
de cette affaire. Les raifons que ce 
grand Capitaine put alléguer pour 
là juftificacion , ne furent pas feule
ment écoutées , tant les Officiers’ 
de Ton armée avoient prévenu con
tre lu i, bien que leur mauvaife 
conduite fût toute vifible. Le Sé
nat, incapable de connoître & de 
bien juger de la profondeur de fon 
deffein , qu’il pouvoit feul exécu
ter , lui reproche fes incertitudes 
perpétuelle? fur ce qu’il devoit en
treprendre ou abandonner : tant ce 
Sénat voioit peu clair dans le plan 
que-cé grand homme s etoit formé 
de ruiner Annibal. Pour bien juger

Q q i j
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du prix d’un homme , il faut pefer 
non les fervices qu’il rend, ou ceux 
qu’il cherche à rendre à fa patrie , 
quoiqu’il ne réuffiffe pas toujours , 
moins par fa faute que par celle 
des autres, mais ce qu’il vaut en lui- 
méme, par ce qu’il a déjà fait : d’au
tant plus que les excellens Peintres, 
les excellens Sculpteurs & les hom
mes extraordinaires dans tous les 
ans & dans toutes les fciences, font 
toujours très-rares ; au lieu que les 
bons manœuvres & les bons arti- 
fans font toujours en affez grand 
nombre.

Comme je ne fuis pas homme à 
confondre & à publier Fabius , ainfi 
que tant d’autres , comme le plus 
grand de tous les Capitaines , j’a
vouerai franchement que le repro
che du Sénat à quelques égards, n’é
toit pas fans quelque fondement 
dans cette adion. Il paroît beau
coup de négligence dans la conduite 
du Diftateur , il manqua de mettre 
les chofès au point de maturité où 
elles devoient être portées pour les 
faire réuffir fans combattre ; en un 
mot il manqua dans les mefure3 & 
dans les précautions. Il y  en avoit 
une infinité à prendre , fans les
quelles on peut être furpris o u  en
gagé dans un combat contre notre 
intention. Le plus fur eft de pro
fiter de l’occafîon avant qu’elle 
change. Car enfin il ne dépend pas 
toujours de nous de fuivre la route 
qu’on s’eft propofée, il faut en for
tir & changer l’ordre de la guerre 
lorfqu’il fe préfente un bon coup à 
faire. Dans les affaires de la guenre, 
dit-on , comme dans celks de la 
C our, le moindre délai fuffit pour 
faire échouer les entreprifes les plus 
fures.

Le Di&ateur manqua dans les 
précautions que la guerre nous en
seigne « fe rendre le maître des hau

teurs , les occuper , c’eft quelque 
chofe ; mais il v a d’auîres mefures j
à prendre, fans lefquelles on peut 
être furpris ou engagé dans une af
faire noéturne, toujours fâcheufe à 
celui qui eft attaqué ; parce que la 
nuk augmente la terreur ou la fait 
naître , & grofiir les moindres dan
gers. Il eft aifé de comprendre que 
le Général Romain faillit contre les 
réglés de la prudence & de la pré- 
voiance. Il eût dû , à la faveur des 
tcnébres , envoier reconnoître ce 
qui fe paffoit dans le camp ennemi , 
{aire avancer de petites gardes au 
bas de la montagne, qui fe commu- 
niquaffent de l'une à l’autre, pour 
donaer l’alarme au moindre mou
vement que les ennemis pouvoient 
faire. Si Fabius fe fût conduit de 
la forte, s’il n’eût pas découvert la. 
rufe, il eût été du moins préparé 
à bien recevoir les Carthaginois.
Il eût eu le tems de fe porter fur les. 
lieux»

Dès (qu’il fut averti qu’on voioit 
une infinité de fcux fe répandre fur 
la pentb, & gagner le haut de la. 
montagne , il devoit envoier des. 
troupes au paffage où l’ennemi pou
voit attaque  ̂avec le plus d’efpérance 
de réuflir; mais comme il y avoit 
fuffifamment pourvû , il ne s’ima
gina pus qu*î celui qui y comman
doit fût affez imprudent ,& affez 
dénué de bon fens & d’expérience 
pour abandonne? fon pofte , où 
Annibal marcha fur le champ.

Tite-Live dit que Fabius ne vou
lut pas embarquer une affaire de 
nuit ; mauvaife raifon eft-ce que 
cela dépendoit de lui , puifqu’i! 
étoit attaqué lui-même ? Pouvoit-il 
douter un inftant qu’il n’eût bien
tôt l’ennemi fur les bras ? Et celui- 
ci pouvoit-il mieux faire que de 
profiter d’une heure fi favorable è 
Car c’eft particulièrement dans les



affaires extrêmes 8c prefque défef- 
pérées qu’on tâche il vaincre les 
obftacles que le jour nous rend af
freux & infurmontables. La nuit 
dérobe notre difpofition & l’ordre 
de l’attaque ; au lieu que le jour 
nous les faifant connoître , nous 
fournit les remèdes, les moiens de 
réfifter & de les rendre fans effet. 
L ’affaire , qui fe paffa fur la hau
teur , étoit de fi peu de conféquen- 
c e , qu’on ne fçauroit l’appeller 
un combat. Les beufs en eurent 
tout l’honneur. Si l’on n’eût aban
donné le paflage important, Anni
bal ne tenoit rien, & fa rufè eût 
tourné à fa honte & en plaifanteries ; 
au lieu qu’on les rétorqua fur les 
Romains , qui n’en étoient pas in
dignes.

Je fuppofe les Carthaginois maî
tres du fommet de la montagne du 
côté des beufs, 8c repouflez au prin
cipal paflage, ( comme il eft à pré
fumer qu’ils n’y euflent pas réuffi, ) 
que gagnoient-ils ? Rien. Il paroît 
aflez par le récit de l’Auteur, que 
leur armée n’eût jamais pû fe retirer 
par des lieux impratiquables ou très- 
difficiles , & qui félon toutes les ap
parences fe trouvoient fans aucune 
iffue, ou tout au moins Annibal eût 
perdu fes équipages & fon butin , 
ce qui eft fouvent plus fâcheux que 
Ja perte d’une bataille.

Je reviens encore à la faute dont 
tout le monde accufe le Dictateur , 
d’avoir manqué de vigilance & d’at
tention à faifïr le moment favora
ble de combattre les Carthaginois 
dans un endroit qui lui étoit fi 
avantageux pour la vi&oire , dans 
ces lieux refferrez, embaraflèz de 
leurs bagages , dominez de toutes 
parts, & où leur cavalerie n’eût été 
d’aucun ufage. La trop grande cir- 
çonfpe&ion du Médecin eft fouvent 
totale au malade, Lorfqu’on té-

L I V R E  IIT.
moigne de l’incertitude , l ’e n n e m i  

s’imagine qu’on le craint, ou le 
tems qu’on lui cède lui fournit lesex- 
pédiens pour fe tirer d’un péril évi
dent. « Il ne faut pas donner le tems 
» à l’ennemi de revenir de l’éton- 
» nement lorfqu'ily eft, d itT h u c y -  
» d id e , il fe raflüre en temporifant, 
» il a le tems de voir ce qu’il eft 
»> befoin de faire : au lieu qu’en 
» donnant à l’improvifte ( lorfque 
I’occafîon paroît favorable , ) ■> on 
» eft comme certain de remporter 
» la viétoire.

Après avoir bien réfléchi fur cette 
conduite du Général Romain, je ta 
trouve un peu moins excufable que 
je ne l’ai cru. Je fuis perfuadé que 
le plus honorable eft d’être le pre
mier à attaquer, & fur tout lorfqu’on 
fe trouve avoir en tête un ennemi 
plein de reflburces 8c entreprenant , 
que rien n’arrête dans fes entre
prifes , ni la nuit , ni le mauvais 
tems , ni les obftacles du païs, ni 
ceux qu on lui fuit trouver en fon 
chemin. Il faut confidérer que les 
plus belles aftions de la guerre fe 
font par un coup de defefpoir. An
nibal ne penfoit. tout au plus qu’à 
amufer par fon ftratagéme, & à for
cer le paflage , quoiqu’il en pût coû
ter , & il ne lui en coûta prefque pas 
un feul homme dans un défilé qu’il 
trouva dégarni, où Fabius négligea 
même de fé retrancher. Ce qu'il y a, 
de plus à blâmer dans Gi conduite , 
c’eft qu’Annibal maître du paflage,. 
coupe la retraite aux troupes qui 
combattoient fur la montagne , du 
côté où les beufs étoient montez, 
fuivis des armez il la légére qui les 
chaffoient devant eux ; ils furent at
taquez fans qu’ils pûflent être fe- 
courus , Annibal les fit charger , 8c  
la plus grande partie fut taillée en 
pieces. Cette aifgrace eft grande > 
& l’ina&ion du Di&ateur peut ctr®
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mife au nombre de ces fautes qui ne 
fe juftifient pas aifément au tribunal 
des gens de guerre : tant il eft véri
table que le moindre délai que l ’en
nemi nous donne enfle le courage, 
nous ouvre l’efprit, & nous fournit 
mille reflources pour nous tirer des 
plus grands périls. L 'expérien ce nous 
apprend , difoit le Comte d’Harcourt, 
qui fit tant de belles aètions fous le 
regne de Louis XIII. que s’i l  y a des 
malheurs imprévus, on trouve auffi fou- 
vent un bonheur qu'on n'aurait jam ais 
ofe fe promettre.

Fabius informé que les Cartha
ginois pafToient à l’endroit où il 
a voit laifTé les quatre mille hom
mes , y courut avec des troupes ; 
mais l’ennemi s’y trouva fi fort & 
li bien établi, qu’il fut impolfible 
aux Romains de les en déloger; ils 
n’olêrent pas même l’entreprendre. 
Tite - Live parle d'une adion qui 
•s’engagea au bas de la montagne; 
mais comme notre Auteur n’en parle 
pas , & que l’autre m’eft fufped , je 
n’ai garde d’y appliquer des réfié 
xions : car quant à celle qui fe paffa 
fur la hauteur -, ce ne fut qu’après 
qu’Annibalfe fût rendu maître du 
paffage. Quoiqu’il en foit, fi l’on 
prend les chofes à la rigueur , le Gé
néral Romain n’eft pas exemt de 
blâme à l’égard des ordres qu’il don
na à l’Offfcier qui commandoit au 
pafïàge du défilé. Un Général ne 
fçauroit trop exactement les détail
ler & les expliquer, non pas feule
ment de bouche, mais par écrit, 
& particulièrement à ceux de la ca
pacité defquels on doute. Mais fuis- 
je alfûré que le Diétateur ait man
qué fur ce point ? Non certaine
ment : qui peut le fçavoir ? Notre 
Auteur ne le blâme ni ne l’excufe 
dans cette affaire , de forte qu’on 
ne fçait fi c’eft par ordre ou par bc- 
tife que ce pofte fut abandonne.

3*° H I S T O I R E
Tite-Live eft plus exaift, & peut-, 
être eft-il mieux informé : car il 
rapporte, dans fa troifiéme Décade, 
que ceux qui gardoient le paffage , 
voiant ces feux errants & répandus 
fur le fommet de ces montagnes, & 
ne fçaehant que penfer d’une chofe 
fi étrange , l’abandonnèrent , foit 
par crainte , ou qu’ils cruffent que 
les ennemis, maîtres du haut, ne 
vinffent fondre fur eux & fur leurs 
derrières. Us s'imaginèrent qu’ils 
pafferoient de ce côté-lA , & qu’il 
falloit les en chafTer avant qu’ils s’y  
fufTent établis, pour affûrer leur re
traite. Us y courent donc en hâte : 
quelle dut être leur furprife , lorf- 
qu’ils fe trouvèrent au milieu d’un 
troupeau de beufs ! Ils les prirent 
d’abord pour autant de monftres , 
qui fouffloient feux & flâm s de leur 
gueule & de leurs narines. Us font 
halte , étonnez d’une chofe fi mer- 
veilleufe ; mais s’en.étant approchez 
de plus près , ils s’apperçoivent que 
ce n’eft qu’une rufe , & que ces ani
maux, coeffez de fagots enflammez, 
n’écoient fuivis, comme je l’ai dit 
plus haut , que de l’infanterie légère 
d’Annibal qui les chafloit devant 
eux, &c qui montoit par difltrens 
endroits de la montagne les moins 
praticables. Cette infanterie , apper- 
cevant l'ennemi à la clarté de ces 
feux, & parmi ces animaux , & les 
voiant en grand nombre , prend 
l’épouvante & la fuite. Les Ro- . 
mains s'imaginent que ce n’eft 
qu’une amorce, pour les attirer dans 
une embufeade; & comme la nuic 
rend les moindres chofes terri
bles , chacun craint & s’évite réci
proquement , & fuit , fans fça
voir où il va. Tout le refte de la 
nuit fe paffe dans ces manœuvres 
& en efearmouches jufqu’au jour , 
qui laiffa les Romains auflî honteux- 
que perfuudez que les beufs, qu’ils
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roïoient , étoient ce qu’il y avoit de fon armce. Bien des gens , pour
de moins bêtes parmi eux. fe difpenfer de la peine de l’exa-

Ce que dit ici Tite-Live juftifie men , s’en tiennent au jugement de
le Di&ateur de la fottife de l’autre, quelques gens éclairez en faveur
& ne le fauve pourtant pas du blâme d’Annibal fur cette affoire-ci. Il
d ’avoir manqué l’occafion & remis paroît pourtant que ces derniers ne
au lendemain ce qu’il devoit faire l’ont pas mieux examinée que les
le mcme jour , faute dont bien autres. Peu de lignes me fuffiient
des Généraux fe font mal trouvez, pour faire voir qu’ils fe font trom-
Ce Général n’eft pas même exemt pez. Je ne penfe pas qu’on m’ac-
cle répréhenfion à l'égard des pré- cufe de vouloir diminuer la gloire
cautions & des ordres qu’il donna , de ce grand Capitaine , je le recon-
comme je penfe l’avoir dit. Quand nois & je le tiens au nombre des
un Général confie un pofte impor- plus excellens. Il n’a pourtant pas
tant à un Officier de fon armée , laifle que de tomber dans des fautes
qu’il lui en fait voir toute la con- dont on ne l’auroit jamais cru ca-
féquence, il doit lui ordonner, fur pable. Celles où il s’eft précipité
toutes cliofes , de n’agir pas autre- dans cette campagne , ne le cèdent
ment que ne portent fes ordres, de à aucune autre , & méritent detre
conferver & de n’abandonner jamais bien relevées : car l'événement ne
fon pofte, quelque cholè qu’il puifle les juftifie point, 
arriver : s ü fait au contraire & à fa Ce General s’engagea très-impru-
tete , il doit être noté d’infamie , &c demment dans ces détroits. Si c’é-
puni félon les loix de la, guerre, toit fon deffein de fe retirer parle
Paffons à la conduite du Général même chemin, après s etre engagé
Carthaginois. dans un païs où il ne trouva d’aû -

Les plus grands Capitaines , tels tre iffue que celle de revenir fur fes
qu’ils puiffent être , n’ont pas cté pas, il eût dû ufer de plus de pré-
exemrs de fautes. Céfar & M. de voiance, envoier devant & fecréte--
Turenne, que nous devons regar- ment un corps de troupes fe faifir
der comme les deux’ plus grands & des défilez , qui ne pouvoient lui
les plus parfaits modèles qui aient être inconnus; au lieu qu'il donna
paru dans le monde, l’un parmi les le tems à l’ennemi de s’en emparer
Anciens , & l’autre chez les Mo- lui-même & de s’y établir, fans en
dernes , n’ont pas été fans reproche avoir appris la moindre nouvelle
dans quelques endroits de leur vie ni envoié reconnoître les paffages*.
militaire. Le portrait qu’Homére Ne fe vit-il pas dans le même piège,,
rious fait de fes Dieux , 11 eft que ou peu auparavant Sempronius s’6-
pour nous faire voir que fi ceux-ci toit engagé ? S’il le tira de ce mau-'
clochent de toutes les façons , fi vais pas, ce fut une merveille : il
Mars même fait des fautes , ù quoi devoit y  périr avec toute fon armée,
ne doit-on pas s'attendre des hom- Qui eût jamais pû s’imaginer que
mes ? Ne font-ils pas bien ridi- les Romains, commandez par un fii
cules de prétendre qu’on ne les re- excellent Chef d’armée , euffent:
levera pas dans les leurs ? Célàr manqué une fi belle occafion de 
nous en fait voir dans fes Commen- finir la guerre , & que cette faute:
taires , & M. de Turenne s’entre- eût été fuivie d'une autre encore- 
tient des tiennes avec les Officiers plus énorme î 11 eft rare qu’on, cw
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commette defemblables, & encore 
plus qu’on puiffe réuffir par une 
rufe, qui pour être neuve n’eft pas 
moins ridicule , & qui rend encore 
plus ridicules ceux qui s’y font laif- 
lez prendre.

Il me vient une penfée que ie ne 
veux pas écarter. Je foupçonne 

u’Annibal ne fit pas tout ce qui 
épendoit de fon intelligence pour 

engager le Di&ateur à une adion 
décifïve. Ne pouvoit-il pas éviter 
les montagnes & fe jetter dans les 
plaines, feindre de fe retirer, & puis 
par une promte contremarche reve
nir fur l’ennemi & le réduire à com
battre i Les païs ouverts étoient 
favorables à la cavalerie ; au lieu 
que ce Général s’enfourne & fe ré
pand dans des lieux montagneux & 
des valées profondes, où ce qu’il 
avoit de plus fore lui devenoit inu
tile , lorfque fes ennemis pouvoient 
ie prévaloir des avantages du païs, 
très propre pour une affaire d’infin- 
terie fupérieure en nombre â celle 
d'Annibal , & peut-ctre meilleure , 
fî elle eût été bien menée.

Il me femble avoir dit ailleurs 
qu’il y  a certaines rufes furannées 
& mille fois répétées à la guerre , 
que je ne fçaurois aflez m'étonner 
que des hommes raifonnables, avec 
une médiocre mefure d’efprit & de 
jugement , inftruits d’ailleurs par 
«ne infinité d’exemples éclatans , 
puifTent s’y laiffer prendre. Les ftra- 
-tagémes ne font eftimez & n’excu- 
fent ceux qui y  tombent, qu’autant

qu’ils font nouveaux & peu COtWUSÏ 
Nous voions pourtant que les plus 
habiles & les plus rufez Capitaines 
y font pris comme les plus ftupides, 
& en cela ils font moins excufables 

ue ces derniers; que peut-on atten- 
re de ces intelligences épaiffes? 

Rien fans doute que de honteux & 
de rifïble ; mais que doit-on dire 
des autres qui tombent dans les piè
ges les plus grofliers & les plus com
muns? Ils s’en tirent, me répondra- 
t on , par leur efprit & par leur 
adreffe,& la gloire d’en avoir écha- 
pé a la vertu de couvrir & de cacher 
pareilles fautes : car ce n’eft que dans 
les grands dangers & les obftacles, 
en apparence infurmontables, qu’or» 
connoît tout ce que vaut un homme 
extraordinaire. Je l'avoue ; mais cela 
ne fait pas qu’une faute qui a déjà 
été faite, ne foit pas , & le fuccès 
ne la juftifie point. Un homme qui 
tombe lourdement dans un piège 
où plufïeurs autres ont péri, pour 
ne l’avoir pas reconnu , n’eft pas 
moins digne de blâme pour s’en être 
tiré. Un Général tombe dans une 
embufeade générale. Quoi de plus 
honteux, puifqu’il dépend de tout 
ce qui raifonne de s’empêcher d’y 
tomber , & de prévoir le piège par 
l’évidence des exemples, comme 
je penfe l’avoir dit dans les Obferva- 
tions précédentes ! Si ce Capitaine 
en a jetté un autre dans le même 
péril, s’il y tombe lui-même peu de 
tems après, n’eft - il pas bien digne, 
de blâme & d’une honte éternelle ?

O B S E R V A T I O N S !
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O B S E R V A T I O N S

Sur la bataille navale de Scipion contre les Carthaginois 
à l'embouchure de l ’Ebre.

L Es gens qui panchent du côté berté ,  que pour avoir négligé la 
des Romains , & ce doit être , guerre d’Italie , & Rome ne fauva 

ii je ne me trompe , le plus grand la fienne qu’en temporifant , &: en 
nombre , voient avec peine le mau- pouffant avec vigueur celle d’Ef- 
vais état de leurs affaires en Italie, pagne par des fecours fouvent réité- 
On fe tourne plus naturellement rez , pendant qu’Annibal n’en re
vers le parti opprimé & le plus cevoit aucun de Carthage. Ses vie- 
digne de notre eftime , que vers ce- toives étoient trop éclatantes pour 
lui du vidorieux : car quoiqu’Anni- ne pas produire une foule d’ennemis 
bal foit fans contredit un des plus & d’envieux, qui les rendirent fans 
■grands Capitaines de fon lïécle, & fruit : au lieu que Scipion s’attira l’ef- 
qu’il n’y ait rien de moins véritable time de fes Citoiens & des fecours 
que ce qu’on a dit de lui, qu’il avoit confidérable* , pour continuer une 
fe u  de venus &  beaucoup de v ice s, guerre dont le fuccès importoit fi 
& qu’en effet il ne fut pas toujours fort au falut de Rome, 
exemt de tout reproche , il femble Les Carthaginois s’étoient forti- 
qu’on s’intérefferoit plus à fa gloire , fiez extraordinairement en Efpagne 
s’il ne l’acquéroit pas aux dépens par des troupes de mer & de terre, 
d’un peuple infiniment plus ver- Scipion craignit den etre accable, 
tueux que celui de Carthage , na- Il ne pouvoit attaquer les ennemis 
turellement fourbe , perfide , cruel fur mer cju il n uftoiblit les foi ces de 
& fans foi. terre, & il avoit également à crain- .
i On ne doit pas s’étonner fi l’on dre des deux cotez. Il prit la réfo- 
eft touché de infortunes des Ro- lution de les provenir lur mer avant 
mains , & fi on les admire autant qu’ils euflent délibère des affaires 
dans l’adverfité , que leur vainqueur oe terre , c etoit le meilleur parti 
eft admirable dans fes viétoires. qu’il eût à prendre : car en fortifiant 
Pour moi, qui mets une grande dif- bien fon camp il fe mettoit en ctat 
férence entre le Capitaine & le peu- de tirer les troupes néceffaires pour 
pie pour lequel il combat, je rn’in- ce qu’il s’étoit réfolu de faire : per- 
téreffe pour la gloire du premier en fuadé que s il pouvoit furmonter les 
Italie , & je prens le parti des lio- ennemis par l'a flote , il viendroit 
mains en Efpagne , où ils n’ont pas aifément à fes fins à l’égard du refte, 
dégénéré de leur ancienne vertu : & que la défaite de leur armee na- 
Scipion la fçut conferver par fes vale intimideroit celle de terre, ou- 
grandes aétions. En effet fes con- tre que celle-ci ne pouvoit gucies 
quêtes en Epagne fauvérent 1 Ita- fublifter que par le fecours de la 
lie prête à fuccomber, & l’on peut première. Sur ces fages conlidéra- 
dire que Carthage ne perdit fa li- tions le General Romain longe à 
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monter fur fa flote avec tout ce tout ce qu’il avoit de forces, ils ne 
qu’il put tirer de foldats d’élite. 11 font prefque aucune réfiftance , foit 
comptoi fi fort fur la valeur & la à caufe de la furprife ou des fautes 
confiance de fes troupes & fur la qu’ils avoient faites. Scipion rem- 
viâoire, parlacorinoifîance des Gé- porte une viâoire complette , qui 
néraux ennemis , qu’il fe met en lui fut d’autant plus agréable , que 
mer & vogue droit aux Carthagi- les vaincus eurent pour témoins de 
nois. Les précautions qu’il prit pour • leur lâcheté & de leur honte les. 
s’inftruire de l’état & de la fituation troupes de l’armée de terre , com
tes forces ennemies, furent en par- me le victorieux de leur valeur 8c  
tie caufe du gain de cette journée ; de leur gloire 
car étant informe qu’ils étoient en Tite-Live prétend que les Car- 
bataille à l’embouchure de la rivière thaginois furent furpris , & qu’ilsr 
& fort près de terre , il jugea qu’il n’eurent pas le tems de fe mettre 
en auroit meilleur marché que s’il en pleine mer. Je ferois affez de 
les combattoit en pleine mer. Il fe cette opinion :car comment auroit- 
hâte de voguer à eux & de les com- il pû entrer dans l’efprir de leurs 
battre , de peur qu’ils ne fe ravifent. Généraux d’attendre l'ennemi dans 
'En effet fi Amilcar eût tiré en pleine l'embouchure d'une rivière , puif- 
mer , & marché au-devant de Sci- qu’ils étoient fi fort fupérieurs en 
pion , qui étoit plus foible en nom- nombre de navires ? Il eft des com- 
bre de vaifTeaùx , les Romains fe bats de pleine mer comme de ceux 
fuffent trouvez très-embarafTez. Soit de terre dans un païs découvert, 
que le Général Carthaginois n’eût où le nombre fût beaucoup. Les- 
rien appris du deffein de Scipion , Carthaginois ne pouvoientcombat- 
foit par ignorance ou pour d’autres tre qu’avec beaucoup de défavan- 
raifons qui nous font inconnues, tage , refferrez dans l’entrée d’une 
Scipion fe conduifit avec tant de rivière , où leurs vaifTeaùx n’avoient 
‘fecret & de prudence, & fit une fi ni l’efpace ni la liberté de manceu- 
grande diligence, qu’il parut tout vrer , ni, de s’étendre fur un affez 
d’un coup en bataille à l’embou- grand front pour doubler ceux des. 
chure du fleuve , avec une hardielïs Romains. De la manière dont no- 
d’autant plus iiflurée, 8c avec d’au- tre Auteur décrit cette bataille, on> 
tant plus de confiance de rcufîir , croiroit qu’Afdrubal fe feroit atten- 
qu il Connut la grandeur de la faute du d’être attaqué ; mais qui pour- 
des ennemis : faute dont ils ne s’ap- roit s’imaginer qu’un homme fût fi; 
perçûrent que lorfqu’ils fe virent dépourvu de jugement, que d’at- 
hors d’état d’y apporter du remède : tendre l’ennemi dans un endroit fi 
outre que leur fituation étoit telle , défàvantageirx, & où il ne pouvoit 
que le nombre de leurs navifes étoit s’étendre fur un grand front, com
bien plutôt un obftacle à la viètoire, me il auroit pû faire dans la plfcine 
qu’un avantage contre les Romains, mer, ni mettre à profit tout ce qu'il 
Scipion s’étoit flatté que s’il pou- avoit de vaifTeaùx : de forte qu’il fut 
voit les attaquer dans l’embouchure obligé de combattre fur plufieurs 
du fleuve , il en auroit raifon. En lignes redoublées, qui ne fervoient 
effet il ne fe trompa pas , & s’ap- qu’à l’embarafler plutôt qu’à lui être 
perçut bientôt de leur embarras: de quelque fervice; au lieu que 
d en profite , vient charger avec Scipion , bien que plus foible , fai-r
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fbit montre de toutes fes forces, fans »de vaiflèaux derrière le détroit;
qu’aucune de fes galères lui fût inu~ » parce que les Grecs fe retirant,
tile , en aiant affez pour remplir » lui donneroient de la peine à les
l ’embouchure du fleuve & l’efpace » fuivre : l’ennemi l’aiant fait, les
où il combattoit, fans craindre de- » Perfes furent battus, après avoir
tre enveloppé du nombre de celles » demeuré toute la nuit fous les
de l’ennemi , & doublé à fes aîles, » armes. En effet la viètoire ne dé-
qui appuioient des deux côtez du pendoit que de la défaite de la pre-
rivage. miére ligne, qui porteroit infailli-

II eft des petites armées de mer blement la confufion & le défordre
comme de celles de terre contre les dans les autres , qui auroient de la
grandes, qu’on peut attaquer avec peine $ fe fuccéder : outre que ce
un très-grand avantage dans des grand Capitaine ne les croioit ni aC-
lieux reflèrrez, où les plus nom- lez braves ni affez expérimentez
breufes ne fçauroient les combattre dans les combats de mer pour une
que fur un même front de navires femblable manœuvre , qu’on prati-
ou de bataillons Les Grecs , qui fe quoit rarement, les Anciens ne for-
trouvoient infiniment inférieurs aux mant guéres qu’une ligne & une ré-
Perfes à la bataille de Salamine , ferve , ou tout au plus deux : car
n’eurent garde de gagner la pleine tout ce qui va au-delà demeure inu-
mer pour les attaquer , & ceux-ci, tile ; & li la première efl battue , &
dont le nombre de vniffeaux étoit à qu’on le hâte de tomber fur la fe-
peine concevable , furent affez fots conde , les autres fe confondent par
pour s’engager dans un détroit de la fuite ou le défordre des deux pre-
mer , où ils furent obligez de fe mitres. La méthode des Anciens
ranger fur tant de lignes les unes dans les aftions navales étoit bien
derrière les autres, que cela ne fer- différente de la nôtre : ils en ve-
yit qu’à hâter leur défaite. Thémif- noient d’abord aux mains & à l’a-
tocles , qui étoit un grand Capi- bordage , 8c la journée étoit bien-
taine , setant apperçû de ce défaut, tôt finie ; au lieu qu’aujourd'hui on
empêcha que le Général de la flote paffe tout un jour à fe canonner 
ne fe retirât, & l’obligea de com-

auroit prife pour une trahifon , fi ce qui marque ou moins de valeur,
elle eût été découverte avant la ba- ou une intelligence très-médiocre :
taille : car voianr, dit Frontin (a) difons mieux . il n’entre ni de l’une
dans fes Stratagèm es, » qu’il étoit ni de l’autre dans cette méthode.
j> avantageux aux Grecs , qui n'a- Je ne crois pas que M. de Barras de
s> voient que peu de vaifleaux , de la Péene , qui prétend nous donner
» combattre l’armée navale des des leçons fur les combats de mer
» Perfes dans le détroit de Sala- dans fes Brochures , qui n’impor-
3) nine , & ne pouvant leur per- tunent que les environs de Mar-

fuader fon fentiment , il aver- feille; je ne crois pas, dis je , qu’il
tit fecrétement l’ennemi de don- foit contraire à mon fentiment.

3> nev b a t a i l l e  , 8c de leur couper la On combat avec le meme avan-
» retraite, en envoiant un nombre tage dans l’embouchure d’une ri-

battre malgré lui par une rufe qu’on

( a )  Front. Stratag. 1. 1 ,  c. 1 .

viére 8c dans un port même , que 
dans un détroit comme celui de 
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Salamine , où le plus foible peut » que vers terre , & tout proche de*
■attaquer le plus fort , comme fit » leur camp. Car hors de là les Sy>
Scipion contre Afdrubal dans la ri- » racufains étoient maîtres de toute
viére de l'Ebre. Les exemples de l’étendue du port, de forte qu’ils,
c e s  fortes d’adions iroient à l’infini, »  fe pourroient entrefecourir,  tan- 
s’il me prenoit envie d’en amufer » dis que les autres pour être trop 
mes Ledeurs. Thucydide (a) nous » prellezs’èntrechoqueroient &fom
en fournit un très-grand nombre. Je » choient tous en même lieu. C ’eft
me contente d’en rapporter deux. ce qui nuifit le plus aux Athé  ̂

Les Syracufains étant aflîégez par » niens dans tous leurs combats,.
mer & par terre par les Athéniens, *> pour n’avoir pas comme eux lo
ils apprirent qu’il leur étoit arrivé «pouvoir de s’élargir & de s eten-
un fecours qui avoit débarqué à » dre en pleine mei>; parce que l’en-
Rhége qui les mettroit en état de » trée du port étoit fort étroite , & 
les attaquer avec plus de vigueur,, » occupée par les ennemis , auffi.
ils fe réfolurent de tenter un com- « bien que les forts de Plemmyre ,.
bat fur terre & fur mer avant fa » qui y commandoient,
«venue, après avoir été renforcez Les Athéniens, qui ne s’atten-
» de nouvelles troupes , & avoir doient pas à un combat naval, furent
» raccommodé leurs galères , com- fort furpris de voir paroître tout à
»m e l'expérience de leur dciaite coup une flote, qui, pour être plus-
» précédente leur avoit appris : car. foible, avoit l’avantage de ne pou-
=» ils racourcirent la proue pour la voir ctre doublée à fes aîles, & de
» rendre plus forte , & l'armérent préfenter le même front contre le
» d un long bec, compofé de deux plus fort ; tout ce que celui-ci avoit
:» grofïes poutres, fbutenues de part de vaiffeaux de refte devant demeu-
s» & d’autre par des conloles de fix rer inutile & fe confondre, fi la.
«coudées, comme les Corinthiens première ligne venoit à etre défaite,
*> en avoient au dernier combat. Us ou fe voir obligé d’échouer à terre ,
» s’imaginoient par là remporter s’il falloit reculer. Les Athénien a-
» l’avantage fur les galères Athé- vivement attaquez , éprouvèrent
» niennes, dont les proues délar- combien il eft dangereux à une ar~
» mées n’ofoient prendre l’ennemi mée navale , fupérieure en nombre,
» de front, mais en flanc; outre que de combattre dans- des lieux reffer-
^ le combat fe faifant au port, elles rez , & que le meilleur eft de met-
» n’avoient pas la liberté de s’éten- tre toutes fes forces, en état d’agir
» dre, ni d’efquiver, ou couler en- & de gagner la pleine mer pour en-
» tre deux galères , en quoi conGf- faire montre , & ôter à l’ennemi-.
» toit leur adreffe. Ce qui leur avoit l’envie de combattre. Aulli furent-
» donc nui dans le dernier combat ils battus dans ce combat, comme
=»par l’ignorance de leurs pilotes , dans celui qui le iuivit , qui fut
» leur devoit fervir en celui-ci ; la caufè de l'infortune des Athéi
» parce que les ennemis étant re- niens , qui perdirent toutes leurs-
» pouffez , n’auroient pas d’efpace forces de mer , & peu de jours-
» pour tourner & pour revenir à la apiès cellesde terre, qui furent bat-
»  charge, & ne pourroient reculer tues & tailléesen pièces.

Cette vidoire de Scipion fut d’au-
(̂ a) D ’ A b U n c . A m i Thucyd. 1. 7. tant plus confidérable, qu’elle ne
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pouvoit manquer d’avoir des fuites 
îacheufes. Les Romains fe virent 
tout d’un coup maîtres de la mer, 
& les ennemis deftituez de tous les 
fbcours qui pouvoient leur venir de 
Carthage & des côtes de l’Efpagne : 
ce qui rompit toutes leurs mel'ures 
à l’égard de la mer , & renverfa 
leurs defleins fur terre. Ajoutez la 
confternation & le découragement , 
qui font toujours une fuite des mau
vais fuccès & le pronoftic d’une 
campagne malheureufe. En effet les 
Romains, qui auparavant n’ofoient 
paroître en campagne, ni rien en
treprendre contre des forces li fu- 
périeures, augmentèrent tellement 
de courage & de hardieffe , qu’ils 
oférent bien paffer l’Ebre, que les 
Carthaginois regardoient comme le 
foui rempart qui pouvoit les couvrir 
contre les entreprifes de leurs en- 
nem's.

Je ne puis m’empêcher de faire 
ici une remarque touchant la con
duite d’Afdrubal, qui commandoit 
les forces de terre. Ce Général, qui 
iè rendit autant célébré par fes dé
faites , que fon frcre * le fut par fes 
victoires, fit voir à l’ouverture de 
fa campagne', comme dans la fin, 
qu’il méritoit fans injuftice la répu
tation dun Capitaine très-médio
cre & mal entendu. Quel dut être 
fon deffein loriqu’il fe porta fur 
l’Ebre avec un li nombreux appa
reil de forces de mer & de terre ? 
N ’ctoit - ce pas de traverler cette 
rivicre , d’attaquer les Romains qui 
étoient à l’autre bord , & de les 
chafler de cette partie de l’Efpagne 
dont ils setoient rendus les maî* 
très, ou de les obliger malgré eux 
de courre les rifqi’ ŝ d’une bataille 
rangée , avec des forces très-infé
rieures , ou de perdre toutes leurs 
conquêtes ? Scipion s’étoit li bien 

*  A nnibal.

5 1 7retranché qu’il étoit difficile de le' 
forcer dans fon camp , dira-t-on v 
d’accord ; mais qui empêchoit Af- 
drubal de fe planter vis à-vis , pour 
lui ôter tout moien de monter fur 
fa flote , & de la renforcer de trou
pes de combat, dans la crainte de 
s'affaiblir fur terre, & cependant 
envoier la fienne contre l’ennemi 
qu’il eût trouvé dénué d’une partie 
de fes forces, & qu’il eût infaillible
ment battu ? Au lieu qu’il s’amufa 
fur l’autre côté du fleuve, où il don
na le tems à l’ennemi de profiter de 
fon inaétion , & des conjonctures 
favorables qu’un habile Général n’a 
garde de laifler échaper. Paffons aux 
moiens de réglé & de conduite que 
nous croions qu’un habile Général 
doit fuivre dans cette forte de 
guerre.

Deux chofes peuvent nous déter
miner attendre l’ennemi dans un. 
détroit , ou dans l’embouchure d’u
ne rivière, lorfqu’on eft maître des
deux bords» La première , c’eft no-, 
tre foibleffe , qui nous empêche de 
lui aller au - devant & de le com
battre en pleine mer , où le nom
bre des vaiffeaux fait tout, avec une 
égalité de valeur & d’expérience.. 
La fécondé v c’eft qu’en l’attendant 
dans un endroit reflerré, on n’a rien 
à craindre du nombre. On fe trouve 
dans un égal avantage, fans qu’il foit 
poffible à l’ennemi de nous doubler 
à nos aîles, qui appuient fur les deux 
bords ; tout ce qu'il peut faire , 
c’eft de combattre fur plufieurs li
gnes redoublées, ce qui n’eft pas- 
fans quelque défaut, 011 pour mieux 
dire il y a mille inconveniens à 
craindre fi le rems change , ou 
qu’elles viennent ît fe mêler, à con
fondre leurs diftances & à s’entre
choquer par quoiqu’autre accident 
que fi cela n'arrive pas , elles onc 
cet avantage de combattre fuccef- 
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fivement & tour à tour les unes noiffent moins le danger : leufau-
après les autres. Cela étoit aflez aifé dace 8c leur hardiefle leur tiennent
du tems des Anciens , 8c particu- lieu de fcience , & il leur eft tou-
liérement à leurs bârimens , qui jours plus aifé de franchir un re-
étoient tous à rame ; mais anjour- tranchement , où il faut de la lé-
d’hui, que l’artillerie eft en ufage , géreté 8c de l’adrefle , que d’abor-
ces fortes d’aètions font délicates & der un vaifleau , où il en faut en-
dangereufes ; & (I l’ennemi fe pré- core plus, & où l’on a également
cautionne des deux côrez du rivage, à craindre du côté de la mer , que
il femble qu’il y ait de la témérité de celui de l’ennemi. Voilà quant 
de l’attaquer , s’il fçait bien profi- à la difpofition à 1 égard de la terre,
ter de cet avantage, qui feul peut venons à ce qui regarde celle du
décider de ces fortes d’entreprifes combat.
& ruiner une armée : car en éta- Je ne fçai fi je raifonne jufte à 
bliflant de bonnes batteries 8c en l’égard de l’ordre & la diftribution 
grand nombre fur les deux bords, d’une armée navale attaquée dans 
& qu’elles foient foutenues d’un le canal d’une rivière , j'en laifle le 
corps confidérable de troupes pour jugement aux inrelligens dans cette 
empêcher une decente ; qui doute fcience. J’ai penfé que la manœuvre 
que l’ennemi ne s’expofe à voir cou- ne fe f.iifant pas dans un détroit ou 
1er bas ou brûler une partie de fa dans l’embouchure d’une rivière , 
flote , fi l ’on tire à boulets rouges ? comme dans la pleine mer, qui per- 
Si l’on craint une décente , pen- met toutes fortes de mouvemens 
dant que les deux armées en leront pour gagner le vent à l’ennemi, & 
aux prifes , ou avant qu’elles y tâcher de le doubler à quelqu’une 
viennent , & qu’on n’ait pas des de fes aîles ; j’ai penfé, dis-je , 8c 
troupes en aflez grand nombre pour je ne fuis pas le premier, puifque la 
défendre ces batteries, on doit les taétique navale nous en offre mille 
fortifier & les mettre hors d’infulte, exemples, que la meilleure difpofi- 
Car il faut confidérer que les trou- tion eft de former un rentrant , où 
pes de marine attaquent avec beau- l’ennemi ne fçauroit s’engager fans 
coup plus d’ardeur &c de violence le mettre entre deux ou trois feux, 
que celles de terre , quoiqu’elles & fans un très grand danger de fe 
obfervent un peu moins d’art faute perdre 8c de tomber dans la'confu- 
d’expérience ; elles fe précipitent lion & le défordre : car c’eft s’en- 
dans les plus grands dangers, elles châffer 8c s’enfermer dans ce ren- 
tâtonnent moins que dans un abor- trant comme dans un étui, fans 
dage , 8c où il y a moins de dan- qu’il foit poflible, à celui qui atta- 
ger le courage 8c l’efpérance aug- que , d’oppofer un plus grand nom
mément ; outre que ces troupes bre de vaifTeaùx à fon ennemi ; il 
font d’une adrefle furprenante , fe voir au contraire dans l’abfolue 
alertes , 8c accoutumées à des ma- néceflité de combattre avec un très- 
nœuvres qui leur rendent le corps grand d davantage : car outre que la 
plus fouple que celles de terre , manœuvre en eft beaucoup plus 
dont l’exercice me paroît aflèz difficile 8c plus dangereufe ( ajoutez 
endormi : d’ailleurs cette forte qu’on fe voit expofé à tout le feu 
de guerre leur étant peu familière des batteries de terre, dont les coups 
& prefque inconnue, elles en con- fon certains &aflurez, 8c qui tirent
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à barbette Si à boulets rouges, ) il féaux , qui étoient défarmez , &
eft impoffible de s’en garantir & de nullement préparez à un combat,
pouvoir s’empêcher d’être brûlé. On II étoit aifé de les brûler tous fans
peut voir par ce que je viens de dire, courir grand rifque.
que le plus fort ne fçauroit jamais Sur le bruit que les ennemis
réfifter contre le foible , fi celui-ci étoient entrez dans la rivière , on
fe range de la façon dont je viens fit embarquer en hâte une partie
de dire , affez ordinaire dans les de la garnifon de la place fur les
combats de galères, dont on n’en- vaiffeaux les plus expofez : car tout
tend plus parler , & foutenu encore étoit rangé dans un port , & com-
de fes batteries de terre. C ’eft ce me s’il eût été impollible à l’enne-
que nous avons vû en Suède en mi de rien entreprendre. Le Prince
17 18. Cet exemple mérite d’avoir deHelfe, aujourd huiRoideSuéde,
place ici : car bien que je n’en aie s’étant trouvé heureufement dans
pas été témoin , je n’en étois pas la ville , fit auflitôt avancer du ca-
jfort loin. non fur le bord du fleuve par où il

Les Danois formèrent un delfein falloit que les Danois paflaflent pour
fur une partie de la flote du Roi de aller à la flote : on le mit en bat-
Suéde , qui étoit dans la rivière de terie tout à découvert, comme dans
Gottembourg. L ’entreprife étoit une bataille rangée. Comme la ri-
grande , elle fut conduite avec viére étoit moins large de ce côté-
beaucoup de fecret ; mais on ne là , on fit avancer de l’infanterie ,
prit pas toutes les mefures qu’il qu'on pofta fur des petites hauteurs
convenoit de prendre pour la fuire qui rcgnoient le long du bord du
réuffir ; en un mot l’exécution ne fleuve. Toutes ces chofes furent
répondit pas au projet. La chofe faites en un inftant. Les ennemis
étoit d’autant plus aifée , que les parurent un moment après, & s’ap-
ennemis ne fe doutoient de rien , prochérent des vaifleaux Suédois.
& qu’ils n’avoient pris aucunes pré- Alors l’on commença à faire un
cautions contre une pareille entre- grand feu fur 1 ennemi des batte-
prife : car ce qu’ils firent un peu ries & des vaiffeaux , qui fe trou-
avant la venue de la flotte Danoife vcrent en état de fe fervir de leur
n etoit point capable d’en empê- artillerie. L ’ennemi parut fi decon-
cher le fuccès , fi le Commandeur certé , qu’on peut dire , fans crain-
Tordenfchiold , qui la comman- dre de fe tromper, que la tête lui
doit , eût cté plus habile , plus har- tourna dès le moment : comme li
di & plus expérimenté qu’il ne le dans'les deffeins où il s’agit de fur-
parut dans cette occafion. Quoi- prile, il n’y avoit pas des obftacles'
qu’il en foit , la flote Danoife en- à furmonter , & des périls à courre j
tra dans la rivière , qui éft fort outre que les Suédois furent fur-
large à ion embouchure. Il y avoit -pris , & ne s’étoient point atten-
un fort qu’il falloit effleurer , on dus à un deffein qui paroifloit tcmé-
n’en tint aucun compte. La flote raire aux efprus ta aux courages
vogua droit aux vaifleaux Suédois, communs , & que les autres pou-
qui étoient à l’ancre à une grande voient à peinne regarder comme’
portée de canon de la ville ; de forte hardi, & par-là aile à prévoir,
qu’on n’avoit rien à craindre de ce Les Danois, qui avoient le vent,
côté-là, & encore moins des Yftif- n’avoient qu’à palier outre , ôc fc
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mettre entre les batteries de terre dois oppoférent, qui n’étoient pa* 
& les vaifleaux qui étoient rangez petits, par la bonne conduite & la 
le long du bord ; ce qui étoit d’au- valeur du Prince de Heffe , que par 
tant plus aifé , que le Vice-Amiral l’ignorance & le peu de hardieffe 
Danois n’avoit rien à craindre du de celui qui en fut chargé, 
canon de la ville , qui s’en trouvoit Les Suédois firent une faute de 
trop éloigné : il n’eût été alors ex- ne pas tirer à boulets rouges. Je ne 
pofé qu’à celui des vaifleaux, qui fçai comment ils ne s’en aviférent 
étoit fort peu de chofe. Comme il pas , car ils eurent du tems de refte : 
ne fit rien de tout cela , il fe vit il n’en falloit pas beaucoup pour 
expofé à tout le feu des Suédois du cela. S’ils y euffent penfé , ils euffent 
côté de terre , ne s'étant pas placé mis le feu k une partie de la flote 
entre les vaifleaux & les batteries ennemie, qui eût eu beaucoup de 
plantées fur le bord du fleuve. Cet peine à s’en garantir, 
avantage , qu’il pouvoit prendre , Un Général, qui fe met en tête 
ne lui vint pas à l’efprit : il ne fit de telles entrepriiès, ne doit pas y  
pas autre chofe <jue de lâcher quel- aller de main morte : tout git en

Sues demi - galeres , qui aiant ef- impétuofité & dans la promtitude. 
euré le rivage pour aller aux vaif Le feu que l’on a à effuier des bat- 
feaux & y  mettre le feu , elles le teries de terre ne peut être que paf- 

trouvérent accablées d’une grêle de fager , ou on lui oppofe celui de 
coups de fufil & d’un feu prodi- quelques frégates ou des plus gros 
gieux de canon , qui leur tuèrent vaifleaux. Pendant qu’on s’attache 
■une infinité de monde , & mirent à ce qui fait le principal fujet de 
ces galères en un tel état, qu’elles l’entreprife , on çnvoie plufieurs 
eurent bien de la peine à regagner brûlots , on détache un grand nom- 
les vaifleaux , qui expofez eux-mê- bre de chaloupes armées avec des 
mes à tout le feu de ces batteries, n’o- chemifes fouffrées. Il y en a queU 
foientpas feulement avancer. Cette ques-unes de facrifiées ; mais qu’im- 
flote fe retira fans rien faire , & porte , pourvu qu'on aille au but 
cette entreprife fut manquée , bien qu’on s’eft propolé, 
moins par les obftacles que les Suc-
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Trahifon d’Abilyx. Annibal décampe &  prend fes quartiers d'hiver 

autour de Géranium. Combat où Minucius et l'avantage.

P Endant qu’Annibal étoit en marche pour aller en 
Italie , de toutes les villes d’Efpagne dont il fe dé- 

fioit , il eut la précaution de prendre des ôtages, &  ces 
ôtages étoient les enfans des familles les plus diftinguées , 
qu ’il avoit tous mis comme en dépôt dans Sagonte j tan C 

parce que la ville étoit de défenfe, qu’à caufe de la fidélité 
des habitans qu’il y  avoit lailièz. Certain Efpagnol nommé 
A bilyx , perfonnage (a) distingué , &  qui fe donnoit pour
1 homme de fa nation le plus dévoué aux intérêts des Car
thaginois, jugeant , à la fituation des affaires, que les R o
mains pourroient bien avoir le deflus , fe mit en tête un 
delîein tout - à - fait digne d'un Elpagnol &  d’un Barbare : 
C  étoit de livrer les ôtages aux Romains. Il fe flattoit qu’a
près leur avoir rendu un fi grand fervice , &  leur avoir 
donné une preuve fi éclatante de fon affedtion pour eu x, il 
ne manqueroit pas d’en être magnifiquement récompenfé.

{ a ) Certain Efyagnol nommé A b i ly x . . . 
jugeant , à U  fituation des affaires ,  que 
Us Romains fourraient bien avoir le def- 

f u s , fe  mit en tête un dejjein tout ■ k -  fait 
digne d’ un Efpagnol fa  d’ un Barbare. ]  
O n  m ’accufera peut - être d ’être un peu 
tro p  relâché dans m a m orale ; mais ceu x- 
là  feront en petit nom bre. J’en trouverai 
Un plus grand qui m ’applaudira , 8c qui 
m e  tiendra pour très-o rth od oxe dans m on 
opinion  à l’ égard du cas dont il s’agit ici 
uniquem ent , &  dans les autres ,  que nous 
d ételions volontiers. Je dis don c que l ’ ac
tion  d ’ A b ilyx  n ’eft point trop m auvaife , 
&  q u ’elle peut être perraife , non parce 
q u ’elle eft con fo rm e à l ’honnête ; mais 
p arce  qu ’ il y  a beaucoup plus de vertu que 
de trahifon 5c de perfidie. A b ily x  envifage 
le  bien &  le repos de fa patrie , fans o u 
blier fes intérêts , qui ne peuvent être à 
c h a rg e  à aucun. D e  deux M a ître s , il faut 
toujours choilîr celui dont le  jo u g  eft plus 
Supportable Sc plus doux ; puisqu’il n ’y  a

Tome IV .

plus de liberté à attendre , &  qu ’ il faut 
être n éceflairem ent à l’un ou  à l ’ au tre. 
D an s ce cas le  plus fage  &  le plus pru
dent eft de fe tourner n on  feu lem ent du 
côté  le  plus f o r t ,  mais encore de celu i 
qui paroît le  plus vertueux. L ’E fpagnol 
prom et aux Rom ains qui éto ien t devan t 
S .igon te  , qu ’ ils ferroient de près , de leur 
livrer tous les ô tages , à condition  qu’ ils 
feroienr ren vo iez à leurs parens &  aux 
villes d ’où  les C arth agin o is les avoien t ti
rez , &  leur fait v o ir  en m êm e tem s que 
c ’é toit leur intérêt de le fa ir e , &  que par 
cette  a ftio n  d’ équité ils fe con ciliero ien t 
l ’ a ffed io n  non feulem ent des parens , q u i 
étoien t les plus grands du pais , m ais en
core de tous les peuples fournis aux C a r
thaginois. I l propofà la m êm e chofe i  
B oftar ,  qui donna dtins le  pié^e qu e 
l ’autre lui tendoit : puifque c ’é toit fon  d e f-  
fein  de les rem ettre aux R o m a in s , afin 
que tous les peuples fe tournaflent de leur 
cô té  par rccon n oiflan cc d ’ une adtion fi g é -
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Plein &  uniquement occupé de ce perfide projet, il va 
trouver B oftar, qu’Afdrubal avoit envoié là pour arrêter 
les Romains au pallage de l'E b re; mais qui n’aiant oférien. 
hazarder , retiré à Sagonte , s'étoit campé du côté de la nier 
iiomme fimple d’ailleurs &  fans malice , naturellement doux, 
facile, &  qui ne fe déficit de rien. L e  traître tourne la con
v e n tio n  fur les étages , &  lui dit qu’après le paflage de l’Ebre 
par les Romains , les Carthaginois ne pouvoient plus par la 
crainte contenir les Efpagnols dans le d evo ir, que les con» 
jondtures prelentes demandoient qu’ils s’étudiallent à fe les 
attacher par 1 amitié : que pendant que les Romains étoient 
devant Sagonte , &  qu'ils la ferroient de près, s’il, en reti- 
r° it/ les otages &  les rendoit à leurs parens &  aux villes d’où 
ils etoient venus , il feroit évanouir les efpcrances des affié— 
geans, qui ne cherchoient à retirer ces otages des mains de 
ceux qui les avoient en leur puiffance, que pour les re
mettre a ceux qui les avoient livrez i que par - là il gagnè
rent aux Carthaginois les coeurs des Efpagnols, q u i, charmez 
deslages mefures qu il auroit prifes pour la fûreté de ce qu’ils 
avoient de plus cher, feroient pénétrez d e là  plus vive re- 
connoilîance : que s’il vouloir le charger de cette com m if- 
Tion „ il feroit infiniment valoir ce bienfait à fes Compa
triotes; qu’en remenant ces enfans dans leur païs, il con- 
cilieroit aux Carthaginois l’afFeélion non feulement des pa
rens , mais encore de tout le peuple , à qui il ne manquè
rent pas de peindre au. v if  la douceur &  la générofité dont

aéreu fe ; je dem ande fi'un h o m m e qui rend B o ftar n ’é toît pas auffi fim ple &  auflî 
un f. gran d  ferv.ce  a (on païs , &  qui m alhabile 5 iroit b icn  &  con fen tit
ch erch e a fecouer un jo u g  tr è s -r u d e  &  a rendre les ôtages d leurs parens , pour

-  pelatic pour un aurre plus doux ,  s ’aquerir l ’am itié  des peuples : s ’il fut t r a -  
pcut être regardé com m e un perfide & h i , le  confeil n ’é to it pas m oins face  &

V  ne ie/ 01S paS : & ,e  fuis raoinS bon « PuifS ue le G énéral R om ain
c j - S u on ne fçauroit qualifier de le  fuivit lui -m ê m e  fo rt prudem m ent ; c a r

perfidie tout ce qui tend au bien de. to u e  tous lès. peuples fe déclarèrent en faveu r des
un pais con tre deux Puiflances qui n’ y  ont- R om ains par cette  a û io n . C e la  m e fait fo u -
pas plus de droit l ’une que l ’autre , &  ven ir d’ une belle m axim e de T h u cyd id e
dont chacune tâche de l’ envahir ou de le n  II vaut m ie u x , dit - i l , fa ite  des cotai
détendre. D ’aillcur* A b ily x  é toit de S a -  «  quêtes par am our que par force  ; parce
g o n te  , fi fam eu le par la belle réfiftance « q u e  les peuples vaincus, fon gen t perpé
&  par la fidélité envers les R om ains : cet »  tucllem ent i  s’affranchir 8c à frav erfer
E fp a gn o l tache de rem ettre fa  patrie en li-  „  l cs defTeins du Souverain : de fo rte  q u ’on

£ , • a i" Rer aux g eDS^ci llltabIes contraint de les ten ir bas , de peur de
fi c eft l i  1 a â io n  d ’un tra ître . S i cela  eft ,  „  révo lte ; au lieu  que les autres ae iffen r
je louhaitero is de tout m on cœ ur avo ir »  de concert avec l u i , & concourent e n -

mis un tel c r im e , p o u r le  bien & le  » fe n ib lc  au bien  com m un , 
icpo* de u t  patrie.
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les Carthaginois ufoient envers leurs A llie z ; que lui Boftar 
devoir s’attendre à une récompenfe magnifique de la part de 
ces parens, qui après avoir contre toute efpérance recouvré 
ce  qu’ils aimoient le plus au monde , piquez d’une noble ému
lation , s’efforceroient de furpaffer en générofité celui q u i, 
a la tête des affaires, leur auroit procuré cette fatisfaétioni. 
A b ilyx  , par ces raifons &  d’autres de même force , aiant 
amené Boftar à fon fentim ent, convint avec lui du jour qu’il 
viendroit prendre les enfans, &  fe retira.

L a  nuit fuivante, il entra dans le camp des Rom ains, où 
il joignit quelques Efpagnols qui fervoient dans leur armée , 
&  par qui il fe fit préfenter aux deux Généraux. Après 
un long difcours, où il leur fit fentir quel feroit le zélé &  
l ’attachement de la nation Efpagnole , fi par eux elle pou
voir recouvrer fes ôtages , il promit de les leur mettre entre 
les mains. A  cette promette Publius eft tranfporté de joie , il 
promet au traître de grands préfens, 6c lui marque le jo u r , 
l ’heure &  le lieu où l’on l’attendroit. A bilyx enfuite prend 
avec lui quelques amis , &  retourne à Boflar. Il en re
çoit les ôtages , fort de Sagonte pendant la nuit pour cacher 
fa route, pafîe au-delà du camp des Rom ains, fe rend au 
lieu dont il étoit convenu, &  livre tout les ôtages aux deux 
Scipions. Publius lui fit l’accueil le plus honorable, &  le 
charga de conduire les enfans chacun dans leur patrie. Il 
eut cependant la précaution de le faire accompagner par 
quelques perfonnes de confiance. Dans toutes les villes que 
parcouroit A b ily x , &  où il remettoit les ôtages, il élevoit 
jufqu' aux cieux la douceur &  la grandeur d’ame des R o
mains , &  oppofoit à ces grandes qualitez la défiance &  la 
dureté des Carthaginois; &  ajoutant à cela qu’il avoit lui- 
même abandonné leur parti, il entraîné grand nombre d’Ef- 
pagnols dans celui des Romains. B oftar, pour un homme 
d ’un âge avancé, paffa pour avoir donné puérilement dans 
un paneau fi groflier, &  cette faute le jetta enfuite dans de 
grands embarras. Les Romains au contraire en tirèrent de 
très - grands avantages pour l’exécution de leurs defleins ; 
mais comme la faifon étoit alors avancée, de part &  d’autre 
on diftribua les armées dans des quartiers d’hiver- LaifTons là 
les affaires d’Efpagne, &  retournons à Annibal.

C e Général averti par Tes efpions, qu’il y  avoit quantité 
de vivres aux environs de Lucérie &  de Gérunium , &  que

S f  ij
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cette dernière ville étoit propre pour y  faire des magafîns , i l  
choifît là fes quartiers d’hiver &  pafTant au-delà du mont 
Livourne , il y  conduifit fon armée. Arrivé à Géranium,, 
qui n’eft qu’à environ un mille de L u cérie , il tâcha d’abord 
de gagner les habitans par douceur, &  leur offrit même des. 
gages de la fincérité des promeffes qu’il leur faifoit. Mais 
n’en étant point éco u té, il mit le fiége devant la ville. Il 
s’en fit bientôt ouvrir les portes, &  paffa tous les aftiégez 
au fil de l’épée : la plûpart des maifons &  les murs, il les 
laiffa dans leur entier, pour en faire des magafîns pour le 
■quartier d hiver. Il fit enfuite camper fon armée devant1& 
ville , &  fortifia le camp d’un foffé &  d’un retranchements 
De là il envoioit les deux tiers de fon armée au fourrage, 
avec ordre à chacun d’apporter certaine mefure de bled à. 
ceux qui étoient chargez de le ferrer : la troifiéme partie 
de les troupes lui fervoit pour la garde du cam p, &  pour 
foutenir les fourrageurs en cas qu’ils fuflent attaquez. Comme: 
ce pais eft tout en plaines , que les fourrageurs étoient fans, 
nom bre, &  que la faifon étoit propre au tranfport des grains 
tous les jours on lui amaflbiç une quantité prodigieufe d e 
bled..

Cependant Minucius laifle par Fabius a la tête de l’armée' 
Romaine , la conduifoit toujours de hauteurs en hauteurs,, 
dans l’efpérance de trouver de là quelque occafîon de tom
ber. fur celle des Carthaginois. Mais fur l’avis que l’ennemi- 
avoit pris G éranium ,, qu'il fourrageait le païs , &  qu’il s’é
toit retranché devant la v ille , il quitta les hauteurs, &  d é- 
cendit au promontoire d’où, l’on va dans la plaine. Arrivé 
à une colline qui eft dans le païs des Larinatiens , &  aue: 
Ion appelle C a le la , il campa autour, réfolu d’en venir aux. 
mains à quelque prix:que ce fût. A  l’approche des Romains 
Annibal laiiîè aller un tiers de fes troupes au fourrage, 8c 
s’avance avec le refte jufqu’à certaine hauteur éloignée deŝ  
ennemis d’environ deux milles , &  s’y  retrancha. De là il* 
tenoit les ennemis en refp eft, &  mettoit fes fourrageurs à 
couvert. L a  nuit venue , il détacha environ deux mille lan
ciers pour s’emparer d’une hauteur avantageufe, &  qui com.. 
mandoit de près le camp des Romains. A u  jour Minucius les 
lit attaquer par fes armez à la légére. L e combat y  fut opi
niâtré, les Romains emportèrent la hauteur, &  y  logèrent 
toute leur armée. Comme les deux camps étoient l’un près,
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de Pautre, Annibal pendant quelque tems retint auprès de 
lui la plus grande partie de fon armée. Mais il fut enfin 
oblige d’en d’étacher une partie pour mener paître les bêtes , 
&  d en envoier une autre au fourrage, toujours attentif à 
Ion premier p rojet, qui étoit de ne point confumer fon butin 
&  de faire de grands amas de vivres, afin que pendant le 
quartier d’hiver les homm es, les bêtes de charge, les chevaux 
iur tout ne manquaient de rien : car c'étoit lur fa cavalerie 
qu’il fondoit principalement fes efpérances.

Minucius s’étant apperçû que la plus, grande partie de Par- 
niee Carthaginoife etoit repandue dans la campagne , choiiît 
I heure du jour qui lui parut la plus com m ode, mit en marche 
fon armee , s approcha du camp des Carthaginois , rangea en 
bataille fes pefamment armez , &  partageant par pelotons les 
armez a la legere &  la cavalerie, il les envoia contre les 
fourrageurs, avec defenfe d’en faire aucun prifonnier. An-- 
nibal alors 1e trouva fort embaralfé ; il n’étoit en état ni 
daller en bataille au-devant des ennem is, ni de porter duu 
fecours à fes fourrageurs. Auffi les Romains détachez en 
tuerent - ils un grand nombre } &  ceux , qui étoient en ba

t a i l le  pouffèrent leur mépris pour l’armée Carthaginoife, 
jufqu’à arracher la paliffade qui la cou vroit, &  à Paffiéger 
prefque dans fon camp. Annibal fut furpris de ce revers de 
fortune , mais il n’en fut point déconcerté. Il repouffa ceux 
qui approchoient, &  défendit du mieux qu’il put fes retran- 
chemens. Plus h ardi, quand Afdrubal fut venu à fon fecours 
avec quatre mille des fourrageurs qui étoient revenus au1 
camp , il avança contre les Romains , mit fes troupes en ba
taille à la tête du camp , &  fit tant qu’il fe tira , quoiqu’avec 
peine , du danger dont il avoit été menacé , mais non fans 
avoir perdu beaucoup de monde à fes retranchemens , &  un 
plus grand nombre encore de ceux qu’il avoit envoiez au: 
fourrage.

Apres cet exploit, le Général Romain ( a) fe retira plein 
de belles efpérances pour l’avenir. L e  lendemain les Cartha-

(  a )  A près c e t  ex p lo it< le  G én é ra l R om a in  m arche ; au lieu  que les R om ains s’étoienc 
p  r e t i r a  p le in  de b e l le s  e fp é r a n ce s  fo u r  l'a -  cam pez avec coûtes leurs fo r c e s  réunies 
•v e n i r . J C ette  conduite d e  M inucius eft enfem ble v is-â-v is du cam p d'A nnibal .in
dign e d ’u n ; G én éral'in telligen t &  hardi. I l  près de G érunium  , de forte que ce  G é - 
profite  de la faute de fo n  ennem i , qui n éral fu t ob ligé  de com battre avec la m o i-  
fé p a re  fon arm ée en deux c a m p s , é loi- tié de fe s  fo r c e s . M in u c iu s  fçu t habile*- 
g n e i  l ’ un de l 'au tre  prefque d’une bonne m ent profiter de cette iaute d'A nnibal <Sc-
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ginois eurent à peine quitté leur camp, qu'il vint s’en faifir. 
Annibal l’avoit quitté , ce camp , de crainte que les Romains 
n 'y  accourulîent pendant la nuit , &  que le trouvant mal dé
fendu ils ne s’eraparaflent des bagages &  des munitions qu’il 
y  avoit amaflees, fauf à y  rentrer quand les Romains en fe- 
roient fortis. Depuis ce tems-là autant que les Carthaginois 
fe tinrent fur leurs gardes dans les fourrages , autant les R o
mains y  allèrent tête levée 8c avec confiance-

,de l ’occafion  , qui n e p ou vo it être plus d ’écarter la m auvaife ,  com m e cela parut 
fa v o ra b le . Le -Carthaginois ne pou voit la qu elque tems après : car A n nibal s’étant 
reparer qu ’ en fe rapprochant du cam p cam pé enfuite au vieux cam p im prudem - 
d ’ A fdrubal. L e  narré de l ’ A uteur m e p a - m ent abandonné par celu i - ci , &  enfuite 
ro ît  un peu ob lcu r , ou  bien M inucius fit par l ’autre , M inucius éprouva une rude 
une grande faute de ne s ’être pas poitc au m ortification  , com m e nous le dirons en 
v ieu x  cam p abandonné d e  G éran iu m . En fon  lieu  , pour n ’ avo ir fçû  profiter de la  
occup an t ce p o fte , il cou p oit in faillib le- fau te de fon e n n e m i: tant il eft v é r ita -  
m en t les vivres à l ’arm ée C arth agin o ife  , ble , &  ceci regarde autant M inucius que 
il  o b h g eo :t par - l a  l'ennem i de retourner l ’autre , q u ’ il ne faut pas s ’e n o rg u eillir  
Io n  a rm e e  p o u r lu i fa ire  tro n t. C ela  fe r e -  p o u r q u e lq u e  a v a n ta g e  c o m m e  s ’il d e v o it  
m a r q u e  v ih b le m e n t : c ’ é to it  là un co u p  d e  to u jo u rs  d u rer , d it le  m ê m e  T h u c y d id e  • 
p artie , &  la fin de la gu e rre . P ar ce m ou- les chofes du m on de ne dépendent pas dé 
ivement il réduifoit A nnibal à ne R a v o ir  la prudence , mais du hazard. Je le  v e u x ;  
ou  aller ni o d  fubfifter , tous fes vivres &  mais il faut fçavo ir profiter de ce hazard , 
fes fourrages fe trouvant enferm ez dans &  il faut de l’habileté &  de la prudence. 
G eiu n iu m  , où  il n auroit pu com m u n i- M inucius en m anqua en n e  fe  portant 
q u er q u ’en paflant fur le ventre d e -l’ar- pas entre G érunium  &  l’ennem i. V o ilà  fa 
i n e e  K o m ain e. Je m ’éton n e que P o ly b e  faute ,  qui n ’ eft pas des plus petites. Peu  
n  ait pas rem arqué cette  faute de M in u - de tem s après la prudence &  le  ju gem en t 
d u s .  O n  peut appliquer à ce G én éral ce lui m anquèrent fi abfolum ent , qu ’ on ra
l l i e  dit T h u cyd id e  , q u ’ une félic ité  in o -  battit b ien tôt à R om e de l'e ftim e q u 'o a  
p in ée trouble le ju gem en t , &  qu ’ il eft fa ifo tr  de Jui, 
j lu s  difficile de fixer la  bonne fortun e que
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Minucius eft] fa it Dictateur auffi bien que Fabius, &  prend la moitié 
e l ar me e. Annibal lui dreff'e un piège t il  y tombe , &  confus de 

f a  defaite , il rend fe s  troupes k Fabius &  f e  foumet k fe s  ordres* 
■Les deux Diciateurs cèdent le commandement h  L . Æ m ilius &  
a Caius Terentius Varro.

A  Rome ,  quand on apprit ce qui s’étoit pailé Ça) dans
1 armee d Italie, &  que l’on exagéroit bien au-delà du* 

vrai , ce fut une joie qui ne fe peut exprimer. Comme juf- 
qu’alors on n’avoit prefque rien efpéré de cette guerre, ou 
crut que les affaires alloient changer çle face. E t d’ailleurs
cet avantage fit penfer , que fi jufqu’à préfent les troupes n’a-
voient rien fa it , ce n etoit pas qu’elles m anquaient de bonne 
volonté, mais q u iln e  falloit s’en prendre qu’à la timide cir- 
con pedtion &  a la prudence exceflive du Dictateur , fur le 
compte duquel on ne ménagea plus les termes. Chacun en 
parla lans façon comme d’un homme qui par lâcheté n’avoit 
oie rien entreprendre, quelque occafîon qu’il fe fût préfenté.

( a )  A  H om e, quand en apprit ce qui fo n t guéres lo u a b le s, St c ’è ft tr è s - fo u v e n t  
fêta it pajjé dans l ’armce d’ Italie , &  que le  chem in de l ’illu fio n . Ils n ’en ufent pa» 
l'on  exagéroit bien au - delà du ira i. ] L es tous ainfi ; mais le nom bre en eft fi petit ,
N o u v e lliftes  de R om e ne fon t pas les feuls ou ’ il eft difficile q u ’ un H iftorien  puifle
qui en aient ufé de la forte , ils fon t les dire beaucoup de véritez &  dém êler le

m ê m es par to u t. A  Paris , à V ien n e , à m e n fo n g e . 11 y  a lieu de s’en défier. U n
Lon dres , à A m fterdam  l ’exagération  de A uteur m oderne a écrit fur ces beaux M é -
certain s exploits favorables à leu r parti m oires r  &  nous a donné un rom an ( a )  ac- ,
n ’eft point m al pou flee , elle eft fou vent com pli 8c d e s A & e u r s  tous p a rfa its , lori-
p o n é e  ju lq u ’à des fuccès im aginaires qui m êm e qu ’ils fôrtoipnt de cam pagne lio n -
n aiflen t de la  p rem ière a â io n  , jufques à teux &  battus. L a  m achine de la flatterie
c e  q u ’un cou rrier arrive qui les fait eva - ne Jui a pas m an qué. 11 n ’a  p o u rta n t  pas
n o u ir , au grand détrim ent des créateur* trop fortifié le  p y n h o n ifm e  hiftorique ; le
«Je ces chim ères. Parlons fra n ch e m e n t, ces rom an fe trouvant vifiblc , il ne d o it pas.
JsJouvelliftes ne (ont pas les feuls e xa gé ra - craindre d e  trouver des crédules dans ce qui
tifs : les lettres des G énéraux qui ont eu regarde les guerres de notre tem s.
bon ne part au fucces ne leur cèdent pas à Les N ouvelliftes hâbleurs de K om ecom p--
augm en ter le bruit de leur renom m ée. O n  roient la guerre f in ie ,  Sç l'h ableur M in u -
d iro it q u ’ ils ne vo ien t qu 'à  travers un m i-  cius ne lç  croio ip p as m °W ,* A  fo rce  d 'ér
cro fco p e . Q u i doute que M in ucius n ’etôt crire  des m e n te u e s . on vient enfin à bout
«nlum iné fon a û io n  au-delà de la vérité  de le croire  fo i— m êm e. Fabius , qui é toit
fé lo n  la louable coutum e des G én érau x  a n - alors à R o m e , n ’ajouta nulle fo i à ces h a -
ciens ? Les m odernes en font auffi réduits bleries.H  con n o iflo it parfaitem ent bien foiv
là  : de forte que fi l’on vou loit écrire une h o m m e , qui le d écrio itp ar tout. S an sd ou sç 
H ifto ire  fur leurt relations , elle feroit a b -
Éblum eat rom anefque. C e u x  qui le  fon t n e  ( a )  H ifi. . . . d e .



O n conçut au contraire une fi grande eftime du Général do 
la cavalerie, que l’on fit alors ce qui jamais ne s’étoit fait à 
Rome. Dans la perfuafion où l’on étoit qu’il termineroit 
bientôt la guerre, on le nomma auffi. Dictateur. Il y  eut 
donc deux Dittateurs pour la même expédition, choie au
paravant inouïe chez les Romains.

Quand la nouvelle vint à Minucius, &  des applaudifle- 
mens qu’il avoit reçûs, &  de la dignité fupréme ou il avoit 
été élevé, le defir qu’il avoit d’affronter i’ennemi 8c de. le 
combattre n’eut plus de bornes. Pour Fabius, de retour à 
l ’arm ée, il reprit fes premières allûres. L e  dernier avantage 
remporté fur les Carthaginois , loin de lui faire quitter fa 
prudente &  fage lenteur , ne fervit qu’à l’y  affermir. Mais 
il ne put foutenir longtems l’orgueil 8c la fierté de fon C ol
lègue , il fe lalfa des contradi&ions qu’il avoit à en elfuier î 
&  rebuté de lui entendre toujours demander une bataille, il 
lui propofa cette alternative, ou de prendre un tems pour 
commander feul, oii de partager les troupes, &  de faire de 
celles qui le fuivroient tel ufage qu’il jugeroit à propos. M i
nucius choifit de grand cœur le dernier parti. Il prit la moi
tié de l’armée, fe fépara, 8c campa à environ douze ftades 
de Fabius,
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q u e  ce grand h o m m e fe trouva peu en re
pos con tre les traits de ces N ouveîliftes &  
des partifans du G én éral de la C avalerie  , 
q u ’ ils faifoient paffer pour le feu l h om m e 
capable de finir la gu erre : de fo fte  que le  

D i f t a t e u r  fut com pté p ou r rien . T a n t cette 
adtion du G én éral de la cavalerie avoit en 
flé  le cou rage  aux R o m a in s, &  fi fort re
le v é  leurs e fp éra n ces, q u ’elle leur fit per
d re  l ’appréhenfion q u ’ils avo ien t aupara
van t d’ A n n ib a l i  caufe de leurs difgraces 
précédentes , &  fur tout de la dernière , 
qui leur ten oit le plus au coeur , s ’im a gi
nant qu ’elle n’étoit pas tant arrivée par la 
faute &  la m auvaife conduite des O m ciers 
G én éraux , que par celle  du D ifta teu r lui— 
m êm e , qui n’a vo it pas pourvû à t o u t , &  
qu i évitoit toutes les occafions de finir la 
guerre. C ’eft à R om e , j e  penfe , od  ce 
gran d  C ap itain e  fut appellé par dérifion 
le  pédant d’ A n n ib a l, parce q u ’il le  fu ivoit 
&. le coto io it fans ccfle  , fans rien en gager 
de décifif. H fe m oqua de tout cela  , &  di- 
fo it qu ’ il y avoit plus de lâcheté à crain
dre  les bruits du peuple , q u ’ il n’ y  en  a  à

craindre l ’ enn em i. Au/fi A n nibal d ifo it 
qu’ il redoutoit plus Fabius fans a r m e s , 
que M inucius arm é. Il raifonnoit en fin 
con n o illeu r. Q u e  dit le D i& a te u r lorf- 
qu ’on  lui faifoit lire les lettres de fon G é 
néral de la cavalerie , fur l ’adtion qu ’ il 
ven oit de taire î Q u ’il c raign oit plus la 
bonne fortune de cet O fficier que la mau- 
v.iife ,  parce qu ’elle l ’ enorgueilliro it i Sc comme il le  décrioit pour lou lager l ’ en
v ie  qui le ro n g e o it , s’ il é to it fage , d i. 
f o i t - i l  , il con fid éreio it que ce n’eft pas i  
m o i qu ’ il a arfaire , mais à A n nibal. A u  
re to u r du D ifta te u r  , M inucius apprit à fe  
m ieux con n o ître  en fe  taifanc battre , Sc 
à  blâm er fa conduite eu juftifiant celle  de 
fo n  G én éral , au rapport de T ite  • L ive  , 
com m e je l ’ ai dit plus haut. L e  Sénat dut 
être bien honteux d ’avoir introduit cette  
nouveauté de créer deux D iéhueurs , ch o f e ,  
dit P o ly b e  , a u p a ra v a n t  tn tu i t  ch ez , le s  
R om a in s ;  m ais ce n’ eft pas là  le  m oin 
dre des reproches que nous avons à  lu i 
faire  , ce V o lu m e en  fera affez bien fou r
n i. , . . . . .  i

Annibal,
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A n n ib a l, tant par le rapport des prifonniers, que parles 

deux camps qui s’étoient faits , vit bientôt que les Généraux 
Romains ne s’accordoient p as, 8c que la divifion venoit de 
l ’impétuofité de Minucius 8c de la paffion , qui le poffé- 
d o it , de fe diftinguer. Comme cette difpofition ne pouvoit 
lui être que très-avantageufe, il drefla toutes Tes batteries 
contre M inucius, &  s’appliqua uniquement à chercher les 
moiens de réprimer fon audace, &  de prévenir fes efforts. 
Entre fon camp 8c celui de M inucius, il y  avoit une hau-< 
teur, d’où l'on pouvoit fort incommoder l’ennemi. Il prit 
îa réfolution de s’en emparer le premier. Mais fe doutant 
que fon Antagonifte, fier encore de fon premier luccès., 
•ne manqueroit pas de fe préfenter i pour le furprendre, il 
eut recours à un ftratagéme. Quoique la plaine, que com- 
mandoit la colline, fut rafe 8c toute découverte, il avoit 
obferve qu’il s’y  trouvoit quantité de coupures 8c de cavitez 
ou l’on pouvoit cacher du monde. Il y  cacha cinq cens che
naux &  cinq mille fantafiins, diftribuez en pelotons de deux 
&  de trois cens hommes. E t de peur que cette embufcade ne 
fut éventée le matin par les fourrageuis ennemis, dès la pe
tite  pointe du jour il fit occuper la colline par les armez à 
la légére.

Minucius croit l’occafion b e lle , il envoie fon infanterie 
légére, 8c lui donne ordre de difputer ce pofte avec vi
gueur. Il la fait fuivre de fa cavalerie, il la fuit lui-même 
avec les légionnaires, &  difpofe toutes chofes comme dans 
le dernier combat. L e  Soleil levé i les Romains étoient fi 
occupez de ce qui fe paffoit à la colline, qu’ils ne firent nulle 
attention à l’embufcade. Annibal de fon côté y  envoioit 
auffi continuellement de nouvelles troupes. Il les fuivit in
continent avec la cavalerie Sc le refte de fon armée. L a  
cavalerie de part &  d’autre ne tarda point à charger. L ’in
fanterie légére des Romains fut enfoncée par la cavalerie 
Carthaginoile , beaucoup lupérieure en nombre , &  fe re
fugiant vers les légionnaires, y  jetta le trouble 8c la con- 
fufion. Alors Annibal donne le fignal à fes troupes embuf- 
quées, elles fondent de tous les côtez fur les Romains i ce 
ne fut plus feulement leur infanterie légére qui couroit 
rifque d’être entièrement défaite, c’étoit toute leur armée. 
Fabius vit de fon camp le péril où elle étoit expofée. Il 
fort -à la tête de les troupes, 8c vient en hâte au fecours

Tome I V .  T  t



de fon Collègue. Les Romains déjà débandez fe rafïïïrent ; 
reprennent cou rage, fe rallient, &  fe retirent vers Fabius. 
Une grande partie de l’infanterie légère périt dans cette ac
tion ; mais il y  périt encore plus de légionnaires, &  des 
plus braves de l’armée. Annibal fe garda bien d’entreprendre 
un nouveau combat contre des troupes fraîches , &  qui ve- 
noient en bon ordre. Il cefla de pourfuivre , &  fe retira. 
Après ce combat , l’armée Romaine eut dequoi fe con
vaincre que la vaine confiance de Minucius avoit été la 
caufe de fon m alheur, &  qu’elle ne devoit fon falut qu’à 
la fage circonfpeftion de fon Collègue : &  l’on fentit aufli 
à Rome combien la vraie fcience de commander &  une con
duite toujours judicieufe &  confiante Femportoit fur une bra
voure téméraire ôc une folle demangeaifon de fe fignaler. 
C e t échec fit rentrer les Romains en eux-m êm es, les deux 
armees fe rejoignirent ôc ne firent plus qu’un feul camp. 
On fe conduifit fur les avis &  les lumières de Fabius, &  
l ’on executa ponètuellemenr fes ordres. Du côté des Car
thaginois, on tira „ une ligne entre la colline &  le camp. 
O n mit fur Je fommet une garde que l’on défendit d’un 
bon retranchement, &  l’on ne s’occupa plus que du foin 
de chercher des quartiers d’hiver.

Au Printems fuivant, on élut à Rome ( æ) pour Con fuis 
Lucius Æmilius &  Caius Terentius, 6c les deux Dictateurs fe

(  a )  A h Trintems fu iva nt on élut a é to it de fam ille patricienne &  des m e il-
liom e pour Confuls Lucius Æmilius &  leures de R o m e , &  T eren tiu s V a rro  é to it
C aius Terentius. J C es deux C on fuls fe un hom m e de la lie  du peuple , qui de
rendirent célèbres par des endroits b i e n  la  con dition  de fais de boucher fit un tel
différens ; l ’ un brave , entendu , am i de bond par fes intrigues , par fon  babil &
F ab ius , &  très - capable de com m an der par les fanfaronades , cju’il fauta à celle
une a r m é e , fe fit tuer à la jou rn ée de de C o n fu l. C e  C o n fu l -  là m ’em barafle
C a n n e s , pour n 'avoir pas voulu  fu rv ivre  plus q u ’aucun autre de ceux qui fè fo n c
au m alheur de fa p a tr ie , dont il crut la é lev ez  à ce grad e ém inent de la R é p u -
p erte a ffûtée  5 l ’autre , qui fut lui feul blique : car cette  prpféflïon  de b o u ch e r
la  caufe d ’ une ruine fi effroiab le , par m e choque fu rieu fem en t, m êm e dans un
fo n  ign o ran ce  dans un m étier qu’ il n 'a  C o n fu l de v il la g e , Sc je recon n ois i c i ,
jam ais f a i t ,  fe con ferve  fhin Sc e n t ie r , plus qu ’ en aucun ;:utre endroit de c e t  O u -
p ou r n’a vo ir  pas d cfe f|é ré  du falut de vrage , m on ign oran ce dans l’ étude de
la R ép u b liq u e  , difent gravem en t certains l ’a n t iq u it é ,  à l ’ égard d ’une queftion  qui
H iftorien s applaudis des lo ts . Je ne fçai s’ils fe prefen te fur ce C ô n fu la t. J ’ai, co n -
in ven térent cette  exeufe im pertinente pour fuite bien des Sçavans , &  aucun ne l ’a
cou vrir la lâcheté du C o n fu l , &  fa fuite pû bien réfoudre. Je m e fuis fouvenu que
p récip itée. Q u o iq u ’ il en fo it , certe fa- M . le C le rc  en avo it parlé  quelque p a rt,
çon  de julHtier 1 in dign e conduite d’ un J’ai trouvé le  pafTage , v o ic i ce que
h o m m e p a fla , &  pafle encore pour très- c ’eft.
fo lid e  : on  y  renferm e du gran d . Æ m ilius On demande f i  ceux qui faifoient des
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démirent de leur charge. Les deux Confuls précédens, fça
voir Cn* Servilius &  Marcus Régulus, fucceffeur de Fla-
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metiers fordides étoient Citoiens Romains. 
I l  fem ble  , die cet h o m m e célébré , que 
Denis d'Halicarnajfe le nie ;  mais Sigo- 
n iu s,  dpns f in  Ouvrage du droit des C i-  
toiens Romains , montre le contraire ; 
ÿH-.nqu on n’ eût pas accoutumé d’ enrôler 
cette efpéce de gens , parce qu’ on ne les 

jugeait pas propres à la guerre , ils ne 
la/JJoient pas d’ être libres f a  Citoiens. 
Q u ’on  m e perm ette ici de dire que S i-  
go n iu s fe trom pe. P ourqu oi ne fero ien t- 
ils pas propres pour la guerre , &  p arti
culièrem en t les b o u ch e rs , qu ’ on rem arque 
m eilleurs foldats que les autres ? O n  n’ en- 
r ô lo i t , &  P o ly b e  le dit fo rm e lle m e n t, que 
ceux qui n ’avo ien t q u ’un certain  bien : les 
plus pauvres étoient jettez dans les V e -  
l it te s , &  les plus riches dans les p efa m - 
nient arm ez. M a r iu s 'm ê m e  , continue 
M . le C le r c ,  en enrôla  plu lîeu is , qu ’il 
m it dans les légion s R om aines , oü il 
n ’en tro it que des C ito ien s. Il cite pour 
preuve T eren tiu s V a r r o ,  qui avoit été 
fils d’ un b o u ch e r, & q u i  avo it fait le  m ê
m e n eg oce  que fon  pére : M a rc . S cau ru s, 
qui parvint au C on fu lat &  à la C en fu re  , 
quoique fils d ’un vendeur de charbon. 
L e  gran d-pére d’ A ugufte  n’eft pas ou 
blié , il avo it été  banquier ; &  Publius 
V en tid iu s m onta à ce grade , bien q u ’il 
eût été  m uletier. C es quatre derniers ne 
prouvent rien , &  Publius Ventidius h o 
nora le  C on fu lat par fes vertus m ilitaires 
&  fes belles a ftio n s dans un tem s où  il 
n ’ y  en a vo it plus dans la R épublique. 
E lle  é to it to m b ée dans un tel état de 
corruption  , qu ’ on ne peut rien im agin er 
de fem blable , ni lire f in s  indignation  
to u t cc que les H iftoriens nous apprennent 
des vices , de la fcélératefle  &  de la ty 
ra n n ie  des G rands de R om e.

La fo lu tion  de la queftion  p ro p o fée n e  
dépend pas de ces C o n fu la ts . I l faudrait 
rem o n ter plus h a u t , &  prendre la R é p u 
bliq ue dans fa fleur p lutôt que dans ion  
état de flétriffure. I l n’ y a que l’ exem ple 
du  fils de boucher qui puifle m e p e rfu a . 
d e r ,  qu e ceux qui faifoient des m étiers 
fordides co m m e les autres étoien t C i
toiens R o m a in s , &  en d io it de m on ter 
aux honneurs les plus é levez de là R é 
publique , &  je fuis de l ’avis de M . le 
C k r c  ,  com m e de tous ceu x qui e in -

braflen t fon fe n t im e n t , que la  R é p u 
blique R om aine é to it toute populaire. 
L ’ on a  tr è s -  gran de raifon de croire  que 
cette  forte  de G ou vern em en t fut la caufe 
de fa ruine &  de fa décadence , &  q u 'il 
fa llo it enfin qu ’ il d ev în t la proie a ’ un 
feul. Je con vien s a v e c  lui que celui de 
V e n ife ,  m êlé du G ou vern em en t A rifto -  
cratique Sc du D é m o cra tiq u e  , eft plus 
parfait , p u ifqu ’il a pû fe con ferver treize  
a q u atorze  fiécles (ans a vo ir  été fujet à  
de grandes /éditions ; m ais l ’ In q uifition  
d’ Etat eft fi terrible , q u ’on ne peut pas 
dire que les grands &  les petits , &  le 
D o g e  lu i-m ê m e , qui eft une om bre de 
R o i , p u ilïen t fe dire véritab lem ent libres. 
Je  ne vois rien  de plus parfait que 'eelui. 
de H o llan d e ; m ais com m e , il fem ble que 
le lu xe  vou dro it s’y  in tro d u ire , &  q u ’il 
eft à craindre que les vices de leurs voifins 
ne s’y  faflen t une entrée , il eft très-diffi
cile que les H olJandois ne dégénéreqc 
un jo u r de Ja vertu  de leurs ancêtres. L a  
paix , qui in troduit les richefles dans une 
R epubliqu e fon dée fur le com m erce  ,  
donne entrée aux plaifirs de la  vie ; on  
s’ y  laifle a ifém ent aller , lorfq ue rien ne 
m anque pour les fatisfaire. La  con tin ua
tion ne rend pas la chofe plus gran de 
d’abord ; m ais com m e elle augm en te  par 
de foibles accro iflèm en s , on n’ y prend 
garde qu e lo rfq u ’ il eft befoin  d 'en  venir 
à des opérations vio lentes , très -  d a n g e - 
reufes dans un peuple libre. R o m e  put- 
elle jam ais réform er le luxe &  l ’ in folen ce 
de fes C ito ieris , &  les faire reven ir à l ’an 
cienne fru g alité-, ou  les en rapprocher î 
L es rem èdes firent d ’autant m oins d’effet , 

ue le mal avoit g a gn é  les parties n ob les 
e l’ Etat , c ’ c f t - à - d i r e  le S én at; parce 

q u ’il s’ é to it accrû  in fenfib lcm ent &  peu 
à peu. C e la  m e fait fou venir d ’un belle 
m axim e de Plutarque , que je re co m 
m ande à l ’a tten tion  de m es L e tte u rs , &£ 
qu i va m ’en g ag er à une d igrefîion  im por
tante. I l ne faut jamais regarder comme 
fe tit  , dit -  il , le commencement d’une af
faire que la continuation ne rend pas 
d'abord tris - grande , f a  qui du met r s  
qu'on en fa it  tire tout le loifîr de s’ ac
croître , fa  l'avantage de ne trouver en
fin  aucun objlacle ni empêchement. J’ ai 
c ité  , fi je ne m e trom pe , cette m axim e 
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minius dans cette d ign ité , envoiez à l’armée par Æ m ilii»  
en qualité de Proconfuls , y  prirent le commandement ,
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quelque part mais pour un to ut autre 
fu je t : elle  v ien t ic i fo rt à proprs.

C om b ien  de Roiaum es , de R épu 
b liq ues &  de grands Em pires on t re
con nu  , par une trille  expérience , la vé
rité  de cette réflexion  de l ’A uteu r G rec  1 
Sans rem on ter plus haut que rie tio is  
cens ans ou  en viro n  , la révolu tion  qui 
arriva  dans Je Japon eft quelque chofe de 
fi furpren n n t, q u ’elle tient prefque du pro
d ig e. Jufques ic i l ’ H iftoire  ne nous a rien 
appris de fem blable. M ais com m e le m onde 
n ’eft pas fi près de finir , il ne faut pas 
cro ire  que pareil évén em en t ne puiffe ar
riv er un jou r en Europe,

L e  Japon , q u ’on n ou s reprefente fi 
p e t it ,  eft plus g r a n d ,q u ’on ne p e n fe : ce 
n ’eft point une I f le , m ais un con tin en t. * 
11 fo rm o it autrefois foixante - fix Roiau- 
n ies , g o u v ern ez par différens Princes. L e  
plus p u iffa n t, ou  le plus, heu reux , a en 
g lo u ti tous les autres. Y é d o  eft aujour
d ’hui la C apitale  de ce vafte E m p ire . La  
re lig io n  de ces peuples , &  leurs D ie u x  y 
fo n t tout ce qu ’on peut im agin er de plus 
fo u  3c de plus déplorable. Je conclus de 
là que la fuperftition d oit être là com m e 
dans fon  cen tre. L e  n om bre des B o n ze s 
eft fi grand , que cela  eft à peine co n ce
vable : je ne fçai s’ ils font aufli puiffans , 
auflï riches &  au/fi redoutables aujour
d'hui qu ’ ils l ’ étoien t autrefois. Ils ont 
une efpéce de G ran d -P rêtre  ou de C h e f  
de leur religion ., qu ’ ils appellent D airo  ,  
auqu el ils fon t re lig ieu fem en t fonm is. Le 
cu lte  fuperftitieux q u ’ils lu i re n d e n t, &  
les peuples à leur im itation  , n ’eft guéres 
différent de celui qu'iJs m arquent pour 
leurs D ie u x . C es D airos on t été autre
fois les M on arqu es de tout le Japon. Ils  
ufurpérent le trôn e par les intrigues d ’ un 
ordre  de B onzes venus du cô té  de la C o 
rée  , &  qui leur facilita  le  m oien  de fon - 
m ettre  toutes les P u iffances de ce  grand 
E m p ire , o ïl ils régnèrent lo n g tem s. A van t 
cette  grand ré v o lu tio n , il n ’ y  avo it que 
les Princes, du fan g ou les enfans des Rois 
qui pûflent fu ccéd er au  D a iro . M ais après

* Mémoires de la Compagnie des Indes 
Orient, des Provinces-Vnies vers [‘Empereur 
du Japon , paS , s 7 3  ,  1 4 7 ,  1 3 3  , 1 35  
14.1 ,  1 7 0 .

la  m o rt du prem ier , ces B on zes am bi
tieux élevérent leur C h e f  à cette  haute di
gn ité  ; ce  qui déplut extrêm em ent aux 
peuples 8i aux G rands du R oiaum e , q u i 
avo ien t donné le branle à un fi gran d  
chan gem en t. Jam ais les peuples ne furen t 
plus heureux que fous le go u vern em en t 
de ces R ois B on zes. L a  juftice ,  l ’ équité , 
l ’ am our de leurs peuples , la  douceur de 
leur g o u v ern em en t, eurent leur plus gran d 
éclat pendant- trois 011 quatre D airos : peu 
à- peu ces vertus s’affoiblirent dans leurs 
fu cceffeu rs , de telle  forte  q u ’on n’ en re 
connut plus aucune trace. Leur tyran n ie 
furpaffa en peu de tems celle  des p lu s 
m éd ian s Princes. Les B on zes ne fe figna- 
Jérent pas m oin s dans toutes fortes de 
vices &  de cruau tez que leuv  C h e f ;  c ’é- 
toient autant de tyrans répandus dans les 
villes &  dans la cam p a gn e. C es horreurs 
aliénèrent les efprits des peuples &  des 
G ran d s U n  P r in c e , qui reftoit en core  
du fan g  R o ia l , form a une fi puiffante 
cabale , q u ’il fou leva tout l ’ Em pire co n 
tre eux , &  une fécon dé révolu tion  re n -  
verfa  les D airos du T rô n e  , Si les rem it 
dans leur état naturel ; 8c les B on zes ,  
com m e leur C h e f  ,  retournèrent dans leur 
retraite  , en core  n’ y  reftérent-ils pas lo n g 
tem s. C a r  aiant conjuré une féconde fo is  
fous le  régn e de N obu n an aga , ils tro u 
vèren t les peuples un peu m oins d ifpofez 
en leur faveu r ; ils furent battus de toutes- 
parts , &  d ’ une m anière fi com plette , qu’ ils 
p éiirenc prefque tov|s.

O n  ne peut lire lans une extrêm e fu r- 
p r ife , ni m êm e fans adm iration , les caufes 
de la p rem ière révolu tion . O n  en voit qu el
que chofe dans l ’ H ifto ire  des A m baflad es 
des H ollan dois dans le  J a p o n ; m ais l’A u- 
teur m anuferit que j ’ai lit dans la B ib lio
thèque de Lundèn , qui é to it de cette A m - 
baflade , &  qui a refté lon gtem s dans le  
p a ïs, beaucoup m ieux inform é , eft entre 
dans un très - gran d  détail de c e t  évén e
m en t. I l  d it que ces nouveaux B on zes fe 
m ultiplièrent prodjgieu lem en t , &  s ’éta
blirent dans toutes les villes des divers 
Etats du J a p o n , où  ils fe firent eftim er 
par leur zè le  ardent pour la religion du 
pais , &  la fageffe  de leur conduite. L e  
dern ier R o i q u ’ils détrôn èren t les avo it 
toujours fàvorifez ,  ainfî que tous fes pré.-



&  difpoférent de tout à leur gré. Æ m ilius, aiant tenu 
conlcil avec le S é n a t, fit faire de nouvelles lev ées, pour
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décefleurs avoien t f a i t , &  leur a vo it p ro
curé  des richefles im m enfes. C e  P rince 
ne fe go u vern oit que par eux p lutôt que 
par les M m iftre s , aufquels ils fe re n d i rent 
ii îedoutables ,  de m êm e que dans toutes 
les C ou rs des Puiflances de ce gran d K m - 
P|1 e » qu 'ils en devinren t bientôt les ar
bitres : le  voian t d la  tête des affaires , 
ils n ’eurent rien cn plus grande recom 
m andation que d ’e levcr leurs créatures , 
&  tous ceux qui fe d éro u o ien t à eux! 
Les plus fages virent bien qu’ils fo n - 
geo ien t a fe rendre M on arqu es louverains 
de tout le Japon , &  fUr tout lo rfq u ’ ils 
s’apperçûrent q u ’ils avo ien t trouvé le fe -  
c r e t , par leurs intrigues , de détruire les 
anciens B on zes qui leur étoien t op p o fez. • 
T o u t  dependoit de ruiner ce p a rti, Sc ils 
en vinrent à bout.

U n  fage  M in iitre  , qui a vo it vieilli dans 
les a ffa ire s ,  &  en qui le R oi avoit b eau 
coup de c o n fia n ce , fe hazarda de lui ou- 
v itr  les yeu x  touchan t ces B o n z e s , q u o i
q u ’ il en p iîf arriver.

Je fo u h a irero is, lui d it-il, reven ir au 
m onde dans trente ans d ’ ic i :  je  crois que 
ce term e fuffit Si au-d elà  , pour être fp ec- 
tatcur d ’un com p lot qui fe trâm e depuis 
qu e ces gen s-là  fe font intruis dans votre 
K o ia u m e ,  com m e dans ceu x de tous vos 
V o ifin s , avec un fecrct furprenant. J ’a
vo u e  qu ’en apparence ils vous fo n t n é- 
c e f la ir e s , ils vous inform ent de tout ce 
qui fe pafl'e ch ez e u x ; m ais les autres 
l o n t - i l s  m oins m al in form ez de ce qui 
fe  paffe ch ez vou s? E f t - i l  bien difficile 
de com prendre à quoi ils vifent? Us en 
veu len t à v o tre -p u ifla n c e , com m e à celle 
des autres. C ’e ll une production  de po
litique fi fine , f» rufée &  fi artificieufe , 
q u ’elle m e fert de fujet de m éditation  de
puis plufieurs années. V o u s êtes prêt à 

.recevoir le  coup , ou au plus tard celu i 
qui doit vous fuccéder. T o u t  eft con duit 
&  m énagé avec un tel a r t ,  &  je vois la* 
décad en ce de vos Etats fi p ro c h e , qu ’ il 
n ’y  a plus m oien  de fe taire dans le  m al 
qui vous m e n a ce : il eft trop  g ra n d , 5c 
vou s ne tenez guéres qu ’à un f i le t , fi vous 
ne vou s hâtez d ’arreter les fuites d ’ un 
deffein prêt à éclater. O n  m arche à pas 
lents dejiuis plufieurs re g n e s , m ais fdrs. 
C o m m e  les auteurs d ’ un projet li extraor

dinaire ne m eurent p o in t , ils font m aîtres 
du te m s , qui augm en te leur crédit &  leur 
p o u v o ir , &  leurs tréfors fe re m p lire n t. 
L es D airos fo n t en trez dans ces vues de* 
p o litiq u e , m ais les D airos en feron t un 
jou r les d u p e s, on  ne leur donnera plus 
que des B on zes pour fuccefleurs. Les t ré -  
lo rs  de ces ge n s-là  fo n t déjà fi grands , 
depuis le  tem s qu ’ils les amalTent (ans eu  
rien  t ir e r , que les vôtres ne pourront ja- 
m ais fiiffire p ou r leur réfîfter : ils fo n t 
déjà a t t ir e z  des peuples. Les B onzes q u i 
lo n t de leur parti les m ettron t en m o u v e
m en t, lo rfq u ’ il fera tems de lever le m afq ue. 
Il ne leur refte plus , pour arriver à le u r 
but qu e de renverfer les P u iflan ces qui 
leur o n t e n n em ies, chez Iefquelles ils n 'o n t 
pu s é ta b lir , &  don t les feco u rs p ou rro ien t 
balancer leur a u to r ité , &  m ettre o b fta c le  

a ,- ^e^ e’ ns* V o s peuples fon t a cc a b le z  
d  im pôts &: de m iféres. V o tre  dom ination  
leur devien t odieufe. Je ne fçai quel e fp rit 
de chan gem en t &  de révolte  com m en ce à  
g a g n e r tous les C orp s de l ’Etat. P o u r peu 
que vous y  faffiez attention  , vous fen ti- 
rez que ceux qui ne vous détournent pas 
de cette m anière de go u vern er , on t inté
rêt que les peuples foi en t m altraitez. Ils 
lo n t les auteurs des guerres que vous a v e z  
eues contre vos voifins. Us les ont m is a u x  
m ains les uns con tre les autres : afin q u ’ en 
les affoibliflant tous d ’hom m es &  d ’a r
ge n t , il leur fo it plus facile de fe les fou- 
m e ttre , &  d’em pecher que celles qui leur 
font ennem ies ne puiflent vous fe c o u r ir ,  
Si c eft a quoi ils on t rem édié en le s a ffo i-  
bliflant par les dernières guerres ; de forte  
q u ’elles fo n t aujourd’hui hors d ’état d ’em 
pêch er votre décadence , ni prefque de fe 
defendre, C  étoit la ie  plus gran d  ob ftacle  
qu ils avo ien t a redouter , le voilà ro m p u , 
Si vous y  avez vou s-m êm e le plus c o n tri
bué en les fo u m e tta n t, ou  du m oins en 
vous rendant m aître de leurs m eilleures 
places. P o u r  peu que vous réfléchifliez , 
&  que vous exam in iez leurs allures &  les 
devants qu ’ ils o n t ^ r is , vous vous apper- 
cevrez fans beaucoup de peine d ’ un def
fein fi vafte Si fi bien fuivi.

L es cfprits com m uns ne peuvent s’ im a
g in er que des h o m m e s , qui Bc form en t au
cun E ta t ,  puiflent jam ais réuflïr dans une 
telle entreprife : com m e fi l ’ H iftoire  ne n o u s

T  t iij
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fuppléer à ce qui manquoit aux légions , &  en les en- 
voiant à l’arm ée, il lit défenfe à Servilius d’engager une

apprenoit pas par une infin ité d ’e xe m p le s , 
qu e les plus grands Em pires on t été ren- 
y e rfe z  par des gens de néant &  bien m oins 
redoutables , qui com m en çan t par de pe
tits avantages les on t p ou ilez peu à peu fi 
lo in  , qu ’ ils o n t  détrôn é leurs M aîtres. R é
pétons la  m axim e de l ’A uteur G re c :  I l  ne 
faut jam ais regarder comme fetit le com
m encem ent d’ une affaire , que la  conti
nuation ne rend pas d ’abord fort grande , 
f a  qui du mépris qu’on en fait tire tout le 
loifir de s’ accroître , fa  l ’avantage de ne 
trouver enfin aucun ebftacle ni empêche- , 
m ent. C e  que ce fage  M in iftre  a vo it pré
dit ne m anqua pas d’arriver , la révolu tion  
devan ça le tem s ; &  lorfque le  m alheureux 
P rin ce  voulut fe m ettre à la tête de fon ar
m ée , il vit une d éfe& io n  gén érale  dans fes 
troupes. I l  fut tout furpris de vo ir que les 
C o n ju r e z  augm en toient la paie de la m o i
tié . I l  fe vit feul de fon  p a r t i , tout l’ aban
don na &  tout pafl'a dans celui des B onzes. 
L e s  Princes qui voulurent m archer à fon  
fecours , furent eux-m êm es envelop ez dans 
un fem blable m alheur , &  la fubverfion  des 
E tats du prem ier entraîna celle de tous les 
autres : de forte  qu ’ en peu de tem s tout le  
Japon fubit le  jo u g  du D airo . O n  peut dire 
de ces B on zes devenus m aîtres d’ un fi gran d 
E m p ire  , ce qu ’ on  d ifoit des R o m a in s , qui 
con qu irent tout le  m onde connu par de fi 
foibles accro iflem en s : Pattentia f a  confi- 
lio Romani Imperium orbis obtinuerunt. C e  
n ’eft pas une chim ère que la patience &  le 
con feil. C o m b ien  a-t-on  vû de Princes d or
m ir très-p rofon dém en t , fans rien éco u ter 
&  fans rien entendre des con feils qu ’ on 
le u r  donne à l ’éga rd  de certains m aux qui 
les m en acen t?  Ils les trou ven t trop  petits 
&  trop m éprifables pour en m arquer de la 
crain te : ils les n ég ligen t ; ils ouvrent en
fin les yeux après un progrès fu rp re n a n t, 
to ut éton n ez de fe trou ver les plus grandes 
dupes du m onde, fans que qui que ce foit les 
p la ign e ; puifqu’ il n’ a dépendu que d’eux 
de n’ être pas dupes , &  de couper court au 
m al qui cotn m en ço it à fe faire con n o ître. 
N o tre  n ég ligen ce  à cet égard ne fouffre 
aucune e x c u (e ,&  encore m oins de réinede, 
&  qui que ce foit ne nous aide dans une af
faire déjà décidée. Souvent nos intérêts nous 
portent à nous tourner vers le parti qui 
nous offre de plus grands a va n tag es , c.’eft- 
à-dirc du côté  du plus f o r t , &  non pas du

plus jufte. L a iffo n s d o n c dans l ’ erreur des 
gen s qui veulent être trom p ez.

Q u o iq u ’ en difent les P o litiq u e s , il n’ eft 
pas toujours vrai , il ne l ’ eft prefque ja
m ais , q u ’il ne faut point fou ffrir de par
tis dans un R oiau m e ou  dans une Répu
b liq u e , de quelque nature q u ’ ils puilTent 
ê tr e , vû que le nom bre , quand il ne feroit 
que de deux , eft, difent iis , une fource d ’a- 
n im ofitez 3c de cabales contraires au bien 
&  au repos public. L ’ expérience dém ontre 
p ourtan t le con traire  dans l ’ exem ple que 
je viens de c i t e r , &  il y  en a une infinité. 
S ’ il y  en a d’ autres en auffi gran d  n om bre , 
cela n ’em pêche point que ce que je vais 
dire ne fo it vrai &  folide.

L e  parti dom inant des B on zes appuié 
de la  C o u r ,  qui en ig n o ro it les vues , eût 
vû fon projet ren verfé  &  réduit à l ’ a b -  
fu rd e , fî celu i-ci n’ eût opprim é to ta lem en t 
le  plus fo ib le , C ’eft à quoi ils buttoient de
puis fi lo n gtcm s. La  bonne politique e x ig e  
de la ifler chaque parti dans un jufte é q u i
libre , &  de relever l ’un dès l*înftant que 
l ’autre prend trop le deflus , &  de les tenir 
perpétuellem ent défunis. Us s’ ob ferveron t 
alors a vec  plus de foin  , &  ne fe jo in dron t 
jam ais enfem ble pour troubler la fociété  , 
les libertez de la p a tr ie , ou les droits du 
S ou vera in : l ’un s’oppofera v igou reu fem en t 
aux entreprifes de l ’autre au cas de rév o lte , 
ce  qui entretiendra l ’ équilibre dans l ’Etat ; 
au lieu q u ’ il eft très-d an gereux de ruiner 
l ’ un &  de la ifler l ’ autre tout entier : car 
ne trou vant plus d ’obftacle , com m e celui 
de ces B o n z e s , il ne fera plus artêté  dans 
fes dclFcins.

L e  dernier R o i du Japon opprim a les 
P u iflan ce  par les in tiigu es des B o n ze s , 
qui pouvoient le con du ite  à la conquête de 
tout le Japon ; &  lo rfq u ’ il n ’avoit plus 
que cela à faire fans le m o in dre  ob ftacle  , 
le com p lo t de ces am bitieux éclata  , &  les 
D airos ach evèrent fans peine ce qui reftoit 

"à1 foire. C e tte  note m ’ a m ené plus lo in  
que je ne penfois. O n  m e fera grâce  fur 
fa lo n gu eu r excelfive en faveu r de l ’im 
p ortance de la  m atière que j ’ y traite. 
C o m m e il eft prefque im poffible d’em pê- 
cher que dans un Etat il ne fe ’  form e des 
p a r t is , il eft bon de fçavoir com m en t on  
s’ y  doit prendre pour em pêcher q u ’ ils n ’ en 
troublent la tranquillité.



aftion générale , fous quelque prétexte que ce fût ; mais 
il lui ordonna de livrer de petits combats vifs &  fréquens 
pour exercer les nouvelles troupes &  les difpofer à une ba
taille decifive; la République 11’aiant par le pafle ( a ) fouf- 
fert de fi grandes pertes, que parce que l’on avoit mené 
aux combats des gens nouvellement enrôlez , &  qui n’é- 
toient ni exercez ni aguerris.

Par ordre encore du Sénat, Lucius Poftumius partit 
comme Préteur ( a ) avec une lég ion , pour obliger par une 
diverfion les G au lois, qui s étoient liguez avec A n n ib al, 
de s’en feparer, <Sc de pourvoir à la fûreté de leur propre 
pais. On fit aufli revenir en Italie la flote qui hyvernoit à 
L ilybée , &  l’on embarqua pour l’Efpagne toutes les muni
tions necefiaires aux armees que les deux Scipions y  com-
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( » )  L a  République n'niant par U  pajjé 
fouffert de f i  grandes pertes, que parce que 
l ’on n'avoit m ené aux combats que des "ens 
nouvellement enrôlez. ; &  qui n’ étoient ni 
exerces, ni aguerris. ]  La R épublique n’a- 
v o it  reçu aucun échec , ni éprom  é aucune 
p erte  confidérable depuis la hon te de la 
T ré b ie  &  du T h ra fy m én e  ; ce qui reftoit 
de foldats enfuice d ces deux d ifg ia ces n ’ é
to ien t pas fi peu aguerris que P o lybe le 
prétend ,  &  l’on peut vo ir , dans les a& ion s 
qui le  fon t paflees lous G érunium  , que ces 
n ou veau x (old .its, puifqu ’il lui plaît de les 
a p p e le r  ainfi , valoient bien les vieux en 
cou rag e  &  en expérien ce. Ils fe b a tto ie n t , 
&  fe lont toujours battus avec toute la v a 
leur &  la bonne v o lo n té  qu’on fçauroit de- 
firer dans une arm ée. Il ne paroît nulle 
part que ces loldats euffent d égén éré de la 
v ertu  Si du cou rage de leurs ancêtres', ni 
avant , ni après l ’ in fortune de C an n es. A 
la vérité  la paix a vo it caufé quelque re
lâch em en t dans la difeipline m ilitaire C e la  
parut dans la prem ière cam p agn e ; mais 
o n  s'en apperçoit plus dans les autres. M o n  
A u teu r fe trom pe d ’attribuer toutes les d i(- 
g races des Rom ains au peu de difeipline &  
au peu de cou rage  des a rm é e s , il devoit 
les attribuer à l ’ im prudence , &  plus encore 
à  l’ ign oran ce des G én érau x , N e  dit-il pas 
lu i-m êm e qu’ nprès le dernier com b at de 
G érunium  , l ’armée Romaine eut de quoi 
f e  convaincre que la  vaine confiance de 
M inucius avoit été la caufe de fon m al
heur , qu’ elle ne devoit f in  fa lu t qu'a  
h  /age circonfpeclion de fon Collègue ; (£.

I on fentit auffi a Rome combien la vraie 
fcience de commander , &  une ■ conduite 
toujours judicieufe &  confiante , l'em por- 
toit fu r  une bravoure téméraire une 
folle demangeafon de fe  fignaler. V o ilà  
la véritable &  l ’ unique caufe des m alheurs 
des 'o m ain s. Q u ’on ne s’ en pren ne do n c 
pas aux lo ld ats, qu ’on m ette un bon &  
fçavan t G én éral à leur tête , je rép on d rai 
toujours de l ’ évén em en t , quand m êm e il 
Ici oit a la  tête d ’ une arm ée peu a g u e r
rie.

( b )  Lucius Vofiumius partit comme 
Prêteur avec une légion , pour obliger 
par une diverfion les Gaulois. ]  Je trouve 
cette  diverfion à p io p o s; m ais n’a u ro it- 
il pas été plus prudent &  plus falutaire 
de (e fervir de ce corps d’ arm ée con tre  
A n n ib al lu i-m êm e , que de l ’en v o ier co n 
tre les G aulois Infub riens? U n cam p v o 
lant fur les a îles ou fur les derrières d ’ une 
a r m é e , l ’ in com m ode e xtrê m e m e n t; elle  
fe trouve in quiétée dans fes vivres &  
dans (es c o n vo is . C ’eft une efpécç de b lo . 
eus : &  lo rfq u ’on  veu t rem édier à un fi 
gran d m al par un détachem ent de l ’ar
m ée , qu ’ on fait toujours fu p é rie u r, ou 
du m oins égal dans le nom bre des trou
pes ; on s 'a ffa ib lit e xtrê m e m e n t, &  l’ on 
eft en état d ’attaquer avec ava n tag e. 
C e tte  m éth od e eft excellen te . L es A n 
ciens ne la con n o iflo ien t point , &  le* 
M odernes qui la pratiquent n e  fçavenc 
pas la bonne m anière de s’en fervir. C 'e ft 
ce  que je » ’ai que trop lo u ven t rem ar
qué.
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mandoient. Enfin l’on donna tous Tes foins aux préparatifs 
de la campagne, où l’on alloit entrer. Servilius fuivit exacte
ment les ordres du C on fu l, &  c’eft ce qui nous difpenfera 
de nous étendre fur ce qu’il a fait. Rien de grand ni de mé
morable , mais quantité d’efcarmouches &  de petits com
bats, où les deux Proconfuls fe conduifirent avec beaucoup 
de fagefle 6c de valeur.
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O B S E R V A T I O N S

Sur ̂  les combats donnez, auprès de Gcrunium.

S.I.
Raiforts qui ont déterminé 

au premier combat.

J’Ai lû quelque part , & j’ignore 
dans quel Auteur , peu m’im
porte : il me fuffit que la maxime 

foit vraie , que la fuperftition dans 
quelque religion que ce foit, bonne 
ou mauvaife.pourvû quelle y prenne 
de profondes racines, eft capable de 
ruiner & de renverfer de fond en 
comble les têtes les mieux fenfées & 
les plus fages, pour éteindre la lu
mière naturelle & réduire enfin 
l’homme à 1 état des bêtes brutes , 
ou peu s’en faut. On n’accufera pas 
mon Auteur d'être tombe dans cet 
état là. 11 paroît affez par fon Livre 
qu’il croioit peu, difons plutôt qu’il 
ne croioit point du tout ce que l’on 
débitoit d’abfurde fur les Dieux & 
la religion de fon tems. Sur cet ar
ticle il étoit Déifte , & en cela plus 
raifonnable que Tite - Live , qui 
croioit bonnement tout fans- rien 
voir , & fans rien examiner des 
fourberies de fes Prêtres, comme 
auroit pû faire une vieille. Il eût 
été à fouhaiter pour le bien & l’hon
neur de la République, que Fabius 
n’eût pas cru davantage à fes Dieux 
que notre Hiftorien, 11 n'eût pas fans

doute quitté l’armée , & fe fût mo
qué des ordres du Sénat, qui l’ap- 
pelloient à Rome pour affifter à un 
fàcrifice de quelque fête folemnelle, 
& s’il vous plaît dans un tems de 
crife & dans des conjonctures très- 
délicates , où il ne falloir rien moins 
que l’habileté d’un grand Capitaine 
pour s’en bien démêler ; foit en Ce 
procurant quelque avantage, foit en 
démontant toutes les batteries d’un 
ennemi très-redoutable & irès-rufé. 
Polybe nous apprend la raifon de ce 
voiage du Diftateur , & Tite-Live 
après lui, qui ne trouve pas étrange 
le zélé fuperftitieux de ce Capitaine 
&du Sénat. Quelle.fottife dans ce
lui-ci d’avoir rappellé un Général 
d’armée pour une telle fadaife ! 
Quelle fottife à l’autre de ne s’être 
pas moqué d’un tel ordre ! Rien ne 
l’empêchoit de remettre la' fete ou 
le fàcrifice à une autre fois, ou d’y 
affifter par Procureur. Il quitte Ton 
armée , & la laifTe fous les ordres 
du Général de la cavalerie, homme 
auffi imprudent que préfomptueux 
& malhabile , & plus capable de 
mettre les affaires ep péril, que de 
les rendre meilleures.

Cet a£te de dévotion ne dut 
fans doute pas déplaire à Annibal, 
on lui écarte! le Général du monde

le



le plus incommode à fes defleins , bulantes, & un nombre infini d’ou.
& le plus digne de lui être oppofé, tils pour remuer la terre &c pour la
pour mettre en fa place un franc charpente ; ce qui demandoit un atti-
étourdi. Le Carthaginois ravi d’a- rail extraordinaire & des ouvriers
voir un tel homme en tête, reprend en très-grande quantité. Annibal
de nouvelles efpérances; il débute m a n q u o i t  de tout cela, & de 1 argent
d’abord par fe rendre maître de néceffaire pour la conftruftion de
Gérunium , où il fe trouve quantité ces machines. C ’eft donc à tort ,
de vivres. Si Æmilius ne pouvoit encore une fois, qu’on l’accufe d’i-
en empêcher le fiége , il eût dû du gnorance fur l’attaque des places ;
moins y jetter des troupes pour le il ne pouvoit s’en rendre le maître
défendre. Annibal, qui s’apperçoit que par furprife ou par l’efcalade,
que cette place pouvoit être inful- comme il ht fans doute à l'égard
tée , profita de l’occafion & de la de Gérunium, qu'il emporta par la
fottife du nouveau Général : .car négligence & le peu de prévoiance
pour peu de monde qu'il y eût en- d’Æmilius , qui s’imagina qu’il n’y
voié , l’ennemi eût échoué dans avoit aucune autre voie que celle
cette entreprife ; parce qu'il man- des fiéges. On lui fit voir qu’un
quoit abfolument des chofes nécef- Général déterminé ne manquoit ja-
{aires pour un fiége , & c’eft à tort mais de relfources contre un Génc-
qu’on l’accufc d’être malhabile dans ral tout autre qu’un Fabius , qui
l’art de prendre les places, puifqu’il rendoit inutiles tous les defleins de
etoit depourvû de machines & de (on ennemi par fon adrefle & par
tout l’appareil néceffaire pour cette fa patience ; au lieu que Minucius
forte de guerre. 11 eft furprenant n’avoit pour tout mérite qu’une
qu’un fi grand Capitaine n’en eût hardieffe inconfidérée , fans expé-
pas fait bonne provifion ; mais il rience fans art dans la conduite
l’eft encore plus qu’il n’eût jamais des armées.
penfé à fe faire une frontière, ou La prife de Gérunium fauva le 
du moins qu’il ne fe fût pas affiné Carthaginois de la difette qu’il crai- 
de quelque place forte pour s'en 1er- gnoit. 11 y trouva une li grande 
vir comme de place d’armes, où il abondance de vivres, qu’avec cc 
eût pû établir ies magalîns de vivres qu’il pourroit encore retirer du pais, 
& de munitions de guerre, & d’un dont les bleds & les fourrages etoienc 
bon nombre de machines : car de encore fur pied , il efpera d y pou
les traîner à la fuite d’une armée , voir palier l’hiver. Il fe campe donc 
cela la rend pefante & peu propre en deux camps feparez : l’un étoit ï  
aux expéditions promtes & fubites, Larinum , lous les ordres d’Afdru- 
& Annibal ne pouvoit fe tirer d’af- b al, & l’autre faifoit front à l’armée 
f a i r e  que par ces voies-là. 11 eft cer- Romaine entre Larinum & Géru- 
tain que les préparatifs des Anciens nium. Annibal choifit ces deux 
pour les fiéges n’étoient pas moins poftes pour pouvoir etendre plus 
confidérables & moins fujets à de loin fes fourrages , & s’aflurer ceux 
grands embarras que les nôtres d’au- qu’il avoit fur les derrières , paice 
jourd’hui. Il falloir une charpente qu’il formoit un plus grand front, 
jmmenfe pour les machines, les be- Minucius, qui avoit une grande 
tiers, les baliftes, les catapulte - de paflion de combattre , ne pouvoit

6  de campagne, les tours ara- guéres éviter de la fatisfaire, con-
7 ome IV . V u
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tre un Général qui ne fouhaitoit 
que d’en venir aux mains. Le Gé
néral Romain étoit auffi incapable 
de foire naître l’occafion d’attaquer 
à fon avantage, que propre à la 
fournir à fon ennemi pour fe faire 
battre. Annibal n’eut garde de n’en 
pas profiter , & de ne pas chercher 
tous les moiens poffibles de l’enga
ger dans quelque faulfe démarche 
dont il pût tirer avantage pour un 
combat général , en fe faififfant des 
poftes les plus avantageux pour 
couvrir fon armée campée en deux 
camps féparez. Il craignoit que li 
les Romains entreprenoient fur ce
lui de Gérunium , ils ne l'empor
taient avant que ceux de l’autre 
pûflent venir au fecours, ou qu’ils 
ne profitaient de- Foccafion d’un 
fourrage pour l’attaquer dans fon 
camp , avec d’autant plus d’efpé- 
rance de réuffir , qu’il ne pouvoit 
y  aller qu’en forces. Il ne trouvé 
pas de meilleur expédient pour fè 
garantir d’une entreprife fur fon 
armée, que d’en éloigner l’enne
mi , ou de l’empêcher de rappro
cher davantage fon camp. Il ne le 
craignoit point ; mais les conjonc
tures n’étoient pas favorables : car 
quoique l’expérience foit bien re
doutable , il y a des tems où l’au>- 
dace tient lieu de tout. Annibal fe 
voioit environné de mille embar
ras : car s’il cherchoit l’occalion de 
combattre, il ne le pouvoit qu’en 
remuant fouvent fon camp , 8c il 
craignoit de s’éloigner de Gérunium, 
où il avoit les vivres. D ’ailleurs 
l’occafion ne dépend pas de nous , 
elle ne vient pas toujours à point 
nommé, elle ne fe préfente guère* 
dans l’inaétion, ce n’eft qu’en fe 
remuant 8c dans les marches ; & 
quand même il n’eut eu rien à 
craindre de Gérunium, en cherchant 
toutes les voies poffibles de com-

battre, il perdoit celle de là moîfc 
fon dont il vouloit profiter: ce qu’il’ 
ne pouvoit faire , fi l’ennemi fe rap- 
prochoit encore plus de fon camp » 
8c s’il profitoit des- poftes avanta
geux qu’il avoit devant lui, & dont 
il pouvoit s’emparer. Le délié Car
thaginois voioit ce que fon ennemi', 
pouvoit faire , quoiqu’il ne le fît 
pas. Il craignit qu’il ne fe ravifât 
8c qu’il ne fe faisît d’une hauteur 
avantageufe qui fe trouvoit entre 
les deux camps. Il y marche de 
nuit avec tant de fecret, qu’il s’en: 
rend le maître , & s’y  fortifie ea 
hâte.

Le Général Romain eft furpris 
de n’avoir pas fitôt connu l’impor
tance du pofte , les écailles lui 
tombent des yeux , il vit bien qu’il 
n’avoit pas de tems à perdre ; il y 
marche fur le champ, attaque cette 
hauteur avec toute la valeur & la 
hardlefle poffible * & l’emporte. Il 
s’y retranche 8c s’ÿ campe avec 
toute fon armée. Voilà le fujet du 
premier combat, qui releva le cou
rage 8c lesefpérances des Romains, 
8c qui commença à les rendre moins 
retenus à entreprendre , fans être 
pourtant plus habiles : car fi ÆmL- 
lius eût bien-: examiné le terrain 
qu’il laïfloit encore devant lu i, qu’il 
en eût profité , les armées fe fuflènt 
trouvées lî proche l’une de l’autre 
qu’Annibal n’eût fçû de quel côté 
fe tourner , ni quel confeil pren
dre. Cependant le pofte qu’Æmi». 
lius venoit d’occuper incommodoit 
fi fort les Carthaginois dans leur» 
vivres- 8c dans leurs fourrages , 

u’ils fe virent dans la néceffité de 
iminuer le nombre de leurs four- 

rageurs 8c d’augmenter leur elcorte. 
Ce qu’il y avoit de plus fâcheux 
c’eft qu’ils n’y purent aller qu’en le*- 
foutenant par un grand corps de 
troupes : par-là. ils s’affoiblilfoient
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&  laifToient leur camp dégarni , & le commandement de l’armée,
dans un danger éminent d’y être Fabius efliiie non feulement le
forcez & de perdre Gérunium , ou murmure des envieux & les mau-
ils avoient toutes leurs munitions. vais offices de fes ennemis ; mais il

Annibal connut bientôt le mau- fouffre encore le démembrement de
rais état de fes affaires, il fut battu fon autorité, & plutôt que d’aban-
■dans un grand fourrage, & une par- donner la République il aime mieux
tie de fes fourrageurs furent tuez ou partager l’armée entre le Général de
enlevez. Il fut enfuite attaqué dans la cavalerie que le commandement
fon propre camp & prêt à y être for- alternatif, bien alfuré qu’on verroit
cé , fi Afdrubal ne fût accouru à bientôt par la conduite de ce nou-
fon fecours à la tête d’un corps de veau Collègue , que ce qui venoit
quatre mille hommes. » Il avança, -d’arriver étoit bien plutôt un coup
33 contre les Romains s dit mon Au~ du hazard ou de la fortune, qu’un
a> tcur , mit fes troupes en bataille à effet de la capacité & de l’expé-
» la tête du camp , & fit tant qu’il rience du Général de la cavalerie :
;» fe tira , quoiqu’avec peine , du & l'on verra la vérité de ce que dit
v> danger dont il avoit été menacé. T hucydide, que les événemens de

Le Général Carthaginois apprit à la guerre font incertains, & que
fes dépens combien il eft dangereux ceux qui triomphent aujourd’hui
d e fépaTer une armée en préfence peuvent être renverfez demain {
d’une autre , dont les forces font mais rarem ent les grands Capi-
unies & en mafle. Cette fécondé taines.
aétion abattit le courage des Car- Polybe ne fait que glifler fur le
thaginois , qui ne pouvoient avoir combat de la hauteur ; & comme
des vivres qu’à la pointe delepée, c’eft de l’ordre & de la difpofitiora
&  les mit dans une grande confter- autant que de la conduite d’une en-
nation ; pendant que les Romains treprife, que les gens de guerre ti-
redoublent d’efpérance, & fe flattent rent inftruétion, que l’Auteur n’en-
de terminer bientôt la guerre. tre dans aucun détail qui puiffe nous

Les efprits vains font valoir les engager à quelques remarques fur
plus petits avantages comme li c’é- cette aétion , & que d’ailleurs nous
toit de grandes victoires. Les lettres ne manquerons pas d’occafions de
de Minucius firent un fi grand effet traiter plus à fond que nous n’a-
fur les efprits, que peu s’en fallut vons dcja fait cette parcie de la
qu’on n’accufat Fabius de trahir la guerre , qui regarde l'attaque & la
République ; ce qui produifit la ha- détenfe des hauteurs & leurs diffé-.
rangue de Métellus, Tribun du rentes fituations ; nous croions de-
peuple , contre ce grand homme, voir nous borner à traiter des four-
tant l’envie & la malignité fçavent rages, puifque l’Auteur entre affeî
trouver les endroits foibles dans les dans le détail du combat de Minu-
conduites les plus irrépréhenfibles : dus contre les fourrageurs Cartha-
car il eft certain que le Général de ginois. Cette partie de l’art n’eft
la cavalerie n’avoit ceffé d'écrire pas d’une grande étendue, ni mc-
contre le Dictateur , de blâmer fa me fort profonde. Mais avant que
conduite , & de la tourner crimi- d’expliquer la méthode que nous
nellement en ridicule , dans l'efpé- obfervons dans nos grands four-
jrance de le fupplanter &  d’aYQir rages, il nous importe de dire quel-
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que chofe de celle des Anciens , fe- Céfar s’étend beaucoup furies four-
ion ce que nous en avons pü tirer 
des Hiftoriens aufquels j’ai été obli
gé d’avoir recours : car ni Xénophon, 
ni Végéce , ni Onozander, qui font 
les trois Auteurs militaires les plus 
recommandables de l’antiquité , qui 
ont échapé à la barbarie des tems, 
n’ont parlé de cette partie de la 
guerre ; & comme les Modernes 
ne l’ont auffi qu’effleurée , nous 
tâcherons d’en donner une idée 
plus diftinéte : mon deffein n’é
tant pas de pouffer au - delà des 
bornes que je me fuis prefcrites dans 
cet Ouvrage , à l’égard de certaines 
pari ies de la fcience des gens de 
guerre.

11 eft certain que les Romains 
obfervoient la mcme méthode que 
celle que nous fuivons aujourd’hui ; 
mais comme iJs étoient moins, riches 
que nous en termes militaires, & qui 
fournifTent une idée claire & nette 
de ce qu’on veut exprimer , il ne 
faut pas s’étonner fi nous ne com
prenons pas toujours bien ce qu’ils 
veulent dire , & fi les Traducteurs 
qui ne font pas gens du métier , 
font quelquefois obfcurs : foit qu’ils 
ignorent les termes propres , ou 
qu'ils n’ofent Iss hazarder , pour fe 
tirer des ténébres du texte.

Les grands fourrages demandent 
de grandes précautions & des me
fures prifes d’avance , car des four
rages naiflent fouvent de grands 
defleins, & des événemens extraor
dinaires; ce font des occafions dont 
peu de Généraux fçavent profiter , 
& je n’en vois pas de plus belles 
pour ruiner tout d’un coup une ar
mée.

Quoique les Romains euflent des 
magafins pour le pain , ils ne laifl 
foient pas de profiter de la moifTon 
pour la fubfiftance de leurs troupes, 
comme pour celle de leur cavalerie»

rages ; mais comme il écrivoit dans 
un tems où toutes ces chofes étoient 
connues, il ne nous décrit pas l’or
dre qu’il y tenoit. On voit feule
ment qu’il fe précautionnoit beau
coup pour s'empêcher detre fur- 
pris , & particulièrement contre les 
Anglois. Il (a) nous apprend que 
» fur le midi qu’il avoit envoié au 
» fourrage trois légions fous les or- 
» dres de Trebonius , l’un de fes 
>» Lieutenans , les Anglois vinrent 

fondre de toutes parts fur les four- 
« rageurs , qui furent foutenus 
» promtement par fes troupes : de 
» forte que les Anglois prirent la 
» fuite , & furent pourluivis par 
» fa cavalerie avec l’infanterie en 
» queue.

Il n’eft pas poffible que les An
ciens pûffent couvrir les fourra
geurs , s’ils ne formoient une chaîne 
proportionnée au terrain que l’on 
vouloit fourrager. Voici comme je 
penfe qu’ils fe conduifoient dans 
leurs fourrages. Ils y envoioient 
plus ou moins, félon leurs befoins : 
fouvent toute leur cavalerie & un 
nombre de légions , le tout en 
armes ■, tk après avoir marqué les 
lieu x  cju’on vou loit fourrager , une 
partie de la cavalerie & de l’infan
terie fe partageoit en différens corps, 
& formoit une chaîne félon l'éten
due du païs où l’on fourrageoit. 
Comme il n’y avoit point de ma
raude , qui n’eft produite que par 
le défaut de difcipline , chacun fai
foit la troufle ou coupoit les bleds ,
& fe retirait fans s’écarter de la 
route du camp. Voilà ce que j’a- 
vois à dire des fourrages des An
ciens, Paflons maintenant aux nô
tres. Nous ne nous étendrons pas 
beaucoup fur cette matière, nous

(a )  C */, Comm. de B el. G *h l .  J*



ïious contenterons d’en dire ce qui 
, nous paroît affez effentiel.

L ’Auteur * du Service journalier 
de la Cavalerie s’étend aflez fur les 
fourrages dans ce qui a rapport à 
Ton fujet, qu’il a très-bien rempli, 
8c ce n’eft pas notre intention d’en
trer dans ces principes , parce que 
nous les fuppofons dans nos Lec
teurs,

§. II .

D e s  fourrages : qu’on ne les fçauroit 
faire avec trop de précautions.

I L y a de grands & de petits 
fourrages dans les armées. Ceux- 

ci fe font entre les grandes gardes 
& fort près du camp , 8c quelque
fois en-delà , avec efeorte. Ces four
rages font fouvent confidérables, 8c 
c’eft lorfqu’on y envoie une gauche 
& une droite de cavalerie & d’in
fanterie , ou toute une première ou 
une féconde ligne ; ce qui peut être 
mis au rang d’un petit fourrage. 
J’appelle grand fourrage lorfqu’il 
marche les deux tiers d’une armée, 
y compris les efeortes. Ces fortes 
de fourrages ne fe font qu’avec de 
grandes précautions & un très-grand 
art, lorfque les armées font proche 
l’une de l’autre.

Montécuculi ( a ) prétend q u ’i l  
fa u t fourrager d'abord les lieux les 
plus éloignez. , &  venir enfuite peu 
k peu aux plus proches. Ce Géné
ral entend par les lieux les plus 
éloignez ceux qui font les plus voi- 
fins de l’ennemi, jufqu'aux grandes 
gardes. Si l’on réfervoit tout le païs 
d’entre le camp 8c les grandes gar
des, on n’en retireroit rien , ce fe
roit autant de fourrage perdu : car 
li les troupes qui vont relever les

*  L e Coqmadelmne.

(a) Mont. M on. L i . eh. 4,
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gardes alloient par les chemins or-> 
dinaires , on pourroit efpérer de con- 
ferver les fourrages ; mais on voie 
que cela ne fe peut. On paffe à tra
vers champ , 8c les fourrageurs fe 
font autant de chemins en allant ou 
en venant du fourrage , qu’il y a de 
files ; 8c il y a prefque autant de files 
qu’il y a de brigades dans une ar
mée : car chacun prend le plus court 
pour aller au camp.

Il y a plufieurs chofès à obfèrver 
dans les fourrages ; le fecret, la di
ligence , une grande connoiffance 
du païs que l’on veut fourrager, 8c 
des précautions infinies au dehors 
comme au dedans, c’eft-à-dire qu’il 
£mt qu’elles s’étendent dans l’armée 
comme au dehors. A l’égard du fe
cret , il dépend du Général. Dès 
qu’il s’apperçoit que fon armée eft 
au moment de manquer de four
rage , il doit envoier fecrétement 
des Officiers entendus reconnoître 
le païs 8c les fourrages , les lieux 
les plus commodes & les plus avan
tageux pour former la chaîne. Cela 
ne fuffit pas, il doit faire reconnoî
tre les chemins & les endroits par où 
l’ennemi peut venir à lui, les poftes . 
dont on peut fe faifir pour fe ga
rantir des defleins de l’ennemi & 
couvrir fon fourrage , les obftacles 
qu’on peut mettre fur les paffages. 
Voilà les précautions qu'on doit 
prendre du côté de l’ennemi. Pour 
ce qui regarde le terrain depuis les 
lieux où l’on peut fourrager jufques 
au camp, on doit ouvrir plufieurs 
routes pour le paffage des files des 
fourrageurs. Le Général reglera l’or
dre 8c la difpofition de fon fourrage 
félon les avis des Officiers qui le 
font tranfportez fur les lieux, 8c des 
inftruétions qu’il peut tirer des gens 
du païs : ce qui n’eft pas une chofe 
à négliger.

Avant que de déclarer l’endroit
V  u iij
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■où l’on veut fourrager, on détachera prévoir ce qui peut arriver : car fou- 
plufieurs petits partis & les hou- vent l’ennemi fait de fâufles atta- 
■zards, qui doivent s’embufquer fur ques pour attirer tout d’un côté , 
tous îes paflages & les chemins du pendant qu’il attaque & perce de 
côté du camp ennemi, avec ordre l’autre. Cela arrive ordinairement 
d’arrêter tout ce qui ira ou viendra dans les païs où les fourrages font 
<le ce côté-là, fous prétexte d’arrê- rares , & où l’on eft obligé de coû
ter les f o u r r a g e u r s  & les efpions. vrir un grand païs. Ces fortes de 
Il eft bien difficile, en prenant ces fourrages demandent une vigilance 
fortes de devants, que l’ennemi extraordinaire ,&  font très-difficiles 
puiffe être averti de notre deflein & très-dangereux.
& des lieux où l’on veut fourrager. Si l’ennemi venoit en forces, c’eft 
A l’entrée de la nuit, on fera partir au Général à prendre fon parti félon 
les efcortes pour former la chaîne , le tems & les lieux : car s’il voioit 
ou les troupes commandées pour qu’il ne pût tenir en raffemblanc 
ce deffein. On emploiera tout ce toutes fes efcortes , on doit tirer 
tems à placer les troupes dans les trois coups de canon , pour avertir 
xdifférens poftes qu’on veut occuper; les fourrageurs de fe retirer au camp 
obfèrvant qu’elles foient fur une & d’abandonner leur fourrage, pen- 
même ligne droite ou courbe , & dant qu’on fera avancer des trou- 
que les troupes puifTent fe commu- pes, foit pour attaquer, foit pour 
niquer les unes aux autres. On pro- favorifer la retraite, 
fitera des maifons, villages , châ- Dans les fourrages qui fe font 
teaux , moulins , bois , haies, ruif- fi près de l'ennemi , on doit y aller 
féaux, où l’on jettera de l’infante- armez, comme faifoient les An- 
rie. On drefïbra quelques embuf- ciens , & comme on le pratique 
cades dans les endroits couverts , fouvent. La trouffe eft bientôt à 
& hors de la chaîne. La cavalerie bas , & le cavalier en état de com- 
fera poftée fur la même ligne & battre. Les Officiers les plus expé- 
*dans les lieux propres à cette forte rimentez remarquent par les four- 
d’arme. On la poftera par petites rages, & en bien d’autres occafions, 
troupes de trente à quarante mai- le défavantage des groffes bottes ; 
très, avec plufieurs gros de cava- au lieu que celles qu’on appelle 
lerie & d’infanterie d'efpace en ef- molles, comme celles des Alle- 
pace aux endroits où l’on croira mans , font plus propres pour la 
avoir plus à craindre, ou pour cou- guerre ; l’on eft du moins en état 
rir au fecours des autres. Outre ces de faire mettre pied à terre à la ca- 
précautions , il y  aura encore des valerie, en certaines occafions où 
batteurs d’eftrade en dehors & en la fituation du païs ne lui permet 
dedans de la ligne ; les premiers pas de fe fervir de fon avantage. La 
pour fouiller lus villages & 1«  en- cavalerie Allemande nefait pas diffi- 
droits couverts , où l’ennemi pour- culté de mettre pied à terre, & de 
roit fe cacher & tenter quelque en- faire Jioffice de fantafïin dans une 
treprife : les autres feront partagez néceffité. M. le Comte d’Evreux , 
par petits corps, pour courir aux Colonel Général de la cavalerie de 
endroits où la chaîne pourroit être France, Officier de mérite , & un 
attaquée. Comme les fourrages prê- Maître dans la cavalerie , n'a rien 
tenc beaucoup à la rufe, on doit oublié pour exclure les groffes bottçt
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fTe Ta cavalerie Françoife , fans que 
j-ufques ici il ait pû réuflir. Il n’y a 

ue foji feul Régiment qui foit botté 
e la forte.
Des grands fourrages naiflent fou

vent les grandes entreprifes, ils font 
la reflburce des petites armées : car 
comme l’ennemi s’en défie moins,, 
il eft auffi moins en garde contre 
l’attaque du plus foible , & rien ne 
fâvorife davantage les defleins ex
traordinaires , que l’opinion où l’on 
eft de notre foiblefle. Cette opinion, 
dont le Général n’eft pas moins 
rempli que les troupes qu’il com
mande , fait qu’il fonge bien moins 
a fe défendre qu’à attaquer , & il eft 
tout étonné lorfqu’il eft obligé de 
îaifler l’un pour prendre l’autre , au
quel il n’eft pas préparé. L ’Hiftoire 
eft remplie d’une infinité d’exem
ples de déroutes & de défaites que 
les grands fourrages ont caufées-, 
qui ne prouvent que trop que la 
trop grande opinion où l’on eft de 
fes forces-, &- le mépris qui en naît, 
peuvent être mis au nombre des plus 
grands périls qu’on puiffe courir à la 
guerre.

Peu de Généraux fçavent profiter 
dès occafions que nous offrent ordi
nairement les fourrages un peu con- 
fidérables, c’eft-à-dire, de la plus 
grande partie- de la cavalerie ; & 
s’il fe pafl'e même quelque combat 
& quelque adtion , où l’ennemi ait 
été battu & les fourrageurs obligez 
de tout abandonner , on n’eft gué
res fans s’appercevoir qu’on n’a pas 
fçû profiter de fon avantage. Battre 
les efeortes, percer la chaîne & paf- 
fer outre , c’eft quelque chofe ; mais 
ce n’eft rien , fi en même tems on ne 
cherche à invertir les fourrageurs, 
& leur couper le chemin de la re
traite ; cè qui eft fort aifé , dès que 
la chaîne eft; pénétrée & enlevée, & 
que l’ennemi en forme promtement

34?
une autre environnante fur tout le 
front du fourrage.

Lorfque deux armées font e» 
campagne , & que l’une fait front 
à l’autre , on commence ordinaire
ment de fourrager ce qui eft devant 
fo i, & chacune le pouffe auffi près 
qu’elle peut de l’ennemi. Les ten
tatives iur ces fortes de fourrages 
font douteufes, parce qu’il eft aifé 
à l’ennemi de fiire avancer des- 
troupes de fon camp, & d’en être 
fecouru; mais ceux qui fe font fut 
les aîles ou fur les derrières d’une 
armée font favorables pour une en- 
treprife.

Si on veut inquiéter un four
rage qui fe fait entre les deux ar
mées , ou engager une aftion con
fidérable , qui puiffe favorifer l’en- 
lévement des fourrageurs , ce qui- 
doit être l’unique but de ces fortes* 
d’entreprifes , voici ce qu’il me 
femble de mieux à faire pour le fuc
cès.

Dès qu’on eft informé que l’en
nemi fait un grand fourrage , on fera 
courir le bruit dans l’armée qu’il 
couvre un autre deffein , & qu’on 
doit fe tenir fur fes gardes de peur 
d etre pris à l’impourvû. Si on n’eft 
pas retranché , on fe hâtera de le 
faire , comme fi on avoit peur. On 
fera diftribuer de la pouare & des 
baies , enfin l’on fe préparera com-- 
me fi l’on s’attendoit d’être atta
qué. On ne doit pas douter que 
l’ennemi ne foit bientôt informé de 
ce qui fe pafle, & qu’il ne s’ima
gine que cette peur artificielle eft 
une réalité , & que toutes ces pré
cautions & ces aprêts fe font à def. 
fein de fe défendre ; ce qui le ren
dra moins précautionné fur fon fexur- 
rage. A l’entrée de la nuit on fera 
plufieurs petits détachemens de ca
valerie & d’infanterie , avec ordre 
de s’embufquer fur tous les chemins.



& les paflages à un quart de lieue ou Je les ai partagées en cinq ou fi* 
demie lieue où l’ennemi fourragera, corps ou plus , fi on le juge à pro- 
& qui formeront comme une chaîne pos. Ces corps marcheront à une 
fur tout le front du fourrage , avec diftance raifonnable l’un de l’autre ; 
ordre de ne fe point découvrir , de forte qu’ils puiflent tout d’un 
de laifler pafTer tout ce qui ira du tems, s’il eft poffible , attaquer la 
côté du camp, & d’arrêter tout ce chaîne & la percer en plufieurs en- 
qui viendra , pour que l’ennemi droits, avec ordre aux Officiers qui 
n’ait aucun avis du deflein que l’on les commandent d’attaquer brufque- 
trâme, & qu'il ne foit averti que ment & l’épée à la main tout ce qui 
l’on marche à lui. Comme ces petits fe préfentera devant eux , & de laif- 
détachemens doivent s’entrecom- der derrière les poftes où l’ennemi 
mumquer les uns les autres, il doit pourroit s’être fortifié : car il fuffic 
y  avoir un lignai muet concerté de battre le gros fans s’amufer au 
«ntre eux, pour qu’on puifTe fe re- refte , qui tombe par la défaite des 
connoître, au cas qu’on vienne à fe autres. Dès qu’on aura forcé la chaî- 
rencontier , ou les fêntinelles que ne, & diffipé tout ce qui fe pré-
1 on embufque le plus près des che- fente , on lâchera quelques troupes 
mins. Ces hgnaux iont de mille f,- après les fuiards , pendant qu’on fe 
çons differentes ,&  cela depend de (ailira des chemins pour couper la 
la fantaifie des Officiers Généraux. retraite aux fourrageurs.

Dès que le Général fera informé Autant que cette entreprife de- 
que les ennemis fourragent, il met- mande de fecret & de diligence dans 
tra tout d’un coup fon armée en l’exécution, autant faut-il en appor- 
marche , cjuil divifera en cinq ou ter pour la finir & le retirer, de peur 
fix corps de cavalerie & d infante- que l’ennemi ne marche en forces 
rie, pour avoir des armes propres par les fecours qu’il peut tirer du 
à tout événement. Ces corps feront camp. Si le corps eft confidérable * 
fuivis chacun de deux autres , l’un on en a peu à craindre ; mais le 
de cavalerie partagé par troupes de mieux eft de penfer à fe retirer en 
trente maitres , & 1 autre d infan- bon ordre , après avoir pris autant 
terie divifé par petits détachemens de chevaux & de prifonniers qu’il 
ou par piquets . commandez par des fera poffible de faire.
Officiers choifis de chaque corps, On peut voir par ce que je viens 
qui auront ordre de fe répandre fur de dire, que des defleins fembla- 
les derrières des fourrageurs, de les blcs bien exécutez font capables de 
cnveloper , & de prendre autant ruiner tout d’un coup une armée : 
de chevaux qu’il leur fera poffible , car en attaquant l’ennemi, en diffe- 
fiir lefquels les foldats monteront, rens endroits, & fur tout le front 
mèneront les autres en main, & de fon fourrage , on ne fçait où 
fe retireront au camp avec les pri- courir, & on craint en allant d’un 
fonniers qu’ils pourront faire. Les côté , qu’on ne foit ouvert & percé 
petites troupes de cavalerie obfer- par l’autre ; fi on marche aux en- 
veront la même conduire. Voilà droits qui font les premiers atta
quant aux détachemens. A l’égard quez, on laifle les autres dégarnis, 
des troupes qui doivent attaquer & & l’on abandonne ceux qui four- 
forcer la chaîne, voici l’ordre quel- ragent derrière eux. Ce qui rend 
les doivent obferver. ces fortes de defleins faciles dans

l ’exécution,
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Inexécution, c’eft que l’ennemi a fes moins fur le nombre & la fupério- 
forces difperfées & répandues çà & rité de fes ennemis , quelque dif- 
là ; au lieu qu’il fe voit attaqué par proportion qu’il y ait entre les 
de grands corps, qui ne lui donnent forces, que fur fon courage & fon 
pas le tems de réunir fes forces pour intelligence. Ces deux qualitez fup- 
y  relifter. pléent à tout, lorlqu’il eft à la tête

Comme les grands fourrages d’une armée aguerrie , pleine de 
laiffent un camp prefque dégarni, confiance & de bonne volonté. Les 
je ne puis comprendre comment un occafions ne lui manquent pas pen- 
Général habile & entreprenant né- dant le cours d’une campagne , 
glige une occafion fi favorable d’y elles naiflent en foule, fans qu’il 
marcher avec toutes fes forces, lorf- foit befoin de toutes les finefles de 
qu il fçait fon ennemi occupé à fon l’art pour les faire naître. Entre 
fourrage , où il a mené la plus deux Généraux égaux en puiflance, 
grande partie des fiennes. Cela lui en expérience & en réfolution , la 
eft d autant plus facile , que le four- difprcporcion à l’égard des forces 
rage fe fait fur une de fes aîles, ou eft alors redoutable au foible ; mais 
fur fes derrières. Ces fortes d’entre- un habile Général contre un mé- 
prifes font auflî rares que le fuccès diocre qui oppofe le nombre, quoi- 
en eft certain , en fuivant la mé- que brave , à la foibleile de fon en- 
thode dont j’ai parlé pour couvrir nemi , n’eft pas toujours afluré de 
fà marche & le delïein d'une entre- remporter la viâoire. Les exem- 
prife fi belle & fi éclatante. C ’eft pies là-deifus vont à l’infini, le de- 
Dar ces moiens que le foible vient fefpoir & la néceflité n'en ont pas 
à bout du fort ; mais il faut fi bien toujours été la caufe , c’eft fouvent 
compalfer fon tems , qu’on puiffe la négligence & une vaine con- 
arriver fur l’ennemi lorfqu’il eft fiance en fes forces ,&  le mépris de 
dans le plus fort de fon fourrage, l ’ennemi, qui naît de la difpropor- 
& avant que les fourrageurs puilfent tion extraordinaire entre les deux 
arriver au camp. Ceci peut etre mis armées; mais le plus grand’ avan- 
au rang des furprifes d’armées, dont tage du foible eft conftamment dans 
j’ai parlé dans mes Obfervations pré- le courage , la hardiefle & l’audace , 
cédentes : aulli ai-je donné là une foutenue du génie fupérieur & de 
partie des mefures qu’il faut pren- tout ce que l’art a de plus profond 
dre , & qu’on ne fçauroit trop ré- & de plus achevé. Avec ces quali- 
péter. En fuivant ces mêmes prin- tez on vient à bout des entreprifes 
cipes , il eft bien difficile qu’on les plus difficiles, & que les cou- 
puifle douter du fucccs. rages & les efprits médiocres re-

II n’y a forte de rufe & de fineffe gardent comme infurmontables , 
que les fourrages ne puilfent four- comme folles , & que les autre» 
nir , & fur tout lorfque les armées qui voient de plus loin confidérent 
font proche l’une de l’autre : car feulement comme hardies : les unes 
dans ces cas ils font dangereux, ne s’exécutent pas fans de grands 
particulièrement lorfque l’on a périls, les autres ne trouvent pref- 
mangé & fourragé ce qui eft en- que aucun obftacle, op du moins 
tre leS deux camps , à deux ou trois eft-on aüùré de reufiir & d’en voir 
lieues aux environs. Un Général Je bout. C ’eft des grands dangers. 
Jubile & entreprenant compte bien dit Thucydide , » que réfultent les
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grandes gloires , tant pour les 
=» particuliers que pour les Empires. 
Cela eft certain ; mais il y a une in
finité de defleins à la guerre , où les 
difficultez & les obftacles ne font

Su’apparens, L ’événement les jufti- 
e , & le fuccès relève encore plus 
la gloire du Général, qu’une entre

prife heureufe toute parfemée & 
coupée de dangers fans nombre , 
& où l’on perd une infinité de 
inonde. Telles ont été les aétions 
de Fribourg, de Senef, de Neer- 
■winde , de Steinkerque & de Mal- 
plaquet.

Je remarque par mon expérience, 
& par 1 analÿfe des campagnes que 
jiai faites pendant le cours de deux 
grandes guerres trcs - difficiles Sc 
très - meurtrières , que l’on ne pro
fite pas toujours des occafions , & 
que l'on entreprend fouvent les 
chofes les plus difficiles lorfque l’on 
pourroit vaincre par les plus aifées ; 
mais, cela vient fouvent du défaut 
de hardieffe, & le plus fouvent en
core par défaut d’habileté. Rien de 
plus aifé qu’une furprife de camp , 
rien de p’us facile & de plus affûté 
que l’attaque d’une armée dans la 
marche , & pourtant rien de plus 
rare; 11 faut de l'habileté en tout : 
fans elle on ne fait rien , & cepen
dant perfonne ne cherche à en aque- 
rir. La plus belle occalïon pour at
taquer l’ennemi avec le plus grand 
avantage qui puiffe jamais fe pré- 
fenter dans une campagne , & elle 
fè préfente prefque à chaque campe
ment que l’on fait, pour peu qu’on 
s'opiniâtre à y refter quelque tems ; 
c’eft fans doute l’attaque d’une ar
mée pendant un grand fourrage. 
Pour réuflir dans une telle entre- 
prile , on en prétexte un général 
& faux, on l’ordonne à l’ordre 
avec toutes les précautions ordi> 
naires, on. commande les clcortes ,

34<S H I S T O I R E  D
on les fait même partir la nuit r 
toute la cavalerie a ordre d’y mar
cher en armes , tout comme fi on 
alloit à un combat ; & fi l’on pré
texte de fourrager fur fes derrières , 
on ufe de moins de précautions, 
pour venir tout d’un coup au camp , 
& marcher à l’ennemi avec toutes 
fes forces, qu’on fçait au fourrage 
car lorfqu’on fe voit dans la nécef- 
fité d’aller fourrager loin de fon 
camp , on attend l’occafion que 
l’ennemi y aille lui-même, & c’eft 
toujours le plus prudent. C ’eft dans- 
ces cas que la rufe d’un faux four
rage peut nous aflurer du fuccès 
d’une fi belle entreprife » & de la 
ruine entière de toute l’infanterie 
d’une armée , qui fe trouvant dé
nuée de la plus grande partie de fa 
cavalerie , ne peut rélifter , affoi- 
blie encore par ce qu’on en a tiré 
pour les efeortes. C ’eft par cette 
rufe qu’on ruine abfolument une ar
mée : elle fe trouve battue, terraf- 
fée , &. perd encore fes équipages ,, 
qui font la proie du vidorieux.

Dès qu’on eft informé que l’en
nemi a donné dans le piège qu’on 
lui tend, on fait tout d’un coup re
venir les fourrageurs, qui font halte 
îl une lieue ou environ du camp ,, 
fous prétexte que l’ennemi eft en 
mouvement, & qu’on attend des-, 
nouvelles. On les fait alors retour
ner fur leurs pas pour marcher à' 
l’ennemi, après avoir pris les pré* 
causons que j’ai données dans les. 
furprifes d’armées , qui dérobent à 
l’ennemi toute connoiffance de no
tre deffein. 11 eft furprenant que 
les exemples de ces fortes d’entre- 
prifes foient fi rares. Il ne faut pas 
être étonné que les Anciens nous en>
o firent fi peu , ils avoient peu de ca
valerie , & toutes leurs forces con— 
fiftoient dans l’infanterie, outre 
qu’ils fe retranchoient toujours, aui
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lieu que nous faifons tout le con
traire ; ce qui redouble mon éton
nement , lorfque je penfe à la facilité 
de ces fortes de defleins.

S. I I I .

Réflexions fur le fécond combat.

C Efar avoit raifon de dire qu’il 
aimoit mieux la viétoire qui fe 

conduifoit par le confeil que par la 
force. Rien n’eft plus vrai que cette 
maxime, & ce grand homme la pra
tiqua au plus haut point qu’elle ait ja
mais été portée , dans la guerre con
tre Afranius. Les Officiers expéri
mentez & capables de juger du mé
rite & de la gloire d'un habile Chef 
d’armée , ne fçauroient lire cette 
compagne fans admiration. De tou
tes les guerres qu’il a foutenues, il 
n’y en a aucune qui en approche. 
Je l’ai déjà dit en plufijurs endroits 
de cet Ouvrage ; mais peut-on s’em-

Îjêcher de répéter ce qui mérite fi 
ort de l’ètre? Annibal toujours vic
torieux en Italie, eft mo.ns grand 

& moins remarqué après fes vic
toires , que celui qui l'empêche 
d'en remporter de nouvelles. Fa
bius fauve la République par cela 
feul qu’il fe foutient ians etre vain
cu , & fans chercher à emploier la 
force.

Annibal étoit bien un autre hom
me qu’Afranius. Que filloit-il à Cé- 
far pour vaincre celui - c i , & finir 
la guerre en Efpagne ? Une cam
pagne ne lui iuffi.bit elle pas ? Et 
cependant Afr.inius n’étoit pas un 
Général médiocre ; mais c eft qu'il 
en avoit un en tête infiniment au- 
deflus de lui. Combattre contre Cé- 
far & tomber de fa main., c’efl une 
gloire. Arrêter les progrès d'Anni- 
bal , & le mener il fa perte en l'é
vitant & en cherchant moins à com
battre qu'à s’empêcher d'étre battu ;
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qui doute que ces moiens ne foient 
plus glorieux que ceux par lefquels 
l’on finit la guerre, en mettant les 
affaires au hazard , & en rifquant 
toutes fes forces contre un ennemi 
dont les viétoires ne fervent qu’à 
diminuer le nombre de fes foldats, 
& dont il ne retire autre fruit que 
de reculer fa perte, qu’on rapproche 
bien plus par la patience que par les 
combats, la prudence ne permet
tant pas d’agir offenfivement contre 
une armée errante & courageufe, qui 
n'a ni places, ni frontières, ni au
cun moien d’en former aucune.

Les affaires des Romains fe trou- 
voient dans une fituation qui ne 
leur permettoit pas de rien hazar
der ; & quand mcme ils l’euflent pû , 
la prudence vouloit qu’ils tempori- 
faffent. Il fut impoflible au Dicta
teur de leur faire comprendre une 
vérité (i frapante. Quoiqu’on fe loic 
toujours bien trouvé de certaines 
maximes , il y a des rems & des 
conjonctures où il faut néceflaire- 
ment les abandonner comme faufles, 
pour en prendre d’autres : car toutes 
les guerres ne font pas les mêmes. 
L’expérience de tant de défaites 
eût dû obliger les Romains à chan
ger l'etat de la guerre, & à la faire 
avec une extreme circonfpeétion. 
Les infortunes de la Trébie & du 
Thralyméne leur avoient enlevé l’é
lite de Iburs troupes , leur armée 
étoit compofée de nouveaux fol
dats & d Officiers fans expérience ,
& pas un ieul Général capable de 
feconder le feul homme de la Ré
publique qui fut di^ne de les com
mander , & de conduire une guerre 
(i difficile & fi epineufe. Une mé
diocre mefure d’efprit & de juge
ment ne luffifoit elle pas pour leur 
faire comprendre la fagetfu des con- 
feils de Fabius 3 & la fblij de ceux 
des autres, que les événement ne 
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firent que trop voir, fans que pour 
cela ils devinrent plus rnifonnables 
& plus éclairez pour l’avenir?

Après qu’Annibal fe fut tiré des 
détroits des montagnes de Cafïili- 
num par un flratagéme ridicule, & 
qui rend encore plus ridicules ceux 
qui s’y biffèrent prendre, fes af
faires ne fe trouvèrent pas en meil
leurs termes. Jamais ce grand Ca- 
pi'aire ne fe vit dans un défilé plus 
difficile & dans de plus grands em
barras , une armée fans cefïe à fes 
rrouffes, inquiété dans fes vivres 
& dans fes fourrages, & ferré de 
ft près qu’il ne fçavoit de quel côté 
fe tourner, ni quel confeil prendre. 
Un efprit de cabale & de révolte 
qui régnoit dans l’armée Romaine , 
par les intrigues du Général de la 
cavalerie , qui la fomentoit , pro- 
duifit une infinité de lettres contre 
la conduite du Dictateur; un ordre 
du Sénat, comme je l ’ai dit, fous 
le prétexte d’un facrifice, obligea 
ce grand homme daller à Rome , 
& de remettre fon armée à l’hom
me du monde le plus incapable de 
b  commander. Quelle dut être la 
joie du Général Carthaginois, de fe 
voir délivré d’un ennemi fi incom
mode &c fi dangereux ! L’abfence 
du Di&ateur produifit 1a prife de 
Gérunium ; ce qui eut dû faire con- 
noître ce qu’on devoit attendre du 
Général de la cavalerie, qui laifle 
prendre, par fon peu de prévoiance, 
vin pofte fi important. Soit que les 
fautes de ce nouveau Général fuirent 
privilégiées , ou qu’on n’en connût 
aucunement la conlequence , foit 
qu’elles fuflent couvertes par deux 
avantages qu’il remporta fur les 
troupes d’Annibal, les Romains re
gardèrent la. perte de Gérunium 
comme peu ae choft , & s atten
dirent que cet endroit deviendroit 
célèbre par la débite d’Annibal ;
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fans doute que Minucius ne pro- 
mettoit rien moins dans les lettres 
qu’il écrivoit au Sénat.

Polybe femble s’en moquer. Il 
falloit qu’il les eût lûes dans les Mé
moires de Fabius , & qu’il y ajoûtât 
un peu moins de foi que nous ne 
faifons à celles que les Généraux 
modernes écrivent à b  Cour fur les 
avantages réels ou prétendus des ar
mées qu’ils commandent. Un HiC- 
torien qui fe pare de ces fortes d’au- 
toritez , doit auparavant nous don
ner le cara&ére du perfonnage , ou 
l’examiner lui-même avant que de 
s’y fier. Un homme qui voudroit 
écrire l’affaire de Crémone, & qui 
puiferoit dans les lettres que nos 
Généraux écrivirent à 1a Cour, ne 
fe feroit-il pas moquer de ceux qui 
s’y font trouvez, & qui fçavent tout 
le contraire ? Car il n’y avoit de 
vrai dans 1a relation des deux Gé
néraux invifibles pendant plufieurs 
combats très - fanglans, qui com
mencèrent depuis la pointe du jour 
jufques bien avant dans 1a nuit 
où ils ne parurent jamais-; il n’y  
avoit de vrai , dis-je , que 1a date 
du jour que b  ville fut furprifè, & 
que les ennemis en furent chafïez 
par la valeur d?* foldats & par la. 
bravoure des Officiers.

11 fufïï; que Polybe, & Tite-Live 
après lu i, nous fafTent connoître le 
caraftére de Minucius, pour n’a- 
joûter aucune foi aux lettres qu’il 
écrivoit de l’armée , & nous faire 
rabattre beaucoup de fes. avantages.. 
Les Romains n’en rabattirent pour
tant rien : il fut au contraire re
gardé comme le feul capable de: 
terminer cette guerre, & les chofes. 
furent portées à un tel excès d’im
prudence & d’égarement, pour re
toucher ce que j’ai déjà d it, que la 
Dictature , à laquelle ils avoient 
toujours eu  recours dans les. dau»
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gers les plus éminens de la Répu
blique , & qui ne fut particulière
ment établie que pour remédier au 
défaut de l’autorité partagée dans 
le commandement des armées, qui 
fut la caufe, comme chacun fçait, 
de la perte de plufieurs batailles; 
cette Diétature, dis-je, ne laifïa pas 
que d etre, pour ainfi dire , coupée 
en deux, & l’on vit avec étonne
ment deux Diâateurs au lieu d’un.

Ne diroit-on pas que le peuple 
& le Sénat n’agiffoient dans leurs 
délibérations que par l’efprit d’An
nibal ? Pour le coup ils ne firent 
que la moitié de ce qui pouvoit fe 
faire à fon avantage. Sans doute 
que le nouveau Dictateur à la 
tete des affaires eût été mieux fon 
Fait que l’ancien , dont la façon de 
faire la guerre 1 incommodait ex
trêmement. 11 eft pourtant certain 
que deux faifoient le même effet. 
Ils étoient trop differens d’humeur 
& d’inclinations pour s’unir de fen- 
timens, quoiqu’ils le fuffent pour le 
bien & la gloire de leur patrie.

Les Romains ne fçavoienr-ils pas, 
par les exemples d un grand nom
bre de batailles perdues, que l’au
torité s’affoiblit dès qu'elle eft par
tagée , & que la Dictature remé- 
dioit à tous ces défauts , qui avoient 
mis la République près d'une en
tière fubverfion ? » La crainte de 
33 la honte & le defir de la gloire , 
d it  un Ju teu r  , » nous font agir vi- 
» goureufement quand elles ne re- 
>j gardent que nous. Si les chofes 
»3 font communes, on néglige la ré- 
» putation & le blâme , où l’on a 
»  peu de part : le même incor.vé- 
33 nient fe rencontre dans les négo- 
33 ciations ménagées par *plu(ieurs. 
» Le nombre nuit au fècret, les dif- 
» férens intérêts retardent ou dé- 
>j tournent la conclufion du Traité.

Les Romains ne pouYoient igno-
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rer ces maximes : ils les oublièrent 
pourtant. Le combat de Gérunium 
renverfi toutes leurs efpérances : ils 
fe moquèrent du Général de la ca
valerie , fans qu’ils dévinffent pour
tant plus figes & plus difficiles à fe 
laifler fuvprendre par les difeours 
de ces fortes de gens, dont les ar
mées ne font que trop infeCtées. 
L ’exemple de Gérunium, qui eût 
dû leur fervir de leçon pour l’ave
nir , ne les empêcha pas de tomber 
quelques mois après dans une faute 
toute femblable. T . Varro leur en 
fit tout autant accroire , & même 
beaucoup plus encore que Minu
cius , qui valoit infiniment mieux 

ue lui : ce qui. caufa la calamité 
e Cannes, qui les remit dans leur 

bon fens. 11 ne ftlloit pas moins 
qu’un fi grand malheur pour le leur 
f a i r e  r e p r e n d r e .

Minucius ne fut pas changé en 
un autre homme après cette dif- 
tinCtion , fi fort au-deffus de fes 
forces & de fes lumières. Ce feroit 
une efpéce de miracle qu’un hom
me , qui manque des qualitez né- 
ceffaires pour être à la tête des ar
mées, ne tombât pas dans une infi
nité de fuites, qui font toujours les 
fuites de la témérité & de la pré
emption. L ’un & l’autre défaut 
nous expofent à la rifee du public , 
& rendent ridicules ceux qui ont 
été capables d’un fi mauvais choix. 
Fabius reçut cette injure du peuple 
& du Sénat en vrai Stoïcien. Il y 
parut infenlible. Véritablement it 
ne devoit point trop fe fâcher. Il 
avoit cette confiance , dit Tite- 
Live , que le peuple en lui égalant 
Minucius en puifïance, n’avoit pu 
le lui égaler dans l’art de s’en fervir 
& de commander. S atis fidens baud 
quaquam cum imperii ju re  artem im 
perandi aquatam, Lorfqu’on don- 
noit le Maréchal de la Ferté pour 
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Collègue à M. de Turenne , ceux perte de fa réputation. Annibal peft- 
<qui voioient une (i grande difparité foit en Africain , & l’on va voir qu’il 
-ne devoient-ilspas dire que le Prince ne fe trompa pas tout-à-fait dans fes 
ou fon Miniftre, en égalant le pre- conjectures.
mier en puiffance, ne feroient ja- Les deux Dictateurs campoient 
mais que celui-ci pût être égalé au en deux camps féparez, comme je 
fécond dans l’art de s’en fervir 8i de viens de dire : Annibal remarqua 
commander ? une hauteur qui partageoit fon camp

Cette nouvelle Diétature fi in- & celui de Minucius, il fongea 1 
jurieufe à Fabius , & fî contraire s’en rendre le maître. Il ne confî- 
îiux loix de la République, ne pou- déra pas tant l’importance du pofte , 
voit manquer d’augmenter la defu- que l’occafion qui s’offroit d’engager 
nion , & de produire de mauvais l’ennemi dans quelque combat defa- 
effets. Annibal s’étoit attendu que vantageux ; & je fuis parfuadé que 
le commandement feroit alternatif, l’embufcade fut le fujet de l’entre- 
felon l’ufage ordinaire; mais la £>r- p'ife fur la colline, plutôt que celle- 
tune en décida autrement : les deux ci le fujet de l’embufcade. Car il 
Diâateurs fe partagèrent les légions, comptoit bien que Minucius, hom- 
& chacun trouva fon compte dans m e  auffi i m p r u d e n t  q u e  malhabile, 
ce partage, par la différence de leurs attaqueroic la hauteur & y mnrche- 
fentimens, .& par-là il étoit libre à roit avec toutes fes forces, fans faire 
tous les deux d’agir félon qu’il leur reconnoître le terrain qu’il avoit à 
plairoit pour le bien de la Répu- fa gauche ; Si où , bien qu’il fem- 
blique. L ’un ne vouloit rien hazar- blât ras Si découvert, il y avoit des 
der , & l’autre tout le contraire, cavins, des etifoncemens Si des en- 
Les deux Généraux aiant divifé droits très-propres à une embuf- 
l ’armée, fe portèrent en deux camps cade. Annibal , à la faveur de la 
féparez , ce qui fauva la patrie : au nuit, y fit couler un corps confidé- 
lieu que fa perte étoit afturée fans rable de troupes fans qu’on s'en ap- 
ce partage, ou fî chacun eût com- perçût. Il fait marcher en même 
mandé alternativement. Minucius, tems un aurre corps, qui fe loge fur 
téméraire & imprudent , n’eût pas la hauteur.
manqué fon jour pour en profiter, Minucius furpris de voir l’en- 
& de s’embarquer dans quelquen- nemi fi proche de fon camp , y 
treprife étourdie, d’où il n’eût pû marche avec toutes lès forces en 
fe tirer qu’avec honte ; au lieu que bataille. Les armez à la légére (2) 
n’étant maître que d’une partie de & la cavalerie (3) entrelaflée avec 
l’armée, en rifquant celle-ci, il eux, attaquent la hauteur avec be.hu- 
pouvoit efpérer du fecours de l’au- coup de courage & de rélolution. 
tre, s’il venoit à avoir du pire. C ’eft Comme on faiioit filer à tout mo- 
ce qu’Anmbal craignoit fur toutes nient des troupes des deux armées 
chofes. Il fe flatta pourtant que Fa- fur la hauteur, les unes pour atta- 
bius ne le feroit qu’à l’extrémité , quer , & les autres pour fe défen- 
& qu’il ne feroit peut ctre pas fa- dre, le combat devint grand S i  fort 
ché que fon Collègue reçût quelque opiniâtré. On voioit ce fpeCtade & 
cchec , S i  fût mcme bien ba'tu , rout ce qui fe pafToit du camp de 
pour fe venger de l’injuftice du Sé- Fabius , & perfbnne ne pouvoit 
nat, & de l’envie de Minucius par la comprendre la raifon de l’attaque
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du coteau, à deux pas de l’armée 
Carthaginoife , Minucius n’aiant à 
©ppofer à toutes les forces d’Anni- 
ba) qu’une partie de celles des Ro
mains. Ajoutez que c’étoit dans une 
rafe campagne , où le nombre fait 
beaucoup : car outre la fupériorité 
de celle d’Annibal , elle avoit en
core la valeur & l’expérience fur 
celle des Romains. Si Minucius n’a
voit eu affaire qu’aux troupes qui 
défendoient le coteau , il en étoit 
quitte pour une retraite, qui ne 
pouvoit lui être interdite ; mais il 
dut être bien étonné lorfqu’il s’ap- 
perçut d’une embufcade au milieu 
d une plaine, & d’en voir fortir un 
corps confidérable de troupes. Ce 
n’eft pas le piège qui dut le fur- 
prendre , mais l’excès de fa fottife 
& de fa négligence-: car qui eft le 
Cenera! qui ne fait pas reconnoître 
le terrain à deux pas de lui , s'il 
n’eft le plus négligent de tous les 
hommes ? Ce corps (4) , qui s!étoit 
caché dans ces endroits couverts 
par-ci par-là & par détachemens, 
le réunit & fondit tout à coup fur 
les flancs & fur les derrières des Ro
mains, pendant qu’Annibal s’avance 
avec le reffe de fon armée en ba
taille droit à Minucius, étonné de 
la grandeur du péril qui lui paroît 
alors tout préfbnt : il (e déconcerte 
& ne fçait plus quel confeil pren
dre , ni comment fe retirer. Les 
troupes qui combattent fur la hau
teur s’en apperçoivent & fe décou
ragent, la confulion s’y met bien
tôt. Les ennemis (5), qui voient 
cette contenance, font un dernier 
effort, les enfoncent, & les mènent 
battant jufqu à leur gros. On ne 
vit bientôt que confufîon & que 
defordre. Fabius , qui contemple 
toutes ces manœuvres imprudentes 
de fon Collègue de la hauteur où il 
eft campé, jugen. qu’il étoit tems
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de marcher au fecours des fîens, & 
en effet il marche en fi bon ordre 
qu’Annibal ne jugea pas à propos' 
de pouffer plus loin fon avanture , 
de peur que l’ennemi ne profitât de 
cette efpéce de defordre affez ordi
naire dans les troupes qui ont com
battu , quoique vidorieufès. Anni
bal fe retire content d’avoir un 
peu réprimé l’audace & l’orgueil 
de cette portion de la Dictature, 
» Après ce combat, l’armée Ro- 
» maine eut dequoi fe convaincre,. 
dit notre Auteur très - judkieufem ent , 
« que la vaine confiance de Minu- 
» cius avoit été la caufe de fon mal-- 
» heur , & qu’elle ne devoit fon 
» falut qu’à la fage circonfpeétion 
» de fon Collègue : & l’on fentit 
» auffi à Rome combien la vraie 
» fcience de commander & une 
« conduite toujours judicieufè 8c 
» confiante l’emportoit fur nne bra- 
» voure téméraire & une folle dé- 
» mangeaifon de fe fignaler.

Tite-Live rapporte , & Plutarque 
apres lui , qu’Annibal retournant 
de ce combat, ne put s’empêcher 
de dire qu’il s’étoit bien attendu' 
de voir enfin crever la nue qui pa- 
roiffoit fans mouvement fur les hau
teurs , qu’elle s’avanceroit enfin & 
verfcroit fur lui quelque grand orage. 
Juftin dit la même chofe. Anniha-- 
lem quoque ex acte redeuntem d'txijfe' 
ferun t, tandem eam n ubtn  qu* fed e-  
ret in jugis m ontium , foltcitatam  pro
cella imbrem dedi/Je:

La harangue de Minucius à fes> 
foldats après fa défaite, me paroît 
bien humble pour un homme fi< 
vain. 11 eft rare que des hommes' 
de ce caraétére aient des retours* 
fur eux - mêmes , & qu’ils recon- 
noiffent leurs fautes : une telle dé
marche leur coûte trop. Elle ne’ 
coûte rien à celui - ci. Cela fem- 
ble très-grand, très-magnanime ,,
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& digne de ces tems antiques. U » foumettant à fes ordres, & en lui
répare par cette action glorieufe » obéi'ffant le premier, 
tout le mal qu’il a fait à fon Gé- Encore un coup, je ne trouve
ncral , & la honte de fa défaite, rien de plus beau , de plus hon-
Qui pourroit refufer fon eftime à nête, de plus digne d’un cœur gé-
un Officier qui penfe ainli? Je me néreux & de plus rare que cette
ferois confcience de ne pas rappor- adion de Minucius : file efface le
ter le difcours (a )  de Minucius à fes blâme de toutes les autres. Voilà
foldats après cet échec, ce qui fer- 
vira de leçon aux Généraux qui fe 
font battre, & même toujours, & 
tjui prétendent non feulement avoir 
raifon ; mais avoir fait bien au-delà 
de la fagefle & de la prudence hu
maine , quoiqu’ils foient dignes du 
mépris & de la rifée publique.

« Mes compagnons, leur dit-il, 
3» ne point commettre de fautes , 
33 cela eft au - deflus de la nature 
x  humaine ; mais tirer de fes fautes 
» paffées des inftruôions pour l’a- 
» venir, c’eft ce qui eft au pouvoir 
m de tout homme qui a de la vertu 
.->3 & de la fagefle. J’avoue donc 
» que j’ai beaucoup moins de fujet 
33 de me plaindre de la fottunè , 
» que je n’en ai de m’en louer : car 
33 ce que je n’avois pas appris dans 
33 toute ma vie , je viens de l’ap- 
33 prendre dans une petite partie 
33 au jour. Je viens de me con- 
33 vaincre que bien loin d’être ca- 
» pable de commander aux autres, 
33 j’ai befoin de quelqu’un qui me 
» commande , & que je ne dois 
33 pas avoir la folle ambition de 
x  l'emporter fur ceux à qui il m’eft 
3» beaucoup plus glorieux de céder. 
33 Vous n’avez déformais, mes com- 
33 pagnons, qu’un feul Diélateur,
3> qui marchera à votre tête. La 
a» leule occafion où je veux vous 
»  commander , c’eft pour aller lui 
3» témoigner la reconnoiflance que 
>3 nous lui devons, & dont je veux 
» vous donner l’exemple en me

( a )  P lut. D acier. V ie  de Fab. M a x .

dequoi nous donner de l’indigna
tion contré bien des Généraux qui 
ont paie de la plus noire ingrati
tude des fervices fèmblables à celui 
de Fabius. Je ne vois rien de plus 
lâche , de plus bas, ni rien qui 
deshonore davantage un homme 
de guerre , & nous porte plus à le 
méprifer que ces fortes d’infamies.

Nous ne fçaurions dire lur la foi 
de quel Hiftorien Plutarque a pu 
avancer ce que tous les autres 
ignor ât du combat de Fabius con
tre Annibal enfuite de la diigrace 
de fon Collègue. Je n'en vois' au
cun qui en fafle la moindre men
tion. C ’eft bien donner à courir à 
un homme qui veut avoir des ga- 
rans d un événement aufli confidé
rable qtie celui-là. Ecoutons le ré
cit de l’Auteur Grec.

33 Fabius charge les Numides, 
>3 d i t - i l , qui étoient dans la plaine , 
» & les dilîipe : de là il fond fur 
33 ceux qui pourfuivoient les Ro- 
3> mains, & taille en pièces ceux 
33 qui lui font tête ; les autres plient 
>3 & prennent la fuite, de peur d’è- 
„ tre envelopez à leur tour. Anni- 
33 bal voiant la fortune changée, & 
3» Fabius, qui l’épée à la main avec 
3» une vigueur fort au-dellus de Ion 
33 âge le faifoit jour au travers des 
» combattans , & perçoit jufqu’au 
>3 haut de la colline où éi oit Mi- 
33 nucius , fit celfer le combat ; &
33 aiant commandé aux trompettes 
33 de fonner la retraite, il ramena 
33 fes troupes dans fon camp.

Je m’imagine que Plutarque au-
roit



roit pû fupprimer ce combat fans celle qui a le plus de rapport à no- 
fe faire tori. Voit-on une ombre de tre fujet, & c’eft la journée d’Avein 
cette adion dans Polybe & dans en 1 65 5. qui lui feroit fort glorieu- 
Tite-Live , ni dans aucun autre Hi- fe , fi le Maréchal de Châtillon fon 
ftorien ? Qui croirons-nous ? Je le Collègue ne l’eût fauve d’unenga- 
puis dire, Polybe eft infiniment gement qui n’eût pas manqué de lui 
plus digne de foi que cent autres être funefte. Celui-ci arriva fort à 
comme Plutarque ; & quand nous propos pour le tirer d’embarras. Le* 
n’aurions que le premier pour̂  ga- deux Maréchaux avoient partage 
rant, il faudroit le.croire. Il étoit leur armée en deux corps pour tra- 
contemporain , il avoit confulté verfer le païs de Liège , & joindre 
mille  ̂gens qui avoient fervi dans celle du Prince d'Orange. Le Car- 
1 armee de Fabius : il etoit d’ailleurs dinal Infant crut venir à bout d’em- 
homme de guerre. Nous pouvons pêcher cette jonétion , il envoia le 
nous en rapporter à lui plutôt qu’à Prince Thomas de Savoie à la tête 
Plutarque, qui n’a écrit que plu- de dix à douze mille hommes 8c 
iieurs liécles après. Le voilà donc de trois ou quatre mille chevaux ; 
avec fon combat entre la foule des & bien qu’il fçût cette armée fort 
Hiftonens qui le démentent. Nous inférieure à celle de France , il ne 
y  mettrons auffi 1 Auteur de la nou- s’en mit pas autrement en peine, 
velle Hiftoire  ̂ Romaine, qui s’eft Le Prince Thomas valoit bien les 
charge’ du débit de cette a â i o n  , deux Maréchaux. Il lui fliffïlbit 
qu’il n’a pas manqué d’orner & de pour efpérer du fuccès de fon def- 
parer de tous les atours de fon élo- fein, que le commandement fût 
quence, & de romanifer un peu plus partagé entre ces deux Généraux : 
le fait que n’a fait Plutarque. On avantage qu’Annibal confidéra tou- 
lui pafle tout cela, comme le pafla- jours comme très-grand pour l’hu. 
ge des éléphans fur le Rhône, qui miliationde Rome, & dont il n’eut 
traverférent ce fleuve fur deux bacs pas lieu de fe plaindre. Le Cardinal 
attachez au bout d’un traîneau : comptoit que la jaloufie, que Châ- 
machine admirable, & de l’inven- tillon & Brézé conçurent l’un con- 
tion de l’Auteur. C ’eft le moins que tre l’autre , le dédommagerait de 
nous puiffions faire que de recon- la foiblefle de fes troupes ; il n etoit 
noître par un peu d’indulgence le que trop bien inftruit de leur méfin- 
divertiflèment qu’il nous donne. Re- telligence. C ’ctoit la grande ret 
venons à notre fujet. fource du Cardinal Infant, & la fut

Les Modernes ont eu leurs Mi- prefque toujours, 
nucius comme les Anciens ;&  quel- Cette méthode de couper en 
que malhabile qu’il fût, il avoit fon deux le commandement d’une ar- 
mérite comme tous les autres qui mée , fut toujours religieufement 
lui reflemblent. J ’ai rencontré un obfervée par le Cardinal de Riche- 
Gérunium & un Minucius dans lieu & par le Cardinal Mazarin. Il 
l ’Hiftoire de Louis XIII. dans la ne faut pas en être étonné, la guerre 
perfonne du Maréchal de Brezé , n’étoit pas leur métier, & les exem- 
qui fe battoit & attaquoit volon- pies de la fécondé guerre Punique & 
tiers fans entendre beaucoup dans la caufe des infortunes des Romains 
l’art de la guerre. Il ' le fit voir en ne leur avoient pas pafle fous les 
plufieurs adions. Nous prendrons yeux , quoiqu’ils fçûllent parfaite- 

Tm ic I  y. Y y

l i v r e  m .  c h a p . x x r i .



ment leur Machiavel, qui fe moque l’armée Efpagnole , & de ne parta-
d’une conduite fi peu fenfée. Puyfe- ger point l’honneur d’une vidoire
gur ne dit pas dans fes Mémoires qu’il croioit déjà tenir. Ce qu’il
qu’il la dcfaprouve ; mais il nous y a de fingulier dans tout ceci,
fait parfaitement connoître la jalou- c’eft de voir deux Maréchaux de
fie & la méfintelligence des deux France à. une lieue l’un de l’autre »
Généraux. Comme ils marchoient & l’ennemi campé entre deux,
en deux corps réparez, & que Brézé fans qu’aucun d’eux en eût la moin-
faifoit la têjte du tout , ce Maréchal dre nouvelle : marque évidente
arriva plutôt à fon quartier, qu’il qu’ils dépenfoient beaucoup en
prit à un village voifin que Puyfe- efpions. M. de Brézé, ravi que
gur ne nomme pas , & qui menoit M. de Châtillon ne remue point de
à Liège. On en laifTa un autre nom- fon pofte,' ordonne à Puyfegur de
me Autin , a un quart de lieue du mettre l’armée en bataille pour aller
premier, & que Châtillon devoit au Prince Thomas. M. de la Meille-
occuper , dans la créance qu’il y  raie , qui voit cette réfolution in-
arriMeroit la nuit, & qu’il en feroit fenfée du Maréchal , lui fait con-
fon quartier. On y laiffa feulement noître qu’il court à la perte de fa
une garde de cavalerie , comme fi réputation en le fàifant battre ; au
cela lu fil foit pour empecher le Prin- lieu qu’en attendant la jonétion des 
ce Thomas de s’y loger, fi la fan- troupes de M. de Châtillon , la vic-
taifie lui en prenoit. Elle lui prit, toire devenoit infaillible. Je ne
il s’y pofta ,&  parce campement veux rien attendre, répondit-il „
il coupa la communication du corps j’irai droit aux ennemis , & je les
que M. de Brézé commandoit d’a- battrai. Sans difficulté il arrivoit
vec celui de M. de Châtillon. Le tout le contraire, fi heureusement
premier , naturellement hautain & l’armée de M. de Châtillon n’eût
fier de la faveur du Miniftre, dont paru fort ù propos, 
il étoit beaufrere , crut pouvoir On voit par le récit de cette ba-
prendre fur lui d’attaquer de fon taille, que Puyfegur nous donne ,
chef & avec fes feules troupes l’ar- que tout étoir perdu, li les troupes
mée Efpagnole , ne s’imaginant pas, de M. de Châtillon n'enflent été de
vû la grande opinion de fon mérite h  partie. On marcha tout atiflitôt
& le bruit de fon nom , qu’il eût à Avein, où les ennemis s’étoient
befoin du fecours de Ion Collègue, retranchez : ils y furent attaquez &
dont la lenteur, l’indolence & la cir- battus. La fupériorité du nombre
confpe&ion n etoient guéres moin- & la lâcheté de leur cavalerie , con-
dres que la négligence de Brézé tribuérent plus à leur defiite que le
à s’informer de ce qui fe pafloit défaut de conduite du Général. Lei
chez l’ennemi, & à mediter fur fes Maréchal de Brézé dut être fort
mouvemens & fur fon repos. Il eft obligé à fon Collègue ; mais com-
averti que le Prince Thomas occupe me les ames reconnoiflantes font
le pofte d’Autin , deftiné pour fon rares , & qu’on en voit peu de mar~
Collègue. Cette nouvelle le furprit, quées au coin de celle de Minucius,
fans lui faire perdre l’efpérance à l’égard de ce qu’il fit, & qu’en tou-
de rendre cet endroit célèbre par tes chofes ce qui eft le plus médiocre
quelque coup de fa façon. Il fe eft le plus commun ; il ne faut pas
»et donc en tcte d’attaquer feul s’étonner s’il y a tant d’ingrats dans
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Je monde, & tant d’envirtontre les 
hommes aufquels nous Tentons des 
vertus qui peuvent nous faire om
brage & nous furpaffer. Brézé , bien 
loin de fçavoir bon gré à Châtillon , 
ne ceffa de le deflervir autant qu’il 
put auprès du Miniftre, & de con
tinuer toujours dans la haine qu’il 
avoit contre lui , & à l’obferver 
dans toutes fes aétions, fur lefquelles 
il verfoit tout le poifon qu’il lui 
etoit poffible d’y mettre : tant la 
jaloufie pervertit le cœur. C’eft 
dommage que cette baffe pafiion 
puiffe avoir entrée dans lame d’un 
brave homme,

§. IV .

Fautes de M inucius. A n nibal n'en 
ejl pas exemt : il manqua de har- 
diejfe &  ae réfoluùon. Raifons qui 
peuvent juftifter la  conduite de ce 
Capitaine.

LEs fautes de Minucius font d’u
ne efpéce qu’il feroit fort mal 

aifé de juftifier ; & quoique le fo- 
phifme foit une des principales qua- 
litez des Généraux préfomptueux 
& malhabiles , & toujours battus 
lorfqu’il ne plaît pas à la fortune 
de couronner les bévûes les plus 
énormes, pour marquer fa puif- 
fance fur ceux qu’elle favorife, Mi
nucius ne l’emploia pas pour cou
vrir les fiennes : il s’accula lui mê
me d’avoir failli, & en fie un aveu 
public. Il fit voir la vérité de cette 
maxime , qu’il a plû à Plutarque 
d’emprunter de Polybe : qu'un mal
heur in/lruit plus en un jour que les 
profpéritez. en plujtenrs années , & 
vit bien qu’il lui reftoit beaucoup 
à apprendre.

Mon Auteur n’entre dans aucun 
détail de fon ordre de bataille , 
quoique fon troifiéme Livre foit le 
commencement de fon Hiftoire.

Je conje&ure qu’il fe rangea félon 
la coutume Romaine. On fe mé
prend rarement à donner le plan, 
de leurs batailles & de leurs com
bats : car lorfqu’ils fortent de la com
mune façon de fe ranger , Polybe 
ne manque pas de nous l’appren
dre; ce que ne font pas, ou fort 
rarement lesHiftoriens Latins, beau
coup moins exaéts que les Grecs. 
Je ne trouve rien à reprendre à l’or
donnance de Minucius ; mais feule
ment d’avoir mal choifi fon champ 
de bataille , & de s etre rangé fur 
un front parallèle au coteau :au lieu 
qu’il eût dû tourner fon armée de 
telle forte qu’il eût porté une de fes 
aîles vers fon camp , & l’autre vers 
le coteau , en la mettant en potence 
pour foutenir le corps qui devoit 
l’attaquer , & par-là il rendoit inu
tiles tous les avantages qu’Annibal 
pouvoit prendre fur lui ; au lieu 
qu’en fe rangeant de front, il prêtoic 
le flanc à l’ennemi qui le débor- 
doit, & donnoirlieu à ceux de l’em- 
bufeade de tomber fur fon flanc & 
fur fes derrières. Voilà une faute 
grolfiére & bien avérée,&une grande 
témérité d'ofer attaquer un ennemi 
fi extraordinairement fupérieur avec 
la moitié des forces Romaines, fans 
être bien afluré li Fabius le tireroit 
d’embarras, en cas qu’il vînt à avoir 
du pire : eft-ce que Minucius igno- 
roit à quel homme & à quelles 
troupes il avoit affaire ?

Mais, ce qui met le comble à la 
fottife c’eft de n’avoir pas fait re- 
ccnnoître ou reconnu lui-meme le 
terrain aux environs du champ de 
bataille ; cette négligence eft-elle 
bien pardonnable à un homme de 
guerre ? Car s’il eût fait fouiller tous 
ces endroits, il n’eût pas manqué 
de trouver la béte au gîte. Qui peut, 
dira quelqu’un, foupçonnerune em- 
bufcade , où il ne paroît rien qui
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doive la fàvorifer ? Et qui peut s’i- fans être envelopée & défaite des le 
maginer , lui repondra-t-on , qu’un premier choc. Difons la vérité , Mi- $  
General & un Romain n’ait pas ob- nucius fit tout à la hâte & fans ré
serve en ceci les réglés inviolables fléxion. Il ne falloir pas attendre 
de la guerre , qui ne permettent ja- des mefures & des manœuvres fi 
mais de faire un pas fans etre bien deliees d’un Général qui néglige les 
affûré , & (tins avoir bien reconnu plus efl'entielles, & celles qui peu- 
les cent autres qui reftent à faire ? vent entrer dans l’efprit de tout le 
Qui dit que les plaines, quelque monde. Ce qui doit fans doute fur- 
raies & nettes qu elles nous paroif- prendre , c’eft que ce Général tom- 
fent au coup d œil , ne foient pas badans une fuite toute femblable à 
ProP',5s s embufeades ? Sont- celle de Sempronius à la bataille de 
elles ii unies qu il n’y ait des fonds la Trébie : car fi celui-ci, auffi bien 
jniennbles , des ravins, des foffez que l’autre , euffent fait reconnoître 
& de petits rideaux de terre , capa- la plaine du côté de leurs ailes, ils 
bles de cacher & de couvrir non ne fuffent pas tombez dans le piège 
feulement un grand corps d’infan- qu’Annibal leur tendoit. Nediroit- 

™a'S e,nS°re cavalerie ? on pas qu'il y avoit un fïécle de cette 
j ,  1 °.n® I1 eft-elle pas remplie aâion à l’autre ? Mais venons à An- 

une în ni te d exemples de ces nibnl, qui nous paroît bien circonf- 
1 or tes de picges, qui font d’autant pe<£t dans cette affaire-ci. 
plus à craindre qu’on s’en défie le Ceux qui s’impatientoient de la
moJns ? f longueur de cette guerre , qui fe

. e veux que le piege dans lequel paffoit toute en mouvemens, fans
A i nucius tomba puiffe être mis au aucune aétion décifive , difoient,
nombre de ceux qui font au-deffus par dérifion, comme je l’ai'déjà d it,

Prcvojance humaine , quoi- & pour fe moquer, que Fabius étoit
qu il loir bien au-deffous > eft-ce le Pédagogue d’Annibal , qu’il ne
quil ne voioit pas qu’Annibal le quitroit jamais d’un pas de peur de
deborderoit , silsavifoit de fortir libertinage: qu’il n’ofoit pourtant
en bataille & de marcher à lui? Il le châtier de fes écarts, dans la crain-
devoit donc fe precautionner à fes te d’en être battu ; mais qu’il cher-
ru es ; & pour s affûrer de ce cote- choit à le renvoier chez fes pareils
la fermer les efpaces ou les deux faute de nourriture & de moiens
extremitez d’entre fes deux lignes pour l’entretenir en enfant de bonne

par fes triaires, pour faire front mailon. 
de tous cotez; alors les troupes de On n’auroit jamais dit que ce
1 embufeade euflent trouvé à qui terme burlefque pût être appliqué
pailer, &par tout une cgale réfi- à un Général d’armée. Les envieux
nance. Tout au moins devoit-il de ce grand homme ne penfoient
mettre fa cavalerie (7) en potence, pas qu’ils faifoient fon éloge , en
& par-là fes flancs ne fe fuffent pas voulant le tourner en ridicule. Les
trouvez découverts. Ce mouvement habiles gens , qui voioient la pro-
etoit délicat fi près de l’ennemi , fondeur du fyftéme de ce grand
dira-t-on: je 1 avoue ; mais il etoit homme, prirent ce terme dans un
moins dangereux que de laifler fens plus honorable , & s’en formé-
cette cavalerie dans une fituation rent une idée bien différente après
ou elle ne pouvoit refter longtems l’atfàire de Gériinium, En effet »
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elle fit affez voir que le Général 
Carthaginois reconnoiffoit la fupé
riorité de fon Maître, & l’afcendant 
qu'il avoit fur lui. Encore un coup, 
il fit voir qu’il le craignoit, & qu’il 
méprifoit les autres. Peu s’en fallut 
que Minucius ne fût mis dans une 
entière déroute , fi le Pédagogue 
n’y eût mis bon ordre. Annibal 
craignit de l’avoir fur les bras , & 
que les affaires ne changeaffent de 
face ; il fe retira dans fon camp , 
lui qui cherchoit les occafions de 
combattre , bien loin de les éviter. 
Cette nouveauté m’étonne. Ses af
faires fe trouvoient dans une telle 
extrémité, qu’il ne pouvoit fe fauver 
que par une vidoire ; d’où vient 
qu’il quitte ainfi la partie en fi beau 
fujet de la finir glorieufement ? Il 
étoit déjà vidorieux d’une partie 
de l’armée Romaine , encore un 
coup de colier fuffiloit pour per
fectionner l’œuvre : une partie de 
fes forces étoit capable de tenir 
tête à des troupes battues & éton
nées du fuccès de leur entreprife. 
Ceux qui marchoient au fecours 
venoient-ils avec des efpérances 
plus grandes de vaincre que ceux 
qui avoient déjà vaincu ? Annibal 
ne devoit-il pas regarder fon pre
mier avantage comme une affùrance 
d’un plus grand ? N’auroit-il pas dû 
marcher droit à Fabius & le com
battre ? Il n’en fit pourtant rien. 
Encore une fois, cet excès de pru
dence & de circonfpedion, dans un 
homme comme Annibal, eft quel
que chofe de fi furprenant, que je 
ne vois aucune raifon qui puiffe le 
juftifier d’une conduite fi contraire 
à fa manière de faire la guerre. Que 
fçai-je s’il ne craignoit pas que les 
troupes de Minucius ne fe ralliai— 
fent, & qu’elles ne revinffent au 
combat avec cette fureur qui naît 
du delir de réparer leur honte, Sc

L I V R E  III .  C
que la vûe d’une armée qui marche 
à leur fecours , ne relevât leur cou
rage & leurs efpérances, & ne les 
portât à quelque coup déterminé ? 
En effet il n’y a rien de plus capable 
d’animer les gens de cœur, qui ne 
font pas battus par leur faute* mais 
par l’imprudence de leur Général, 
que la vûe d’un fecours. L a  compa
gnie ajfûre ju fq u ’aux enfans, dit Mon
tagne , & la honte nous tient fou
vent lieu de compagnie. Les Ro
mains en étoient plus fufeeptibles 
qu’ils ne 1 etoient de crainte : elle 
avoit un tel pouvoir fur eux , qu’elle 
leur a fait remporter de grandes 
vidoires lors même qu’on les tenoit 
pour perdues.

Après le combat de Dyrrachium, 
où les foldats de Céfar furent bat
tus , toute l’armée demandoit la ba
taille , tant leur défaite leur tenoic 
au cœur. Il a r r iv a  pareille chofe à 
ceux d’Antoine dans la guerre con
tre les Parthes. On vit l’effet de la 
honte d’une retraite dans nos foldats 
à la bataille de Malplaquet & de 
beaucoup d’Olîiciers, qui n’euffent 
jamais été d’avis de fe retirer, fi on 
eût daigné les confulter : car cette 
retraite ne put être attribuée qu’au 
confeil de deux Officiers Généraux. 
Encore une lois, ceci ne couvre pas 
la retraite d’Annibal, & ne le fauve 
pas du blâftie. Pour moi je penfe 
qu’il ne crut point devoir tenter la 
fortune fur la fin d’une campagne. 
Comme il ne voioit aucun endroit 
pour palfer l’hiver,_ ni de vivres 
pour la fublifbnce de fes troupes 
que ce qu’il avoit amafle à Géru
nium , & que ce pofte étoit d’une 
extrême importance pour lui , il 
craignoit que, fi la fortune venoit 
à lui tourner le dos , il ne fe vît 
dans la néceffitc d’abandonner fon 
pofte, ou d’y être infulté ou blo
qué j outre qu’un avantage rem- 
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porté dans l’hiver ne nous met 
guéres plus au large, parce qu’on 
ne fçauroit en profiter. Ces raifons 
me paroiffent fortes, & font , je 
penfe , les feules qui engagèrent le 
Général Carthaginois à fe contenter 
du fuccès du premier combat, fins 
tenter le hazard d’un fécond , qui 
pouvoit ne pas lui réufïîr. Paflons 
maintenant à ce que nous croions 
de mieux à faire, fi un Général fe 
trouvoit dans un deffein & des cir- 
conftances femblables à celles de 
Minucius : car quant à Annibal, il 
y  a infiniment moins à reprendre 
dans fa conduite.

§. V.

Précautions dans les campemens. D if-  
tribution de chaque arme. Ordre 
de bataille félon le principe de
i  Auteur.

U N Général «qui manque dans 
le coup d’œil , qui , comme 

on dit , eft un préfent de la nature, 
quoiqu’il foit vrai qu’il fe puiffe 
acquérir par l’étude & l’exercice, 
donne un grand fujet de douter de fa 
capacité, de fon expérience & de fon 
bon fens , à moins qu’il n’ait la vûe 
courte. En ce cas les autres qualitez 
lui fervent de peu , à moins que la 
fortune ne fe mcle de fes affaires, 
ou qu’il n’ait auprès de lui quelque 
habile homme , dont il fe ferve en 
guife de lunettes pour s’empêcher 
de tomber ; ce qui n’arrive jamais 
dans les Généraux imprudens & pré- 
fomptueux comme Minucius, qui 
manquoit non feulement de talens 
pour l’exécution des grandes entre- 
prifes ; mais il paroît par fa con
duite qu’il étoit très-ignorant dans 
la lcience des poftes, & incapable 
de connoître ce qui pouvoit faire 
à fon avantage ou lui nuire dans 
un campement : ce qui dépend

du coup d’œ il, que la fcience affiné 
& perfeétionne.

Avant que de fe déterminer fur 
un campement , on doit examiner 
non feulement le terrain que nous 
avons devant nous ; mais encore 
celui qui nous environne , & con- 
fidérer avec une extrême attention 
tout le terrain qui eft entre l’enne
mi & nous , de peur qu’il ne pro
fite de ces avantages, qu’il ne nous y 
prévienne & ne nous reflerre dans 
notre camp , ou qu’il ne s’en em
pare pour couvrir le fien , ou qu’il 
ne s’en ferve pour le deflein d’une 
grande entreprife. Si l’on a négligé 
ces fortes de chofes, & qu’on s’ap- 
perçoive que l’ennemi fe foit faifi de 
quelque pofte avantageux qui nous 
refTerre & nous oblige d’abandonner 
le nôtre avec des difficultez infinies 
pour la retraite, il faut y marcher 
fur le champ : & fi le pofte eft impor
tant , on doit foutenir cette attaque 
avec toutes fes forces, & fe préparer 
à tout événement. Ces fortes d’en- 
treprifès exigent de grandes précau
tions. On y marche en pleine ba
taille & dans l’ordre fur lequel l’on 
veut combattre. On fait un corps 
à part des troupes deftinées pour 
l ’attaque. Si la hauteur eft fur un 
front parallèle à l’ennemi , il faut 
examiner s’il n’eft pas plus fort, 
(i quelqu’une de fes aîles n’outre- 
pafie pas une des nôtres , & s’il 
foutienc la colline par une aîle ou 
par fon centre ; ce qui met de la 
différence dans une difpofition , 
parce qu’on ne peut etre débordé 
des deux côtez , & que l'ennemi 
qui eft campé derrière la hauteur 
peut tourner la montagne & ma
nœuvrer à fon aife fans être apper- 
çù, pendant qu’on eft aux mains 
de ce côté-là ; mais nous iuppofons 
ici un corps d’armée comme celui 
de Fabius, qui ôtoit cet avantage



â Annibal contre Minucius.
Le plus important dans ces fortes 

d’entreprifes eft d’affùrer bien fes 
aîles de peur d’être invefti. Or je 
ne vois pas d ’autre moien de s’em
pêcher de 1 etre , que de foutenir 
ceux qui attaquent le coteau par 
une des ailes plutôt que par fon 
fro n t, parce qu’ii eft toujours plus 
avantageux d être furpafle à une 
feule que de l’être à toutes les deux, 
&  que la ligne qu’on forme fafle un 
angle ou une oblique avec les trou
pes qui attaquent, & que celles-ci 
foient foutenues de fi près de leur 
aîle , que l’ennemi ne puifle , en 
tournant la hauteur, fe couler entre 
elle & les combattans. Cette aîle 
doit former une potence (7) avec la 
ligne (8 ), qui s’étend vers le camp : 
car li l’armce campe en deux camps 
féparez, l’armée n’ofera tourner fur 
l ’aîle qui attaque & qui fe replie vers 
le coteau , de crainte d'être attaqué
&  pris par les derrières par les trou
pes du camp qui eft fur la droite , 
8c par-là les deux aîles font à cou
vert des defleins de l’ennemi : ou
tre que b s troupes de la droite don
nant jaloufie de ce cô té là , l’ennemi 
fe bornera à porter toutes fes forces 
fur le coteau , ou à flire fon princi
pal du refte de la ligne , & d’atta-

Î[uer tout ce front pour faire diver- 
îon des troupes qui attaquent la 

colline. Or l’ennemi (9) ne fçau
roit engager une affaire de ce cô c- 
là , qu’il ne replie toute fon armée, 
qu'il ne s’éloigne de fon principal 
objet , & ne s’expofe à être attaqué 
à fa droite , fans rien voir de ce qui 
fe pafle vers la hauteur. Ajoutez 
que ceux qui la défendent peuvent 
etre pris parleurs derrières par les 
troupes du fécond camp , pendant 
qu’ils fe voient attaquez de front. 
Comme j’ai déjà traité de l’attaque 
des hauteurs, je me contente ici de
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donner d’abord l’ordre 3c la difpo- 
fition de l’attaque de la co lline, 
pour finir par celle de la partie de 
l’armée qui la foutient.

Comme je fuppofe le coteau 
d ’une pente douce & aifee , je fup
pofe auffi que la cavalerie y  peut 
être d’ufage. Je range donc les 
troupes qui attaquent la hauteur 
par colonnes de deux bataillons 
aux aîles C1 o ) & au centre, les au
tres d’un leul bataillon fur douze 
de profondeur : les efeadrons (1 1)  
entre- les intervales ; ces efeadrons 
entrelaflez des compagnies de gre
nadiers ( 1 i ) .  Cette ligne de coïon- 
nes.fera foutenue d’une réferve de 
quelques bataillons (1 3 ). Cette dif
pofition ne demande aucune expli
cation , Ôc encore moins de Com 
mentaire , pour peu qu’on ait une 
idée de mon principe de taéHque , 
auquel il faudra bon grc mal gré 
tôt ou tard venir.

On n’attaque jamais un pofte au 
voifin ige d ’une armée , qu’on ne 
marche avec toutes fes forces, com
me je l’ai déjà dit. Voici l’ordre fur 
lequel on doit fe ranger , s’il pre- 
noit envie à l’ennemi d’engager une 
affaire générale.

Les toupes commandées pour 
l’attaque de la colline devant occu
per tout le front , ik l’ennemi qui 
la défend à fa gauche (1 4 )  s’éten
dant bien au-delà de la plaine , il y  
auroit à craindre , h on fe rangeoit 
fur un front parallèle au fien , d’en 
être furpafle. Je crois que le plus 
fur pour éviter ce défaut, feroit de 
former une potence , comme je l’ai 
déjà dit , avec le corps qui doi,t 
attaquer la hauteur en fe rangeant 
de biais, portant la gauche vers 
le camp. Par cette diipofition 
on s’éloigne de l’ennemi , qui 
ne fçauroit profiter de fon avan
tage , ni engager un combat fan*
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remuer toute fon armée,par un être néceffaifement foutenue paf
quart de converfion très-dangereux, l’autre : l’infanterie de la féconde
parce que ces fortes de mouvemens ligne (23) foutient la cavalerie de
ne fe font guéres fans confufion , &  la première , & la cavalerie l’infan-
fans perdre un tems confidérable ; terie avec quelques colonnes & une
outre qu’on s’éloigne de l ’endroit réferve (24). Voilà l’ordre de ba-
qui fait le fujet du com bat, qu’on taille fur lequel il me paroît qu'on
ne fçauroit fecourir que par un doit combattre , foit dans l’attaque
mouvement irrégulier. de la hauteur, foit dans le combat

L ’armée fera flanquée à fes aîles qui peut naître de cette entreprife.
des deux colonnes(1 5) de deuxfec- Si Minucius eût tourné fon armée
tions chacune , la cavalerie fur trois comme je le fais voir ic i , la rufe
corps aux aîles (1 6)  ( 1 7 ) ,  & au d'Annibal alloit à rien : il ne pou-
centre C1 8) , l’infanterie ( 19) entre voit même l’attaquer fans s’éloigner
eu x, les efcadrons entrelafTez des de la hauteur de fon camp. Il étoit
pelotons (20) & les bataillons fur alors aifé à Fabius de détacher une
dix de profondeur, les brigades de partie de fon armée, qui eût pû
cavalerie & d  infanterie appuiées aux tomber fur le camp ou fur les der-
colonnes (2 1 ) , &  une autre (22 ) riéres de ceux qui défendoient le
au centre pour faire effort en cet coteau, pendant qu’avec le refte il
endroit, & féparer celui de l’enne- eût marché au fecours de Minu-
mi de fes aîles, &  une arme doit dus.

5^o H I S T O I R E  D E  P O L Y B E ;
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Annibal s'empare de la citadelle de Cannes, fa réduit les Romains 
a la neceffité de combattre. Préparatifs de cette bataille. Haran

gues de part &  d'autre pour difpofer les troupes à- une aftion dé- 
cifwe.

LEs deux armées pafîerent ainfi l’hiver &  tout le prin*. 
tems à fe côtoier l’une l’autre. L e  tems de la moilion 
venu , Annibal décampe de G érunium , &  pour mettre les 

ennemis dans la néceffité de combattre , il s’empara de la 
citadelle de Cannes , ou les Romains avoient enfermé les 
vivres &  autres munitions qu’ils avoient apportées de Canu - 
iîu m , &  d’où ils ciroient leurs convois. Cette ville avoit été 
entièrement détruite l’année précédente. Annibal , par la 
prife de cette p lace, jetta l’armée Romaine dans un embarras 
tres-grand. Outre qu’il étoit maître des vivres, il fe voioit 
dans un pofte qui par fa fituation commandoit fur toute la 
contrée. Les Proconfuls dépêchérent à Rome courriers fur 
courriers , &  mandèrent que , fans être obligez de combattre , 
il n’étoit plus poffible d’approcher de l’ennemi ; que tout le 
païs étoit ruiné i que les Alliez étoient en fufpens, & atten - 
doient avec impatience à quoi l’on fe déterminerait ; qu’on 
leur f ît  fçavoir au plutôt ce que l’on jugeoit à propos qu’ils 
fiffent. L ’avis du Sénat fut de livrer la bataille. Mais on écrivit 
à Servilius de fufpendre encore , &  l’on envoia Æmilius pour 
la donner'. T out le monde jetta les yeux fur ce Conful i per
fonne ne parut plus capable d’exécuter avec fuccès une fi 
grande entreprife. Une vie conflamment vertueufe , &  les 
grands fervices qu’il avoit rendus à la République quelques 
années auparavant dans la guerre contre les Illyriens, réu
nirent tous les fuffrages en fa faveur. On fit encore dans cette 
occafïon ce qui né s’étoit pas encore fa it , on compofa l’ar
mée de huit légions, chacune de cinq mille hommes, fans les 
A lliez.

C a r , comme nous avons déjà d i t , les Romains ne lèvent 
jamais que quatre légions, dont chacune eft d’environ quatre 
mille hommes &  de deux cens chevaux. Ce n’eft que dans 
les conjon&ures les plus importantes qu’ils y  mettent cinq 
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xnitfe des uns &  trois cens des autres. Pour les troupes des: 
A llie z , leur infanterie eft égale à celle des légions ; mais il 
y  a trois fois plus de cavalerie.. O n donne à- chaque Conful 
la moitié de ces troupes auxiliaires , &  deux légions.. On les 
envoie chacun de leur côté , &  la plupart des batailles ne fe 
donnent que par un C o n fu l, çieux légions ôc le nombre d’A l-  
liez que nous venons de marquer. Il arrive très-rarement 
que l’on fe ferve de toutes fes forces en m êm eJtems ôc pour 
la même expédition. Ici les Romains emploient non feule
ment quatre , mais huit légions : il falloit qu’ils craigniflènt 
étrangement les fuites de cette affaire.

Le  ̂Sénat tit fentir à Æ milius de quel avantage feroit pour 
la République une vidtoire compiette - ôc au contraire de 
combien de malheurs une défaite ieroit fuivie. On l’exhorta 
de prendre bien fon tems pour une adtion décifive , ôc de s’y  
conduire avec cette valeur &  cette prudence qu’on admi- 
roit en lu i , en un mot d'une manière digne du nom Romain. 
Des que les Coniuls furent arrivez au cam p, ils firent aflem- 
bler les troupes , leur déclarèrent les intentions du S é n a t, ôc 
leur dirent, pour les animer à bien faire , tout ce que les 
eonjon&ures préfentes leur fuggérérent de plus preffant. 
Æ m ilius . touché lui-même des malheurs de la République 
en fit le fujet (a) de fa harangue. Il étoit important de raiîurer
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( a )  Æmilius , toucha lui-m ême des m a l-  ran gue que les autres. Q u o iq u ’ il en f o i t , I l
heurs de la République , en fit le fu jet de harangue n 'é to irp o in t des plus graves &  des
f a  harangue. ]  L a  L o g iq u e  doit être n a - plus férieufes ,  com m e l'o n  peut voir . Sc
fcurelle, dit le  célébré le G le rc  , ou  elle n e  cependant elle  fit plus d ’effet dans le c œ u r
vaut tien . Les figures de rh étoriqu e peu- de  ces m angeurs d e  b œ u f Sc de foupe , Sc
V en t  ê tre  fçavantes ; m ais la m eilleure eft leur infpira plus de  co u rag e  que n’au-
celle  qui eft  la plus propre aux tem s &  roit pû faire la p lu s  p récieufe &  la plus
aux lieu x . Il c ite  là-deffu s un exem ple d ivertiflam e de celles qui fe trouvent dans
a  un vieux O fficier qui com m an doit les la nouvelle  H iftoire  R om aine.
A n glo is devant C ad ix  en 17 0 1  : l’ a v a n - La coutum e des A ncien s é toit de h aran -
frage du porte des ennem is , qui d e m a n - g u e r  leurs loldats avant le  com b at : je la
d oit de la v igu eu r pour les cn  chaffer , le tro u ve  excellen te  &  très-d ign e d 'être  r e -
reduiiit a la  n éceffité  de h aran guer fes fo l-  prifo. Je  doute qu ’on en puiffe trou ver l ’o -
dats . ce qu il n é toit pas accou tu m é de rig ine , tant elle eft ancienne. E lle  a duré
ta ire . Il s’ en tira du m ieux qu 'il put , Sc fi lo n g tem s , que nous touchons prefque
m ieux peut-être  q u e n ’ auroit fait tout autre à celui o ù .e lle s ’e û p erd u e. Les plus courtes
plus c loq u en t. Quelle honte ! leur d i t - i l ,  harangues font fans d o u te-les m eilleures 
pou rvous, A n g lo is , qui mandez, de bon boeuf L e s  H iftorien s de l ’antiquité , &  fur tout
ü> de btnne fo u p e , de voui In for  battre par les plus recom m andables , en rapportent
tette canatlle d ’ E fla g n o ls , cjut ne mangent un grand n o m b re ,  que les G énéraux on t
V ,e des oranges &  des citrons. L e s  E lp a- débitées à la tête de leurs ann ées • fi c ’eft
en o ls ne font pas fi canailles q u ’on d iroit une réalité ou  des pièces de la  façon  de
bien : s ils é io icn t m ieux difcipline/. &  bien ces H iftorien s , je  n ’en fçai rien . Je fo u p -
meiu-2 , ils auroient m oins b efo in  de J u -  çon n e feu lem en t qu ’e lles  n e fo n t pas tellci.



les troupes contre les revers qu’elles avoient éprouvez , &  de 
dilBper l ’épouvante qu’elles en avoient conçûe.
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cju'ils nous les d o n n e n t, Sc qu’ ils fo n t dite 
à  leurs H éros bien au-delà  de ce qu ’ ils 
o n t débité , pour augm en ter le cou rage  Sc 
les elpérances de leurs foldats. Je crois que 
celles qui ren ferm en t beaucoup de fens &  
peu de p aro les, font les plus é lo q u e n te s , 
les plus perfuafives Sc les plus propres au 
Com m encem ent. C e  n ’eft pas un p etit 
avan tage  dans un G én éral d ’arm ée que 
d ’être éloquent ; m ais cette  qualité n ’ert 
aujourd’hui d ’aucun u fa g e : ou nos fo l
dats n ’o n t pas befoin d ’être excitez à bien 
fa ir e , ou leurs G én érau x ne fçaven t que 
leur dire faute d ’efprit m ilita ire , q u o i
q u ’ils en aient infin im ent lo rfq u ’ il s ’ag it 
de faire v alo ir leurs belles actions , ou 
d ’ exeufer les m auvais fuccès de leurs e n - 
tre p r ife s , ou de perdre ceux don t le m é 
rite  leu r fait om brage.

C é fa r  é to it d’une é loquence charm ante. 
E lle  ne lui fervit pas peu en bien des o c 
cafion s. Ses foldats en fèneirent a flez la 
p u illan ce . E lle  étoit en telle recom m an d a
tio n  , que plufieurs dans fon  arm ée firent 
■des recueils de fes harangues m ilitaires. 
Si elles égaloient le nom bre de fes gran des 
a & io n s , elles devoient rem plir plufieurs 
volu m es railonnables. L ’ on  prétend qu ’ils 
(ubfiftoient en effet , &  q u ’A u g u lle  p re- 
«îoit un fin gu lier plaifir de fe les faire 
l ire . C e  P rince fçavoit fort bien diftin- 
g u e t  les faufles des véritables ,  ce qui n’ eft 
pas difficile : car le  ftile  d’un gran d  h o m 
m e lui eft p a rticu lie r, Sc ne s’ im ite pas 
aifém ent.

Il eft certain  que les difeours faits à la  
tê te  des arm ées . où  il y  entre des m ots 
de raillerie  &  de p la ifa n terie , fo n t plus 
d ’ effet que les plus férieux , quelque bien 
to u rn ez qu’ ils (o ien t. U n  bon m ot quel
qu efo is eft d’ un grand effet. C elui d’ A n - 
n ibal à G ifco n  à la bataille de C a n n e s , tn  
fit beaucoup. C e lu i-c i lui dit que le nom- 
i r e  des ennemis lui paroifftit fort éton
nant. A n n ib a l, au rapport de Plutarque , 
fron çan t le  f o u te i l , lui répondit : M ais il 
y  a une chofe plus étonnante encore , G if-  
to n , &  à laquelle tu ne prens pas garde. 
G ifco n  lui dem anda ce que c ’étoit : c 'e f l , 
dit A nnibal , que do tout ce prodigieux 
nombre d ’hommes il n'y en a pas un fe u l  
qui s'appelle Gifcon comme toi : ce qui 
fit rire tout le  m o n d e , Sc toute l ’ arm ée

le  fçut un m o m en t après. Cela fit  reve
nir le courage la confiance aux Car
thaginois , dit en core  Plu;ai que , qui Je  
perfuadérent que Leur Général n avoit pat 
ri de f i  bon cœur , ju fq u 'k  plaifanter u l*  
vûe d'un f i  grand péril, qu’ il ne v it bien 
qu ’il pouvoit fûrem ent meprifer fes enne
mis. L e  m êm e A uteu r dit qu ’ A n tigo n u s 
n’ en faifoit pas d ’autres à fes loldats. C e la  
fait qu 'ils m éprifent davan tage leurs en 
nem is. Le G én éral ne parleroit pas de la  
f o r t e , s ’il n ’é toit afliîré de fon  fait. A  la  
bataille d ’ O rch om én e S y lla  fit un difeours 
à fes foldats é to n n e z , &  qui c o m m e n - 
çoient a prendre la fuite. V o ian t q u 'il a l -  
lo it fuccom ber , il décen dit p tom tem en c 
»  de c h e v a l, d it P lu ta rq u e , &  failiffanc 
»  une de fes enfeignes , il pouffa aux en- 
»  nem is à travers Jes fuiards , à qui il  
»  crioit : Four moi , Romains , il m’ efl 
glorieux de mourir ici ; mais peur vous % 
quand on vous demandera en quel endroit 
vous avez, abandonné votre Général , fou— 
venez-vous de répondre que c’efl à Orcho« 
mène.

L e s Laced em on iens faifo ien t leurs hav 
tan gues en core  plus courtes , Sc p ou rtan t 
toutes pleines de fens &  de force. T h u c y 
dide nous en donne un très-gran d  n om 
bre dans fon  H ifto ire  de la guerre du P é -  
lo p o n éle  , q u i , pour être un peu lon gues , 
du m oins celles qui fe  fo n t à la tête de* 
a rm ées, ne fon t pas moins adm irables Sc 
m oins in ftruftives. C e lle  de l’ horm ion , 
G én é ra l A thénien  , pour exh orter fes fo l
dats au c o m b a t, e ft un c h e f-d ’œ uvre i  
m on gré  , <Sc digne d’ un excellen t C h e f  de 
gu erre . O n  v o it a flez  que T h u cy d id e  la 
lui p rê te , étant auflî habile &  auffi gran d 
G uerrier que lui. U n E crivain  qui n’ eft 
pas du m étier ne raifonnera jam ais c!e la  
forte  , la  pièce le dém ontre affez. Ses d i t  
cours font prefque tous de la m êm e force  
fur toutes fortes  de fujecs qui regardent le* 
armes ou la politique m ilitaire. L es G re c s , 
com m e les Latins , fe donnent de très- 
grandes libertez en fait de harangues m i
litaires , &  particulièrem ent T ite -L iv e . Us 
fon t dire aux gen s ce qu ’ ils auroient dil 
dire dans les journées im p o rta n tes, Sc le* 
fon t  parler de la m anière du inonde la 
plus noble Sc la plus mâle : ce qui e ft un 
gran d ornem ent à l ’H iftoire.

Z  z ij



Il dit donc a Tes foldats, que fi dans les combats prë~ 
cédens ils avoient eu du defîous , ils pouvoient par bien des
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C elles de Q u in te -C u rce  fo n t certaine
m ent belles. Il n ’y  en a point que j’ eftim e 
davantage que celle  d’A lexan dre à IlTe. 
T o u te s  les autres me paroiffent plus dignes 
d 'un  O rateu r excellen t que d ’u n 'G én éra l- 
d ’arm ée , dont les difeours d o iven t être 
fim ples &  nobles , &  ren ferm er plus de 
iens que de paroles. Les L ivres facrez nous 
en fou rn iflen t un très-gran d n om bre qu ’o »  
ne fçauroit trop adm irer , parce q u ’elles 
fon t telles qu ’elles doivent être. T a c ite  n’ ex
celle pas m oins dans les ferm es. C elles que 
P o ly b e  rapporte dans fon  H iftoire  fon t co 
piées d’ après celles, des G én érau x. T ite -  
L iv e  les a trouvées trop fimples pour ê tre  
in ferées dans fon  H ifto ire . i l  les fait par
le r to ut autrem ent qu’ ils n ’on t fait dans 
P o ly b c  , &  m et en œ uvre toutes les figu ies 
&  tous les ornem ens de fon éloquence , 
plus capables d’exciter l ’adm iration de fes 
L eéteu rs que le cou rage d ’ une a rm é e , qui 
fle fe paie pas de tous ces vain* ornem ens 
de rhétorique , o ù  elle n ’entend rien.

Z ifca  , com parable a u r  plus grands 
hom m es de l ’a n tiq u ité , avo it la coutum e 
«te h aran gu er fes troupes pour le s-a n im e r  
au com bat , Si pour d ’autres raifons où  
fon  é loquence é to it n écefla ire . A près ce
lu i qu ’ il livra  à  la N o b le fle  de B o h ê m e  ,

3(l’ il tailla prefque en pièces dans un pas 
e m o n ta g n e s , i] m archa droit à Prague 

p ou r l ’a fliéger ,  &  fe ven ger des ou w ages 
de cette ville», dit V arillas : &  fesfo ld ats vou- 
lo ien t la facca gcr & .k  p ille r , &  Z ifca  p ré- 
tendoit ne la point détruire : des raifons 
politiques l’ y  ob ligeo ien t. Il vit bien qu ’ il 
fallo it parler aux (oldars-, il m onta fur un 
lonneau.

C om p agn o n s , leur d i t -  il , quand je 
confidere les grandes chofes que vous avez 
faites , &  que je m ’en retrace le fo a ve
nir , je m e fens m oins touché de la g lo ire  
qui m’en re v ie n t, que de celles que vous 
vous êtesa cq u ife  par votre valeur. Je con~ 
fefle  devoir beaucoup à c e l le - c i , 8c l ’ aveu 
que je vous en fais ne rn’eft- pas m oins 

•agréable que le fuccès de mes entreprifes. 
S i vous ne m ’aviez pas en pour votre G é
néral , vous feriez  aujourd’ hui dans la fer- 
vitude &  dans le m épris , &  peut être m ort 
de mifére. Je vous ai toujours traitez c o m 
m e. m es e n fa n s, je vous ai dreflez de ma 
m a in , &  fo rm ez dans l ’art.de, vaincre aveç

tant de b o n h e u r , que les arm ées les plus» 
nom breufes , les plus aguerries &  les mieux- 
difciplm ees n’ont pii tenir un initant de
vant vous. T o u t  vous a fait large  dans l a  
com bat ; mais lo n g e z  que cette valeur edt> 
fervi de peu , fi m on expérience Sc les ta
lens que j ’ai reçus de D ieu  ne vous avoien t 
ouvert le chem in de l ’honneur &  de la  v ic 
toire : car le  fuccès des batailles eft tou
jours m oins l’ou vrage  de l'in tré p id ité , qu® 
de l’in te lligen ce  de- ce la i qui vou s c o m 
m ande con tre des ennem is qui n 'on t ja 
m ais prétendu vous céder à l ’égard d a  
l ’une. Ils on t recon n u  le p o u vo ir de l ’au
tre par leur défaite. T o u te  la  honte e ft  
tom bée (ur leur G én é ra l, Si toute la g lo ira  
fur le vôtre  , q u ïilp a rta g e  a vec  vous : ca» 
je dois autant à votre cou rage que v o u ï  
d evez à m a conduite. N o u s vo ilà .égau x  à 
cet égaxd -là  , m es com p agn on s ; mais i l ,  
s’en faut bien que nous le foions dans la  
re lie . V o tre  con dition  e ft infinim ent m eil- 
le u ie  Si plus défirable que. n ’eft la mienne* 
R ien  de plus touchant &  de plus déplorable 
que mon. lo rt. J ’ai perdu l’u fage de la vue , 
H tj*,achète bren chère cette  g lo ire  que nous 
avons de com m un  enfem ble J ’ en remer» 
cie D ic u p lu tô t  que d e m ’en p la in d re, puif* 
que vous vous êtes enrichis par m es v ic r  
toires des dépouillés de vos e n n e m is , qui 
com p toien t s’em parer des vôtres. Q u e  m e 
refte-t-il don c de tant de travaux &  de tant 
de hleflu res ? R ien  q u ’une vaine réputa
tion : je dis v a in e , puifque vous c h e rch e z 
à m e l’ enlever &  à la cou vrir d'une flé- 
triflure étern elle  , en m ’em pêchant de fau- 
v e r u n e  ville florilFante- don t vous demar> 
d e z la  d eftru d io n . J e tie z  les y e u x  fur m a 
vie 8c fur mes dém arches, &  vous verrez 
par m a pauvreté &  par m on infortune , fi 
vous n ’êtes pas les plus ingrats de tous las 
hom m es , &  que je n ’ai com battu  Si vain 1- 
cu que p ou r vous. A D ieu,n e plaife , fo l
dats , q u ’on m e reproche jam ais , ni à v o u s  
non plus, une a ftio n  fi lâche &  fi pleine 
de deshonneur que le fac Sc la ruine de la  
C apitale  du pais o ù , vous êtes n e z ,  &  Je 
plus bel ornem ent de la B o h ê m e ..

L a .in oien n e a n tiq u ité , Si les M odernes 
e u x -m êm es, nous fourniflent un a flez  bon 
nom bre de harangues faites à la tête des 
arm ées. Procope en rapporte quelques unes 
fur toutes fortes de fujers m ilita ires ,  d'aun



raifons faire voir qu’ils n’en étoient pas refponfables : mais 
que dans la bataille qui s’alloit donner , pour peu qu’ils 
euflent de courage, rien ne pourroit mettre obftacle à la 
viétoire : qu’auparavant deux Confuls ne commandoient pas 
la même armée ; que l’on ne s’étoit fervi que de troupes 
levées depuis peu , fans exercice , fans expérience, &  qui 
étoient venues aux mains avec l’ennemi fans prefque l’avoir 
vû : que celles qui avoient été battues fur la Irébie , arri
vées un foir de la S icile , avoient été rangées en bataille le 
lendemain dès la pointe du jour : qu’à la journée du Thra- 
fyméne» loin d’avoir vû l’ennemi avant le com bat, elles 
n’avoient p û , à caufe du brouillard , le voir même en cons

tant plus b e lle s , qu ’ëlles fo n t trè s -c o u r-  m e rle s  tro u p es, &  de les rem plir d’ efp é- 
tes &  pleines de iens &  de fo rce . D i>  ran ce. Je m ’étonne qu ’ on  ra cc o m p a g n e  
puis H en ri IV . il y  a peu d e- G én érau x  toujours du nom  de quelques Saints ,  q a i  
qui fe foient m êlez de haranguer leurs n’ on t que faire là ; outre q-u’en ces tem s- 
troupes pour les encou rager à bien faire ,  ci la fuperftition n ’eft guéres d ’un grand 
lî ce n ’eft C harles X I I .  R oi de Suède à fecou rs dans les arm ées :'nous ne fom m es 
la bataille de N erv a . L e s O fficiers p a rti- plus au tem s. du P agan ifm e. J'aim e rois 
culiers qui foin  à la téte des corps , n ’ont ■ m ieux don ner pour m ot dans une bataille 
pas to u t-à -fa it oublié cette  bonne co u tu - les nom s de quelques grands C apitaines 
n ie ,  &  n’en ont jam ais fait que fur le m o -  anciens &  m o d e rn e s ,,  a ccom p agn ez d-e 
déle de celles des Lacédém oniens. C e lle  qu elqu ’ u ne de lcurs'belles aftio n s. L e  G é -  
de H enri le  Grand à fon arm ée à la ba- néral m êm e peut donner les Tiennes. L es 
taille d ’I v r i , va term iner ces rem arques, nom s d’ un C é fa r , d’ On A lexan dre , djüii 
A v a n t que d ’en g ag er le c o m b a t , ce Prince A n n ib a l , d’ un S erto r iu s , d’un G u fta v e ., 
parcourut toute la lign e ; &c m ontrant à d ’ un H enri IV  , d ’ un T u ren n e  , &  d ’un 

T es foldats fon cafquc furm onté d tin  p a n - n om bre infini d ’a u tres, font capables d 'à- 
jiach e blanc , leur d ifo it : E n fa n s, f i  les- n im er les.troupes dans-des a ft io n s , où  l ’on 
comètes vous ma intient par quelque acci- cherche à attaqu er ou  à fe défendre , &  à' 
dent , voici le [ignal du ralliement : vous s’ en trégo rger m utuellem ent. D e tous les 
le trouverez, toujours fu r  la m ite  de l ’han- n om s de Saints ou  de Saintes q u ’ on peat. 
neiir &  de la vidoire.. fa ire  courir dans ime arm ée , le m eilleur

L a plaifanterie d’ A lexandre le G ran d e f t ,  c e m e  fem ble , celui de Notre - Dam e 
vaut bien celle d ’ A nnibal à C a n n e s , un de Fr.*pe-fort. I l n ’éft pas nouveau. A  fa 
peu avant que les arm ées en v in flen t aux bataille de M alp laqu et le C om m an d an t 
m ain s, jje  l ’ ai déjà rap p o rtée, mais non d’ un bataillon du régim en t de N avarre  le 
pas celle  du p rem ier.  Son armée étant van- fourra dans fa harangue. Allons mes am is ,  
v-ce en bataille , les Généraux vinrent de* leur difoi/r- il , marchons a ces Mcfficurs , 
mander a ce P r in ce , s’ il n'y avoit rien h &  recommandons - nous de bon cru r  h N.e- 
redire : Rien , dit - i l , finon qu’ il faut en- tre-D a m e de Frape-fort : c'eft h  Patrone 
voter quérir des Barbiers pour faWe le poil du régiment , elle fa it les plus grands mi~ 
aux foldats , parce qu’ ils ont la  barbe trop ra cles; nions-y confiance, elle ne fçauroit 
longue. U n  autre m oins ferm e &  m oins fur nous manquer-. Combien de fois l 'a v e \  vous 
de fon fait que ce gran d C a p ita in e , eût ép rouvérS i là gu e rre  reviènt jam ais , qu’on- 
gardé fon  férieux dans un tem s où  on n ’a s’en fau viçn n e. L e  m o t doit ê tie  gai , &  
guéres envie de rire , &  c ’ eft ju ltem cn t m êm e pjaifant : il eft d ’un effet a d m iu -  

'  dans ces m om ens de crife qu ’ il faut rire b i e , que le G eneral n’ en ait point d’ a u - 
&  plaifanter , lo rfq u ’ on a  mis ordre à ' tre en b o u ch e. C ela  m arque le m é p ris  que 
tout ,  quelque peu d’envie que l ’on e a  le  G én éral fait de fon ennem i , c o m m u e  
a ;t- l ’ ai dit j>lus h a u t, &  le p orte  dans le c œ y r

Le m ot quelquefois eft capable d ’a n i-  de fes loldats,

Z  z iij
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battant. » .Mais aujourd hui , djoutu-t-il, vous voicz toutes 
» chofes dans une fituation bien différente. Non feulement 
» les deux Confuls de l’année préfente marchent à votre 
» tête , &  partagent avec vous tous les périls i mais encore 
» les deux de l ’année paffée ont bien voulu fe rendre aux 

prières que nous leur avons faites de demeurer &  de com- 
» battre avec nous. Vous connoiffez les armes des ennemis 
» leur manière de fe form er, leur nombre. Depuis deux ans 
» il ne s eft prefque point paffé de jour que vous n’aiez me- 
» furé vos epees avec les leurs. Des circonftances différentes 
» doivent produire un fuccès différent. Il feroit étrange , 

que dis-je ! il efï impofîible qu’en combattant à forces égales 
» dans des rencontres particulières , vous aiez été le Uplus 
» fouvent vidtorieux, &  que, fupérieurs en nombre de plus 
» de la m oitié, vous foiez défaits dans une bataille générale. 
» Rom ains, il ne vous manque plus pour la vi&oire que de 
» vouloir vaincre. Mais ce feroit vous faire injure que de 
» vous exhorter à le vouloir. Si je parfois à des foldats mer
sa cenaires ou a des A lliez , qui obligez , en vertu des Trai- 
» tez, de prendre les armes pour une autre PuifTance , courent 
53 tous les riiques d’un com bat, fans avoir prefque rien à en 
» craindre ou à en efpérer i ce feroit à ces fortes de foldats 
» qu il faudroit tacher d’infpirer le defir de vaincre. Mais 
» en parlant à des troupes, qui, comme vous, vont com- 
» battre pour eux-mêmes, pour leur patrie, leurs femmes &  
» leur enfans, &  pour qui une bataille doit avoir des fuites 
« h funeftes ou fî avantageufes , il eft inutile d’exhorter, il 
« furht de les avertir de ce que l’on attend d’elles. Car qui 
» n’aime mieux vaincre, o u , fi cela ne fe p eu t, mourir du 
» moins les armes a la m ain, que de vivre &  de voir ce qu’il 
» a de plus cher dans l’infamie &  dans l’oppreffion ? Mais 
» qu’eit - ü befoin d’un fi long difeours ? Figurez-vous par 
« vo u s-m em es quelle différence il y a entre une viétoire 
» &  une défaite ; les avantages que l’une vous produira,
» les maux que l’autre entraîne après e lle , &  penfez en 
» com battant, qu’il ne s’agit pas ici de la perte des légions 
» mais de tout l’Empire. Si vous êtes battus , Rome n’a plus*
» dequoi tenir tête à l’ennemi. Ses foins, fes forces, fes efpé- 
» rances, tout eft réuni dans votre armée. Faites en forte 
» que le fuccès réponde à fon attente, &  que votre recon- 
» noiflance égale les bienfaits que vous en avez reçus. Que



» toute la terre fçache aujourd’hui que fi les Romains ont 
» perdu quelques batailles, ce n’eft pas qu’ils euflent moins' 
si de courage &: de valeur que les Carthaginois ; mais parce 
« que les conjondtures, où l’on fe tro u vo it, ne permettoient 
» pas qu’on leur oppofât des com battans, qui fuifent accou- 
» tumez aux devoirs ce aux périls de la guerre. Après cette 
harangue, Æmilius congédia l’aflemblée.

 ̂L e  lendemain ce Conlul fe mit en marche , pour aller 
où il avoit eu avis que les ennemis campoient. Il y arriva 
au deuxième jo u r, &c mit fon camp à environ fix milles de 
celui des Carthaginois. Comme c’étoit une plaine fort unie 
&  toute découverte , &  que la cavalerie ennemie étoit de 
beaucoup fupérieure à la R om aine, il ne jugea pas à pro
pos d’engager le combat dans cet endroit ; il vouloit qu’on 
attirât l’ennemi dans un terrain , où l’infanterie pût avoir 
le plus de part a Padtion. V a rro , Général fans expérience, 
fut d’un avis contraire i de là la divifion parmi les Chefs : 
rien ne pouvoit arriver de plus funefte ( a ) &  de plus perni-
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( a )  D e  là U  divifion parmi lès Chefs : 
rien ne pouvoit arriver de plus funefie &  
de plus pernicieux. ]  »  Les grandes entre- 
M prifes > difoit fj^alftein *  , ne peuven t 
n  gu éres réuffir que fous la conduite d'un 
33 leul hom m e : elles éch ou en t o rd in a ire . 
m m ent quand plufieurs s’ en m êlent. Les 
m Rom ains aian t chaflé leurs R ois , furent 
n  contraints dans les dangers de leur n ou 
as velle  R épublique à créer des D ictateu rs 
33 a v e c  une puiflance lo u verain e. L e  R o i 
3» de Suède a g it feul. C ’eft par là qu ’ après 
33 de li foibles coin m cn cem en s il fe trou va 

v iû o rie u x  au-delà de fes efpérances. La 
»  m ultitude des m aîtres a caufé depuis 
33 peu la perte des m eilleurs foldats du 
y> m onde , &  m is l ’Enipire près d ’une en- 
as tiére fubverfion. C e t exem p le prouve 
33 a fle z  que l ’autorité s’atfoiblit dès qu ’elle 
3j eft partagée. L a  crainte de la hon te &  
j» le  défir de la  g lo ire  nous fon t ag ir  v i-  
»  go ureu fem en t quand elles ne regardent 
>>qtic nous. Si ces ch o fes fon t com m unes , 
î> on n ég lige  la réputation &  le blâm e , oû 
33 l ’ o n  a peu de part. L e  m êm e in co n v é- 
ï» n ien t le ren con tre dans les n égociation s 
»  m én agées par plufieurs. L e  n om bre nuit 
m au fecret. Les différens intérêts retardent

•  V*jî< Hijl, de Louis X I  I I .  liv , 3 1 .

w o u  détournen t Ja con clu fio n  du T ra ité .
C e  raifon nem en t de W a lf te in  eft tout 

brillant de v é r ite z . L e s R om ains fe trou
vèrent toujours m al d ’avo ir p artagé le  
com m an dem en t. Ils ne con n u ren t jam ai» 
que l'u n ité  &  l ’ indépendance du C h e f  dans- 
une arm ée é to it le plus gran d  de tous le»  
avantages : T ré b ie  , T h ra fy m én e  , Sc 
m êm e le  dern ier com b at de G é r u n i u m  ,  
où  il parut deux D i& a teu rs , leur enflent 
dû fervir de leçon  pour l ’ a ven ir , &  c e 
pendant l ’exp érien ce de leurs défaites ne 
les corrigea  pas. Fabius ne s’eft pas plu
tô t dém is de la D ié ta tu re  &  du com m an 
dem ent de l ’a r m é e , qu ’ on la rem et en m ê
m e tem s fous les ordres de deux C ou fu ls 
fî oppofez d ’hum eur &  d’ inclin ation s ,  
qu’ il é to it aifé de ju g er  q u ’ ils ne s’a c -  
c o m m o d cro icn t pas en fem b le . Æ m iliu» 
étoit un h om m e de n a if la n c e , de gran de 
v a le u r ,  fage , p ru d e n t, exp érim en té ’ , Sc 
capable de com m an der une arm ée con tre 
un G én éral dont il con n o iflb it l ’ a u d aca  
déterm inée. I l  fçavo it q u ’il fa llo it to u te  
l ’habileté &  la patience d ’un grand G é 
néral , lk une défenfive réglée &  con fian te  
p ou r term iner cette gu erre. Son C o l lè g u e  
é to it tout différent > hom m e de petit co u 
rage  , fans nulle expérien ce , efprit fans 
v d e , &  par con féquent ig n o r a n t , pré- 
fom ptueux ,  fanfaron , lâche le  em p orté,.



cieux. L e  lendemain jour où commandoit V a r ro , car c’eft 
l ’-ufage des Confuls Romains de commander tour à to u r, ce
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Q u el contrafte entre ces deux hom m es ! 
E t le S én at panche plutôt pour ce der
n ier , &  le  donne pour A join t à un des 
phis honnêtes hom m es &  des plus habiles 
de la République ; quel partage de l’ ap
probation  Sc de com m an dem en t d ’ une ar
m ée ! quelle conduite infenfée &  fo lle  dans 
le  Sén at Sc dans le peuple-! En hazardant 
un com b at con tre  un hom m e tel qu’ An» 
« i b a l i l s  rifquoienr le u r dernière efpé- 
ran ce. O n  fe livre  à un hom m e tel que 
V a r r o , Sc l ’on m et en lu i toute fa co n 
fiance p lutôt qu ’en l’ autre : pendant q u ’Æ - 
m ilius aflïïroit le  fuccès de cette  gu erre &  
la  ruine de fon ennem i par la patience &  
par la (âgefle  d ’une défenfive réglée  &  par 
io n  h a b ileté , s’ il Falloir com battre. V o ilà  
les fautes à quoi les "Etats fe livren t fo u 
v en t ; m ais ils ne s’ en corrigen t guéres : la  
faveu r a trop de p o u v o ir , &  l ’ ign oran ce  
eft trop  bien  foutenue dans les C ou rs des 
Princes.

l e s  C ardin aux de R ich elieu  &  M azarin  
continuèrent prefque toujours dans la  m a
x im e  de partager le  com m an dem en t des 
arm ées. L ’ expérience d ’une politique fi 
groflîére  ne le s  corrigea  ja m a is , toujours 
un Æ niilius &  un V arro  à la tète des ar
m é e s: ce lu i-c i é toit dans la fa v e u r , leur 
am i ou leur p a ren t, ou leur adulateur. 
E to it-il bien difficile que cela n ’arrivât pas, 
81 que des gen s fi d ilproportion nez en m é
rite  Sc en  talens püffent s’accorder en fem - 
ble  ? B r é z é , C hâtillon  Sc tant d 'autres en 
fo n t une bonne preuve. Q u e  cette politique 
ait duré lo n g te rn s , voilà ce qui fu rp ien d . 
Ç lle  continua encore quelque tems fous le 
regn e  de Louis X I V . le M aréchal de la 
F erte  e to it-il hom m e a être donné pour 
C o llè g u e  au grand T u re n n e?  D o n n er un 
autre B rézé à un T u re n n e , le  con trafte  eft 
extraordinaire. L e  Roi ou vrit enfin les 
yeu x  , Sc le  com m andem ent a ltern atif dif- 
parut pour faire place à celu i d'un feu l. 
A lo rs  les affaires de la gu erre  prirent une 
toute autre face. L 'o n  recon n u t par les 
effets que l ’ unité du C h e f  étoit un avan
ta g e  ineftim able dans une a rm é e , Sc ç ’a 
été  une circon ftan ce la plus favorable  à la 
France con tre fes ennem is : car aupara
van t prefque toutes leurs efpéranccs étoient 
établies iur la defunion Sç les jaloufies ré
ciproques des G én érau x, L a  bonne fortune

de Louis X I V .  fît que les ligues form ées 
con tre  lui augm entèrent plutôt fa g lo ire  
Sc (a puilTance , q u ’elles ne fer virent à la  
d im inuer L a  m efintelligen ce entre les C h efs 
des arm ées ennem ies le m it en état de tour 
o fc r .&  de tout entreprendre , ils ne piirenr 
jam ais s’accorder. Leurs confeils de gu erre  
dès l ’ entrée d ’une cam pagne , é to ien t le  
plus gran d  cham p de bataille oi\ ils fc  
tr o u v a ie n t. C e  n ’étoien t que défiances 
que plaintes réciproques , que ja lo u fie s ,  

ue caprices: les uns a im oient m ieux être 
éfaits , que de v o ir  attribuer le gain  d’ une 

bataille a un G en era l qu’ils n ’a in io ien t pas : 
les autres vendu» vou loien t m ériter leurs 
p en fio n s, &  con feillo ien t toujours le  p ire . 
C e la  tourna un peu autrem ent dans la  
gu erre  de 1 7 0 1 . Les A lliez contre la  France 
em p loieren t p eut-être les m êm es m achines 
dont nous nous étion s fervis contre eux 
avec tant de fu ccè s, que les nôtres fe trou 
vèren t dém ontées.

L e s A théniens faifoient pis que les R o
m ains &  les François n’ ont fiait dans le  
partage du com m andem ent de leurs a r
m ées. Ils élifo ient dix G én érau x  , &  cha
cun com m anduit a fon tour. O n  en vie 
tout autant a la bataille de M a ra th o n , au 
rapport de Plutarque dans la V ie  d’A r i f -  
tide. L e  paflage m érite d ’être rapporté,
]  en ai touché quelque chofe ailleurs j m ais 
cela ne fuffit pas pour l ’ in ftru û ion  de m es 
L eéleurs. Je m e fers à m on ordinaire de la  
traduction de M , D acier. *

>1 D e  dix G én érau x  . dit-il ,  que les 
»•> Athéniens avoien t éliîs pour cette  guerre 
m le prem ier en autorité &  en dignité  , c ‘é -  
«  to it M iltiade , &  Ariftide étoit le fécon d 
»  après lui en réputation  &  en crédit. D an s 
»  le C o n fe il d« gu erre , qui fut te n u , M il- 
>» tiade fut d ’avis de donner la bataille aux 
»  Barbares ; &  A riftide s’étant ran gé à fon 

fentim ent , ne contribua pas peu à faire 
m prendre le parti de com b attre . Et co in 
ça m e les dix G én érau x com m an doien t l ’ar- 
»  m ee l ’ un après l’autie  chacun leur jou r .  
m quand le tout d ’ Ariftide r e v in t ,  il re -  
« m i t  le  com m an dem en t à M iltiade , c n -  
»  feign an t par-Jà à fes com pagn on s q u e  
«  d ’ob éir &  de fe foum ettre aux ordres 
»  des plus f ig e s  , cc n ’eft nullem ent une

* r lu t .  Vit A'Ariftide.
Conful



Conful décampa, ôc fe mit en tête d ’approcher plus près des 
ennemis, quelque■ chofe que pût lui dire fon Collègue pour 
l ’en détourner.
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»■> chofe honteufe ; m ais que c ’eft au c o n - 
33 traire très -  hon orable  Sc três-falutaire. 
» 3  A in fi adouciflant par fon  exem ple la ja- 
« l o u f i ç ,  qui p ou voit caufer, entre eux de 
■*> grands débats , &  les portant à fe trou - 
w ver heureux d’ obéi'r à celu i qui avo it le 
s> plus d ’expérience , il fortifia  extrém e- 
»> m ent M iltiade , qui devint m aître ablolu  
»  de l ’a rm é e , dont le  com m andem ent ne 
s>‘fut plus p artagé . L e s  autres G énéraux 
M n e fe fou ciéren t plus de com m an der leur 
»  jo u r , 8c vou luren t être entièrem ent à fes 
«  ordres.

M in ucius fit à peu près une aétion  fe m - 
blable à l ’ égard de Fabius après le dernier 
co m b at de G érunium . C om b ien  peu d’ A -  
xiftides dan? l ’H ifto ire  , &  com b ien  le 
n o m b re  des V arrons eft gran d  ! Plutarque 
o m e t une a& io n  de M iltia d e , que M . D a 
c ie r  relève dans fes notes , &  qui n ’a pas 
<Schapé à H éro d o te  : c ’ eft que qu oiq ue les 
autres G én éraux euffen t cédé le com m an 
d em en t chacun leur j o u r , M iltiade ne 
voulut pourtant pas donner bataille ,  il 
attendit fon jour. I l  craignit fans doute , 
d it  ‘l ’A uteu r très-ju d ic ieu fe m e n t, que ce
lu i dont il auroit pris le tour ne lui eût 
cédé le commandement malgré lui , çy  que 
par envie il ne f i t  moins bien fon devoir 
dans le combat , pour ne pas fervir à la  
réputation de celui qui com m an doit à fa 
p la ce . L ’expérience a fa it  voir quelque
fois , d it-il en core  ,  que cette indigne ja -  
loufie a nui a de grandes actions ,  &  les 
«  rendues eu  m alheureufes, ou longtems 
douteufes.

N o n  feulem ent le G énéra! doit être feul 
à  la tête d ’une arm ée , 8c fon pouvoir (ans 
born es , com m e chez les T u rcs  m ais il 
d o it être encore indépendant des ordres d ’un 
jM iniftre y c o m m e  M . de T u r e n n e , qui fçut 
feco u er un jo u g  do n t un grand Capitaine 
d oit être toujours exem t. Je m e luis expli
q u é  li-d e flu s  quelque part dans cet O u 
v ra g e . L e  plus gran d de tous les avantages 
e ft celui' d ’un Roi à la tête de fon arm ée. 
T ite -L iv e  le  dit fi bien à l ’ occafion  du pa
ra llè le  qu ’ il fait d’ A lexan d re  le G ran d  avec 
le s  Capitaines R o m ain s qu ’ il au ro it trou
v e z  en fo n  c h e m in , fi l ’envie lui eût pris 
d e  tourner fes arm es du côté  de l ’ Italie. 
O n  va vo ir q u ’ il n’ eft pas des G én érau x

Tome IV.

dont le p ouvoir eft partagé ou lié  par les 
ordres des Princes ou de leurs M iniftres ,  
&  qui ne peuvent agir ni rien faire par 
e u x -m ê m e s, com m e des autres qui c o m 
m andent feuls , Sc aufquels il eft perm is 
de faire  à leur vo lo n té  , Sc félon  qu ’il leur 
p la ît. C e tte  m éthode eft bonne &  falu- 
taire , &  l’ autre très-m au vaife . »  Il n ’en. 
i> eft pas ainfi des R ois , pour ven ir au 
p affage  de T ite -L iv e  , »  non feulem ent ils  
33 ne con noiffent point tous ces obftacles ; 
j) m ais ils fon t m aîtres des tem s Sc des é v é - 
53 nem ens. L o in  d ’être o b lige z  de fu ivre 
»  une impre/fion é tra n g è re , ils don nen t le 
»  m ouvem ent Sc le  branle à to u t. D om ini 
rerum temporumque,  trahunt confiliis cunc
ta  , non fequuntur. R ie n  de plus avanta
g e u x , encore une fo is ,  qu ’ un G én é ra l ab- 
fo lu  dans fon  arm ée, FmifTons cette  note 
par ce que j ’ ai lu  dans les Réflexions poli
tiques fu i le  T a c ite  de M . A m e lo t de Ix 
H o u fla ie ,

»  L ’in d ép en d an ce, d it - i l ,  eft un gran d
j> avantage dans un G én éral d’arm ée pour 
33 l’ exécution  des grandes clio fes. G erm a- 
»  nicus auroit ach evé de fubjuguer to u te  
53 l’A llem a gn e  , fi T ib è re  n ’ eût pas été ja -  
>3 lo u x  de fa g lo ire . Le DucJ d ’A lbe  au- 
33 ro it pris R om e &  le  P ap e Paul IV - (t 
33 P h ilip p e.1 1 . fon  M aître  eût été  de l ’h u - 
33 m eur de Charles -  Q u in t . L e  C o m te  de 
»  R an tzau  , qui fut depuis M aréchal de 
}> France , auro it infailliblem ent furpris la. 
33 citadelle de G a n d ,  oi\ il y  avoit alors- 
33 beaucoup de prifonniers F ra n ç o is , Por- 
3* tugais Sc C a ta la n s , fi M . D e fn o ie rs , qui 
»3 go u vern o it to u t fous l ’autorité du C a r -  
33 dinal de R ichelieu  , eût voulu fecon der 
»  cette entreprife : au lieu q u ’ il la fit 
33 é ch o u e r , pour em pêcher que le C o n u e ,  
»  dont il h a ïflo it la perfonne , ne devînt 
n  trop confidérable à la C o u r par un fi 
33 grand fervice. L e  M aréchal de la M otte» 
33 H o u d an co u rt auroit am ené le Roi d ’E f -  
33 pagne prifonnier à Paris , fi la R égen ce 
33 n’ eût pas été entre les m ains de fa ie e u r, 
33 qui préféra en cette  ren con tre les inté- 
33 rêts de fon frère à ceux de fon fils. J ’en  
dirois jde bonnes fi je voulois décendre ju f- 

"qu’ i  notre tem s, ou s ’ il m étoit permis de 
m ettre aux cham ps ce que je fçai de la  der
nière guerre.



. Annibal lui vient au-devant avec fes' armez à la légére 
&  la cavalerie, tombe fur fa m arche, fait une charge fu~ 
rieufe, &  jette un grand defordre parmi les Romains. L e  
Coniul foutint ce premier choc à la faveur de quelque corps 
de pefamment armez. Il envoia enfuite à la charge les gens 
de trait &  la cavalerie, &  eut foin d’y  inférer quelques co
hortes de légionnaires. Cette précaution que les Carthaginois 
avoient négligé de prendre , lui donna tout l’avantage du. 
combat.. L a  nuit mit fin. à cette aètion, qui ne réüfllt pas à 
Annibal comme il l’avoit efpéré.

L e lendemain Æ m ilius, qui n’étoit pas d’avis de com
battre ,. &  qui cependant ne pouvoit fans péril retirer de-là 
fon arm ée, en fit camper les deux tiers le long de 1’A ufide,, 
la feule rivière qui traverfe l’Apennin, chaîne de montagnes 
qui partage toutes les rivières qui arrofent l’Italie, &  dont, 
les unes le déchargent dans la mer de Tofcane , &  les autres 
dans la mer Adriatique.. L ’Aufide prend fa fource du côté, 
de la première , &  pallant à travers de l’Apennin va fe dé
charger dans l’autre. Æmilius fit palier le fleuve au refte de
1 arm ee, &  la retrancha à l’Orient de l’endroit où il l’avoit 
pafïè, environ à treize cens pas du premier camp, &  un peu 
plus loin de celui des ennemis ; par cette difpofition il fe mit 
à portée de foutenir fes fourrageurs', &  d’incommoder ceux, 
des Carthaginois.. Annibal prévoiant que cette manœuvre 
aboutiroit a une bataille générale , jugea prudemment que 
le dernier échec ne lui permettoit pas de hazarder une ac
tion decifive, fans avoir relevé le courage .à fes troupes. Les 
aiant donc fait afiembler : » Carthaginois , leur dit-il, jettez 
» les yeux fur tout le païs qui vous environne , &  dites-m oi,
» fil les Dieux vous donnoient le choix, ce que vous pourriez 
» fouhaiter de plus avantageux, fupérieurs en cavalerie com- 
» me vous l’etes , que de diiputer l’Empire du monde dans 
» un pareil terrain ? Tous convinrent, &  la chofe étoit claire , 
qu’ils ne feroient pas un autre choix.

» Rendez donc , continue - t - i l , grâces aux Dieux , d’avoir 
» amené ici les ennemis pour vous en faire triompher. Sça- 
» chez-moi gré aufli d’avoir réduit les Romains à la nécef- 
» fité de combattre.. Quelque heureux que foit pour nous le 
» champ de bataille, il faut néceflàirement qu’ils y  entrent,,
» ils ne peuvent plus l’éviter. Il ne me conviendroit pas de 
». difeourir longtems pour vous encourager à faire votre de-
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à* voir. Cela étoit b o n , lorfque vous n’aviez point encore ef- 
»  faié vos forces avec les Rom ains, 8c j’eus foin alors de vous 
» montrer par une foule d’exem ples, qu’ils n’etoient pas û  
» formidables que l’on penfoit. Mais après trois grandes vic- 
» toires confécutives, que faut-il pour vous élever le cou-* 
a> rage 8c vous infpirer de la confiance que le fouvenir de 
» vos propres exploits ? Par les combats précédens vous vous 
» êtes rendus maîtres du plat pais, 8c de toutes les richefles 
» qui y  étoient. C ’eft: ce que je vous avois promis d’abord , 
»  8c je vous ai tenu parole. Mais dans le combat d’aujour- 
» d’h u i, il s’agit des villes 8c des richefles qui y  font enfer- 
» mées. Si vous les emportez , toute l’Italie pafle fous le joug. 
» Plus de peine, plus de périls pour vous. L a  vi&oire vous 
53 met en poflèflion de toutes les richefles des Rom ains, 8c 
5> affujettit toute la terre à votre domination. Combattons 
»  donc. Il n’eft plus queftion de parler, il faut agir : j’ef- 
•» pére de la protedtion des Dieux que vous verrez dans peu 
» l’effet de mes promefles. C e  diicours fut reçû avec les ap- 
plaudiflèmens de toute l’afîemblée, 8c Annibal après l’avoir 
louée de fa bonne volonté, la congédia.

Il campa auflitôt, &  fe retrancha fur le bord du fleuve où 
■étoit le plus grand camp des Romains. L e  lendemain il or
donna aux troupes de repaître 8c de fe tenir prêtes, 8c le jour 
fuivant il rangea fon armée en bataille fur le bord du fleuve s 
comme s’il eût défié l’ennemi. Mais Æmilius fentit le defa- 
vantage du terrain j 8c voiant dailleuis que la diiette des 
vivres obligerait bientôt Annibal de décam per, il ne s’ébranla 
p a s , 8c fe contenta de faire bien garder fes deux camps. A n 
nibal refta quelque tems en difpofition. Comme perlonne ne 
fe préfentoit, il fit rentrer l’armée dans fes retrarichemens, 
&  décacha les Numides contre ceux du plus petit cam p, qui 
venoient à l’Aufide chercher de l’eau. Cette cavalerie pafla 
jufqu’au retranchement m ême, 8c empêcha les Romains d’ap
procher de la rivière. Cela piqua Varro jufqu’au vif. L e  fol- 
d a t , qui n’avoit pas moins d’ardeur de com battre, louffroit 
avec la dernière impatience que l’on différât. Car l’homme une 
fois déterminé à braver les plus grands périls pour parvenir a 
ce qu’il fouhaite, ne fouffre rien avec plus de chagrin que le
délai de l’exécution. ,

Quand le bruit fe répandit dans Rome que les deux armees 
étoient en préfence, 8c que chaque jour il fe faifoit des elcar-
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m ouches, l ’inquiétude &  la crainte faifirent tous les efprîttC 
Les défaites paflées faifoient trembler fur l’avenir , &  l’on, 
prévenait par imagination tous les malheurs où l’on feroit 
expofé fi l’on étoit vaincu. On n’y  entendit phis parler que: 
des oracles prononcez fur Rome. Tous les Tem ples, toutes 
les maifon s particulières étoient pleines d’apparitions ex
traordinaires Ôc de prodiges, pour lefquels on faifoit des 
prieres ôc des facrifices aux Dieux. Car dans les calamitez 
publiques les Romains apportent un foin extrême à calmer 
la colere des Dieux (a) ôc des homm es, ôc de toutes les cé-

h i s t o i r e  d e  p o l y b e ,

( a )  Les Romains apportent un foin ex
trêm e a appaifer la colère des D ieux &  des 
hommes. ] J ’ai dit quelque part que les 
A n cien s a vo ien t leur Te Deum  com m e les 
M o d e r n e s , pour rem ercier lçs D ie u x  de 
leurs victoires. Ils faifoient plus , car ils 
ordo n n o ien t des fêtes &  des p ro cé d io n s, 
o u  ils porto ien t toutes les ftatues de leurs 
D ie u x  avec beaucoup de dévotion  , &  m ê 
m e  de dépenfé. L e s  m arques de leur re  ̂
con noiffance étoien t plus 011 m oins grandes 
&  m oins pom peufes félon  la grandeur &  
l ’ im portance des v ifto ire s  de leurs G én é
rau x  , &  ces fêtes ne fù iiiïo ien t pas en 
un  jour : elles duroien t qu elquefois des 
feinaines entières. C é fa r ,  par fes vidïoires 
dans les G a u le s , faillit à ru iner les R o 

m a in s en fêtes &  en rem erciem ens à leurs 
D ie u x  : de forte  que de fon  tem s le  Sé
nat n 'eu t guéres d’autre occupation  que 
c e lle  d ’ordonn er des jeux &  des fêtes à 
R o m e Sc dans, tout l ’Em pire. C e  grand 
C apitaine cn g a gn a  de te lle s , qu e q u i n z e  
jou rs d’a & ion s de grâces purent à peine 
fu ffirci II nous l ’afiure lu i-m êm e dans fes 
C om m en taires. II n’en fut pas ainfî dans 
la  fécondé Punique. Les R om ains n ’Or- 
donnérent des jours de vœ ux <Sf de prières 
que pour détourner la colère  des. D ieu x  
qu i pendoit fur leur tête , &  fe les rendre 
favorables dans les grandes crifes des af
faires ; &  pendant qu ’on  sJen pla ign oit à 
R o m e , on  les rem ercioit &  l ’ on" fe r é - 
jouifToit a C arth age . Les D ieu x  ne per- 
doient jam ais rien de leurs revenus dans 
les bons événem ens com m e dans les 
plus finiftres : les vaincus augm entoient 
le  nom bre de leurs v ié t im e s , &  choifiC- 
fo ien t les plus grafles p ou r les appaifer 
&  les tourner de leur c ô t é ,  &  les A utels 
d fs victorieux ne fum oient pas m oins par

reco n n o iffa n ce . R o m e ne fut jam ais pluê 
d évote  que du tem s d’A nnibal : l ’adver*» 
fité feule a ce p ou vo ir-là  ,  &  la p rofpérifé  
de nos affaires fait un effet tout con tra ire  
dans le cœ ur des hom m es. C ’é to it la cou 
tum e des R om ains ,  dit m o n  A uteu r , d e  
n e r,ien épargn er p o u r fléchir les D ie u x  
dans leu r  colère , &  ne trou voien t pas , 
com m e Ajax ,  que ce fû t une ch o fe  hon» 
teu fe de vaincre ou de fe tirer d’ em bar
ras par l ’a flîfh n ce  divin e. C ’eft ainfî , d i- 
fo it i’Em pereur A urélien au S é n a t , com 
m e je l ’ ai rapporté ailleurs , que nos a n 
cêtres on t com m en cé &  term iné plufieurs 

gu erres fâcheufes , &  recon n u  que jam ais 
leu r fecou rs ne fit hon te aux nations b e lli-  
queufes &  Bien com m andées. Jam ais les 
R o m ain s n ’sn- eurent un plus gran d  be
fo in . Leurs foldats étoien t bons.’ Ils le fça - 
voien t bien : m ais cela ne fïiffifoit pas , il 
fa llo it de bons G én érau x. C ar un bon Sc. 
un m a u v a is , lorfque le com m an dem en t eft 
p artagé , &  que chacun fait à fa tête lo r f-  
qu il eft en jour , c ’ eft tout com m e rien. 
Q u an d le  to u r d ’ Æ milius vint pour c o m 
m ander ce G én éral rem porta un gran d  
avantage fur A n nibal. M ais le  lendem ain 
fon C o llè g u e  perdit tout par fon  ig n o 
rance &  fa lâcheté.. O n  a vo it raifon  à 
R om e de s’ allarm er lorfqu ’ on y  apprit que 
les arm ées étoien t en préfence , &  que les 
C on fuls étoien t m al d ’accord : la dévo- 

li ° r  d u .E.euPle re d o u b la , les T em p les ne 
delem pliffo ien t pas à la veille d ’un fi gran d  
évén em en t. T o u t étoit en prières, en vœ ux 
&  en facrifices : m auvais tems pour les 
bœufs 8c pour les m o u to n s, &  abon dan ce 
de biens p ou r les Prêtres &  les S acrifica
teurs. - '

C e  que les Païens faifoient dans la p ref- 
p éritd de leurs affaires,, com m e dans leurs



ïémonies prefcrites pour ces fortes d’occafions, il n’y  en a 
aucune qu’ils n’obfervent fans crainte de fe deshonorer , 
quelque baffe Sc méprifable qu’elle paroilfe.
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Bataille de Cannes.

L E  lendemain, jour où Varro avoit le commandement:,; 
ce Conful fe mit en marche dès la petite pointe du jour , 
Sc aiant fait paffer l ’Aufide aux troupes du plus grand cam p, 

il les rangea auffitôt en bataille. Il y  joignit celles du plus 
p e tit , &  les mit toutes fur la même lign e, le vifage tourné 
du côté du Midi : la cavalerie Romaine fur l’aîle droite ap- 
puiée à la rivière ; l’infanterie près d’elle fur la même lign e, 
les intervalles plus ferrez qu’à l’ordinaire i les cohortes en plus 
grand' nombre fur le front pour lui donner plus de hauteur.- 
L a  cavalerie auxiliaire fur l’aîle gauche fermoit la ligne. Il y  
avoit dans cette arm ée, en comptant (a) les a lliez, quatre- 
vingt mille hommes de pied &  un peu plus de fix mille che
vaux.

Annibal en même tems fit paffer l’Aufide aux frondeurs 
&  aux autres armez à la légére , &  les pofta devant l ’ar-

plus "r.incks in fo rtu n e s, c ’ eft-à-Jirc , après 
les plus grandes viétoires ou dans leur» 
défaites lesrfplus co m p le x es , les M odernes 
le  fon t a u ffi, &  ne leur cèdent pas en 
adtc de dévotion . C e la  fè rem arque dans 
jou tes les re lig io n s du m onde en tier. Les 
Trétres du P a g a n ifm e ,  donc le nom bre 
n ’étoit pas m oins grand1 en ce tem s -  là 

u’ il l ’eft aujourd ’hui dans le Roiaum e 
e Siam , dans la C h in e &  dans le ja p o n  , 

n e faifoient jam ais une plus grande ré
co lté  d’argent &  d’offrandes que dans les 
rems de calam ité : la perte , la gu erre , 
les trem blem ens de terre , les- prodiges 
&  les phénom ènes céleftes les plus ex
traordinaires , com m e ceux de la terre , 
to ut leur produifoit , c ’étoit des faveurs 
de leurs D ieu x . I ls  les rem ercioient &  s’ èn 
réjouïfl oient dans le fon d du c œ u r , pen
dant q u e toute une nation  ou  toute une

ville  é to it dans l ’ a ff iiâ io n  , dans l ’abatte
m ent &  dans la crainte que le m al n’ein- 
pirâc ; enfin ils trou vo ien t le m oien  , à 
l ’ aide de leurs prières , de leurs facriftces., 
&  des fourberies des oracles de leurs D ieu x , 
qu ’ ils faifo ien t parler à leur fant^ifîe , dé 
s’ enrichir d&ns les tem s les plus m iféra- 
bles com m e dans les plus heureux.

( a )  Il y  avoit dans cette armée , en comp
tant Us a llie \ t q u a tr e -v in g t m ille hom
me!' de pied &  un peu plus de f i x  mille che
va u x.  ]  T ite -L iv e  ne s’accorde pas avec P o 
ly b e . Sans trop nous con tra in d re ,n ou s ajou
teron s plus de fo i à ce lu i-c i qu ’à l ’autre , 
qui dit que l’arm ée R om aine étoit c o m p o - 
fée de n eu f légions ,  don t chacune c o n te -  
noit n eu f m ille hom m es de pied pcCim m tnc 
arm ez &  trois cens de cavalerie ^ ce qui rc -  
vien droit à qu aran te-cin q  m ille  hom m es 
de pied légionn aires 5c deux m ille  fept ccus-

A  a a iij



m ée. L e relie aiant pafle la rivière par deux endroits, fur îe 
bord à l’aîle gauche il mit la cavalerie Efpagnole 6c Gauloife, 
pour l’oppofer à la cavalerie Romaine ; 6c enfuite fur la même 
ligne , une moitié de l’infanterie Africaine pelamment ar
mée , l’infanterie Efpagnole &  Gauloife, l’autre moitié de l’in
fanterie Africaine , 6c enfin la cavalerie Numide qui faifoit 
l’aîle droite.

Après qu’il eut ainfi rangé toutes ces troupes fur une feule 
lig n e , il marcha au-devant des ennemis, fuivi de l’infanterie 
Efpagnole 6c G auloife, qui fe détachoit du centre du corps 
de bataille ; &  comme elle étoit jointe en droite ligne avec 
le refte , en fe féparant elle forma au centre comme le con
vexe d’un croilfant, qui ôta à ce centre beaucoup de fa hau
teur : le deflein de-ce Général étant de commencer le com
bat par les Efpagnols 6c les G aulois, 6c de les faire foutenir 
par les Africains.

Cette dernière infanterie étoit armée à la Rom aine, aiant 
été revêtue par Annibal des armes que l’on avoit gagnées 
fur les Romains à la journée de Gerunium. Les Efpagnols 
&  les Gaulois avoient le bouclier; mais leurs épées (<*) étoient 
fort différentes. Celle des premiers n’étoit pas moins propre

•chevaux , &  qu ’il y  avoit to ut autant de l ’onr pû co-nfervcr fi lon gtem s , car il a
gen s de pied des a lliez &  le  double de gens duré ju fqu ’à la fin de la R épublique ; ils
de cheval. Selon cette  fupputation , l ’ arm ée l ’ ont m êm e con fervé fous le règn e de p lu -
R om aine devoit être forte  de quatre-vingt- lieurs Em pereurs. Les Rom ains ont eu de
d ix  m ille hom m es d ’infanterie &  de huit grands C ap itain es. La plupart de ceux qui
m ille  deux cens de cavalerie. 11 ne prend leur ont cté  op p ofez étoient ils m oins bons i
pas garde qu ’en m ettant un fi gran d n o m - E t cependant à la  tête des plus nom breufes
bre d’ infanterie , il augm ente la g lo ire  a n n ées ils ont été vaincus de la m anière
d ’ A nnibal &  la honte des R om aius , qui du m onde l.i plus hon teufe. O n  a léguera
fe  font battre par une arm ée plus foible p eu t-être  l ’excellen ce de la difeipline m i-
de la m oitié , &  s ’il vous' plaît en belle lita ire  de leurs vainqueurs. Je n’ ai garde
plaine rafe &  p elée. I l  rapporte l ’opinion de n ier q u ’elle n ’ait été la caufe de leurs
de quelques A uteurs, qui dim inuent beau- exploits &  de la grandeur de leur Empire ;
cou p  le nom bre des R o m a in s, aufquels ils m ais l’ avantage de leurs armes n ’ y co n -
d o n n en t feulem ent qu atre-vin gt-fep t m ille rribua- t-il pas tout autant que cette dif—
deux cens hom m es. P o ly b e  ne m et que cipline in fpirée? Je n e puis a flez m ’étoi>
q u atre  - v in g t m ille hom m es de pied de n er que leurs ennem is ne fe foient pas
n e u f  m ille fix cens chevaux. Q u an t à A n - apperçds qu ’en les im ita n t, finon dans leur
nib.il , le G re c  &  le L atin  con vien nen t difeipline , cc  qui n ’étoit pas la chofe du
q u ’ il avo it quarante m ille hom m es de pied m onde la plus aifée , du m oins d ms la fa -
&  dix raille chevaux. çon de s ’a im e r , ils fe m etrroient en état

( a )  Mais leurs épées étaient fort diffé- de leur tenir tête. Annibal com prit bien
rentes. ] J’ai parlé ailleurs de l ’avantage qu’ il fa 'lo it arm er fon  infanterie de la
des arm es des Rom ains fur celles de leurs lorte  ; mais aucun autre ne le c o m p r it ,
ennem is. C e t avantage étoit t e l , q u ’il eft fi ce n ’eft A n tio c h u s , qui ne leur fut
à peine con cevable, ii  eft encore plus d if- guéres m oins redoutable q u ’ Annibal. Il lit
ficile  de com prendre com m ent les R om ains fo rg er  des arm es à la R o m ain e , m ais n on



à fraper d’eftoc que de taille ; au lieu que celle des Gaulois 
ne frape que de taille &  à certaine diftance. Ces troupes 
étoient rangées par cohortes alternativement ; les Gaulois 
nûs , les Elpagnois couverts de chemifes de lin de couleur 
de pourpre, ce qui fut pour les Romains un fpeétacle ex
traordinaire qui les épouvanta. L ’armée des Carthaginois 
étoit de dix mille chevaux, &  d’un peu plus de quarante 
mille hommes de pied.

Æmilius commandoit à la droite des Romains , Varro à la 
gauche i les deux Confuls de l’année précédente Servilius &  
Atilius étoient au centre. Du côté dçs Carthaginois Afdrubal 
avoit la gauche , Annon la droite , &  Annibal aLnt avec lui

pas en fi grand n om bre qu’il en eût a flez  que l ’ em pire de la c o u tu m e  eft d ’un pott- 
p ou r arm er toute Ion in fanterie de la  forte, v o ir  &  d’ une fo rce  furpr&tiante. Je pafle 
G e  qui m e furprend le p lu s , c ’cft que les les arm es des A lle m a n s ,p a s  m eilleures que 
G re cs  aient été dans la m êm e e rre u r , Sc celles des G a u lo is : ils n’ ont eu affaire aux 
q u ’ils n’aient pas m êlé les arm es courtes R o m ain s que fous les Em pereurs ; au lieu 
en  g ran d  nom bre parm i leurs piquiers : que les autres ont com m en cé de fort bonne 
leu r m anière de fe ran ger plus exce l- heure à leur faire la gu erre . T a c ite  ne re-- 
lente &  plus re d o u tab le , eut en tout l ’a- m arque pas m oins le defavantage des armes'- 
van tage  contre celle des R om ains , que je des Allem ans- que P o lybe celui des Gaui, 
n ’ertim e pas autant que l ’on  p e n fe , com - lois. G ela fe rem arque dans la harangue 
m e je le dirai en fon lieu , fans qu’ il fo it qu ’ il fait faire par G erm an icus à fes fo l-  
befoin  de beaucoup de lo giqu e pour le  dats dans la guerre con tre A rm inius. Il- 
p ro u ver. Il fem bloit m oralem en t im pôt- leur dit que les ennemis ne pourroient pas 
fible que l’ infanterie G auloife pût réfifter manier leurs grands boucliers ni leurs' 
un initant contre celle des R om ains , &  longues piques parmi les kaliirs &  des 
cependant leurs batailles con tre  ces d er- troncs d’arbres , comme le foldat Romain 
niers ont été très fa n g la n tes, longtem s &  couvert de fes armes faifoit fon épée &  
opin iâtrem en t d ifputées, fans nu: équilibre f in  j a v e lo t ;  qu’ ils prij]ent garde feu le- 
à  l 'égard  des arm es. ment de redoubler leur coup , à cher- 

S’ il y  a du m erveilleu x dans les guerres cher le vifmge défarmé de l ’ennemi ,• que 
des G aulois con tre les Rom ains , il eft les Barbares n’avaient ni cuirajfe ni arm es, 
to ut entier du côté  des p re m ie rs , qui on t &  que leur bouclier d’ojïer de bois peint 
fi fou ven t défait les autres en bataille ran - firvott de fcible réjîftance tontre leurs épées ; 
g é e  avec les arm es du m onde les plus d efa- qu'il n ’y avoit de piques qu’aux premiers 
vantageufes : en core  les a-t-on vû c o m - ran g s , &  que le rcjîe n’avoit pour arme 
b a t t r e  nûs depuis la ceinture jufqu’en h a u t, qu’un bâton bridé &  un dard. Pburr.t- 
com m e à T élém o n  &  à C an n es. Les v ie- t-on  s’ im agin er qu ’avec des arm es'fi m ifé- 
toires qu’ ils ont fi fouvent rem portées c o n . rables les A llem ans aient pd vaincre les 
rre les ann ées R o m a in e s , m algré tant de m eilleures arm ées R o m a in es , que V arrus 
defavantages , font une preuve m anifefte en tr’autres y - l i t  péri avec toute la iîenne 
qu e les G aulois l’ em portoien t fur eux par &  que les G aulois avec les ldurs b e a u co u p ’ 
leur valeur &  par leur cou rage. Q u e  tous plus m auvaifes leur ayen t fait éprouver plu
ies ennem is de R o m e , du m oins la plû- fleurs fois de fem blablss d ifg r ic e s f  Je l ’ai 
part , b r a v e s , aguerris &  bien co m m an - dit ailleu rs', &  je le répété e n c o re , li les 
dez , aient été fi longtem s dans une e r- G a u lo is  ci’.fl ;nt été arm ez auffi avanrageufe- 
reur fi grofliérc  ,  &  qu ’ ils n ’a iu it  pas m ent que les R o m a in s, leur Em pire &  leur 
ch an gé du m oins dans la façon de leurs nom  nous feroient à pein e  connus : ils eufient 
arm es offenfives ,  il faut con clure de là fini à la prilé de R o m e .
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Màgon fon frère, s’étoit réfervé (a) le commandement du 
centre. Ces deux armées n’eurent rien à fouffrir du Soleil, 
lorfqu’il fut levé : l’une étant tournée au M id i, comme jai 
déjà remarqué, &  l’autre au Septentrion.

L ’aétion commença par les armez à la légére qui de part 6c 
d ’autre avoient été mis à la tête ; ce premier choc ne fut d’au
cun avantage pour l’un ni pour l’autre parti. Mais dès que la 
cavalerie Efpagnole ôc Gauloife de la gauche fe fut approchée, 
le combat s’échauffant, les Romains fe battirent avec furie, Ôc

H I S T O I R E  DE P OL Y B E,

(a )  A nnibal aiant avec lui M a n n  f in  
f r è r e , s’étoit réfervé le commandemant du 
centre. J PJutarque qui n ’aim e guéres plus 
les G au lois que T ite -L iy e  , Florus &  rant 
d 'a u tre s , ne laifle  jam ais échaper l ’ occa- 
C on  , lo rfq u ’ il peut la  re n co n tre r, de dire 
qu elque chofe à leur defavan tage. P o ly b e  
n 'e ft  pas exem t de ce défau t-là  , &  je  m 'en  
é ton n e. Ici le  prem ier ne fçait ce q u 'il 
d it. U ne d evoit pas ign orer , non plus que 
T ite -L iv e  , qui ne m arque pas davantage 
d ’équité &  de ju g e m e n t, que les G au lois 
faifo ien t prefque les deux tiers de l’armée 
d ’A n n ib al. C e t  A uteur s’e it im aginé que 
tout ce qu ’ il y avoit de m auvais dans cette 
a r m é e , c ’eft-a-dire les G aulois , com m e je 
le  penfe , fut placé au centre , fans faire 
reflexion  , faute d ’expérience t que tout ce 
<[ui fe pafla de férieux dans cette  grande 
a & io n  é to it en cet e n d ro it ,  où  le G én é
ral C arth agin ois faifoit rouler fes princi
p ales m achines &  toutes fes efpérances 
p ou r la  v id o ir e . E lle dépendoit abfolu- 
m en t de ce  cen tre , qui d o n n o it to ut le 
m o u vem en t aux aîles. C e  fut là le fu je t de 
tous fes foins &  de toute fon attention. U  
fa llo it un gran d  art &  des gens d ’un cou 
ra ge  au delTiis du com m un p ou r un m o u 
vem en t fî d é l ic a t , fi profond &  fi d igne 
de ce q u 'ii y  a vo it de plus expérim enté 
8c de plus ferm e dans fon  arm ée. U choific 
les G au lo is  &  les E fpagn ols. T o u t  dépen
doit du cou rage  &  de la difcipline de ces 
deux corps d ’étran gers, &  de la préfence 
du G én éral lui-m êm e. C ette  difpofition , 
l ’adrefle  Sc la délicate/Te du m ouvem ent 
fo n t le c h e f  - d’oeuvre de ce grand C ap i
ta in e. Q u e  Plutarque nous apprenne s'il 
lu i p la ît , &  ceux qu ’ il a  cop iez , où  il 
a  trouvé qu 'A n nibal eût placé le  rebut de 
f ° u  arm ée au cen tre . Seroit ce  dans les 
M ém oires de Fabius plutôt que dans les 
autres f J ’ai de la peine à m e le  p e rfu a d e r ,

bien que P o ly b e  le  taxe de m en fo n g e  Sc 
d 'in exaélitu d e. R apporton s le  paflage de 
P lu tarque , de peur qu ’on  ne cro ie  que 
nous lui en im pofons pour ven ger la  na
tion. L a  fécondé rufe , dit - il ,  fu t dans 
l’ ordonnance de fes troupes : car aiant mis 
ce qu’ il A voit de meilleur dans fes aîles ,  
il f e  f la fa  avec ce qu’ il avoit de moins 
bon dans le milieu. C e la  ne fçauroit fe  
paier. C e t  A uteu r auffi peu inftruit des 
chofes de la  gu erre  -que T ite -L iv e  , dont 
il em prunte bien des chim ères , qu’ il ne 
nous épargne pas n on  plus , s 'étoic fans 
doute im agin é  que cela  d evoit être ainfi i  
apparem m ent fur l ’ autorité  d ’ H o m é r e , 
qui m et toujours au centre ce qu ’ il y  a  
de m auvais dans une arm ée. C e la  é to it 
de fon  tem s ,  &  fe pratique en core  dans 
celui-ci ; m ais c ’eft lo rfq u 'o n  veut enga
ger aux aîles , &  A n nibal com m e plus h a
bile &  plus fenfé , auffi bien qu ’Epam i- 
nondas à M an tin é e , com m en ça au centre. 
N o n  feulem ent les G au lo is com b attiren t 
cou rageu fem en t , bien que foibles &  fur 
très-peu de hauteur ; m ais ils foutinrent 
en core  le ch o c  &  le poids des légions R o 
m aines , ran gées d’une m anière qu ’ il eft 
p r e fq u e ’im poflib le de com prendre co m 
m ent ils ont piî foutenir un ch o c  fi pref- 
f a n t , &  qu ’ ils n 'aien t cédé le terrain qu 'au  
fign al qn 'A n n ibal qui étoit à leur tête leur 
fit. S i P lu tarq u e avo it fçû la gu erre  ,  ou  
plutôt s ’il eût con fervé  fon gran d  fens en 
cette  ocoafion , il n ’auroit pas ign oré  qu 'on  
ne choifir jam ais ce q u 'il y  a de m .iuvaifes 
troupes dans une arm ée p o u r des m anœ u
vres fi déh ares, fi fines &  fi dangereufes { 
car d ’abandonner un terrain fans com 
battre , rien de plus aifé ; m ais ic i il fa l
lo it foutenir le  p rem ier abord  des R o 
m ain s. Fini/Tons , car cn vérité ce feroit 
perdre fon  tem s que de réfuter de pareilles 
abfurditea.

plutôt



:pîutôt en Barbares qu’en Romains. Car ce ne fut point tan
tôt en reculant, tantôt en revenant à la charge félon les 
loix de leur milice ; à peine furent-ils aux m ains, qu'ils fau
tèrent de cheval., &  laifirent chacun fon homme. Cepen
dant les Carthaginois eurent le defliis. L a  plûpart des R o
mains demeurèrent fur la p lace, après s’être défendus avec 
Ja dernière valeur : le refte fut pourfuivi le long de la rivière 
•& taillé en pièces fans pouvoir obtenir de quartier.

L ’infanterie pefamment armée prit enfuite la place de 
la  légére, &  vint aux mains. Les Efpagnols &  les Gaulois 
firent ferme d’abord , &  foutinrent le choc avec vigueur ; 
mais ils cédérent bientôt à la pefanteur des légions, &  ou
vrant le croiifant , tournèrent le dos &  fe retirèrent. Les 
Romains les fuivent avec im pétuoflté, &  rompent d’autant 
plus aifément la ligne des G aulois, qu’elle avoit là fort peu 
de hauteur, &  que l’on fortifioit leurs cohortes par des dé- 
tachemens qui venoient des aîles au centre ou étoit le fort du 

' combat. Car toute la ligne ne combattit point en même tems. 
Mais ce fut par le centre que commença Padtion parce que 
les Gaulois étant rangez en forme de croiflant, laiffoient les 
aîles loin derrière eux, &  préfentérent le convexe du croif
fant aux Romains. Ceux - ci fuivent d o n c, &  entrent en lï 
grand nombre dans cet enfoncement du centre, que la plus 
grande partie de l’armée Romaine fut enfermée des deux cô- 
tez entre les Africains, qui tournant une partie de la droite 
à la gauche , &  l’autre de la gauche à la droite , chargèrent 
les ennemis en flanc des deux côtez. C ’eft ce qu’Annibal 
avoit p révû , que les Romains pourfuivant les Gaulois ne 
manqueroient pas d’être envelopez par les Africains. Les Ro
mains alors ne pouvant (a) plus combattre par phalange, ne 
fe défendirent plus que féparez &  par pelotons, qui tâchoient 
de faire front à ceux dont ils étoient attaquez en flanc.

( a )  L es R om a in s a lors n e  pouvant p lus  une fur une hau teur extra o rd in aire , ils ac-
tombattre par phalange , n e  fe  défendirent cableroient de leur poids celle d ’ A nnibal ,
p lu s que Je'parez. ]  11 y  a dans le G re c , qui ne pouvoir fe  ranger fur une fi grande
que les Rom ains alors ne purent plus c o in -  p ro fo n d e u r, puilqu ’ il étoir plus fo ib le  de
battre par phalange. C e la  prouve in vin - la m oitié à fon infanterie. C e la  étoit três-
cib lem en t que leur arm ée ne com b attit que bien penfé ; mais il tulloit que l ’ exécution
fu r une feule ligne en phalange c o u p é e ,  répondît à l ’excellen ce d e l 'o i d r e ,  &  que
c ’eft-à-d ire  par co lo n n es fort p rè s-à-p rè s tout eût donné enlem ble tout d’ un choc
les unes des autres : les C arth agin o is ne &  d ’un m êm e branle ; au lieu que le c o m -
.com b attan t que fur une feule lign e ,  les bat com m ença par le centre des deux a r-
deux C o n fu ls  ju gèren t qu’en en formant niées par l ’ adrefle d 'A n n iba l , com m e o»
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Æmilius qui avoit échapé au carnage qui s’étoit fait à l’aîle 
droite au commencement du com bat, voulant félon la pa
role qu’il avoit donnée fe trouver par tou t, ôc voiant que 
e’etoit l’infanterie légionnaire qui décideroit du fort de la 
bataille, pouffe à cheval au travers de la mêlee , tue , écarte 
tout ce qui fe préfente, &  en même tems met le feu fous le 
ventre aux foldats Romains. A n n ibal, qui pendant toute la 
bataille étoit reflé dans cette boucherie, faifoit la même chofe- 
de fon côté.

L a  cavalerie Numide de l’aîle droite , fans faire ni fouffrir 
beaucoup, ne laiffa pas d’être utile dans cette occafîon par 
fa manière de combattre : car fondant de tous cotez fur les 
ennemis, elle leur donna afîez d’affaires, pour qu’ils n’euffent 
pas le tems de penfer à fecourir leurs gens. Mais lorfque 
la ile  gauche, où commandoit A fd ru b al, eut mis en déroute 
toute la cavalerie de l’aîle droite des Rom ains, à un très-petit 
nombre près , &  qu’elle fe fut jointe aux Numides , la cavale
rie auxiliaire n’attendit pas qu’on tombât fur elle , &  lâcha le 
pied.

On dit qu alors Afdrubal fit une chofe qui prouve autant 
fa prudence , qu?elle contribua au fuccès de la bataille. Com*- 
nie les Numides etoient en grand nombre, ôc que ces troupes 
ne font jamais mieux que lorfqu’on fuit devant elles '■> il leur 
donna les fuiards a pourluivre, &  mena la cavalerie Efpa*- 
gnole &  Gauloife à la charge pour fecourir l’infanterie Afri
caine. Il fondit fur les Romains par leurs derrières fai—

le peut vo ir dans la Figure que jV n  donne , S icu t primus impetus eis major quam  v i r o -
qui eft con form e a là defcriptioti que m on ro m  eft , un fequens minor quam fum ina-
A uteu r en fait. O n ne fç ju ro it lire fans m m . O n  peut v o ir  fi dans cette bataille
adm iration to ut ce qui fe palTa à ce Cen- com m e dans les autres bien autrem ent d if-
t ie  , &  la valeur des G aulois &  des Efpa- p u té e s , o n  a vtî cette  nation fe ralentir &
g n o l s  qui fou rn irent le c h o c  &  l’abord  de dim inu er de cou rage  dans le com bat. Je
cette  m afle d infanterie , con tre laquelle il l ’ ai dit ailleurs , &  je le répété en co re  9,
em bloit qu ils ne pufTent jam ais ré lîfter. l ’ arm ée d ’A nnibal étoit prefque toute com -

C epen dan t ils fou tim en t un très-lo n g choc pofée de G a u lo is ,  qu oique les H iftorien s
avant qu ils fitlent le m ouvem ent r e t io -  en difent , &  cela ne p ou voit être a u tre-
g r a le  qui leur é to it ordonn é. m e n t , puifque l ’ arm ée C arth agin o ife  n ’a -
 ̂ Je voudrois bien dem ander à T ite - L iv e  , v o it encore reçu nul fecours de C arth age ..

a lîlu taïque , Sc particulièrem ent a F lo v u s, U n e  preuve vihble q u e  je  n’ avance rien ic i.
qui n ’ a pas m eilleure opinion des G au lo is qui ne fo it fon dé fur la vérité , c ’eft q u ’A n »
que les deu* autres , ce q u ’ils penfent de nibal perdit plus de G aulois dans cette  ba«
eur ferm eté &  de leur cou rage ? O n t- ils  taille que de ceux dé toute autre nation :
oniie grâce  de dire q u ’ils font plus que car il en fut tué quatre m ille , &  quinze.-

des hom m es dans le prem ier ch o c  , &  qu ’ ils cens tant E fpagnols q u ’A fricain s. 
tont m oins que des fem m es dans le fécon d ?
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fant couler fa cavalerie par troupes dans la mêlée par plu- 
fieurs endroits, il donna de nouvelles forces aux Africains, 
&  fit tomber les armes des mains aux ennemis. Ce fut alors 
que L . Æmilius tout couvert (a) de plaies mortelles, tomba 
enfin &  perdit pour fa patrie une vie , pendant laquelle il 
lui avoit rendu tous les devoirs d’un bon Citoien.

Les Romains combattoient toujours, &  faifant front à ceux 
dont ils étoient environnez, ils réfiftérent tant qu’ils pûrent. 
Mais les troupes qui étoient à la circonférence diminuant de 
plus en plus, ils furent enfin ferrez à l’é tro it, &c pafiez tous 
au fil de l’épée. Atilius &  Servilius , deux perfonnages d’une 
grande probité (a) , &  qui s’étoient fignalez dans le combat
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(a )  Ce fut alors qu'Æmilius tout couvert 
de plaies mortelles , tomba enfin fa  perdit 
pour fa  patrie une v ie. ] P o lyb e  p alle  lé g è 
rem en t fur la m o rt d ’Æ m ilius. T ite~ I.ive  
&  P lutarque entrent dans un plus grand 
détail. C e  dernier n ’ a fait que copier 1e 
p rem ier , fçavo ir d’où l ’autre l ’a tiré. Je  
cto iro is  a flez que c ’eft de fa  tête. R a p p o r
tons fur la bonne fo i de Plutarque cc q u ’il 
nous débite de ce grand h o m m e, n  P o u r 
j j  ce qui eft des C on fuls , d it-il * , V a rron  
i»fe fauva à cheval dans la ville de V en u fe  , 
ï> &  Paul E m ile  entraîné par l ’ im pétueux 
»  torren t d e  cette  déroute , le corps tout 
>* couvert de traits qui étoient reftez dans 
33 fes plaies , &  l ’am e Encore plus p én é- 
u» trée de douleur , s ’aflît fur une pierre , 
3> attendant qu e qu elqu ’un des ennem is 
s> vînt l’achever. M ais la quantité de fan g , 
»  qui lui enfanglantoit to ut le vifage , l ’ a -  
s> v o it fi fort défigure , q u ’ il n ’étoit pas 
w reco n n o iflab le  , &  que fes am is &  fes 
s> dom eftiques paffoient près de lui fans 
ï> s’arrêter. Il n’ y eut que C o rn éliu s Len - 
»  tulus , jeune hom m e de inaifon Patri- 
a> cienne , qui l ’aiant reconnu , s’appro- 
9> aha , m it pied à terre , &  lui préfenta fon 
•> c h e v a l , le conjurant de s’en fervir , &  de 
d  fe co n ferver pour fes C ito ien s,q u i avoien t 
tu alors plus befoin  que jam ais d’ un bon 
»  C o n fu l. Paul Em ile rejetta fes prières , 
a> le força de rem on ter à cheval m algré 
u  les larm es q u ’il verfo it en abondance ; 
»•&  quand il le vit rem onté , il lui m it fa 
3) m ain dans la fieu n e , &  lui dit en fe fo u -  
»  levant un peu : Lentulus , tu rapporte
ras *  Fabius y f a  tu  lui feras témoin qiis

*  P lu t. Fabius M a x ,

Paul Em ile a  fu iv i fes confeils jufqü 'à  
la fin , f a  qu’ il n a nullement viole la 
parole qu’ il lui avoit donnée ;  mais q u 'il  
a été vaincu par fon Collègue , fa  enfuite 
par A n nibal. »  C e s  paroles finies ,  il le  
«  con gédia  , fe je h a  parm i la fou le  q u ’on  
»3 m alT acro it, &  fut tué com m e les autres. 
T ir e -L iv e  &  Plutarque m e le pardonne
ro n t , Ci je n’ ajoute nulle foi à cette a v a n . 
ture , ou  du m oins e lle jm ’eft fort fu fp efte . 
L e  fîlence de P o ly b e  ,' A uteur con tem 
p orain  , qui a écrit fon  H ifto ire  dans u» 
tem s où  il y  a vo it une infinité de gen s q u i 
v ivo ien t en co re  , &  qui s’étoient trou vez 
à cette bataille ,  fur le  récit defquels il a  
écrit ; ce filence ,  d is - je  , eft une preuve 
con vain can te  que c es  A uteurs nous o n t dé
bité une fable  ; m ais très-fable , puifqu’ ils 
n ’on t écrit de cette guerre que pluaeurs 
fiécles après l ’évén em en t de C an n es.

(a )  A tiliu s &  Servilius , deux perfon~ 
nages d ’ une grande probité , fa  qui s’é- 
étoient fignalez. dans le combat en virait 
Romains , furent auffi tuez, dans cette oc-  
cafion. ] Il ne s’ eft rien  vû de fem blable  de
puis le com m en cem en t de la R épubliqu e 
ju fqu ’à l ’ entière décadence de l ’Em pire ,  5c 
celu i qui fut l ’ unique caufe de la perte de 
cette  bataille &  d’un m afiacre fi e ffio ia b le  
par fon  ign oran ce &  fa lâ c h e té ,  fut feu l 
p réfervé  du m alheur des autres : en core  
entra-t-il com m e triom phant à R o m e com 
m e pour une bonne a ftio n . C annes n ’a pas 
échapé aux p ré d ir io n s  des A ftro lo gu es 
ou  des P o è te s , car c ’eft tout un : les der
niers ne fon t guéres plus fages que les pre
m iers dans leurs en to u lia fm e s, &  la P oéfie  
n ’ entre pas pour peu dans leurs infpira- 
tio n s. I l leur arrive fou vent de ren con trer

33 b b ij



en vrais R.omains, furent aufli tuez dans cetre occafion.
Pendant le carnage qui fe faiioit au centre, les Numides' 

pourfuivirent les fuiards de l’aile gauche. L a  plûpart furent 
taillez en pièces , -d’autres furent jettez en bas de leurs che
vaux;, quelques - uns fe fauvérent à V enufe, du nombre d e f  
quels, etoit Varro le General Rom ain, cet homme abomir 
nable , dont le gouvernement coûta fi cher a fa patrie. Ainfi 
finit la bataille de Cannes, bataille où l’on vit de part <Sc 
d’autre des prodiges de. valeur, comme il eft -aifé de le iufti- 
üer.

De fix mille chevaux dont la cavalerie Romaine étoit 
compofee, il ne s’en fauva à Venufe que foixante-dix Ro-* 
mains avec V a rro , Sc de la cavalerie auxiliaire il n’y  eut 
qu environ trois cens maitres qui fe jettérent dans différentes, 
villes: dix mille hommes de pied furent à la vérité faits pri- 
fonniers, mais ils n’etoient pas au combat. Il ne fortit delà: 
meiee P°ur le fauver dans les villes voifines qu’environ trois, 
mille hommes , tout le refte au nombre de loixante Sc dix 
mille mourut dans ce lit d’honneur.

Les Carthaginois eurent la: principale obligation de cette1 
v ifto ire , aufli bien que des précédentes , à leur cavalerie, Sc 
donnèrent par-la a tous les peuples qui devoient naître après 
eux cette leçon eclatante, qu’en tems de guerre il eft beau
coup plus avantageux d’avoir moitié moins d’infanterie Sc 
etre fupérieur (a) en cavalerie, que d’avoir des forces égales 
a  celles de fon ennemi..

jjifte. T ite -L iv e  parlé d ’ un P o ë te  L a tin  m oitié m oins dé gens de pièd que de c a -  
n om m é C n . M arciuS , qui Iaifla des vers valerie ? A nnibal n 'avoit que dix m ille c h e - 
o ïl e toit prédite la p erte de la bataille de vaux f u r  quarante m ille h o m m e s  d’ infante- 
C an n es. V ô 1Ci Je com m en cem en t. terie : e ft-ce  que Jes R o m a i n s  o n t  perdu la

a  _  . bataille parce qu’ ils é t o ie n t  plus foib les en
Jlm ncm  lrojugena Cannam Romane g e n s  de cheval ? P o l y b e  fe  trom pe étra n ge-

JuS e > & c ‘  m en t. P ar le. dénom brem ent qu’ il fait dé.
. » ri a I  l ’arm ée R o m a in e  , il ne s’èn falloit que de
 ̂ '  . V; 6eaucout> t ’* 5 avantageux d"a- quatre cens chevaux que la cavalerie  R o -  

voir monte moins d ’infanterie , &  être fit-  m aine ne fût auflî forte  qu e, celle d ’ A n ni- 
fen eur en cavalerie. ]  J ’évoqu erois v o lo n -  b a l. C e la  m éritoit-il lé débit d’ une telle fcn- 
trers l ’om bre de P o ly b e , fi j ’ en fçavois le  ren ce fauffe à tous égards , &  fur tout à 
le crc t , au n fq u e  de paffer pour Sorcier ou  l ’égard des G re cs  &  des R om ains , don t 
p our M agicien  , 8c lui dem anderois à quoi route la force  confiftoit dans leur in fa n te - 
15 P.en ' ° “  • lui «I1» avoir tant de fens &  de. rie , qui s’ em baraffôit au/fi peu de gens de 
r a i lo n , de débiter une m axim e fi faufle en cheval dans les plaine* que dans les païs 

j ? ? . 0», : ellc  nc vaur S uéres nlieux c o u v e r ts ,  puifqu’elle les affrotftoit &  le s . 
i ns autres. Parlons fincérem ent , e lle  battoit par tout ? Au/fi les uns com m e lès 
ue.vaut .rien  j &  p o u iq u o i , jç  vous prie autres n ’avo ien t guéres qu’ un douzièm e de.:
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Annibal perdit dans cette a&ion environ quatre mille Gau
lois , quinze cens tant Efpagnols qu’Africains-, &  deux cens 
chevaux.

Je viens de dire que les dix mille hommes faits prifonniers 
11’étoient pas au combat : c ’eft que L . Æmilius avoit laiffé 
dans fon camp dix mille hommes de p ie d , afin que fi A n 
nibal menoit à la bataille toute fon armée fans lailîer de 
garde à fon cam p, ce corps de réferve pût s’aller jetter fur

cavalerie  dans leurs arm ées. S cip io n  b attit P o u r ach ever la défaite de la  réflexion
A n n ib al à Z am a dans une plaine rafe &  de P o lybe , qu e P lu tarque attribue à A il-
p elée , &  Ces aîles en Pair , avec m o itié  nibal dans la V ie  de Fabius M axim us ,
m oins de cavalerie  Sc d’in fan terie. V o ilà  q u ’»Z ejl beaucoup plus avantageux d 'a -
la  m axim e de P o ly b e  en m auvaife pofture voir moitié moins d'infanterie f a  être f t i-
à cet égard-là  &  a tous égards. Il eft v i- périeur en cavalerie ; il n’ y  a q u ’à tra n f-
fible qu’ elle n ’eft tirée que d ’après l ’évjéne- porter A n n ib al où  il s’ eft fi fou ven t tr o u -
m en t. v é , c ’e ft-à-d ire  dans un p a ïsfo u rré  , cou p é

Si les R om ains n ’euffent com battu  qu e ou  m o n ta g n e u x , &  peu propre aux m a -
dans des lieux propres à leur infanterie , nœ uvres de cavalerie. A  qu oi lui eût fervi
on  fe  fût m oqu é de la nom breufe cav a le- cette arm e , s’ il a vo it eu la m oitié  de c e lle -
rie  d ’A nnibal ,  &  l ’ A uteur G re c  auroit c i ? N e  fe fût-il pas fait battre ? O r  les païs
alors prononcé une fentence toute c o n -  de plaines propres peur faire com battre de
traire , &  auffi glorieuse à l ’ infanterie que grandes a rm é e s ,  fon t infinim ent plus rares
la  fienne lui é toit injurieufe. O r  en ju gean t que les pais m êlez &  cou verts , &  fur to u t
f a r  l ’évén em en t notre H iftorien  fait deux en Italie. L o rfq u ’un G én éral d ’arm ée fe
groffes fautes ; la p rem ière, parce q u ’ il juge trouve dans la fituation de chercher le-
en  hom m e du com m u n , qui n ’a pour l ’o rd i- com bat &  de joindre fon e n n e m i, il eft.
m ir e  de réglé  que l'évén em en t pour- blâm er libre à c e lu i-c i , s’ il n ’eft le plus habile
o u  pour applaudir. L a  féco n d é , parce qu ’ il hom m e du m o n d e , de l’ éviter &  de ne faire
ne prend pas-garde à deux circon ftan ces rien de ce qu’ il Ini plaît ,  quand il n ’eft
do n t il auroit dû s’appercevoir : l ’ une , que pas en avan tage  de faire ag ir  l ’ arm e fu r
la  cavalerie de l ’aîle droite des R o m ain s laquelle  il com pte le plus , &  de rendre
ig a lo it  celle d ’ Annibal à fa g a u c h e , par in utile  la plus forte  de l ’arm ée de l’autre,
la  raifon que l ’une &  l ’autre de ces deux L a  conduite de Fabius nous le  dém ontre
aîles étoien t appuiées à l ’ A ufide. Les deux affez. S i V arro  eût fuivi le con feil de fon
autres aîles qui flanquoient l ’ infanterie des C o llè g u e  , qui vou loit im iter ce grand
deux a rm é e s , i ’ entreregardérent pendant hom m e dans la façon de faire la guerre , ,
le  com bat fans com battre , &  celle des la p erte  d ’A nnibal étoit infaillible en deux
R o m ain s s’enfuir après la déroute, des lé -  ou  trois cam pem ens. Il fe  fût b ientôt a p -
g io n s , &  les N um ides fe m irent alors à perçû par une trifte e x p é rie n c e , & . il n ’en
fes trouffes : l ’ a u tr e , parce q u ’il n’a pas étoit que trop con vain cu  , vû l ’ état où  il i
fait attention  que ce n ’eft pas abfolum ent fe trou voit dès l’ entrée de la cam pagne , ,
là  cavalerie  C arth agin o ife  qui a décidé que le trop grand nom bre de cavalerie lui;
de l ’ infortune de C annes ; elle n e vint au e toit ruineux. U étoit fi in férieur en in -
fecou rs de fon infanterie que lorfque c e lle -  fan te rie , qu'il n’ofa jam ais la faire co m b at--
c i étoit déjà v i& o rie u fe  , &  les R o m ain s tre  indépendam m ent de fa cavaleries
d oub lez &  en velop p ez de toutes |-arts. A f-  S i l ’on faifoit la gu erre dans un païs to u i
drubal ne fit qu’ accélérer la v i& oire  , qui jours uniform e ,  il faudroit ran ger le n o m -  
s ’é ta it déjà déclarée : car fi l’in fanterie bre de chaque arme félon cette uniform ité ; ;
R om aine eût été m ieux conduite , &  que mais tous les pais ne fo n t passes m ôm es : ■
l'ex écu tio n  eût répondu à la fùlidité &  à l ’ on eft tantôt dans les plaines à une m a rc h e '
là  bonté de ces troupes , l ’ infanterie C a r-  ou à une dem ie m arche en avant ou en a r--
th agin oife  eût été battue &  taillée en p ièces, ricre  ; on n’ eft plus dans fon a v a n ta g e ,,
&  le  fuccès de fa  cavalerie a llo it à l i e n , . l ’ arm e fur la force  de laquelle nous c û m g --
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le bagage des ennemis î ou que (i ce Général prévoiant l’ave* 
nir ^detachoit un corps de troupes pour garder fon camp , il 
y  eût d’autant moins d’ennemis à combattre. O r voici comme 
ces dix mille hommes furent faits prifonniers. Dès le com
mencement du com bat, félon l’ordre qu’on leur avoit donné, 
ils avoient été affiéger les Carthaginois qu’Annibal avoit laif- 
fez pour la garde du camp. Ceux-ci fe défendirent, quoi
qu’avec affez de peine. Mais quand la bataille fut entière
ment finie, ce Général accourut au fecours de fes gens, pouffa 
les Romains, ôc les envelopa dans leur propre camp. Deux 
mille furent tuez, ôc tout le refte fait prifonnier. Deux mille 
chevaux qui avoient pris la fuite Ôc s’étoient retirez dans les 
lortereffes répandues dans le païs, eurent le même fort. For
cez dans leurs portes par les N um ides, ils furent tous amenez 
prifonniers.

Apres cette viéloire, les affaires prirent le tour auquel on 
•s attendoit dans les deux partis. E lle rendit les Carthaginois 
maîtres de prefque toute cette partie d’Italie qu’on appelle 
l ’ancienne &  la grande Grèce. Les Tarentins fe rendirent 
d ’abord: les Argyripains &  quelques peuples de la Campanie 
appellerent Annibal chez eux. Tous les autres panchoient 
déjà a fe livrer aux Carthaginois, qui de leur côté n’efpé- 
roient rien moins que de prendre Rome d’emblée. Les Ro- 
mains ne crurent pas feulement alors avoir perdu fans ref- 
fource (a) l’Empire d’Italie, ils trembloient pour eux-mêmes 
&  pour leur propre patrie, dans la penfée qu’Annibal vien-

tions le plus nous devien t inutile l ’ en n e- bie en cavalerie qu’ en infanterie , en fai
l l e  trouve alors en cc.1t de taire ufage fant foutenir l'u ne par l'a u tre . N ’attribuons 
de ce,le o d  .1 m et fa p n n c p a le  con fian ce  ; donc la défaite des R om ains qu ’a I'i!>no 
il  ne tient qu ’a lui d ’en profiter. O n  reu - rance &  a h  m alhabileté de leurs G é n é -  
con tre  autant de différentes fituations de r a u x , &  au m auvais choix  du Sénat Sc 
pais qu on fait de •niouvem ens pendant le n on  à ce que P o lyb e  prétend. ’  
cou rs d ’ une cam p agn e , dans une arm ée (a ) Les Romains ne crurent pas fiu le -  
com m e dans l ’autre , &  l 'o n  eft dans la ment alors avoir perdu fans rejfource l ’ Em - 
n éceflîté  de chan ger auffi fou ven t de c o n -  pire d‘ Italie , ils trembloient pour e u x -m ê . 
duite &  de m éthode dans la façon  de faire  mes &  pour leur propre patrie, "1 T o u te  au
la  gu erre . L a  cavalerie  eft bonne en c e r -  tre nation  n’ e û t-c lle  pas défèfpéré de re 
t i n s  lieux ,  &  m utile en d ’autres , &  l ’in -  ven ir jam ais d ’ une p erte  fi effroiable ? C ar 
fanterie fert dans tous fi elle eft bien c o n -  P o ly b e  ne com p te  pas m oins de fo ix a n te - 
duite , &  fi le  G én éral en con n o ît la force, dix m ille m orts &  plus de dix m ille p rifon - 
Je con clu s de-Ià , con tre  Je fentim ent de niers. Jam ais v ifto irc  ne fut plus com p lette  
1 A u te u r , qu’ il eft infinim ent plus avan ta- que ce lle -là  , &  jam ais v id o rieu x  n ’ en (eut 
ge u x  d’avoir des forces éga les à celles de m oins p ro fite r , com m e nous le  dirons en 
J e n n e m i, que d’ a v o ir  m oins d ’ une a im e fon  lieu. T i t e - l i v e  , m oin s croiable que 
<juc d ’une autre. U n habile hom m e fç, l ’ H iftorien  G r e c ,  filoute fu iieu fem cn t fus 

•trouve peu em baraflç lo rfq u ’ il eft plus fo i-  les m ores. I l  prétend que les R om ains n e
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droit inceflamment à Rome. L a  fortune même fembla en 
quelque forte vouloir mettre le comble ( a) au malheur des 
Rom ains, Sc difputer à Annibal la gloire de les détruire. 
A  peine avoit-on appris à Rome la défaite de Cannes, qu’on 
Y reçut là nouvelle, que le Préteur envoié dans la Gaule 
Cifalpine y  étoit malheureufement tombé dans une embuf
cade , Sc que fon armée y  avoit été toute taillée en pièces 
par les Gaulois.
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p erdirent que quarante m ille  hom m es de 
p ied Sc deux m ille  fept cens chevaux. Je 
11e con feille  à perfon ne d ’y  ajouter la m o in 
dre fo i , non plus qu ’ on feroit aux extraits 
des m auvais A uteurs des Journaux : en
co re  m oins au ftratagèm e des N um ides , 
qui feigniren t de fe ven ir rendre aux R o 
m ains , &  qui fe tournèrent con tre  eux au 
plus fort du com b at. L e  ven t im pétueux 
n ’eft pas m oins une im agin ation  de l ’H if-  
to rien . N o u s n ’ajoutons pas plus de fo i 
à  V a té re -M a x im e  q u ’à P lu tarque. Je v o u - 
dtois bien con noître  le  païs natal de ces 
ch im eies , j en ferois h on neu r à celui des 
trois qui en eft le pére.

P o ly b e  laute fur bien des circon ftan ces 
€]ui fu iv iren t la défaite des R om ains , dont 
i l  nous im porte d’en rapporter quelques- 
unes , pour fatisfaire la curiofité des L e c 
teurs. C es circonftances fero ien t-elles im a
ginaires ? J’ai de la  peine à m e le perfua- 
der. I l  fe peut qu ’elles aient échapé à P o 
ly b e  car enfin  elles ont un gran d  air de 
v ér ité . La réfolution  de ceu x  qui s’en
fuiren t dans le grand cam p fans C h e f  &  
fans C a p ita in e s, eft digne de gens de cœ ur , 
&  par con féquent elle m érite d ’avoir place 
i c i , pour apprendre aux ge n s de guerre 

ue les reflources ne m anquent ja m a is , 
ans quelque infortune que nous tom bion s, 

tandis iju ’on a les arm es à la m ain. C e u x  
qui s ’étoien t fau vez dans c e lu i - c i  , e n -  
voiéren t dirent à ceux du p etit cam p qu’ ils 
•vinrent les trouver a la. faveur des té
nèbres , tandis que les victorieux dormaient 
abattus far le travail par le vit} , &  
qu’ils iraient tous enfernble à Canufium. 
C e t  avis fut rejettè , dit T ite -L iv e  , &  les 
raifons qu ’ ils a llé g u è re n t, du m oins les 
plus lâches , com m e les plus forts en n om 
bre , l ’ em portèrent fur celui des autres , 
qui trou voien t qu’ il n ’y a vo it point d ’au^ 
rre expédient pour fe m ettre en liberté. Ils 
prirent la réfolution  de fe retirer , &  fe 
m irent, en devoir de le  faire ; Sc celui q u i

les c o m m a h d o it, qu ’ on  n ote bien c e c i , les 
aiant ran gez en form e de coin , c ’ eft-à-d ire  
en c o lo n n e , fe retira  h travers des enne
mis. M ais parce que les N um ides tiroient 
fur le flanc droit , qui demeuroit décou
vert , les gens de Sempronius T ud itan u s , 
T rib u n  m ilitaire  ,  fe  firent comme une mu
raille de leurs boucliers , qu’ ils prirent alors 
de la main droite , &  payèrent dans l'a u 
tre camp au nombre de j ix  cens : &  de la  
s’ étant joints aux plus grandes.troupes , ils fe  
retirèrent tous enfernble <1 Canufium. V o ilà  
ce que ne nous apprend pas P o ly b e . A v o it -  
il hâte de finir au p lu tôt fon  troiiiém e L i
vre î O ù  l ’auroit-il transporte dans les lu i-  
vans ? Il y  en a bien d’autres dont il n’ a. 
pas fait la m oin dre m en tion  , que nous ne 
la illeron s pas échaper dans la D iffe n a tio n  
fur la conduite des R o m a in s pendant la fé
con d é Punique , qui fera la clôtu re de ce 
quatrièm e V o lu m e,

(a )  L a  fortune même fem bla  en quelque 
forte vouloir mettre le comble au malheur 
des Roma:ns. J L a  bataille de C an n es étoit le 
dern ier jou r des R o m a in s , fi A nnibal eût 
fçû  profiter de la  v iû o ire . L a  con ftcrnation  
é toit telle à R o m e  , que l ’ H iftoire  ne nous 
offre rien de fem blable. P eu  de jours après 
on  apprend encore à R om e une autre dif- 
grace  ,  ce qui m it le  com ble aux aiiverfi- 
te z . L e  m al éroit gran d  , m ais certain e
m ent peu com parable à celui qui nous' 
tom ba fur la  tête en 17 0 6 . Parlons fran 
chem en t , la tête eut tout à-fait tourné aux 
R om ains s’ ils en euffent éprouvé un pa-- 
reii. N ous ne nous laiffâm es pas fi fort 
abattre , Sc nous tém oignâm es plus de c o n s 
tance &  ds ferm eté. N o s  P a n é g y rifte sn ’o n t 
pas fçiî prendre le bon côté  dans les éloges' 
de Louis X  1 V . c ’étoit celui qui lui afii- 
g n o it  plus particulièrem ent le nom  de  ̂
G ran d. Q u o i de-plus trille  &  de plus a c
cablant que les évén em en t fâcheux de cette-- 
cam pagne ! L 'infortune de la levée  p r é c i 
pitée du fiégç de B arcelon n e où  le Roi>



Tous ces coups n’empêchèrent pas le Sénat de prendre 
toutes les mefures poifibles pour fauver l’Etat. Il releva le 
•courage du peuple, il pourvut à la fûreté de la ville , il dé
libéra dans la conjoncture préfente avec courage 8c avec fer
meté. L a  fuite le fit Lien connoître. Quoiqu’alors il fût no
toire que les Romains étoient vaincus &  obligez de renoncer 
à la gloire des armes i cependant la forme même du gou
vernem ent, & le s  fages confeils du Sénat, non feulement les 
ont remis en poflèflion de l’Italie par la défaite des Cartha
ginois , mais leur ont encore en peu de tems allujetti toute la 
terre. C ’eft: pourquoi, lorfqu’après avoir rapporté dans ce 
L iv r e -c i  toutes les guerres qui fe font faites en Efpagne 8c 
en Italie pendant la cent quarantième olym piade, 8c dans le 
fuivant tout ce qui s’eft paifé en Grèce pendant cette même 
olym piade, nous ferons venus à notre tem s, nous ferons alors 
■un Livre exprès fur la forme du gouvernement Romain. C ’eft 
un devoir dont je ne puis me difpenfer fans ôter à l’Hiftoire 
.une des parties qui lui convient le plus. Mais j’y  fuis encore 
porté par l’utilité qu’en tireront les perfonnes conftituées en 
.autorité , ou pour réformer des Etats déjà établis, ou pour 
en établir de nouveaux.

d’E fp agn e é to it en perfonne , qui fut fu i-  m aux n e nous abattirent pas. N o u s eûm es 
v ie  de la perte entière de la  C a t a lo g n e , le  tem s de n ou s recon n oître  , &  toute au - 
ou yrit la (cène d un déluge de d ifg ra ces .' tre nation  eût fuccom bé fans refTource ; 
L e  13 . du m êm e m ois on  apprend la perte nous en trouvâm es , &  la  France ébranlée 
de la bataille de R am iliez , qui ne le cède &  penchante à fa ru in e , fe  releva de fes 

•guéres à celles de C an n es , du m oins les d ifgracesp ar la fagefle  &  la con fian ce  d’ un 
fuites en furent plus grandes , &  l ’euflen t R oi véritab lem ent gran d, i l  faut l’ avouer : 
été  davantage , fi le G én éra l v ifto rie u x  n ’ en attribuons la "gloire qu’ à lui u n iq u e- 
avo it été plus habile : enfin la cataftrophe m ent. I l faudroit une poftérité plus re çu - 
fin it p a r le  m alheu r de T u rin  , devan t le -  lée , ou une plus grande liberté de penfer j  
.quel celui de Barcelonne &  de R am iliez pour prouver cette  vérité, 
n ’étoit q u ’une bagatelle . D e  fi gran ds
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L I V R E  III. CHAP.  XXI V. 3 85

O B S E R V A T I O N S

S u r  la  b a t a i l le  d e  C a n n e s  e n tr e  le s  R o m a in s  

&  les C a r th a g in o is .

§• I.
Eclaircijfem ens fur quelques expref- 

Jîons dont Polybe f e  fert dans la 
defcription de cette bataille.

U Ne bataille auffi fameufe que 
celle de Cannes mérite d'être 

traitée avec foin. Le fujet eft fé
cond en recherches curieufes & en 
obfervations très-inftru&ives. Ceux 
qui ont exercé leur efprit fur cette 
grande aétion , ne l’ont fait qu’en 
courant. L ’ordre de bataille d’An
nibal a été l’unique objet de leurs 
réflexions, ils l'ont admiré fans nous 
expliquer le fujet & la caufe de leur 
admiration. Quant à l’ordonnance 
Romaine , ils partent légèrement 
deflus : ils n’y trouvent rien de fort 
fingulier , ni de fort extraordinaire. 
Leurfilence ne me laifle aucun doute 
qu’ils n’y ont rien compris. Jufques 
ici perfonne n’en a percé les tené- 
bres. Il ne faut pas en être étonné : 
il ne fuffit pas d’entendre parfaite
ment fon texte , il faut, de plus , 
être homme de guerre, & extrême
ment verfé dans la milice des An
ciens. Sans cela il n'eft guéres pof
fible de bien juger d’une aétion mi
litaire.

J’avoue que j’ai été longtems 
fans pouvoir bien démêler l’ordre 
de l’infanterie Romaine. Cet en
droit du texte eft fi brouillé, qu’il 
faut beaucoup méditer pour le com
prendre , bien moins par le défaut 
de l’Auteur , que par celui de la 
langue Gréque , fort llérile en ter- 

T o m e  I V .

mes militaires, bien que plus riche 
que la Latine. Tout autre qui n’a
joutera pas une grande expérience 
du métier à une grande connoiffance 
de la taélique des Anciens, ne fçau
roit fe promettre de démêler cette 
difpofition des Romains au gré de 
fes Leêteurs. Je n’ai eu garde de re
courir au narré de Tite-Live pour 
lui demander de la lumière : ce fe
roit inutilement, tant il eft obfcur : 
en un mot aucun mortel n’y com
prendra jamais rien. A quelque peu 
d’obfcurité près par défaut de ter
mes propres, Polybe dévelope très- 
nettement ces deux ordres de ba
taille , 6c toute l’a&ion dans fon 
commencement comme dans fes 
fuites d’une manière très-digne de 
fon expérience & de fon habileté. 
Ce qui m’aida beaucoup à débrouil
ler l’ordonnance Romaine, ou're ce 
que je viens de dire, ce fut l’ordre de 
bataille de Régulus contre Xantippe 
en Afrique : car celui de Cannes eft 
le même à l’égard de l’infmterie, 
& celui ci m’a mis en état de com
prendre l’autre. Ce n’étoit pour
tant que des conjeftures, j’étois peu 
für de mon fait : raifonner fur ua 
doute , fonder là - deffus fes obfer- 
vations, c’eft ne rien faire. Dom 
Thuillier me tira d’embarras , & me 
fit voir que le texte étoit conforme 
à ce que j’avois penfé de la difpofi
tion des Romains.

Le terme de phalange dont l’Au- 
teur fe fert faute d’autres qui ex
priment mieux ce qu’il veut dire.

C  c c



m’embaroifToitextrémement.Ce ne- veroit qu’ils fe feroient rangez dan» 
toit pas la coutume des Romains de cet ordre. Mais pour juger furement 
combattre fur une feule ligne, & il que les Romains ne combattirent 
ne me paroiffoit pas par l’Auteur pas à Cannes félon la méthode ordi- 
même qu'ils eufTent combattu en naire, on n’a qu’à fuivre l’Auteur 
phalange. Cette ordonnance fup- dans la defcription qu’il nous fait 
pofe un grand corps de piquiers fur de la diftribution des cohortes, que 
beaucoup de profondeur, les files Cafaubon n’a pas bien compritè, 
& les rangs ferrez & condenfez , & c’eft peut-être mal à propos que 
fans intervalles ni divitïons entre notre Auteur s’eft fervi du terme 
les corps qui la compofent : toute de phalange, qui eft un mot qui. 
fa force eft dans fon union, dans attache une idée bien différente de 
fon choc , qui doit être tout d’une ce qu’il a auparavant expliqué de 
pièce, fans flatter , & fans laiffer le cette difpofition des Romains. Je 
moindre vuide. parle ici dans l’exaétitude fcrupu-

La manière de combattre des Ro- leufe , car dans le fond la phalange 
mains, dans une bataille rangée , diffère peu de cet ordre des Ro- 
étoit toute différente de celle des mains à Cannes.
Grecs dans la diftribution de leurs Varro laifla des intervalles entre 
troupes, comme dans la nature de les corps, qu’il rangea en colonnes : 
leurs armes. Il falloit donc inven- les cohortes à la queue les unes des 
ter un terme propre pour diftin- autres, fans efpaces de l’une à l’au- 
guer l’une de l’autre. Polybe & Plu- tre. Encore une fois, ce n’eft donc 
tarque ont emploié le mot de oWp<* pas en phalange. Polybe fe fert du 
en Spirale. Bien des Sçavans fe font mot <pa.Xa.yfnS'h feulement , parce que 
trouvez arrêtez fur ce mot, ne com- l’armce Romaine fe trouva rangée 
prenant pas que c’étoit la diftribu- fur une feule ligne, à caufe de l’u- 
tion des cohortes de l’infanterie Ro- nion des corps à la queue les uns 
maine. des autres ; mais la différence eft

Si les Romains eufTent combattu tres-grande , tant à l’égard des ar- 
en fpirale à Cannes, c’eft-à-dire , fur mes , que des intervalles que Varro 
trois lignes , les cohortes de la fe- laifla entre les colonnes : ce qui eft; 
conde (a) vis-à-vis les intervalles bien différent de la phalange, qui 
de ceux de la première ( i) , & ceux n’en fou lire aucun , comme je l’ai 
de la troifiéme (c) vis-à-vis ceux dit, & qui avoit même ce défaut, 
de la fécondé ; fi les Romains, dis- que le moindre defordre, le moin-, 
je , euflent combattu dans cet or- dre jour laiffolt le mal fans remède, 
dre, Polybe ne fe fût jamais fervi p o u r  peu qu on gagnât le fort de la 
du mot de phalange. Dom Thuillier pique» au lieu que la force des co- 
m’a fait voir qu’il y avoit dans le lonnes eft en elles-mêmes, & que 
Grec que les Romains ne purent alors la défaite de l’une n’influe pas fur 
combattre par phalange : c’eft dans le celle de l’autre. Cette Introdu&ion 
tems qu’ils fè trouvèrent engagez à ces Obfervations m’a paru nécef- 
dans le rentrant, & que les co- faire pour le fujet que je vais trai- 
hortes fe confondirent i ce qui prou- ter.

,  , u Je ne crois pas pouvoir me dif-
(  a : L a  rrm ces. r  j> j  i>
(b) Les Hajlairts. penfer , avant que d entrer dans 1 a-
( c )  Les Trinires. calyfe de cette bataille , de foire
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quelques remarques fur le combat 
qui précéda cette fameufe journée. 
Je me fuis imaginé, & je me l’ima
gine encore , qu’Annibal engagea 
ce combat, bien moins dans la vûe 
de faire épreuve de fes forces & de 
fonder celles de l’ennemi, que par 
un deffein profond Ôc rufé. Il n’i- 
gnoroit pas la méfintelligence qui 
régnoit entre les deux Confuls, ce 
qui n’eft que trop ordinaire dans 
une autorité égale. Il méprifoit 
Varro autant qu’il craignoit Æmi
lius, en qui il voioit un autre Fa
bius.

Le délié Carthaginois, qui crai
gnoit que Varro ne changeât de fen- 
timent, & n’en connût le faux par 
la folidité évidente de celui de fon 
Collègue , chercha tous les moiens 
poiübles de lui' faire illulion par 
quelque fophifme militaire , li je 
puis hazarder ce terme. Il jugea 
qu’un avantage de peu d’impor
tance , & cédé à deffein , produi- 
roit cet effet, le rendroit plus hardi 
à entreprendre , & le retiendrait 
dans fa première réfolution d’en ve
nir à une affaire générale & dé
cifive.

Ce qui fe paffa dans ce combat 
me confirme que c’eft ici une de ces 
machines qu’il emploia contre Sem
pronius fur la Trébie, & contre 
Minucius au combat de Gérunium. 
Je ne donne ceci que pour une con
jecture qui me paroît affez probable. 
Ce qu’il y a de certain & d’ailüré, 
c’eft qu’Annibal fe trouva toujours 
fort bien de cette fineffe. Ce com
bat n’eft pas confidérable : il n’y eut 
que les armez à la légère qui pa
rurent fur la fcéne , & l’ennemi ne 
céda , comme j’ai dit, qu’à deflein 
d’amorcer Varro par un avantage 
qui ne décidoit rien. Voilà tout ce 
que j’avois à dire touchant cette af- 
faire. Paflons à nos Obfervations.

L I V R E  III.  C
§. II.

Ordonnance des deux armées.’ 
Stratagème d 'A n n ib a l.

L E s Hiftoriens différent peu les 
uns des autres quant au princi
pal de cette bataille, mais feule

ment dans certaines circonftances. 
Tite- Live , qui copie prefque par 
tout Polybe, & qui n’avoit aucune 
connoiffance de la guerre, n’a pas 
compris la diftribution & l’ordre, 
des cohortes Romaines. Il a jetté 
une telle obfcurité dans la delcrip- 
tion qu’il nous donne de cette fa
meufe a&ion, qu’on n’y fçauroit 
voir aucun jour : ce qui fait que 
nous n’entendons rien du tout, ou 
fort peu de chofe, dans ce qu’il 
nous importe le plus de fçavoir pour 
l’inftruftion des gens de guerre, 8c 
pour le plaifir des autres. Tous s’en 
plaignent également. Sans doutî 
que les Romains , qui lifoient cet 
Auteur dans les mêmes vûes, en 
faifoient le même jugement. Cel* 
foit dit fans préjudice de ce qu’il y 
a d’excellent & de louable dans cet 
éloquent & habile Ecrivain.

L ’armée Romaine s’étoit par
tagée en deux camps fép̂ irez : le 
grand (a) en-delà ae 1’Aufide, le 
petit ($) en-deçà, & c’étoit fort 
fagement fait pour être maître du 
païs & des deux côtez de deçà de 
la rivière. Ceux du petit camp » 
comme ceux du grand, pouvoient 
inquiéter terriblement les ennemis 
dans leurs fourrages & dans leurs 
vivres, de quelque côté qu’ils tour
naient. Annibal fe voioit au mo
ment d’être réduit dans la néceflité 
de toutes chofes : il fe trouvoit en
core engagé dans un païs ruiné par 
le féjour des armées , fans aucune 
place ni m agafins , d’où il pût tirer 
fa fubfifta nce. La guerre étoit finie 
fi le confeil d’Æmilius eût été fuivi. 

G  c c ij
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11 ne le fut pas. Varro , toujours opi- car quant à la cavalerie , il y avoit
îmtre & toujours ferme dans fon beaucoup à dire,
fentiment, n’eut pas plutôt vû la Les Généraux Romains penférent
lettre du Sénat, qui inclinoit à une qu’il falloit changer de méthode
bataille, qu’il fe réfolut de com- dans l’ordonnance de l’infanterie,
battre. Ainfi fon jour de comman- & combattre fur une feule ligne »
der étant venu, il pafle la rivière les cohortes à la queue les unes des
avec les troupes du grand camp, les autres fur une même ligne droite ,
joint à celles du petit, & le difpofe c’eft-à-dire, par colonnes, avec des
au combat. Annibal également fur- efpaces entr’elles , s’imaginant que
pris, en fait de même de fon côté. puifqu’ils avoient été toujours bat-

Varro ne fuivit pas la coutume tus en fuivant la coutume ordinaire,
Romaine dans la difpofition de fon contre un ennemi qui combattoit
infanterie, comme l’ont cru les Au- en phalange parfaite , à la hauteur
teurs modernes, qui ont écrit & & les armes prcs , il falloit qu’il
raifonne aflez mal fur cette ba- y eut du défaut. I..a penfée étoit
taille. Il faut de l’étude, de l’ex- bonne, l ’ordre par colonnes eft l’u-
penence & de longs fervices pour nique parfait, & capable d’un plus
bien aemeler cette difpofition des grand effort, moins compofé, plus
Romains. 1 olybe , tout excellent fimple, & où par conféquent l’atten-
homme de guerre qu il eft, ne me tion eft moins divifée dans le détail
paroît pas affez exaét dans la def d’un combat,
cription qu il nous donne de ce L ’infanterie étoit au centre fur
combat : il eft même un peu obfcur. une feule ligne : les cohortes (4),

• Mi e Parolï P̂ llS c â'r ns (5)» (6) les unes derrière les au-
taille de Rcgulus contre Xantippe très , comme je l’ai dit, ne for- 
en Afrique & dans celle de Sci- mant qu’un feul corps , les inter
pion a Zama. L ordre de bataille de valles d’entre les corps plus ferrez 
Cannes eft dans Je même efprit. qu’on n’avoit accoutumé de faire.

Je fentois bien que lçs Romains On ne lailfa donc entre les colonnes 
avoient combattu par colonnes & que l’efpace ou l’écoulement nécef' 
lui une feule ligne. Le fçavant Tra- faire pour recevoir les armez à la 
duéleur m a tiré de mon doute , & legere (7)-, difpofez par pelotons à 
ma conje&ure s eft trouvee con- la tête de tout, & fur tout le front 
forme au texte. La diftribution des de l’infanterie rangée dans l’ordre 
troupes des Carthaginois n offre au- que j’ai d it, qu’on peut appeller en 
cun embarras; ainfi nous voilà en phalange coupée, 
état de raifonner fur ces deux fameux La cavalerie fianquoit les deux 
oidres de bataille. I. un n’a point ailes de l’infanterie: la droite (8) 
d exemple, il eft tout d Annibal. Je appuiée à l’Aufide, & la gauche ( 9 )  
cloute que Varro foit 1 auteur de s etendoit au loin dans la plaine.
1 autre. 11 me paroît trop profond Annibal averti que tout eft en 
pour un homme comme lui, qui n’a- mouvement dans l’armée Romaine , 
voit aucune expérience de la guerre, que tout fe difpofe à une bataille '
Je ioupçonne fort qu Æmilius mit & que les troupes du grand camp 
j armee en bataille : Varro n'eut que pallentia rivière pour entrer dans 
lexecution de cette entreprife, qui la plaine, tk que celles du petit fe 
lembloit devoir réüllir à 1 infanterie : dilpolenc à Jè joindre à çelles du
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grand; Annibal, dis-je, fe hâte de 
décamper, & commence à traver- 
fer 1 Aufide à la tête de fon armée , 
entre dans la plaine en même tems, 
& la range fur une feule ligne, fé
lon fa coutume : quoique plus foi
ble de la moiûé, il ne defefpére 
pas de la vi&oire, bien afTuré que 
la confiance & la valeur de fes trou
pes & fon habileté fuppléront au 
défaut du nombre , outre qu’en pa
reilles journées il avoit des reffources 
que d’autres n’ont pas. 11 diftribua 
fes troupes de la manière que je vais 
dire. Son infanterie (10) faifoit le 
centre , elle avoit à fa gauche ( i  i)  
une partie des Africains. La droite 
C i z) étoit compofce d’une partie des 
Efpagnols & du refte des Africains. 
La Gauloife , & ce qui reftoit d’E f 
pagnols, forma le centre ( i  3) de la 
ligne. Les gens de traits (1 4 ,)  à la 
tête partagez par pelotons en front 
de ceux des Romains. La cavalerie 
flanquoit de part & d'autre les aîles 
de l’infanterie. La gauche (15) étoit 
compofée de tout ce qu’il avoit de 
troupes d’clite, qu'il appuia à l’Au- 
fide. L ’aîle droite (16 ), qui devoit 
déborder la gauche de l'armée Ro
maine , étoit compofée de la cava
lerie Numide. Tel fut l’ordre & la 
diftribution des troupes des deux 
armées.

Annibal avoit obfervé avec foin 
toute la difpofition de Varro. C ’é
toit celle-là même que Régulus op- 
pofa contre Xantippe , & Scipion 
contre Annibal àZama, comme je 
l’ai dit ailleurs. Elle dut fans doute 
paroître nouvelle au Général Car
thaginois. Cette nvafle d'infan erie, 
l ’extréme profondeur de les hles , 
qui devoient être au moins fur tren
te, dut lui paroître bien redoutable.

Si le rufe Carthaginois eut eu en 
tête un Capitaine plus habile , & 
qui eût connu la force de fou o.die

L I V R E  III. C
de bataille, Cannes devenoit autant 
célébré par la défaite des Carthagi
nois qu’elle l’eft aujourd’hui par celle 
des R o m a i n s .  Car quoique ceux-ci 
eufTent perdu une partie de leur 
avantage en donnant un peu tiop 
de profondeur à leur infanterie , 
lorfqu’ils pouvoient l’étendre fur un 
plus grand front, fans craindre de 
s’affoiblir, à caufe de leur grande 
fupériorité , cela ne faifoit pourtant 
rien pour la vi&oire, s’ils eufTent ob
fervé une autre conduite dans le dé
tail du combat. En donnant un tiers 
moins de hauteur à leurs files , & 
plus d’intervalles entre les colonnes, 
ils eufTent de beaucoup furpaflc les 
aîles de l’armée Carthaginoiie à leur 
infanterie , Ôc débordé par confé- 
quent la droite de la cavalerie Nu* 
mide : avantage qu’ils perdirent par 
leur ignorance. A n n i b a l  fçut admi
rablement profiter d’une faute qui 
le délivroit de l’inquiétude où il fe 
trouvoit de diminuer la hauteur de 
fes files pour faire front à l’infante
rie Romaine. Ce Général, pour s’em
pêcher d’éire doublé à fes aîles & à 
celks de fa cavalerie , peu accoutu
mée aux combats de pied ferme , 
conferva par-là l’avantage que lui 
donnoit le nombre de la cavalerie. 
De fa droite peu füpérieure à celle 
des Romains , il ne la i f l a  pas de 
s’appercevoir que le premier abord 
&. la force du choc de l’infanterie 
Romaine en feroit plus violent, & 
que la Tienne ne feroit que rebou
cher & fe b r i l e r  contre cette mafia 
ferrée & condenfée de troupes, dont 
à peine on voioit le fond.

11 s’étoit bien attendu que Varro 
feroit quelque faute dont ü profite- 
roit, par ce qu’il s’étoit réfolu de 
faire. 11 n avoit point d’autre parti 
à prendre , pour fupplcer à la foi- 
blefie de fou infanterie, que de met
tre en ulage tout ce que fon elpiit,
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fertile en expédiens, pouvoit lui mitez de la courbe (17) , ou de la 
-fournir de rufes & d’artifices pour portion de cercle (18). 
fe tirer d’un pas fi glilfant : car il Les Généraux Romains ne com* 
rifquoit en ce combat fes dernières prirent rien dans ce mouvement, 
efpérances. Il comptoit aulïï fur la qui fut fi fatal pour eux, foit par 
valeur & le courage intrépide de ignorance , ou qu’il fut fait avec 
fes troupes, augmenté encore par tant de promtituae & de rapidité , 
la néceffité de vaincre, qui fut tou- qu’il ne donnât pas le tems d’y ré
jours compagne des entreprifes de fléchir. Mais tout cela n’excufe point 
ce grand Capitaine. leur aveuglement. Il n’étoit que trop 

Cet homme vraiment extraordi- aifé de voir, ou du moins de foup- 
naire jugea qu’il falloit éviter que çonner qu’Annibal ne pouvoit avan
ie combat s’étendît d’abord fur tout cer ainfi fon centre fans quelque 
le front de l'on infanterie . mais defTein.
feulement à fon centre , en l’avan- Je m’étonne , encore une fois , 
çant beaucoup au-delà de fes aîles, qu’ils ne s’apperçuflent pas qu’An- 
en manière de courbe ou de por- nibal n’avançoir fon centre , que 
tion de cercle. Il fentoit bien la dé- pour ne combattre d’abord qu’avec 
licateffe de cette manœuvre. Ce ne- une partie de fes forces , & empé- 
toit point le mouvement en avant cher que ce combat ne s’étendît 
qui l’inqwiétoit , mais celui qu’il tout d’un coup fur tour le front de 
vouloit faire en arriére en retraite fon infanterie. Par cette rufe il leur 
fïmulée. Mais dequoi n’eft pas ca- ôtoit beaucoup de l'avantage du plus 
pable un homme de cette trempe , grand nombre que la plaine four- 
qui fe voit à la téte d’une armée nilloit à fes ennemis , qui ne pou- 
bien difciplinée , bien exercée , ac- voient s’appercevoir du piège qu’il 
coutumée à vaincre , & autant pleine leur tendoit par l’ordre qu’il avoit 
de confiance qu’étoit la fienne ? donné aux troupes du centre , où il 

Il fe mit d’abord en bataille fur étoit en perfonne, de perd de 
une feule ligne droite, comme je céder peu à peu de leur terrain pour 
l’ai dit plus haut. Les troupes du les enclaver dans le rentrant ( 1 9 ) ,  
centre , en qui il fonda toutes (es en faifànt d’abord ferme. Par cette 
efpérances , & fur l’adreflè def manœuvre admirable il obligea le 
quelles il comptoit le plus , sali- Conful à détacher des troupes de 
gnérent d’abord avec le refte de la fes aîles & s y affoiblir, pour forti- 
ligne aux points (13 ), pour ne pas fier davantage fon centre, dans l’ef- 
donner le tems aux ennemis de ré- pérance de vaincre par cet endroit 
fléchir & de reconnoître l’artifice lorfqu’il s’appercevroit que l'enne
mi le profond de fa difpofition. Dès mi lui cédoit peu à peu le terrain 
qu’il s’apperçut que les Romains al- par un mouvement retrograde & 
loient s’ébranler , il poufTa fon cen- fimulé, & comme des gens qui ne 
tre en avant , compofé de l’infan- peuvent parer à un grand effort ; 
terie Efpagnole & Gauloife, en di- c’étoit le ftratagéme dont le Car- 
minuant la profondeur de leurs files thaginois s’étoit avifé ; perfuadé que 
à mefure quelles s’avançoient & em- les ennemis trompez par cet arti- 
bralfoient plus de terrain, pour ne fice , qui n’eft pas fans exemple , 
laifTer aucun vuidc entre les corps romproient & refferreroient leur 
de ce centre, & aux deux excré- ordre , & s’affoibliroient à leurs
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* «îles ; ce qui arriva, comme nous 

le dirons en fon lieu. Tant il eft aifé 
de faire donner dans les pièges, fou
vent les plus grofliers, les Généraux 
malhabiles & imprudens. Il comp- 
toit encore qu’ils s’avanceroient tou
jours , & qu’ils s’engageroient de 
plus en plus dans l’efpace vuide , 
& qu’ils approcheraient de leur 
perte par ce faux mouvement, s’i
maginant que s’il venoit à réüffir il 
lui feroit facile de tourner par con
verfion fes aîles aux points ( 1 0 )  , & 
par ce mouvement il lui étoit libre 
de fe replier fur celles des Romains, 
de les doubler & de les prendre en 
flanc.

3 9 1
dans ion Livre intitulé A n nibal &  
Scipion , ou les grands Capitaines. 
Il donne un plan de la bataille de 
Cannes, & range fon centre com
me on voit dans la figure A. On 
voit que ces mouvemens en ar
riére font faciles & fans embar
ras, les deux corps B. en cédant 
peu à peu s’encnâlfent entre les 
deux C. Cës quatre corps en recu
lant encore entrent entre les deux 
D , & forment la ligne aux points 
E , ainfi des autres, & ce mouve
ment eft fort fimple. Il eft vrai que 
ces corps ainfi rangez laifient des 
intervalles entre eux , qu’Annibal 
pouyoit avoir remplis par des pelo-

1>

|"ô a a  o|
C  Sp-a1' • • ■ > » C

_  ________ j  G  E  G  i ________

D  1— ^..........................d^ 1*  i  r ,  n  J  U  u  : ^

c d ? . ...............A » ................1 a a  ’  1

Ç # ................................................> S C 3

Polybe s’explique clairement à tons G. de fes armez à la légére.
l’égard de ce centre avancé fi fort Après être arrivez en H. tous ces
au loin de la ligne. Il dit formelle- corps rétrogradant par le même
ment qu’Annibal forma une courbe , mouvement formoient aifément le
comme le convexe d’un croiflant, rentrant, dans lequel les Romains
qui ôta à ce centre beaucoup de Ht s’engagèrent, 
hauteur. Je l’ai donc rangé de la
forte , quoiqu’il me paroilfe une §• * •
extrême difficulté pour le mouve- Combat. 
ment que ce convexe avoit à faire
en arriére , & cette figure n’eft T  Es deux armées marchèrent
guéres propre îl une telle manœu- I .««Pune contre l’autre, & en
vre. Il étoit à craindre qu’en i s -  vinrent aux mains. Le combat com-
culant, les corps en fe rapprochant mençad’abord parles deux aîles de
ne fe confondiiTent les uns les au- la cavalerie du côté de l’Aufide. 11
très. Je ferois affez du fentiment du importoit beaucoup aux Romains ,
Prince Louis-Guillaume de Naflau, comme aux Carchaginoij, d’ouvrir
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^ar ce ^u i]s av.oient de d ’exaftitude n’eft guéres pardonna-
meilleur dans cette armée ; mais 
Annibal fur tout y étoit intérefle, 
comptant, comme il faifoit, fur la 
cavalerie de fa gauche , qui étoit 
un vieux corps, au courage duquel 
il devoit une partie de fes fuccès. 
Il lui étoit impoflïble de rufer à 
fon infanterie , s’il ne commençoit 
par quelque avantage à fa cavale
rie , qui pût encourager fon infante
rie , tres-inférieure à celle des Ro
mains , & diminuer le courage & les 
elpérances de ceux-ci par la défaite 
de leur cavalerie.

ble dans un Hiftorien tel que le nô
tre. Voici ce qu’il nous apprend de 
ce fait. » Le combat s’échauffant , 
» d it- il , les Romains fe battirent 
» avec furie , & plutôt en Barbares 
» qu’en Romains. Car ce ne fut 
» point tantôt en reculant, tantôt 
» en revenant à la charge , félon 
» les réglés de leur milice; à peine 
» furent-ils aux mains , qu’ils fau- 
» térent de cheval, & faifirent cna- 
» cun fon homme. Cela infinueroit 
que toute cette droite mit pied à 
terre, ce qui n’eft pas la chofe duo } >• il pûD ld LliUlv UU

cf s Prildentes confédérations monde la plus aifée dans le choc.
n m h n l  r  /-«i** r  . 1 . .__  _ .Annibal fait cbranler celle de fa 

gauche : elle attaque celle des Ro
mains avec tant de force & de vio
lence , qu ils n’avoient rien éprouvé 
de femblable. Ils foutinrent ce pre
mier choc avec beaucoup de cou
rage & peu de jugement. Le choc 
rut furieux & également foutenu

S’il faut s’en rapporter à Tite-Live , 
tout cette aîle eut ordre de mettre 
pied à terre. Je le croirois alfez. 
Cet Auteur fait là-deiïus une réfle
xion judicieufe. Le combat, d it-  
n  i l  que donnèrent à pied les gens 
» de cheval, fut fans doute comme 
« il devoit être , c’eft-à-dire , hon-. ,, "  u cievoit etre, i

e part & d autre , fins qu on pût teux aux Romains,
voir encore de quel côté tourne- Q ue ]a cavalerie mette pied à
ioit la victoire , lorfqu’il prit envie terre pour combattre contre de l’in-
d Ja plus grande partie des cava- finrerie-, qu’elle ne fçauroit rom-

s Romains de mettre pied à pre ni entamer, quelque effort
terre & de combattre en cava- qu’elle puiffe faire, & que celle-ci
îers emontez. 11 n y a perfonne foit dépouillée d’armes défènfives ,

<jui ne fe moque en lilant ceci de je ne vois rien là de fort extraordi-
cette mamere de combattre. Xite- ’ ‘ - - - 
Live , & Plutarque après lui , par
lant de ces cavaliers devenus fantal- 
ims, font dire à Annibal : J e  les aime 
mieux ainjt , que J î  on nie les eût l i 
vrez, pieds &  points liez,.

. .  , 1 , u a u a  u u c  p i d i u c  r u i c  <x u c -

Quelle étrange manière de com- couverte , il vienne dans la fantaifie
ttre . 11 leur arriva la même chofe à un nombre de cavaliers ou il tout

au combat du Téfïn , comme je un corps de troupes de fauter à bas
ai rapporte ailleurs. S en trou- de leurs chevaux, & d’attaquer en

vcrent-ils bien ? Polybe ne fait que fantaflîns fans aucune raifon , &
g i ci ur cette circonftance , & dans un defavantage manifèfte, pen-
nous lai le en doute fi toute la ca- dant que les autres combattent à

a  e U e  Romaine décendit de che- cheval, c’eft une folie. Je ne penfe
al pour combattre à pied , ou s’il pas qu’on puiffe jamais la pouffer

n y en eut qu une partie. Ce défaut plus loin. Ce que Tite-Live blâme
ù

naire , & qui ne foit fort fenfé & 
très - courageux. L ’Hiftoire nous 
fournit une infinité de faits d’une 
femblable réfolution. Mais que dans 
un combat de cavalerie contre ca
valerie , dans une plaine rafè & dé-



à Cannes, il le loue ailleurs en une 
infinité d’endroits de fon Hiftoire, 
avec beaucoup de raifon dans cer
tains cas, & peu en d’autres. L ’Hif
toire Romaine, plus qu’aucune au
tre, nous fournit un bon nombre 
de Capitaines qui ont fait mettre 
pied à terre à leur cavalerie en beau
coup d’occaOons, parce qu’elle pou
voir également combattre à pied 
comme nos dragons , & celle des 
Romains y  étoit plus accoutumée 
qu’aucune autre de celle des An
ciens : J^ ho haud dubio fuperat Ro
manus , dit Tite-Live.

» Nos ancêtres, dit M on ta g n e, &
» notamment du tems de la guerre 
» des Anglois, ès combats folemnels 
« & batailles alignées, fe mettoient 
» la plupart du tems tous à pied ,
» pour ne fe fier à autre chofe qu’à 
35 leur force propre &c vigueur de 
» leur courage & de leurs membres,
» de chofe fi chere que l’honneur 8c 

la vie. Vous engagez, quoiqu’en 
3> dife Chryfanthes en Xénophon,
35 votre valeur & votre fortune à 
33 celle de votre cheval ; fes plaies,
33 fa mort tirent la vôtre à confé- 
3i quence, fon effroi ou fa fougue 
3j vous rendent ou téméraire ou 
33 lâche : s’il a faute de bouche ou 
33 d’éperon, c’eft à votre honneur 
33 à en répondre, A cette caufe,
33 je ne trouve pas étrange que ces 

combats-là fuffent plus fermes &
33 plus curieux que ceux qui fe 
33 font à cheval. On diroit que 
Virgile a tiré de Polybe ce que 
Montagne cite de ce Pocte,

Cedebant pariter , pariterque 
ruebant

Fiftores viftique , neque bis fuga  
nota , neque illis .

33 Leurs batailles fe voioient bien 
33 mieux conteftées , ce ne font à 
» cette heure que routes : primus 

T o m e  I V .
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33 clamer atque impetus rem dec r it t 
33 Et chofe que nous appelions à la 
53 fociété d’un fi grand hazard, doic 
>5 être en notre puiflancc le plus 
35 qu’il fe peut .-comme je confeil- 
55 lerois à choifir les armes les plus 
55 courtes, & celles de quoi nous 
J5 nous pouvons le mieux répon- 
53 dre. Il eft bien plus apparent de 
5j s’affurer d’une epée que nous te- 
>» nons au poing , que de la baie 
33 qui échape de notre piftolet, en 
n laquelle il y a plufieurs pièces , 
35 la poudre , la pierre , le rouet, 
35 defquelles la moindre qui vienne 
35 à faillir , vous fera faillir votre 
55 fortune. On afféne peu furement 
55 le coup , que l’air nous conduit. 
Toutes les nations courageulès, dit 
Virgile, combattent leurs ennemis 
de près & l’épée à la main. Mon
tagne ne manque pas de citer l’en
droit.

E t  quo ferre velint permittere vul
nera v e n tis ,

E n jîs habet vires , &  gens quacunque 
virorum e ( l ,

B ella  gerit gladiis.

Ce feroit fans doute une chofe 
excellente d’accoutumer Ia cavale
rie à combattre à pied dans une né- 
ceffité preffante , ou lorfqu’elle ne 
fçauroit autrement dans un païs peu 
favorable pour combattre à cheval. 
Les Allemans ne font pas difficulté 
de mettre pied à terre en certaines 
conjonftures, ce que nous ne pra
tiquons pas en France. Il n'y a pas 
moien avec nos groffes bottes. M. le 
Comte d’Evreux a travaillé inutile
ment pour leur ôter ces entraves, 
comme je penfe l’avoir dit ailleurs ; 
mai* comme il eft ordinaire que les 
habiles trouvent toujours des oppo- 
fitions dans les chofes les plus utiles 
& les plus raifonnables, ceux qui 
ne lui reffemblent pas, & qui font

D  d d
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toujours en foule, s’y font oppofez. » aflez de forces pour réfifter contre 
Céfar dit dans fes Commentaires^), «la cavalerie des Perfes, dont ils 
que les Suéves, peuple belliqueux, » avoient déjà éprouvé la valeur» 
mettent fouvent pied à terre dans les » décendirent de leurs chevaux , & 
(om bats, puis remontent fur leurs » exhortèrent les Romains & les 
chevaux , qui fo n t Accoutumez, à de- » Laziens de faire de même. Cela 
meurer en leur place en les attendant. » fait, ils fe rangèrent à pied, & 
Ceux de nos dragons ont perdu 5» préfentérent leurs lances à l’enne- 
cette coutume , ils ne combattent » m i, qui s’arrêta, ne fçachant que 
prefque plus qu’à cheval, tant nous » faire : car ils ne pouvoient ni atta- 
connoifTons peu cette forte de trou- » quer l’infanterie par des irruptions, 
pes, & l’ufage que l’on en peut faire, >• ni rompre les bataillons des lan- 
.Tefuis de l’avis de M. IeComted’E- » ciers, parce que les chevaux s’ef- 
vreux , & je le loue extrêmement » faroucnoient à la vûe des pointes 
d’avoir penfé en habile connoiffeur *> des lances. Qu’arriva-t-il de cette 
& en habile homme. 11 eft fâcheux affaire ? Rien , finon que les Perfe* 
de penfer jufte , & de n’être pas fe retirèrent honteufement & fans, 
écouté. rien faire. Cet exemple eft fort 

On ne trouvera nullement étrange beau pour des Romains du bas Em- 
qu’un corps de lanciers comme il y  pire, qui n êtoient que la lie defr 
en avoit autrefois, armez de toutes Anciens, En voici un autre qui n’a 
pièces, mettre pied u terre contre guéres de femblables, autant par la 
un plus grand nombre de cavalerie conduite des troupes que par la va- 
légére, dont il craint d’être envelo- leur du Chef, qui fit dans cette 
pé. Il ne fçauroit rien faire de occafion tout ce qu’on peut atten- 
mieux , & qui foit plus dans les dre de l’Officier du monde le plus 
régies, à caufe de la foibleffe des fage & le plus déterminé, 
flancs d’un efeadron. Un bon ba- J’ai cite dans mon Traité de la 
taillon, hériffé de piques ou de per- Colonne, page 1 6 .  l’adion mémo- 
îuifannes, & fur un front égal à fa rable de Philippe Vifconti, qui dé
hauteur . réfiftera fans doute au choc fit un corps de dix-huit mille SuifTes. 
le plus violent & le plus impétueux tous piquiers , à la tête de fix mille 
de cette cavalerie : il l’affrontera mê- cavaliers armez de toutes pièces ; 
me. S’il falloit citer des exemples, car n’aiant pû les rompre au choc 
nous n’en manquerions pas. Il eft de fes chevaux, il fit mettre pied à 
pourtant bon d’en rapporter quel- terre à fes gens, qui les attaquèrent 
qu’un pour le foulagement de ceux l’épée à la main , les rompit & les> 
qui ne fe paient pas de raifons , fi mit en fi grand defordre, qu’il les 
les autoritez ne marchent de com- tailla prefque tous en pièces, 
pagnie. Il eft jufte de les fatisfaire. Du tems de nos pères la gendar- 
En voici deux, l’un ancien (b ) & merie Françoiie, prefque toute com- 
Tautre moderne. po£ée de Noblefle , comme aujour- 

» Plilelage & Jean , deux Géné- d’hui la Maifon du Roi , ne com- 
#aux de l’Empereur Juftinien, » re- battoit pas moins valeureufement à 
» connoiflânt qu’ils n’avoient pas pied & à cheval, 8c cela lui arrivoit

très-fouvent. Elle montoit même
(a) C«J. Comm.l, 4. à l’afTaut aux fiéges des places,.
(,b) Trocapt, Hifi. jicr. de Ceiijin, ch. î .  Sc c e tte  c o u tu m e  a c o n tin u é  fora
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îongtems, & même fous le regne bien des exemples, ou pour mieux 
de François I. Montagne a raifon dire des lieux de délaflement. Re- 
de dire , que du tems de la guerre venons à notre fujet.
•Iss Anglois la cavalerie de part & J’ai dit que h cavalerie Romaine 
d ’autre combattoit fouvent pied à mit pied à terre. Il y a toute forte 
terre. Froiflard (a ) nous en fournit d’apparence que ces cavaliers, mau- 
une infinité d’exemples, Sc c’étoit vaisfantaffins quoique braves, com* 
l’ufage en ce tems-là. Il dit » qu’à battirent fans obferver aucun ordre 
» la bataille de CrefTy le Roi d’An- & tumultuairement ; ce qui paroît 
» gleterre fit faire un grand parc vifiblement par leur promte défaite, 
a  près d’un bois derrière fon oft , & leur attira le bon mot d’Anni- 

là mettre tous chars & cha- bal rapporté plus haut. Par cette 
» rettes, & fit entrer dedans ce difgrace les légions Romaines fe 
si parc tous (es chevaux , & de- virent entièrement & en fort peu 
» meura chacun homme d’armes & de tems dépouillées de leurs aîles. 
» archer a  p i k d . Ce malheur, qu’on doit plutôt at-

Le Pére Daniel cite ce partage tribuer à l’ignorance des Chefs qui 
dans fon Hiftoire de la Milice Fran- commandoient à la droite , qu’au 
çoife , & quelques autres que je défaut de courage des troupes, & 
trouve à propos d’inferer ici. » A à la gauche moins à la lâcheté de 
» la bataille de Maupertuis proche celles-ci qu’à celui qui la comman- 
3» de Poitiers, d it - i l , où le Roi Jean doit, qui ne fit rien qui fût digne 
» fut furpris, tous les gens d’armes du nom Romain.

furent mis A  p i e d  , excepté trois Pendant que la cavalerie étoit aux 
a> cens. & un petit corps de réferve mains, du moins à la droite , car la 
» d’Allemans , qui eurent ordre de gauche ne combattit point, l'infan- 
»  demeurer à cheval, terie marcha l’une contre l’autre.

» La mêmechofefe fit au combat Le combat s’engagea d’abord au 
» de Cocherel fur la rivière d’Eure centre des deux armées. Les Car- 
» en haute Normandie, à l’entrée thaginois avoient pouffé en avant, 
a» du regne de Charles V. entre & aflez loin le corps des Gaulois 
3» Bertrand du Guefclin , qui étoit & des Efpagnols , où Annibal étoit 
3» du parti de ce Prince, & le Cap- en perfonne , pour en regler les 
3> tal de Buch , qui tenoit celui des mouvemens. Les Romains fondent 
a» Anglois & des N ivarrois. en mafle , & tout de leur poids,

» La bataille d’Azincourt fe fur le corps avancé & rangé en 
3» donna de la même manière fous courbe. Les Gaulois & les Efpa- 
3» Charles VI. On en voit encore gnols foutinrent le choc avec un 
» divers exemples fous Charles VII. courage digne d’admiration : après 
Du moins ces gens-là formoient des quelque rélillance ils commencèrent 
corps fur une grande profondeur, à plier. Les Romains s’imaginent 
félon la méthode de ce eems - là ; que c’eft par défaut de courage, & 
mais ils ne combattoient pas en leurs Chefs penfent comme leurs 
confufion comme firent les cava- foldats, fans fçavoir qu’ils fe préci- 
liers Romains au combat du Télin pitent daus un piège , & que ce 
& à la bataille de Cannes. Voilà mouvement eft trompeur ; ils re

doublent leur effort-, croiant tou- 
(z) Freijfart, liv. u c h . jours fuivre lu viûoire & un en-
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nemi épouvanté , & s’engagent im
prudemment & en étourdis dans un 
coupe-gorge. Les Généraux lon
gent à profiter de ce vain avantage , 
& à fe l’aflurer. Us fubftituent tou
jours de nouvelles troupes qu’ils 
tirent de leurs aîles , qu’ils affoi- 
bliffent.

Les Romains avancent toujours 
dans le vuide , qui devient toujouts 
plus fpacieux & plus enfoncé à me- 
fure que les Carthaginois cèdent. 
Leur armée s’étend & forme un 
plus grand front. Celle des Ro
mains , au contraire, s’accourcit , 
fe courbe, fe replie , & s’engage 
prefcjue entièrement dans le con
cave ; & enfin elle fe voit dans le 
piège fans l’avoir craint, ni connu , 
ni même foupçonné. Ils s’y enfon
cèrent de telle forte,qu’ils fe virent 
tout d’un coup envelopez & dou
blez à leurs aîles, & pris comme 
dans une naffe. Les deux aîles fub- 
fiftoient encore, mais extrêmement 
affoiblies par l’imprudence des 
Chefs. Annibal , qui voit que tout 
lui réuflît , & le tems propre pour 
agir avec toutes fes forces, ordonne 
à fes deux aîles où le combat n’é
toit pas tout-à-fait engagé, de faire 
une converfion aux points (zo) à 
droit & à gauche , de fe replier fur 
les aîles des Romains, de les pren
dre en flanc & en queue. Ce mou
vement , à quoi Varro ne s’attendoit 
pas, lui fit tomber le voile des yeux, 
qu’il eut toujours fermez jufqu’A ce, 
moment fatal, qui décida de cette 
trifte journée.

11 s’apperçut, mais trop tard , du 
ftrutageme du Carthaginois : il con- 
noît fon ignorance & fon peu de. 
prévoiance , fans en fçavoir les re
mèdes. Les foldats s'apperçoivent 
alors qu’ils font tombez dans un 
piège , ils fe voient environnez & 
envelopez de toutes parts. Alors les

troupes du concave font aîte, font 
ferme dans leur terrain , étant fou-1 
tenues encore par l’infanterie légére 
qui formoit une ligne derrière l’in
fanterie.

Lorfque les Romains fe virent 
engagez dans un pas fi dangereux, 
toutes ces idées de vi&oire s’éva
nouirent comme une ombre ; ils fe 
découragent * & commencent à 
craindre pour leur falut. Le trouble 
& la confufion fuivent de près leur 
furprife. Les cohortes commencent 
alors à fe confondre, la tête tourne 
à leurs Chefs, qui fe font prefque 
tous tuer. Varro n’eut garde de trop 
s’expofer , il étoit trop néceffaire à 
la République : il fe fauva diligem
ment. Les foldats font faifïs de 
crainte , & lefpérance les aban
donne. Us' fe voient liez comme 
dans un fac , dont le fond tient 
ferme & ne rompt point : bien dif
férent de celui où le Général Banie? 
fe trouva enfermé avec toute fon 
armée. Ce Général eutl’efprit de le 
fendre par le bas avec fon épée , & 
dé fe tirer du piège où il avoit très- 
imprudemment donné.

La viétoire étoit encore en ba
lance , un bon. effort pouvoit tirer 
les Romains de ce coupe - gorge » 
lorfque par malheur Afdrubal ar
rive avec toute la cavalerie qui 
s’étoit mife aux trouffes des fuiards 
de La droite des Romains , jugeant 
bien qu’on auroit befoin de fon 
fecours à l’infanterie , qui étoit 
encore aux mains : car aiant vû le» 
Numides victorieux à la droite , il 
les mit à la pourfuite de la cavale
rie Romaine , & vint fondre fur les 
derrières des Romains. Les Car
thaginois , qui s’en apperçoivent, 
raniment leur courage , enfoncent 
les ennemis , les taillent tous en 
pièces. Cette bataille eft une des 
plus mémorables & des plus com-



plettes de l’antiquité.
Je ne fçai qui des Généraux fut 

l’auteur de l’ordre de bataille des 
Romains à Cannes, je le trouve 
admirable. Je ne vois rien de plus 
fin dans la taétique, dé plus fçavant 
& de plus achevé. Ce ne peut être 
Varro. Je ne crois pas que qui que 
ce foit le lui attribue. H faut être 
très-profond dans l’infanterie , en 
connoître parfaitement la force , 
pour en propofer un femblable. 
Quel qu’il puiflê être , il vient d une 
main de Maître. Il n’y a point de- 
ConnoifTeur qui ne le trouve infini
ment au-deffus de celui d’Annibal. 
Mais comme ce que nous admirons 
dans le monde n’eft pas exemt de 
défaut , j’en trouve un très-confidé- 
rable dans la difpofition des Ro
mains , dont nous parlerons en fon 
lieu , autant pour l’inftru&ion des 
gens de guerre que pour la mienne 
propre.

Annibal vainquit, non par le dé
faut que j’y ai remarqué , mais uni
quement par la mauvaife conduite 
des Chefs : car ce défaut eût été de 
peu d’importance, fi l'éxecution eût 
répondu au projet.

La plus grande marque de l’ex
cellence de cette difpofition , eft 
que Scipion s’en fervit peu de tems 
après dans les plaines de Zama , où 
Annibal perdit fa gloire & fa répu
tation.

§. IV .

Réflexions fur les fautes 
des Romains.

V Arro eût extrêmement emba- 
rafle les Carthaginois, s’il eût 
un peu plus étendu le front de fon 

infanterie. Qui l’en empêchoit ? 11 
fe trouvoit plus fort de la moitié ; 
fes colonnes étoient trop profondes. 
Il fuffifoit qu’elles fufient chacune

L I V R E  III. C
de deux cohortes. Par ce moien ce 
Conful eût prolongé la,ligne de plus 
d’un tiers , en élargiffant un peu 
plus les efpaces d’entre les colonnes 
qu’il ne fit. En prenant ce parti, 
Annibal fe fût vû lui-même fi prodi- 
gieufement furpafTé à fes aîles, que 
le ftratagéme du centre alloit à rien. 
Que s’il eût voulu égaler le front de. 
l’infanterie Romaine , il ne le pou
voit qu’en diminuant de la hauteur 
de fes files à un point, qu’il n’eût 
pû réfifter contre le choc & la pe- 
fanteur des légions , ians s’aifoiblir 
extraordinairement.

Si le Conful eût été plus habile 
& plus rufé qu’il n’étoit, il eût pré
cipité le Carthaginois dans un piège 
d’où il lui eût été impoffible de je 
tirer jamais , quelque habile qu’il 
fû t, faute de tenis pour y apporter 
du remcde : en un mot la perte 
étoit infaillible. Le Conful aiant 
donné une trop grande profondeur 
à fes files , & par conféquent dimi
nué le front de fes lignes , Annibal 
quoique plus foible fe trouva jufte 
fur un front égal à fon infanterie, 
& par-là il ne fut pas dans la né- 
ceflité de diminuer la hauteur de 
fon ordre de bataille , & de le ren
dre plus mince. Les Romains pou- 
voient facilement lui donner le 
change en lui préfentant le même 
front, en confervant & cachant un 
bon nombre de cohortes derrière 
leurs aîles , qui euffent doublé à 
droit & à gauche un moment avant 
le combat : mouvement fimple & 
facile. Annibal ne s’y étant pas at
tendu , n’eût pu étendre fes aîles. 
Cette manœuvre devenoit alors 
impratiquable. PolyenX'O me four
nit un exemple d'une rufe fembla
ble. Il eft trop curieux pour ne pas 
le citer.

» Cléandridas, d i t - i l , faifant la
(a  ̂ folytr) i liv. i, sb. io.
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» guerre aux Leucaniens, avoit la les éviter par (à prévoiance ; mais
31 moitié plus de troupes qu’eux. Il c’eft qu’il n’eftimoit pas aflez Varro
a» eut peur , que s’ils s’en apperce- pour croire qu’il pût pénétrer l’ar-
33 voient, ils ne priflent la Fuite pour tifice de fa difpolition , & la retor-
33 éviter le péril. Il s’avifa donc de quer fur fon ennemi. La préfomp-
33 donner beaucoup de profondeur tion, l’indocilité de ce Général, la
» à fa phalange; les Leucaniens lui bonne opinion qu’il avoit de lui-
3* voiant peu d’étendue , la mépri- même , fa négligence , fon impa-
»> férent, & étendirent leur ordre tience , & le mépris qu’il faifoit des
>3 dans le deflein de les déborder, forces de fon ennemi, étoient des
33 Alors Cléandridas étendit fa pha- défauts fi dominans en lui, qu’ils
clange, ordonna aux ferre-files de ne pouvoient pas manquer ue le
33 quitter la file, & de fe mettre en précipiter à fa perte, & à celle de
>3 rang à côté du chef de file. De la République.
33 cette manière dévelopant fon Je ne le blâme point d’avoir don- 
33 front, il vint à  bout de déborder né à la fortune. Qui eft-ce qui pour- 

lui-même les Leucaniens. Ils fu- roit s’en empêcher à la tête d’une 
33 rent envelopez , percez de traits armée fi luperieure ? Les fautes d’u- 
»» & tous tuez, à la rélerve d’un pe- ne certaine nature portées à certain 
33 tit nombre qui prit honteufement degré , ne deshonorent pas toujours 
33 la fuite. ceux qui y tombent. Mais la bétife 

Cette manœuvre ne vaut rien, & & la fottife ne fouffrent aucune ex
demande trop de tems. Une armée cufe, & nous perdent de réputation, 
qui veut rufer de la forte, doit for- On verra t̂ ue l’une & l’autre ont 
mer une colonne de plufieurs ba- feules guidé le Uontül dans cette 
taillons les uns derrière les autres , bataille.
& fort près-à-près , qui. forment Toute la ligne n’attaqtix p o in t, dit 
comme une potence à chaque aîle, Polybe, mais ce fu t le centre qui com- 
non pas à l’extrémité , de peur que mença l'attion. Cela ne fe pouvoit 
l'ennemi ne s’en apperçoive , mais autrement, je l’avoue ; mais lorfque 
à un certain efpace : & au premier le convexe s’applattit Sc s’enfonça 
lignai ces corps marchent par leurs de telle forte que les troupes qui 
flancs , ceux de la droite à droit, le formoient fe trouvèrent parallé-* 
ceux de la gauche à gauche , pour les à leurs aîles, il falloit s’en tenir 
faire un quart de converfîon & s’a- là , arrêter l’ardeur des foldats à 
ligner avec la tête de la ligne : ce pourfuivre un avantage vain & infi- 
qui eft une manœuvre d’un inftant. dieux, conferver au centre un front 
Revenons à notre fujet. égal avec le refte de la ligne , fans 

Cette faute des Généraux Ro- fe détacher, fans fe rompre ni le dé
mains eft non-feulement contre le fordonner, & aller charger les aîles 
bon fens , mais elle eft encore con- en mcme tems que le centre en étoit 
traire aux réglés de la guerre : met- aux mains. Le combat devenoit 
tons-la à la tête de toutes. Elle n’eft alors général, & par-là la rufe de 
pas pourtant la plus lourde , il y l’ennemi alloit à rien. La viéfcoire 
en a un nombre d’autres plus gra- lui échapoit & le tournoit du cote 
ves. Le Carthaginois les avoit aufli d e s  R o m a i n s ,  avant même qu’Aldru- 
tvès bien prévues , non qu’il crut bal pût être arrive avec fa cavalerie 
qu’un habile Chef d’armée n’eût pû viétorieufe. Cette cavalerie n’eut
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furement pas décidé & rétabli les de hauteur, & même plusieurs en-
affaires. Il étoit très -aifé aux Ro- femble , pour les dreffer à marcher
mains de faire front des deux côtez. de front & fur une meme ligne
Les triaires avoient des armes capa- droite.
bles de réfîfter contre un effort de Le devoir d'un habile Général eft 
cavalerie , aidez & foutenus encore de mettre fouvent fon armée en ba- 
par les armez à la légére, qui eufTent taille, la faire marcher dans cet 
pû fe couler entre les intervales des ordre , l’exercer à tous les mouve- 
efcadrons, & les prendre en flanc. mens, à toutes les grandes évolu- 

Voilà bien des fautes, il faut en tions. Il n’y a pas de meilleure école 
convenir ; nous ne fommes pourtant que celle-là pour les Généraux , au- 
pas fitôt prêts de finir, il y en a tant que pour les Officiers & les fol- 
beaucoup d’autres qui ne font pas dats. C ’étoit la méthode de Philo
moins remarquables & moins inf pœmen. Dans toutes les affaires gé- 
truétives. Détacher des troupes des nérales où je me fuis trouvé , qui 
aîles, s’y affoiblir pour les porter ne font pas en petit nombre’ j'ai 
et* centre fans néceflîté , c’eft quel- remarqué le défaut dont je ’viens 
que chofe. Pouffer fon centre dans de parler : ce qui n’eft produit que 
le terrain qu on lui abandonne à du manque d’exercice aes troupes, 
deffein, le féparer du refte de la II me paroît que les Modernes n’v 
ligne, le plier , pour faciliter le font pas fort expérimentez 
moien aux ennemis de les envelo- A la célébré journée de Platée 
per & de doubler plus facilement les Lacédémoniens, qui étoient de» 
les aîles, qui reftent d’abord fans gens accoutumez à combattre de 
rien faire & dans l’inadion , on pied ferme, & dont le choc étoit 
m’avouera qu’il n’y a pas de meil- terrible & des plus vigoureux aiant 
leur moien de fe faire battre , & attaqué la phalange Perfienne s’a
battre à coup fûr, n’y aiant rien viférent de reculer & de céder le 
de plus dangereux dans une ba- terrain par une retraite fimulée , 
Taille qu’un corps de troupes qui fe bien perfuadez que les Perles ne 
détache , qui s’écarte de la ligne manqueroient pas de les fuivre, dans 
pour charger , pour peu même cette efpéce de defordre & cette 
qu’elle flote, il y  a à craindre quelle fougue qu’infpire l’ardeur de la vic- 
ne foit rompue par la violence d’un toire. En effet cela arriva , les La- 
choc égal & uni. cédémoniens s appercevant que la 

Un General d armée ne fçauroit phalange ennemie flottoit, & qu’elle 
ctre trop attentif contre ces fortes laiffoit même quelques iffues , font 
d’inconvémens. Il doit ordonner volteface , fe ferrent , & tombent 
qu’on marche également & fur un avec furie fur les ennemis, qu’ils 
front parallèle. Les drapeaux & les enfoncèrent : ce qui leur donna la 
étendarts font comme les pinules, viétoire.
qui doivent regler un mouvement A la bataille deCheronée, Phi- 
géneral & fi délicat. On exerce peu lippe y fit voir tout ce que la guerre 
les foldats à marcher en bataille, a de plus profond & de plus rufé. 
Pour les y accoutumer, il n’y a pas Alexandre , fort jeurfe en co re ,com- 
de meilleure méthode, comme il mandoitune des aîles. Les Macédo
ine femble l’avoir dit quelque part, niens, vivement preflez , molliffenc 
que de mettre un bataillon fur deux & paroiffent vouloir fuir. Stratocles,
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un des Généraux d’Athènes , re- cours de cette place à la tête d’une'
marque quelque chofe d’incertain armée formidable : il y arrive , met
& d’agité dans ces troupes. Cama- fon armée en bataille avant que les
rades, s’écrie-t-il, c’eft fait de ces Chrétiens en euffent la moindre
gens-ci, perfectionnons l’œuvre , & nouvelle. Il forme une première
pourfuivons-lesjufqu’en Macédoine. ligne compofée de huit mille che-
Philippe , qui jugea que par trop vaux, qu’il expofe à la vue des Fran-
d’ardeur ils romproîent bientôt leur çois ; mais derrière , où la plaine
ordre , pour peu qu’on leur donnât alloit en pente & en enfoncement,
carrière , dit froidement : les A tbé- il rangea deux aîles, chacune de
viens ne fça ven t pas vaincre. On crie foixante mille hommes, qui fe re-
de faire demi tour à droit. On obéit, plioient en maniéré de croiflant ou
La phalange marche, ferre fes rangs d’un arc , dont la cavalerie faifoit la
& les files, & gagne une hauteur corde. Les François commandez
avantageufe. Les Athéniens croient • par le Duc de Nevers, marchent
qu’elle fuit, ils 1a fuivent en hâte & érourdiment aux ennemis, fans s’ap-
fe défordonnent. Les Macédoniens percevoir du piège. Ils fondent fur
arrivent fur cette colline , pour fe cette cavalerie , qui retrograde, plie
remettre du trouble où ils étoient & s’enfuit. Les François la fuivent,
du choc violent où toute la phalan- s’enchâffent entre ces deux ailes,
ge avoit rebouché , ils font demi qui s'étant jointes, les envelopent
tour à droit, & fondent ferrez & en & les taillent tous en pièces,
maffe fur les Athéniens-, les enfon- Quand nous rabattrions la moine
cent, les ouvrent de toutes parts, & de cette armee de Bajazet, croit-on
les taillent en pièces. que nous nous éloignerions beau*

Si le Général Romain fe fût un coup de la vérité ? Peur-être nous
peu plus précàutionné, & qu’il eût trouverions - nous conformes aux
ordonné à fes troupes du centre de Hiftoriens Turcs. Les nôtres font fi
pouffer les Gaulois & les Efpagnols prodigues à l’égard du nombre des
jufques à ce qu’ils fe trouvaient fur armees Turques , qu ils mettent tou*
la même ligne avec leurs aîles , il ’ours dix ennemis contre un Chre-
eût évité fon malheur. Cette tête, tien, lorfque les Turcs font viéto-
qu’il voioit tout au loin des aîles, rieux; & lorfqu'ils font battus , iis
auroit dû tout au moins le tenir en efcomptent tellement fur le nom-
défiance , s’il ne pouvoit en péné- bre , s’il m eft permis d emploier
trer l'artifice. Je ne vois aucun ce terme, quà peine trouve-t-on
exemple dans les Hiftoriens d’une dix mille Chrétiens fur cent mille
difpofition femblable , mais un Turcs. C ’eft un péché originel de
très-grand nombre dans le même nos Hiftoriens. Quoiqu'il en foit,
cfpr‘lt> les Connoiffeurs trouveront dans cet

Voici un ordre de bataille très- exemple que'ces Barbares ne font
remarquable. Il eft d’autant plus pas li barbares qu’on diroit bien,
digne d’avoir place ici , qu’il me Un homme comme Varro, qui
paroît affez dans le même principe s’étoit conduit à fa cavalerie de la
que celui d’Annibal à Cannes , à manière dont j’ai parlé, ne pouvoit
quelque chofe près. gueres mieux reuffii a ion infante-

Les Chrétiens avoient affiégé r i e .  I l  n’ignoroit pas que fi Annibal
Nicopolis, Bajazet marche au fe- ne l’emportoit pas de beaucoup fur

le
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le nombre de la fienne, elle étoit 
fupérieure à celle des Romains par 
l ’adreffe & par le courage. Cela mé- 
ritoit qu’il allât un peu bride en 
main, & avec un peu plus de rete
nue qu’il n’en fit paroître dans le 
détail du combat. Il avoit des exem
ples récens devant les yeux , qui 
euflent dû lui fervir de leçon , s’il 
eût été capable d’en tirer les règles 
de fa conduite, Il faut avouer aufli 
que la cavalerie Romaine ne fut ja
mais fort redoutable dans cette 
guerre, non plus que dans les autres. 
Ceux qui font un peu exercez dans 
l’Hiftoire , ne peuvent ignorer que 
les Romains ont prefque toujours 
vaincu par leur infanterie. C'étoit 
en cette feule arme qu’ils mettoient 
leur dernière reflource dans les ac
tions générales , aufïi n’eurent-ils 
jamais qu’un fort petit nombre de 
gens de cheval dans leurs armées. 
Ceux-ci ne tinrent pas iongrems 
contre l’effort de la cavalerie Cartha
ginoife dans cette infortunée jour
née , ils furent battus de la manière 
du monde la plus complette : ils ne 
l’euffent pas moins été , quand mê
me ils n’auroient pas pris le ridi
cule parti de fauter à bas de leurs 
chevaux pour combattre à pied.

Il eft certain qu’homme à hom
me , il n’y a point de fantaffin bien

1 armé , comme font aujourd’hui les 
nôtres , qui ne mette à bas fon ca
valier ; mais de vouloir attaquer un 
cavalier avec des armes auffi peu 
avantageufes qu’étoient celles de 
l’infanterie des Anciens, dont les 
plus longues épées avoient à peine 
treize pouces de longueur, il y avoit 
de la folie.

Je veux que Varro n’ait eu au
cune part à ce ridicule combat, qui 
transforma des cavaliers en fantaf- 
fins, qu’il ne l’ait pas ordonné , 
bien que cela paroiffe dans 1  ite- 
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Live, cela ne le difculpe point : car 
puifqu’il avoit changé dans fon or
dre de bataille la commune façon 
de fe ranger , que j’approuve beau
coup , malgré l'événement ; s’il n’a
voit pas prévû que fa cavalerie pût 
faire une femblable fottife , il ne 
pouvoit ignorer qu’elle étoit moins 
aguerrie & moins exercée que li  
Carthaginoife. Ne pouvoit-il pas 
remédier à ce qui lui manquoit de 
ce côté-Ià ? Que faifoit fon infan
terie légére ? De quelle utilité lui 
ctoit-elie derrière la ligne ? D ’aucu-r 
ne , il faut l ’avouer : ne pouvoit-il 
pas la difpofer par pelotons parmi 
fes efcadrons ? Il foutenoit par-là 
une arme par l’autre. Annibal avoit 
manqué dans ces précautions, quoi
que ce ne fût guéres fa coutume , 
puirqu’il avoit entrelaffé fes armez 
à la légére parmi fa cavalerie à la 
journée de la Trébie. Que feroit-il 
arrivé de cela ? La cavalerie Car
thaginoife n’eût pû réfifter contre 
un tel mélange. D ’où vient que les 
Généraux Romains négligèrent une 
fi excellents méthode ? Eft-ce 
qu’Annibal ne leur en avoit pas don
né l’exemple ? Eft-ce que les fautes 
de Sempronius leur étoient incon
nues ? Voilà ce qui me furprend 8c  
me choque.

Mais que firent les triaires ? N ’é- 
toient-ils pas inutiles derrière la 
ligne ? Varro n’eüt-il pas fai: lç traie 
d’un habile Général en les faifant 
paffer à fa cavalerie, qui avoit fi 
grand befoin d’en être foutenue, 
avec ordre de fe jetter fur le flanc 
des ennemis, aidez encore des ar
mez à la légére ? Ces troupes d'élite, 

ui faifoient la dernière reffource 
es Romains dans les batailles, 

avoient des armes frès propres 8c 
très - avantageufes, non feulement 
pour réfifter à un effort de cavale
rie, mais encore pour l’affronter en 
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rafè campagne. Je laide à juger fi effort corrige fouvent les faites du 
celle des Carthaginois auroit eu Général. Les Romains en manqué- 
beau jeu contre de vieux foldats rent. Je m’en étonne : car il me 
armez d’épieux ou d’efpontons , à femble que des gens- qui fe voient 
peu près femblables à ceux des Ofi- réduits à la trifte néceflité de périr 
ficiers de notre infanterie. Eût-elle miférablement , ou de fefauver par 
jamais pû refifter contre un tel ef- leur courage, en s’ouvrant un pafïa- 
fort de cavalerie & d’infanterie ? ge au travers des ennemis , euflent 
Après ce que je viens de dire , on dû prendre le parti que cette néceffi- 
ne doit pas être étonné qu’Annibal té nous offre, Elle eût dû produire 
ait pû réuffir avec une armée fi in- en eux ce généreux defefpoir. q u i  

ferieure , fi l’on confidére les fautes vient d’elle, &dont le Général Car- 
énormes qui fe commirent dans thaginois fçut fi bien fe fervir, 
cette malheureufe journée, 11 ne paroît rien de tout cela dans 

Les fautes des Généraux Pvomains, les Romains , & quoique fupérieurs 
dira-t-on, font grandes & bien re- en nombre, ils fe firent afïbmmer 
connues. Vous nous en faites voir comme des bêtes , fans rien mar- 
d’une efpcce , dont peut-être aucun quer de cette ardeur, & de cette 
Auteur ne s’eft encore avifé. Mais réfolution G naturelle aux gens da 
trouvez-vous que les troupes foient cœur , qui ne voient nul moien de 
fans reproche? N ’eft-ce pas une ef- fe fauver que par un effort extraor- 
péce d'injuftice de charger le Géné- dinaire. Que penfer de cela ? finot* 
ral feul du mauvais fuccès d’une ba- que la peur dans le Conful avoit 
taille? Fort bien ; mais je demande pris le defTus furie jngement. S’il 
à mon tour , fi Varro a fait tout ce eût été Général véritablement cou- 
qui dépend de l’intelligence , même rageux , il n’eût pas manqué de rel
ia plus médiocre, à l’égard de l’exé- fources dans un fi grand mal. La 
cution ? J’avoue que les fautes du guerre lui en eût fourni une infini- 
Chefne juftificnt , ni ne couvrent té; m?is il faut fçavoir les confer- 
pas ce qu’il y a à reprocher dans ver au milieu des plus grands pè
les troupes. Je n’ai garde de les rils , & ne défefpérer jamais dans les. 
épargner. La cavalerie fit très-mal. grandes exrrémitez. On voit fou- 
Son peu de réfiftance eit à peine vent des Généraux intrépides qui 
concevable dans les Romains. Elle delefpérent pourtant, & qui s’en- 
prefentoit un front égal à celle dorment dans leur infortune, fans 
d Annibal à fa droite; elle ne pou- y voir de remède. Cela vient ordi- 
voit être débordée & prife en flanc, nairement de leur ignorance. 11 eft 
Cependant elle fe fit battre très- peu ordinaire qu’elle fournifle des 
promtement &c très-fottement. Il eft moiens pour fe tirer du mauvais pas 
certain que Varro connoifloit le peu où l’on s’eft imprudemment enga- 
d'expérience de fix cavalerie ; d’où gé. Il paroît affez qu’Annibal ne 
vient qu’il néglige les moiens dont fut pas exemt d’inquiétudes & de 
j ai parlé ? Cela n’eft pas conce- crainte de l’événement ; mais com- 
vable. me la prudence eft toujours plus- 

L infanterie combattit avec plus grande dans ceux qui confervent 
dê  courage ; mais il me femble leur courage &c leur jugement en- 
quelle eût pû le poufler plus loin, tiers dans les dangers les plus pref- 
tn  peu plus de vigueur , un bon lans, on peut donner cette jufte
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louange à Annibal, qu’il acquit plus que Tite-Live & un grand nombre
de gloire par fon ftratagéme , qui d’Hiftoriens fe font donnée , d’ajou-
ne me paroît pas fi fur qu’on diroit ter beaucoup de chofes de leur in-
bien , cjue s’il avoit combattu & vention au récit de cette bataille,
remporte la viétoire par un coup Chacun à l’envie y ajoute de fa pure
de defefpoir. J’avouerai pourtant autorité. On fçait ce que c’eft que
qu’il eût pû être accufé de témérité la partialité nationale. Chacun s’eft

d'imprudence, fi la néceffité où mêlé, à l’exemple des autres , de
il fe trouvoit de mettre tout au ha- fupprimer , de changer ou d’aug-
zard, & de combattre fort ou foi- menter les circonftances qui peu-
ble , ne le juftifioit pleinement. vent affoiblir la gloire du viétorieux,
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§. V.

Remarques fur la prétendue trahifon 
des Num ides , rapportée 

par T ite -L iv e .

C E que nous apprend Polybe 
de la difpofition & de la dis

tribution des troupes du centre de 
l ’infanterie Carthaginoife , nous 
oblige à quelques remarques. L es  
troupes du centre, d it - i l ,  étoient 
rangées par cohortes alternativement 
mêlées. Qu’on prenne bien garde 
à ceci. Annibal, habile comme il 
étoit, n’eut garde de divifer les Gau
lois des Efpagnols, & de les faire 
combattre en deux corps féparez : 
car quoique ceux - ci futfent très- 
braves & très-ague: ris , les premiers 
ne leur cédoient en rien à l’égard 
de l’un & de l’autre, hors dans leurs 
armes, qui n’étoient pas à beaucoup 
près fi avantageulès que celles des 
Efpagnols. Notre Auteur nous en 
fait allez connoître le foible. Le Gé
néral Carthaginois vit bien ce dé
faut , & c’eft pour cela qu'il rangea 
alternativement les cohortes Gau- 
loifes avec celles des Efpagnols. Il ne 
pouvoit rien faire de mieux. Par-là 
il foutintune arme très-mauvaife par 
l’excellence de l’autre, & par ce 
moien il enleva une partie de l’avan
tage que les Romains euflent rem
porté fur les Gaulois.

Je ne veux pas omettre la liberté

& couvrir la honte de leur nation, 
& par-là ils ont gâté & perverti les 
faits. Us mettent en réferve , ils mé
nagent un nombre d’incidens & de 
merveilles dont ils fe fervent pour 
les grands befoins ; mais lorlqu’on 
va à la fource , qu’on confulte les 
Auteurs contemporains , exemrs d e 
paffion , on eft tout étonné de ne 
voir rien de tout ce qu’il leur plaît 
de nous débiter : comme fi en mé
n agean t l ’h o n n e u r d ’a u t r u i , l’Hifto- 
rien ne proftituoit pas le fien pro
pre.

Plutarque, après Tite-Live, fait 
élever un vent furieux en faveur des 
Carthaginois. Il dit (a) qu’Annibal 
» trouva le moien de faire que fon 
» armée tournât le dos à un vent 
» impétueux & brûlant, qui fouf- 
» floit alors, & qui élevant de cette 
» campagne rafe &fablonneufe une 
» pouffiére embrafée , l’emportoit 
» par deflus les bataillons des Car- 
» thaginois dans les yeux des Ro. 
» mains : de manière cjue ne pou- 
» vant la foutenir , ils etoient obli- 
» gez de tourner la tête, & de rom- 
» pre leurs rangs.

Des accidens de cette nature font 
trop conlidérables , & fe livrent 
trop au grand jour pour demeurer 
cachez aux Auteurs qui écrivoient 
dans le tems : le filence de Polybe, 
de quelle force n’eft-il point contre

(a) plut. Vi» fie Fabius.
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ceux qui n’ont écrit que longtems 
après lui, & qui, comme Tite-Live, 
ne font guéres confcience de don
ner des faits imaginaires pour des 
réalitez ? comme fi les Romains ne 
pouvoient être défaits que dans les 
cas où la prudence & les lumières 
humaines ne fçauroient pénétrer.

Je leur pafferois volontiers le 
vent & l’avanture des Numides , 
s’ils me donnoient quelque garant. 
On fçait que Plutarque, Frontin , 
& un nombre d’autres , ont tout 
emprunté de Tite-Live. L ’autorité 
de ces gens-là n’eft d’aucun poids 
contre un Auteur aulîî grave que le 
mien.

Ce paffage a une telle odeur de 
roman , que rien plus. Le'feul ga
rant eft 1 ite-Live. Celui des Numi
des n’eft pas moins imaginé. Notre 
Auteur n’en dit pas un mot. On n’a 
pas accoutumé de laifler des trans
fuges fur leur bonne fo i, particu
lièrement lorfqu’ils font en grand 
nombre, & c’eft rendre ridicules les 
Généraux de ne s’en être pas défiez. 
Ajoutez qu’ils avoient leur camp à 
deux pas de là.

Si l’on obferve bien la miférable 
conduite de Varro , on fera bien
tôt convaincu qu’il ne falloit pas 
emploier tant do machines pour 
faire battre les Romains. Tous ces 
Auteurs cherchoient bien moins à 
dire la vérité , qu’à flétrir la gloire 
& la réputation d’Annibal, par un 
ftratagéme qui renferme une perfi
die fi peu digne d’un cœur magna
nime , & d’un Guerrier tel que ce 
grand homme» U y a pourtant un 
grand nombre d’exemples anciens 
& modernes , qui femblent j.uftifier 
ces fortes de voies, contre lefquelles 
perfonne ne s’eft récrié,& li pour
tant je les tiens peu honnêtes, & con
traires aux loix de la guerre ; car il 
s’agit dans celui des Numides, que
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je regarde comme une chimère , de 
la foi donnée & violée par l’ordre 
de leur Général. Frontin dans fes 
Stratagèmes nous en fournit un tout 
femblable , il l’attribue aux Japi
giens , contre le Proconful Licinius* 
Voici le fait, fi je ne l’ai pas rap
porté quelque part. Les Japigiens 
firent iemblarit de venir fe rendre 
avec tout ce qu’ils avoient; Licinius 
les envoia àl’arriéregarde, 8c lorfque 
le combat fut engagé ils fe tournè
rent contre lui.

On nedifculpe pas une trahifon 
par l’exemple de plufieurs autres- 
toutes femblables, cela n’ôte rien 
de la noirceur, & de l’infamie d’un 
tel artifice , ni de la fimplicité du 
Proconful qui s’y eft laifle furpren
dre : Tite-Live pourrait bien avoir 
changé les Japigiens en Numides, 
pour augmenter le merveilleux de 
i:'événement de Cannes. On tranf- 
plante ainfi certains faits, certaines 
adtions bonnes ou mauvaifes à ceux 
que l’on veut louer ou blâmer, ou 
lorfqu’on veut diminuer la gloire 
du vainquaur pour couvrir la honte 
du vaincu.

Ce ne font pas les deffeins des 
entreprifes les plus extraordinaires., 
& les viétoires du plus grand éclat, 
qui produifent les grandes g lo ir e s , 

ui illuftrent le plus la réputation 
es grands Capitaines, mais la ma

nière de vaincre. Croit-on que le 
Duc de Maienne en eût acquis beau
coup , s’il eût forcé Henri IV. dans 
fes retranchemens d’Arques en 15 89? 
Cet exemple eft remarquable en fait 
de trahifon & de perfidie. Je ne 
fçaurois m’imaginer que le Duc y 
entrât pour 1a moindre chofe. Mais 
de quoi n’eft-on pas capable lorf- 

u’un faux zèle de religion fe mcle 
ans les guerres civiles, & que les 

dévots fonnent la charge contre 
leur Roi légitime, & appellent leg
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Etrangers à leur fecours , pour le 
renverfer de fon Trône? Rappor- 

A tons le fait.
« Les Lanfquenets de la Ligue, 

dit un Hiflorien (a) célébré, uférent 
33 d’une trahifon , qui a peu d’exem- 
33 pies en pareille rencontre ; ils 
33 baifférent leurs drapeaux & leurs 
33 piques , & crièrent vive le R o i , & 
33 dirent qu’ils vouloient fe ranger 
33 du côté de ce Prince. Ceux de la 
3» même nation , qui défendoient le 
33 retranchement le crurent , &fans 
33 autre précaution les reçurent, & 
3» les aidèrent à monter : Mais ces 
33 tiaîtres ne furent pas plutôt dans 
33 les retranchemens, qu’ils tourné- 
3» rent leurs armes contre ceux qui 
33 les avoient reçûs comme amis. Ils 
33 en tuèrent & prirent un affez 
33 grand nombre.

Voilà fans doute une fort mau- 
vaife a&ion , & tout-à-fait indigne 
d’un véritable courage, qui doit être 
franc & ouvert ; elle n’eft ni permife 
ni foufferte à la guerre , même dans 
la répréfaille. Les Romains ont ac- 
cufé Annibal d’être fourbe & perfide 
fans aucun fondement, & fans preu
ves , quoi qu’en puiffent dire cer
tains Auteurs, plus dignes de mé
pris que de créance à l’égard des 
traits qu’ils décochent malignement 
contre ce grand homme , qui s’eft 
atiiré l’admiration & les éloges de 
tous les fiécles: je l’ai affez juftifié 
ailleurs contre ces reproches.

Les Grecs fçavoient très-bien dis
tinguer la rufe de la perfidie dans 
les affaires politiques, comme dans 
celles de la guerre : je l ’ai dit peut- 
être ailleurs ; répétons-le encore 
pour l’inftru&ion des gens de guer
re, plus capables de s'exercer aux 
grandes vertus, & de détefter cer« 
tains vices que le refte des autres

(  a )  Le P ére D an ie l ,  W fi. île France 
Henri 1 V .
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hommes moins fufceptibles d’hon
neur & de honte. Thucydide (<t) dit 
33 qu’une tromperie fous un prétexte 
» fpécieux , eft plus indigne d’un 
33 homme d’honneur qu’une violen- 
33 ce manifefte, puifque l’une eft 
33 fpndée fur la force , qui eft un 
33 droit de la nature , ou fur la 
>3 puiffance qui efl: un préfent de la 
33 fortune , & l’autre fur la trahifon 
3» & la perfidie , qui font les peftes 
33 de la fociété civile.

Ces remarques critiques que je 
viens de faire à l’occafion de cevent 
impétueux, & de la perfidie des 
Numides , m’ont paru néceffaires 
dans un Ouvrage tel que celui-ci. 
Les deux faits font des tours de 
fouplefle d’un Iliftorien pafllonné. 
Polybe eft ici plus croiable que 
cent mille Tites-Lives ; car c’eft ce
lui-ci qui doit paffer pour l’original 
de ces deux fraudes hiftoriques. Il 
ne faut pas être fort pénétrant pour 
bien comprendre les raifons pour 
lefquelles tant d’Auteurs Latins 
n’ont pas eu honte d’avancer tant 
de menfonges groffiers , & de ca
lomnies fi extravagantes : Mais on 
ne comprend pas pourquoi Plutar
que, qui étoit Grec , s’en rapporte 
plutôt à unEcrivain Latin qui don
ne à pleines voiles dans les chofes 
les plus fauffes , & qui n’écrit que 
plusieurs fiécles après , & lorfqu’il 
ne reftoit plus aucun monument, 
ni autorité qui pût le (auver du 
reproche de prévaricateur des loix 
de l’Hiftoire , qu’à un autre digne 
de foi, plus amateur de la vérité , & 
contemporain, qui étoit ami de Sci
pion , dont il vit fans doute les 
Lettres qu’on lui avoit écrites d<3 
Rome ou de l’armée.

( a )  Time y il, de Bel. retop.
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Ordre de bataille que les Romains 
dévoient p endre à Cannes.

C’Eft une maxime confiante à 
la guerre , & c’eft celle de C y
rus dans Xenophon , que le gràftd 

nombre dans une armée n’eft d’au
cune confédération contre le petit 
bien ordonné &bien conduit, quoi
que l’une & l’autre des deux armées 
fe trouvent dans une égalité de cou
rage & davantage dans le terrain. 
Qu'il me foit permis de faire ici 
quelques réflexions.

Je dis donc qu’une armée com- 
pofée de foldats braves & aguerris, 
tels qu’étoient les Romains contre 
les Carthaginois , ne fçauroit guéres 
s’empêcher d’être battue fi le foi
ble oppofe à fon ennemi un ordre 
de bataille plus rufe & plus pro
fond. Cela eft fi vrai, qu’entre deux 
Généraux habiles & expérimentez , 
il faut que le petit nombre l’eiru, 
porte fur le grand par cela feul. Il 
y  aune foule d’exemples dans l’HiC- 
toire qui démontrent cette vérité. 
Je dis plus, un peu moins de va
leur dans le foible que dans le fort 
ne fait rien contre une difpofition 
plus fine & plus adroite. Telle étoit 
celle d'Annibal. Car bien que j’aie 
dit que celle des Romains à Cannes 
étoit infiniment plus profonde & 
plus capable de vaincre, elledeve- 
noit mauvaife par deux raifons ; 
l’une , parce que celle du Géné
ral Carthaginois étoit fondée fur 
une rufe où l’ignorance des Géné
raux Romains ne leur permit pas 
de rien comprendre ; l’autre , que 
bien que l'ordonnance de ceux-ci 
fut bonne, ils la rendirent inutile 
& de nul effet par leur mauvaife 
conduite dans l’exécution. Celle de 
Regulus contre Xantippe étoit la 
même , & celle do Cannes n’en eft
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§. VI. que la copie , ainfi que les fautes 

du premier. Si celui-ci n’en avoit 
point fait, Xantippe perdoit la ba
taille , & Annibal auroit été défait 
à Cannes, fi Varro ne fût pas tombé 
dans les mêmes défauts.

Les Chefs d’ armées ont beau fiire, 
s’ils manquent dans un plus grand 
art de fe ranger ils ne tiennent rien, 
& la fupériorité de leurs troupes en 
tout ne fert qu’à faire voir leur peu 
de capacité dans toute fon étendue. 
Annibal excelloit dans cette fça- 
vante partie de la guerre , que les 
Grecs appelloient Taélique. Tou
jours plus foible par le nombre , 
toujours plus fort par fon courage , 
par fon intelligence dans la con
duite des armées, & par la confiance 
de fes troupes. Lorfqu’il en trouva 
un plus habile que lu i, & il le ren
contra dans les plaines de Zama , 
bien qu’infiniment fupérieur en ca* 
valerie & infanterie, il fut vaincu 
de la manière du monde la plus 
déc;(ive : ajoutons la plus honteufe, 
car la tête lui avoit tourné , preuve 
évidente que les plus forts ne font 
pas toujours les maîtres , ni les plus 
braves ; mais le petit nombre bien 
ordonné Sc bien conduit. Je ne 
fuis pas l’auteur de cette maxime , 
elle efl: fondée fur les aétions des 
grands hommes.

Il ne faut pas qu’on s’imagine 
que je croie que l’ordre de bataille 
d’Annibal foit un chef-d’œuvre, à 
l’égard de ce qu’il fit au centre : 
car quant au refte , j’ai toujours 
fait plus de cas de la phalange que 
de l’ordre en fpirale , qui eft celui 
des Romains, &i que nous tenons 
d’eux. Je l'ai déjà dit, celui des Ro
mains v iloit beaucoup mieux, &les 
Généraux ne valoientrien, puifqu’ils 
ne fçûrent pas profiter de leurs 
avantages. Cannes, fa plaine , & 
Annibal dans fa difpofition, qui
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n’eft pas des plus profondes, & ma 
coutume de donner toujours une 
difpofition félon mes principes , le 
tems, les lieux & les occafions ; tout 
cela m’oblige à ne point négliger 
cette coutume. Voici cette difpofi
tion. C ’eft aux Lecteurs à juger, 
s’il eft permis de comparer le grand 
au petit, lequel des deux ordres eft 
le meilleur & le plus rufé.

Suppofant deux armées A , B , 
rangées en bataille à une bonne 
demie lieue l’une de l’autre, mais 
chacune dans une égale intention 
d’en venir*aux prifes , la cavalerie 
(z) fur les aîles , & l’infanterie (3 ) 
félon la coutume ordinaire de ce 
tems-ci. • Suppofant aufli que l’ar
mée B. ait pour Général l’Auteur 
de ce Livre , peu content de cette 
coutume , je la laifle pour ce qu’elle 
eft , 8c j’introduis mon principe & 
ma méthode à pur & à plein. Je 
n’expliquerai pas les mouvemens 
qu’il me faut faire pour changer 
mon ordre , cela eft aifé à com
prendre; outre que je ferois trop 
long, 8c il m’importe d’aller ferré. 
J ’écarte la cavalerie de mes aîles , 
Sc j’y place un bon nombre de co
lonnes (4) (5), compofées de ce 
que j’ai d'infanterie d'élite , pour 
faire effort en cet endroit là. Ces 
deux aîles des colonnes font flan
quées de deux autres (6) , chacune 
de deux feâions, fie deux au cen
tre ( j )  de même force. Chaque co
lonne avec fa réferve, c’eft-à dire 
aiant en queue fa compagnie de 
grenadiers (8) , pour la lâcher au 
befoin. Ces deux aîles font foute- 
nues de deux lignes de ma cavale
rie (9) , chaque efcadron aiant fon 
peloton de trente fufeliers choifis 
(10) : tout le refte de mon infante
rie , par bataillons fur dix de pro
fondeur , forme le refte de la ligne 
dabord aux points ( 11). Une parcie
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de la cavalerie que j’avois à mes 
aîles , formera deux corps aux en
droits (12 ), 8c ftnvra les mêmes 
mouvemens de la première lorfi-

3u’il fera tems. Ce changement 
ordre 8c d’armes doit fe faire lorf

que l’ennemi fe met en difpofition 
de marcher & de donner bataille : 
que s’il ne le fait pas , on marchera 
droit à lui dans cet ordre au travers 
de la plaine. On peut bien juger 
qu’une telle manière de fe ranger 
ne fçauroit manquer de le furpren
dre beaucoup : il la trouvera fore 
bizarre , fans en connoître le fin 6c 
8c l’excellent , & il en fera d’autant 
plus inquiet 8c plus étonné, qu’il n’y 
comprendra rien , & qu’il ne fçau
roit fans un très-grand danger fe 
regler dans cet ordre, & changer 
tout celui de fon armée en préfence 
d’un ennemi qu’il a déjà fur les 
b ra s. Il fa u t en avoir le tems , Sc ce 
tems lui manque,

Tout ce qu’il peut faire pour fe 
tirer d’un fi étrange embarras , s’il 
s’apperçoit que mes aîles foient trop 
fortes, ce qui n’eft pas la chofe du 
monde la plus aifée à attraper , ce 
fera de fortifier les tiennes de fix ré
ferve C , & de tenter d’attaquer vi- 
goureufement mon centre ( r i ) ;  
mais cette attaque le précipitera 
dans le même piège, 8c plus fine
ment que celui où les Romains allè
rent fort inconfidérément donner. 
Dès que mon centre verra les enne
mis en humeur de marcher, toutes 
les troupes de ce centre feront demi 
tour à droit, 8c feront la converfion 
retrograde, en courant les lignes 
ponétuées ( 13) & ( 14). La réferve 
(15) fermera le vuide, ainfi que les 
deux portions du centre ( 1 6). Les 
colonnes (4) (5) feront la même 
converfion , courant les points ou 
les traces (17). L ’ennemi, qui ne 
s’appercevra d’aucune réfiftance i  ce
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centre , penfera comme les Ro
mains , & s’enfoncera de plus en 
plus dans le rentrant : le cnnon 
pofté entre les intervalles (18) des 
bataillons , fera un feu oblique per
pétuel. Pendant ce tems-lâ mes aîles 
attaqueront vigoureufement ; mais 
comme celles de l’ennemi ne fçau- 
roient rélifter contre une mafTe fi 
énorme d’infanterie fur plufieurs 
colonnes , & la cavalerie paffant 
au moment du choc entre leurs in- 
rervalles , tombera fur la fécondé. 
On ne s’endort pas dans ces fortes 
d’a&ions, & l’on ne fe contente pas 
d’avoir percé : il faut profiter des 
aîles rompues & emportées. On 
doit lâcher alors une partie de la 
cavalerie aux troullcs d;s fuiards , 
l’on tourne fubitement fur ce qui 
refte encore en entier, & l’on prend 
en flanc & en queue. On peut voir 
l’avantage de mes aîles , qui font 
en état de tomber fur les derrières 
de ceux qui fe font engagez dans 
le rentrant , & il doit néceffaire- 
ment arriver ce qui arriva aux Ro
mains. Cet ordre & le mouvement 
de mes troupes , la force de mes 
aîles ; tout cela joint enfemble me 
paroît fondé , fi je ne me trompe, 
fur des mefures & des fûrecez qui 
ne peuvent faillir contre un ennemi, 
qui peut bien découvrir le deffein 
de mes aîles & leur fupériorité à 
l’égard de la difpofition , mais non 
pas le piège que je lui tens à mon 
centre. Voilà l’ordre de bataille fur 
lequel jevoudrois combattre , mal
gré la difproportion de mes forces 
comparées à celles de mon ennemi. 
Il me paroît plus fimple & plus dé
gagé , chaque arme fe trouve fou- 
tenue par l’autre , chacune prend 
confiance en celle qui la foutient ; 
ce qui augmente le courage & l'ef- 
pérance delà vidoire.Partons main
tenant aux obfervations qui reftent

4o 3 H I S T O I R E
à faire à legard des Romains & du 
Général de Carthage , fans écarter 
les raifonnemens & les preuves qui 
peuvent faire voir les avantages de 
l’ordre que je propofe , qui n’eft ni 
fi compofé que celui d’Annibal, ni 
fi difficile dans les mouvemens , & 
moins fujet aux défauts que j’y ai 
fait remarquer, & qu’il faudra en
core répéter, pour donner aux Con- 
noitfeurs une plus grande facilité 
d’en juger comme il leur plaira.

Pour qu’une bataille foit décifive 
& moins fujette aux événemens for
tuits , on doit éviter autant qu’il eft 
poffible d’engager un combat de 
détail qui ne foit plein & entier, il 
faut qu’il s’étende fur toute la ligne 
uniment & tout d’une pièce , & 
qu’aucun ne foit témoin par fon 
inaâion des mauvais fuccès d’une 
droite, on d’une gauche, ou d’un 
centre ; car le moindre accident eft 
capable de décourager ceux qui 
n’ont pas encore donné. Je fais cette 
maxime peut-être de mon chef, 
elle n’eft pas moins vraie , particu
lièrement contre un ennemi fin & 
rufé. On dérange par-là toutes les 
mefures qu’il peut avoir prifes à fes 
aîles, ou à fon centre. 11 ne fçau
roit faire aucun mouvement qui ne 
foit très - délicat & très-dangereux ; 
outre que dans les combats de cette 
nature , le péril étant égal par tout, 
& toutes les troupes combattant, 
l’ennemi ne fçauroit fe dégarnir 
nulle part, fans rifque d’etre battu 
où il te fera affoibli pour courre ail
leurs , où les affaires peuvent être 
finies avant qu’il arrive. D ’ailleurs 
l’attention eft trop divifée pour 
penfer à rufer quelque part : car il 
arrive fouvent, comme je viens de 
le dire , qu’en fortifiant un endroit 
on affoiblit l’autre.

Si le Carthaginois eût eu en tcte 
un tout autre homme que Varro ,

ou
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ou moins ignorant, & moins pré- 8c d’un peu de prévoiance décou- 
fomptueux, en un mot un hom- vre du moins le piège que je lui 
me capable d’écouter les confeils tens à mes aîles , 8c qu’il peut fe 
du moindre Officier de fon armée, précautionner , 8c fe fortifier : c’eft 
il eut découvert le piège que l’en- beaucoup gagner de ce côté-Ià, que 
nemi lui rendoit , ou du moins il d’y apporter du rernéde. Je prévois 
s en Fut défie. Un corps qu’on poufïè une objeftion : 011 me repréfentera 
en avant en ligne circulaire , ou en qu’on pourra raifonnablement dou- 
toute autre figure , fi on ne devine ter que cette infanterie puiffe être 
pas qu il foutiendra un peu le choc foutenue d’une aîle de cavalerie à la 
pour reculer 8c former enfuite un féconde ligne , & l’on fè réglera là- 
rentrant pour y  enfermer comme defTus. Cette difficulté me paroît 
dans une naffe, du moins apper- mal fondée, rien de plus facile que 
çoit-on clairement que l’ennemi de la lever & de rendre mon ordre 
veut engager au centre , 8c réferver de bataille incompréhenfible à l’é- 
fes aîles pour tout autre defTein. gard de l’artifice ; ainfi l’on peut 
Or comme c’eft une maxime qu’il d’abord mettre la cavalerie (9) aux 
ne faut rien vouloir de ce que l’en- aîles, avec ordre de pafler à la fe- 
nemi veut, on tient en rel'peft ce conde ligne un moment avant le 
centre fans l’attaquer, où l’on entre combat. Par ce moien l’ennemi ne 
en engagement fi on ne peut levi- changera rien dans les fïennes : car 
ter ; mais en meme tems on tombe quelque foin qu’il prenne à s’y for- 
fur les ailes , 8c la rufe du centre tifier, je ne vois pas qu’il puiffe ja- 
tombe alors par terre 8c l’on fe mo- mais réfifter contre le choc 8c l’abord 
que de l’inventeur ; car tout le front de mes colonnes foutenues d’un 
fe trouvant attaqué , les aîles ne corps de cavalerie ; ainfi ma difpo- 
fçauroient rien faire pour favorifer fition fe trouvant en apparence con- 
le piège du centre, de forte que forme à la fienne dans la diflribu- 
l’ennemi fe trouve pris par l’endroit tion des armes, fi elle ne l’eft dans 
favori où il penfoit vaincre. Ainfi le nombre, il comptera toujours fur 
je trouve le ftratagéme fort groffier, fa fupériorité 8c fur l’avantage de 
je ne dis pas contre un habile Gé- me déborder à fes aîles, 8c cet avan- 
néral, mais contre le plus médio- tage eft trompeur : c ar bien que les 
cre. Bel éloge pour Varro qui s’y miennes puiffent être doublées 8c 
laiffe prendre. prifes en flanc , peu m’importe ,

Le centre de mon ordre de ba- puifqu’elles ne peuvent être enta- 
taille n’offre aucun foupçon d’arti- mées : mes colonnes n’aiant rien de 
fice 8c de ftratagéme aux efprits les foible , la cavalerie ne pouvant rien 
plus défiants , non plus qu’aux plus defTus, 8c moins encore dss batail- 
rufez. Toutes mes troupes fe trou- Ions minces comme les nôtres, 
vent rangées fur une même ligne Le Général ennemi trouvant mon 
droite ; j’avoue que mes armes font centre dégarni 3c fur une feule ligne, 
autrement diftribuées , 8c qu’on ne fongera à faire un effort de ce coté- 
voit aucune cavalerie à la première lù, 8c à donner defTus ; il fe forme- 
ligne , qu’elle eft toute compofée ra mille agréables chimères à ce cen- 
d’infanterie, 8c que mes aîles font tre , d’en rendre bientôt compte 
extraordinairement fortifiées, que au premier choc , 8c d’enveloper 
J’ennemi guidé de fon expérience, enfuite mes aîles. Il attaquera , 8c 

Tome I  V . < F fr
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le centre aiant ordre de céder Sc de 
rétrograder par une efpéce de fuite 
fimulée, comme celui d’Annibal, 
il s’enfoncera dans le rentrant ou 
dans le terrain qu’on lui abandon
ne , & s’y engagera toujours jufqu’à 
l’endroit deftiné pour y faire ferme ; 
8c pendant que mes aîles attaquent 
vigoureufement , 8c qu’elles partent 
fur le ventre de tout ce qui ofe leur 
réfifter , mon canon placé dans le 
rentrant C i 8j) ne peut manquer de 
faire un defordre affreux dans les 
rangs par les divers emplacemens 
des batteries. Les aîles une fois vic- 
fcorieufes-, & il eft impoffible que 
cela ne foit pas , l’ennemi', engagé 
dans la courbe fe trouve envelopé 
de toutes parts dans ce coupe- 
gorge, fans aucune efpérance de s’en 
retirer, comme je l’ai dit plus haut i, 
mais il faut le répéter. C ’eft ainfi 
que par l’excellence d’un ordre de 
bataille , les petites armées battent 
les grandes, quelque difproportion 
de forces qu’il y ait, & toute l’Hif- 
toire eft remplie de ces fortes de- 
xemples.

La manœuvre démon centre eft, 
félon moi, plus fimple& moins dé
licate que celle du Général de Car- 
thage , qui fait faire deux mouve- 
mens au fien d’abord en avant , 
& l’autre retrograde ; ce qui me 
fèmble très-dangereux , & l’eft en 
effet.. Ce que je dis ici me fait fou- 
venir d’un exemple remarquable , 
qui fortifie ce que j’ai déjà dit. Je. 
le tire de Frontin dans fes Strata
gèmes.
, Métellus, faifant la guerre con- 
*> treHerculéius , avoit mis fesmeil- 

leures troupes au centre , à l’imi- 
» tation de fes ennemis;, mais il fit 
y  tout le contraire avant le combat.. 
» Il y mit ce qu’il' avoit de moins 
33 bon , 8c  fit paffer ce qu’il avoit 
» de meilleures troupes à fes. aîles,

33 les étend bien au-delà de celles 
» des ennemis , & recule en-deçà 
» fon centre , pour neT combattre 
» qu’à fes aîles, 8c enveloper Hercu- 
» léius avant qu’il pût être arrivé 
» dians ce rentrant ; ce qui lui réuf- 

fit : car le combat s’étant engagé 
» longtems avant le centre, il eut 
33 celui de doubler les aîles d’Her- 
» culéius , & de le défaire avant 
» que le centre eût pû en venir aux 
33 mains. Auffi propofé-je d’attaquer 
d’abord les aîles , 8c de commen
cer par-lài Répétons-lé encore : fi 
Varro eût engagé le combat fur tout 
le front de l’infanterie Carthagi
noife , Annibal étoit perdu , fon. 
armée taillée en pièces , & toutes- 
fes machines du centre fe trouvoient. 
démontées'.

Les fautes-Pétourderie- de Var
ro font à peine concevables, & font 
d’autant pltis inexcufables , que: 
quand même il auroit été affuré de 
la viétoire, la prudence vouloit qu’il* 
n’engageât rien, puifqu’en différant 
8c en évitant le combat l’ennemi; 
tomboit de lui-même en fort peu. 
de jours ; fes troupes n’étoient pas 
à beaucoup près fi bonnes, fi bien 
difeiplinées, ni fi bien aguerries que 
celles qu’il fe mit en tête de com
battre. Quand même il auroit été 
affûré de leur valeur & de leur 
bonne volonté , étoit-il bien cer
tain de leur confiance & de leur 
eftime ? Gardons-nous bien de le 
croire. Un fils de boucher ,.qui n’a 
ni expérience ni capacité, 8c qui eft 
parvenu au Confulat par de baffes- 
intrigues 8c de mauvais moiens , 
n’impofe guéres à des foldats & à 
des Officiers, qui veulent être com
mandez par des gens d’un mérite 
extraordinaire, ou du moins par des 
gens de grande condition, & non: 
pas par un homme de néant. Venti
dius étoit le fils d’un muletier 5 mai*



Quelles vertus dans cet homme ! Et 
-combien fa vie fat - elle ornée de 
■grandes aftions ! On obéit volon
tiers à ces gens-là, & l’on trouve 

ue leur fortune eft encore fort au- 
eflous de leur mérite ; mais celle 

de Varro eft quelque chofe de fi 
furprenant , que je ne vois rien qui 
deshonore davantage le choix du 
peuple Romain. Quand même toute 
cette armée Romaine eût égalé la 
difcipline & le courage de l’ennemi, 
on doit y  penfer plus de deux fois 
avant que de mettre toutes chofes 
en rifque, & fe fouvenir de cette 
maxime de Thucydide ,que le vain
cu ne fe porte pas aux dangers avec 
la même hardielfe que le vainqueur, 
dont on a fi fouvent éprouvé la 
valeur & la conduite. Ceux qui 
ont eu du malheur , & particuliè
rement les nouveaux foldats, dont 
l’armée Romaine étoit compofée , 
font effraiez par le fouvenir qui 
leur en refte , au lieu que ceux qui 
ont eu du bonheur en ont plus de 
hardielfe, d’audace & de confiance : 
ils attaquent avec mépris , ou bien 
la honte d etre vaincus les fait fe 
battre en defefpérez , & ils rem
portent enfin la viftoire. La ba- 
raille de Malplaquet en eft une 
bonne preuve.

Æmilius penfoit jufte de vouloir 
temporifer. Fabius lui avoit fait voir 
aflêz que la République ne pouvoit 
fe fauver contre un ennemi auffi 
redoutable qu’Annibal, qu’en traî
nant la guerre en longueur, & qu’elle 
finiroit par la ruine de l’ennemi, qui 
ne pouvoit plus tenir la campagne, 
& qui étoit réduit à l’extrémité. Rien 
de plus vrai. Polybe nous le fait 
affez connoître. Cette campagne la 
finiffoit infailliblement. Pourquoi 
hazarder la vie de tant de braves 
foldats, dont la perte eft irrépara
ble , lorfqu’on peut vaincre fit finir

L I V R E  III. C
la guerre fans rien hazarder?

La plûpart des Généraux d’armées 
n’y font pas affez d’attention : cepen
dant c’eft ce qu’ils ont de mieux i  
faire & de plus important. Il femble 
qu’ils comptent pour rien la vie de 
leurs foldats & de leurs Officiers : 
qu’ils foient affommez par milliers, 
n’importe , ils fe confolent de leur 
perte, s’ils peuvent réuffir dans leurs 
entreprifes, exécutées fans conduite 
ou fans néceffité comme celle de 
Cannes. Augufte ne put fe confoler 
de la défaite de fes légions , qui fu» 
rent taillées en pièces en Allemagne.
Il fentit fi vivement cette perte, qu’il 
s’écrioit à tout moment : V a n u s rems- 
moi mes légions. Et Vamis avoit péri 
avec elles.Tant il reconnoifloit qu’il 
n’eft pas au pouvoir des plus grands 
Princes de rétablir une infanterie 
d’élite qu’on vient de perdre. On 
ne la recouvre pas avec de l’argent. 
Celle d’Efpagne fut entièrement dé
faite à la bataille de Rocroi, & le 
feul homme * capable de réparer 
une fi grande infortune, y périt auffi. 
Tous les tréfors des Indes n’y ont 
pû fuffire, & l’on eft encore à cher
cher un homme capable de la re
mettre fur le mcme pied.

Il y a un art de ménager la vie 
des troupes, mais il s’eft perdu avec 
la vie de M. de Turenne. Il y en a 
un autre de les rendre invincibles, 
& de former de bons Officiers 8c ' 
des hommes capables d’être à la tête 
des armées , par l’excellence de la 
difcipline militaire; feroit-il enterré 
avec les Romains ? Ne feroit-il pas 
plus aifé de le reffufciter , que de 
trouver des gens affez dociles pour 
approuver ce qui n’eft pas forti de 
leur téte ? Qu’on me pardonne cette 
digreffion.

Le Général Banier, qui étoit fans

* Le Comte de Fontaine.
F f f  ij
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contredit un des plus grands Guer
riers de fon liéde, ne penfoit jamais 
à aucun deflein tant foit peu confi- 
derable, qu’il ne fongeât en même 
tems à ménager la vie de fes fol
dats. Il déteftoit les voies meurtriè
res , & blâmoit hautement les Gé
néraux qui , comme Sempronius & 
Varro,facrifioient tout à leurréputa- 
tion. Il fe vantoit auffi, dit le Comte 
Gualdo (a ) , de n avoir jamais ha- 
2ardé ni formé aucune enrreprife 
fins une raifon évidente.

Encore que Céfàr dans la guerre 
d’Afranius fut afluré de la viftoire, 
il ne voulut jamais hazarder une 
bataille contre lui, pour épargner 
la vie de fes troupes , que lorfqu’il' 
s?apperçut que l’armée ennemie ti- 
roit à fa ruine , lui aiant non feule
ment coupe les vivres , mais encore 
1 eau. Il la réduifit enfin par une 
fage cÿxonfpeftion à mettre les ar 
mes bas. Qui doute un feul moment 
qu Annibal n’eut éprouvé une fem
blable honte qu’Afranius, s’il ne fe 
fût pas trouvé un Varro au monde?

n,Peut aPPe^er une chofe avan- 
tageufe , maxime que j’ai répétée 
fouvent, lorfqu’il eft difficile qu’elle 
apporte un trop grand préjudice en 
1 entreprenant. Mais il y a toujours 
à craindre , lorfcju’on a en tête un 
Général habile & déterminé , & i lu 
tête d’une armée pleine de confiance 
& de refolution. On ne J’attaque 
point impunément, & c’eft la chofe 
dit monde la plus délicate, lorlqu’on

(3.) l i i f t . univ. del Conte G a U z z t GuaU»  
lWiortt».
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penfe à attaquer de telles gens > 
forcez de combattre & de vaincre 
par la néceffité. Le Général Romain 
& le Sénat, plus imprudent encore 
que le Général, voioient bien qu» 
fi la fortune leur étoit contraire , ils 
perdoient toutes les forces de la 
République.

Les Alliez contre la France fe 
trouvèrent dans un cas tout-à-fait 
femblable à celui d’Annibal à la ba
taille d’Hocftedt, & nous ne fumes 
pas plus fages que les Romains. Huit 
ou dix jours de délai réduifoient ces 
Meffieurs là dans la néceffité de fe 
retirer honteufement, & de quitter 
partie faute de vivres. Nous n’avions 
qu’à imiter Fabius, ne rien hazar
der & fe précautionner contre leurs 
attaques : car la néceffité de nous 
combattre ne pouvoit être plus gran
de , ni pour lés François de fe tenir 
clos & couverts. Bien dtes Généraux 
raifonnérent comme Varro. Il s’en 
trouva d’autres qui penférent com
me Æmilius,& ceux-ci étoient les 
plus confommez dans le métier, les 
plus fages & les phis prudens. Je 
doute beaucoup que les premiers 
euflent raifon. C ’eft une merveille 
comment cette affaire n’eut pas des 
fuites beaucoup plus ficheufes que 
celle de la perte d'une bataille com- 
plette & fi décifive en ce païs-là „ 

que nous fumes obligez d’abandon
ner toutes nos conquêtes en- Alle
magne: tant il eft véritable qu’une 
remife faite à propos fauve quelque
fois un Etat, au lieu qu’une préci
pitation téméraire le ruine & l'en
traîne à une entière décadence.

E P O L Y B E ,  &c.
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DES R O M A I N S
Pendant la fécondé Guerre Punique.

S I les morts pouvoient être fenfibles aux éloges que leur 
donnent les vivan s, il faut avouer que les honnêtes gens 

de l’antiquité nous feroient fort obligez. Plus nous les regar
dons dans l’éloignem ent, plus ils nous paroiiTent parfaits. Que
1 on admire ce qui eft digne d’eftime T Sc que l’on porte chaque 
chofe à fon jufte p rix , je ne vois rien de plus raifonnable ; 
mais qu’on cherche à louer ce qui n’a d’autre mérite que d’être 
ancien, la prévention me paroît un peu forte. Je fuis furpris 
&  confus d’avoir été fi longtems la dupe des apparences, en. 
admirant certains événemens , qui malgré les éloges qu’on 
en a faits font dans le fond peu de chofe , &  dont les Aéteurs 
font très-médiocres à bien des égards.

Ce qui nous porte principalement à admirer la République 
Rom aine, c’eft la grandeur où elle eft parvenue en li peu de 
tems après la fécondé Guerre Punique. Cette grandeur , qui. 
s’offre à notre imagination , excite notre attention &  notre 
curiofité pour tout ce qui la concerne. On a du plaifir à la 
fuivre depuis fes plus petits commencemens jufqu’à Céfar.. 
Peut-être même que cette République doit une partie de no
tre admiration à l’éloquence d’un grand nombre d’Hiftoriéns; 
célébrés Grecs &  L atin s, qui ont parlé de fes guerres conti
nuelles , rendu illuftres les grands hommes qui en font fortis y 
&  élevé leurs victoires plus qu’aucun peuple du monde.

Si les Auteurs qui ont compolé l’Hiftoire de France,ou de 
toute autre nation , l’avoient écrite avec autant de dignité, 
4 e noblefTe &  d’agrément que les Grecs &  les Latins ont traité

F f  f  iij,
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celle de leur païs, nous la lirions avec autant d’empreflemenf, 
<l’admiration &  de g o û t, que nous lifons les Ouvrages de ces 
grands génies, &  alors les Anciens ne nous paroîtroient pas 
fi élevez au-deflus des Modernes. Car nos guerres ne font pas 
moins fécondes en grands événemens que celles des Grecs ôc 
des Romains. Sans remonter plus haut de trois fiécles, jufqu’à 
la fin de la dernière guerre de 1 7 0 1 ,on a vû des chofes d’un 
aufli grand écla t, &  des vertus aufli folides que celles des 
Héros &  des grands hommes de toute efpéce, dont ces plumes 
célébrés nous entretiennent.

Nos H iftoriens, à la vérité , ne nous font pas paroître auffi 
près-à-près fur la fcéne tant de grands Capitaines ôc d’habiles 
Chefs d’armées. On en voit cependant quelques-uns , mais 
de loin à loin, qui ne le cèdent pas aux A nciens, ou du moins 
ils en approchent beaucoup.

Avant que d’entrer en m atière, je crois qu’il eft à propos 
■d’expliquer l’ordre que j’ai réfolu de fuivre dans cette Difièr- 
tation. Je la divife en deux parties. Je ferai voir dans la pre
mière que les Auteurs anciens &  modernes fe font trompez 
dans l’opinion qu’ils ont eue que les Romains ne durent leur 
falut &  le rétabliflement de leurs affaires cn Italie , après la 
perte de tant de batailles, qu’à leur ferm eté, qu’à la grandeur 
de leur génie , qu’à leur habileté , qu’à leur prévoiance ôc à 
la profonde politique de leur Sénat.

Je prouve dans la fécondé, que non feulement il n’a rien 
paru des vertus ôc des fentimens qu’on leur attribue , mais 
que leur conduite a été telle , qu’ils n’ont rien négligé de tout 
ce qui pouvoit aider au renverfement de la République , 
&  à la précipiter dans un abîme de maux , &  enfin dans une 
ruine entière.

Rome manquoit moins de foldats que de Capitaines dans 
la fécondé Punique, jufqu’après la bataille de Cannes. A  la 
réferve de Scipion , tous les autres étoient affez médiocres. 
J’avoue que Fabius Maximus étoit un grand hom m e, mais 
non pas un de ces Chefs de guerre qui font Pétonnement 
de leur fiécle, en étalant tout ce que la guerre a de plus 
étendu ôc de plus brillant dans toutes les parties. Il a excellé , 
il faut l’avouer, par defîiis tous les autres Capitaines anciens 
Sc modernes dans la partie qui demande le plus de talens, de 
ferm eté, de génie ôc de capacité. J’entgns ici parler de la 
défenfive. C ’eft de toutes la plus difficile, la plus profonde,



&  celle qui demande une plus grande étendue d’e fp rit, de 
jugement, de prévoiance &  de hardieffe i c ’eft le grand &  le 
beau de la guerre i mais toutes fes parties ne font point ren
fermées dans celle-ci. Une République toute militaire &  auffi 
âmbitieufe que celle de Rome , où tous fes Citoiens étoient 
foldats, ne le_ contentoit pas de former des Généraux qui ne 
fçûffent que fe défendre , elle étoit fondée fur de plus grandes 
penfées. L e  tems &  les conjonctures l’avoient réduite dans 
la trifte neceffite de le defendre, faute de gens capables de 
furmonter un ennemi auffi redoutable qu’A n n ib al, &  de con
duire une guerre offenfive. On voit bien que Fabius n’y  étoit 
nullement propre , &  que fes talens pour la défen/ïve , fort 
inutiles &  ruineux dans un autre tems , étoient falutaires 
en celui - ci. Un homme qui n’excelle que dans une feule 
partie de la fcience des armes , &  qui y  réuffit parfaitement, 
ne palfera jamais pour un Guerrier du premier ordre. Pour 
fe rendre digne d’un titre fi glorieux , il faut y  joindre 
toutes les autres , du moins un bon nombre : &  tout cela ne 
fe trouve pas dans cet iiiuftre R om ain, quoique les Hifto- 
nens en difent, faute de 1 avoir fuivi ôc examiné dans fa con
duite &  dans fes démarches. Pour lui accorder les qualitez 
d’un grand Capitaine , comme c’eft à celui qui finit là guerre 
qu’en eft dûe toute la g lo ire , il faudroit qu’il eût chaflé A n 
nibal d'Italie par une vidtoire complette &  décifive : L ’a-t-il 
fait ? Ni Fabius ni Marcellus ne l’ont forcé d’en fortir ; mais 
feulement le fuccès de Scipion en Afrique, &  la vi&oire 
qu’il remporta fur cet ennemi redoutable dans la plaine de 
Zama.

Ceux qui ne font aucune différence des tems , qui veulent 
les Romains toujours femblables à eux-mêmes , &  qui ne 
jugent des deifeins des grandes entreprifes que fur des événe* 
m ens, font dans l’erreur. Ils veulent que les Romains foient 
les mêmes hommes dans la guerre de P yrrhus, 011 dans la. 
féconde Punique , que dans la première. Ils les trouvent plus; 
grands, plus élevez , plus fages , plus éminens en vertus , en 
fentimens &  en grandeur de courage dans leurs difgraces que 
dans leur plus grande profpérité. "Pour moi j ’en juge bien; 
autrement, &  fur tout de la conduite qu'ils ont tenue dans. 
leur guerre d’Italie : guerre qu’ils n’ont fçû terminer , &  qui; 
n’auroit fini qu’à leur honte , fx les vertus d’Annibal &  les 
grandes adtions n’eulfent élevé contre, lui fes lâches ennemis;
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Ôc fes envieux , qui rompirent toutes fes mefures , ôc le laift 
férent fans aucun fecours : comme li fa perte n’eut pas dû 
entraîner la ruine de leur patrie, Ôc par conféquent la leur 
propre ; mais l’envie prévoit-elle ôc raifonne-t-elle ? Elle ne 
reconnoît ni parens, ni amis , ni patrie : il faut la foulager 
à quelque prix que ce foit. On peut atteller hardiment l’en
vie ôc l’avarice , deux vices auffi bas qu’ils font infames ôc 
à détefter : l’ingratitude peut marcher feu le , car elle furpaffe 
les deux premières.

Si j’ai avancé que les Auteurs anciens Ôc modernes fe font 
trompez dans leur opinion ôc dans le jugement qu’ils ont porté 
fur cette fécondé Punique , ce n’a pas été fans fondement ôc 
fans de puiifantes raifons. Je les tire de faits qui ne peuvent 
être contenez. Ne fuffifent - elles pas pour ruiner totalement 
nne opinion qui a produit un fi grand nombre de feélateurs 
parmi les Sçavans, &  dont les décifions ne furent jamais le 
fruit de la méditation &  de la recherche ?

Saint-Evremont a fuivi pas à pas toutes les démarches des 
Romains dans cette guerre, pour nous en faire connoître le 
génie félon les tems par l’obfervation de leur conduite. Je le 
trouve en défaut en bien des endroits, ôc particulièrement 
dans les chofes, où l’on ne peut guéres décider fans une grande 
expérience du métier. Cela foit dit avec tout le refpeét dû à 
cet Ecrivain poli ôc de beaucoup de mérite.

Si on examine fans prévention les allûres du Sénat Ôc celles 
des Généraux , on trouvera qu’il n’eft rien de plus pitoiable à 
tous égards, leurs confeils, leurs penfées ôc leurs fentimens 
font les mêmes à Rome que dans les armées : ils font par tout 
la caufe de leurs malheurs ôc de leur honte. On les a vûs dans 
cette Rome dans un trouble &  une confirmation extrêm e, 
&  dans un abattement indigne d’eux après la perte de la ba- 
raille de laT réb ie  Ôc la honte du Thrafyméne. Mais après 
celle de Cannes on ne mit plus de bornes à la douleur, on 
les vit tomber dans le dernier découragement. Peu s’en fallut 
qu’ils n’abandonnalfent Rome &  le relie de l’Italie au vain
queur , ôc l’on aura de la peine à fe perfuader qu’un tel deffein 
ait été propofé dans une Aflemblée toute compofée de gens 
de guerre, fi T ite-Live ne nous l’alfûroit. L ’épouvante étoit 
li grande à Rome , que Plutarque dit dans la vje de Fabius, 
que ce lu i-c i fut obligé » d’établir des corps - de - gardes à 
» toutes les portes, pour empêcher le peuple d’abandonner
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» la ville &  de s’enfuir : il régla 8c limita le tems &  le lieu du 
» deuil des familles , ordonnant qu’on ne pleureroit que dans 
» fa maifon , &  pendant trente jours i après quoi il falloit 
« que tout deuil cefla t, &  que la ville fût pure &  nette de 
» tout appareil lugubre.

Si l’on excepte deux ou trois perfonnes du Sénat, gens fen- 
fez , efprits de reflources , d’un grand cœur 8c d’une prudence 
confomm ée, qu’on ne daigna jamais écouter, & d o n to n fe  
moqua , tels que furent Fabius 8c Æmilius : à la rélerve de 
ceux-là, tous les autres ne méritoient pas qu’on leur donnât 
neuf poules à garder. C ’eft l’expreflîon d’un fameux Cardinal * •uc^dmat 
lorfqu’il parloit de certaines gens , incapables de commander

de fuivre un bon confeil, &  qui pourtant s’en faifoient ex
trêmement accroire.

Saint-Evremont ne les auroit pas fans doute traitez fi lé
gèrement de grands Magiftrats , de grands hommes , de gé
nies profonds &  qui voient de loin , s’il eût pris garde que 
prefque tout ce qui leur arriva d'heureux fut indépendant 
de leur fagefle &  de leur habileté. Nulles précautions, nulles 
mefures prifes à propos, nul projet d’avance dans une guerre 
qui les menace de lo in , 8c conduite par un ennemi qui leur 
donne ' le tems d’y  apporter du remède , &  qui fe prépare à 
marcher droit en Italie. Rien n’étoit pourtant plus aifé que 
de ruiner un projet fi hardi 8c fi furprenant ; mais y  penfa- 
t-on ? Perfonne ne s’en avifa : qu’avoient-ils fait de leur bon 
fens ?

Je demande s’ils n’euflent pas agi plus prudemment, &  s’il 
ne leur eût pas été plus avantageux &  plus fû r , lorfqu’ils 
furent aflurez des defleins d’Annibal , de mettre en jeu leur 
politique ordinaire , de fe faire des alliez en grand nombre 
au loin &  au large ? Les peuples des Alpes Cotiennes &  ma
ritimes étoient-ils là à négliger, non plus que ceux qui ha
bitent les plaines qui bordent le pied de ces montagnes ? Pour
quoi ne pas joindre leurs forces aux leurs pour leurs com
muns intérêts, &  s’emparer des paflages ? Annibal eût-il pû 
jamais les forcer comme il fit ? Cela n’eût-il pas mieux valu 
que d’envoier une flote à l’embouchure du Rhône , 8c des 
troupes de débarquement pour fe joindre aux M arfeillois, 
qui s’oppoférent feuls au paflage de ce fleuve ? Scipion , qui 
les com m andoit, fut obligé de fe rembarquer , furpris d’ap
prendre en arrivant que l’ennemi avoit traverfé les A lp es,
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&  qu’il étoit déjà fur les rives du Pô.
On peut voir par ce que je viens de dire , combien ce 

projet du Sénat de fe porter fur les bords du Rhône avec 
une arm ée, étoit peu fenle, &  fî ces graves Sénateurs n’euffent 
pas mieux fait de fermer les Alpes. Ce qu’il y  a de furpre- 
n an t, c’eft que cette faute des Romains , qui eût dû leur fer- 
vir de leçon pour l’avenir , fut fouvent répétée &  jamais re
marquée. On ne fçait que trop par mille exemples funeftes les 
conféquences de fautes lemblables.

Les Généraux d’Othon tombèrent dans une pareille bévue 
d’autant plus inexcufable, qu’ils étoient avertis des defleins 
des ennemis. Les gens éclairez virent fort bien ce qu’il y  
avoit à faire contre Vitellius pour lui fermer l’entrée de l’Ita
lie , &  ne manquèrent pas de le propofer '■> mais fort inutile
ment. Car il eft peu ordinaire que les plus habiles foient 
écoutez , le nombre en eft trop petit. Il étoit queftion de s’y  
déterminer , au lieu de perdre Ion tems en vaines conteftations 
fur un point fur lequel il étoit aifé même auxperfonnes du plus 
pétit entendement de prendre d’elles-mêmes le bon parti. On 
propofoit d’aller attendre Cécinna au paflage des Alpes , on 
s’y  oppofe , &  puis on s’y  réfout ; » mais ce fut en vain , dit 
« Tacite , parce que C écinna, qu’ils croioient arrêter dans le 
» palfage des Alpes , fe hâta de paffer ; &  pendant qu’on déli- 
» b éro it, celui-ci étoit déjà en Italie : de forte qu’Annius Gal- 
» lus &  Veftritius Spurina fe déterminèrent de l’arrêter &  de 
» lui empêcher le palfage du Pô.

L e  Sénat de Rome n’étoit qu’une ombre de Sénat fous les 
Empereurs. Il étoit fans autorité &  fans force , &  prefque tout 
compofé de miférables &  de lâches flatteurs fous la tyrannie 
de ces Meflîeurs. Cependant fous le regne de l’Empéreur Ma
xime , il faillit à fecouer le joug. Il lui fît la guerre. Il s’y  
trouva des gens fermes , réfolus &  capables de confeil &  
d’exécution. Il ménagea fi bien les chofes , &  prit de fi 
bonnes mefures dans une fi grande entreprife , qu’il en 
vint à bout. Maxime fut battu , &  totalement défait &  ren-

• verfé de fon trône , pour faire place à un autre ; mais non 
pas à la liberté. Je crois avoir rapporté cet exemple quelque 
p a rt, qui n’eft pas de petite inftruétion aux Princes &  à leürs 
Miniftres , pour fe délivrer d’un puiflànt ennemi ; mais le 
meilleur eft de l’éloigner au - delà de nos frontières, &  lui 
porter le coup jufques dans celles de nos A llie z , leur en'»
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voier de puiffans fécours, y  marcher même avec toutes fes 
forces, &  conjurer l’orage, qui doit néceffairement tomber 
fur nos têtes après la ruine de nos voifins. Négliger d’aller 
attendre Annibal dans les Alpes , n’eft pas la feule faute 
qu’on puiffe reprocher à ce Sénat tant vanté. L ’oppreflion 
des Sagontins , &  peu de tems après la deftru&ion de leur 
v ille , n’auroient-elles pas dû tirer ces Sages de leur profond 
affoupiffement ? A u  lieu qu’ils perdent leur tems en c o n s 
tations &  en Am baffades, &  confultent encore fur le parti 
qu’ils auront à prendre , lorfque l’ennemi travefe les A lp e s, 
&  ne fçavent où ils en font lorfqu’il paroît enfin dans la 
plaine.

Une feule campagne finiffoit la guerre , fi les Romains 
euffent pris le parti dont je viens de parler. Cette faute eut 
des fuites terribles , &  produifit une guerre de dix-huit ans. 
C ’eft une efpéce de merveille comment les Romains ne fuc- 
combérent pas contre les efforts d’Annibal. Ils reçurent trois 
fecouffes fi violentes , que tout autre homme que ce grand 
Capitaine , un peu plus alerte à luivre fes avantages, eut 
anéanti Rome &  le nom Romain. Il ne Içut jamais profiter 
de la victoire, &  donna le tems à fes ennemis , accablez de 
l ’infortune de Cannes , de revenir de leur étonnem ent, &  
des affreux embarras où ils fe trouvèrent. E t comment s’en 
tirérent-ils ? Ce ne fut point par la grandeur de leur génie , 
par leur prévoiance , par leur application &  par leur con
duite. Il ne falloit pas un grand effort d’efprit &  de ju
gement , ni un courage au-deffus du commun pour voir ce 
qu’il y  avoit à faire. Les remedes naifioient naturellement de 
leurs difgraces. Ils ne fe fauverent pas par eux-memes, ils 
furent redevables de leur falut a la fortune. Elle fut tou
jours de leur côté , &  la vi&oire de l’autre ; mais toujours im
parfaite &  fans fruit. Il fembloit que ces deux divinitez vou- 
luffent éprouver leur puiffance chacune dans le parti qu’elle 
avoit em braffé, pour voir qui des, deux l’emporteroit fur
l ’autre. .

L e  Carthaginois toujours favorifé de la viétoire , ne le 
trouva guéres plus à ion aife : toujours glorieux 6c traînant 
fans ceffe après lui les marques eflèttives des vaincus. C  eft 
l ’être en effet que de fe contenter Amplement des honneurs 
de la victoire, fans en pourfuivre les avantages. Tuer des 
hom m es, porter le fer &  le feu dans les Provinces que nos
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heureux fuccès nous ouvrent , s’y  déborder comme un tor
rent , fe gorger du pillage des villes &  de la campagne , c’eft 
faire la guerre en brigand plutôt qu’en véritable Héros. Si on 
le confidére d’une autre face , on diroit qu’il fe contente de 
l’honnête , que l’utile ne le touche p o in t, qu’il ne fonge qu’à 
acquérir de la gloire : Pr&ter laudem nullius avari. Je crois 
qu’un Héros fur ce modèle , qui fe contenteroit uniquement 
de laviéloire , qui n’en voudroit qu’aux arm ées, qui le renfer- 
meroit dans le feul m otif de vaincre en bataille rangée, ôc 
laifferoit les places en leur entier ôc derrière lui fans fe foucier 
de les attaquer, fe trouveroit au bout de fon héroïfm e, &  
pafleroit pour un malhabile G énéral, & pour un Héros très- 
ridicule ôc peu digne de nos éloges : car- dans ces fortes 
d’affairés, l’utile n’eft point féparé du glorieux. Qui loueroit 
Annibal d’avoir méprifél’un pour embraflèr l’autre, le loueroit 
pitoiablement.

Les Romains éprouvèrent ce que peut la fortune , qui ne 
les abandonna jamais , &  qui fe chargea prefque de tout , 
fans qu’il fût befoin du concours de la prudence.

Ceux qui font verfez dans l’Hiftoire Rom aine, &  quiftiivent 
les Romains dans leurs démarches fans prévention , convien
dront fans peine que leurs mefures ôc leurs confeils n’ont point 
porté Annibal à lailfer fes viétoires imparfaites , &  à ne pas 
profiter des avantages que tout autre que lui n’eût pas laiffé 
échaper.

Je ne prétens pas blâmer les Romains fi abfolum ent, que 
je veuille les fruftrer de la gloire qu’ils m éritent, & qu’ils fe 
font acquife par leur confiance , leur patience &  leur fermeté 
dans leurs plus grandes difgraces i mais examinons les chofes 
de près. Jamais peuple réduit aux extrémitez les plus emba- 
rafîantes, ne s’eft vû dans des efpérances plus grandes de fon 
falut &  de recouvrer la gloire des arm es, que les Romains. 
L a  fituation où fe trouvoit le Général de Carthage, ôc fa ma
nière de faire la guerre , étoit à la vérité très-propre à vaincre ; 
mais il étoit bien difficile qu’il pût fe conferver ôc fe foutenir 
longtems dans cet é ta t , fans fuccomber à la fin.

Il ne fuffit pas d’être maître de la cam pagne, fi l ’on n’a 
de bonnes places qui nous l’afîûrent, ôc le Carthaginois n’en 
avoit aucune où il pût établir des magafins pour la fubfif- 
ta n ce , ôc tout ce qui lui étoit néceflaire pour la continuation 
de la guerre i toute fa puiffance étoit dans fon armée. S’il
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avoit perdu un feul combat , il ne s’en fût jamais relevé ;

* parce qu’il n’avoit point d’état fixé. Je ne me laiie point de 
faire cette remarque , puifque c’eft la faute où Annibal eft 
perpétuellement tom bé, &  qu’on lui reproche à jufte titre. 
Que s’il craignoit en gardant fes conquêtes d’affoiblir trop 
fon armée , les loix de la guerre exigeoient du moins de 
ruiner les villes dont il fe rendoit le maître , Sc de priver fon 
ennemi de ce dont il ne pouvoit profiter. Corbulon aiant af- 
fiégé Sc pris A rtaxata, capitale de l’Arménie , la détruifit &  
y  mit le feu. Il y  fut forcé , parce qu’il ne pouvoit garder 
cette place fans affoiblir extraordinairement fon armée : ce 
qu’il n’eût pas fait , s’il n’en eût eu d’autres pour en faire le 
théâtre de la guerre i au lieu qu’Annibal n’en eut prefque ja
mais aucune , <3t qu’il abandonnoit celles dont il s’étoit em
paré , pendant qu’il eût dû les détruire pour que l’ennemi n’en 
pût profiter.

Une vidtoire ne l’affûroit pas , comme je l’ait dit quelque 
part : il en falloit une fécondé pour affermir la prem ière, 
&  cette fécondé lui devenoit auffi inutile qu’une troifiéme. 
C ’eft le fort des armées coureufes &  vagabondes , qui vivent 
au jour la journée, qui ne penfent qu’à vaincre , fans fon- 
ger à rien de folide. Charles XII. Roi de Suède, donna un 
peu dans le défaut d’Annibal dans fon expédition de Mofco- 
vie. Bien loin de s’affûrer une retraite Sc de fe rendre maître 
de Pultowa avant que de s’y  engager tout-à-fait, &  d’aller 
chercher des A lliez , fur la foi defquels il y  avoit fort peu à 
compter , il donne le tems à fes ennemis de fe fortifier , &  va 
faire le fiége de cette place fans aucun des préparatifs néceffai- 
res pour réuiïïr dans fes entreprifes ; ce qui fut la caufe de fa 
ruine Sc de la perte entière de ion armée , qu’il ne put jamais 
réparer.

Les Romains , qui s’apperçûrent des fautes d’A nnibal, Sc 
de fon étrange manière de faire la guerre , ne doutèrent plus 
de leur falut: l’efpérance ne les abandonna jamais. Tout au
tre peuple en pareille conjoncture n’eût pas moins efpéré 
contre un ennemi qui s’endort dans la viètoire fans la pouf
fer. Ils donnoient librement des combats. L e fuccès d’un feul 
fuffifoit pour les relever entièrement de leurs pertes. C e 
qui redoubloit encore leurs efforts, Sc augmentoit leur cou
rage Sc leur hardieffe, c ’eft que les grandes aétions de Sci
pion en Efpagne &  en Afrique influoient fur les affaires
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d’Italie : diverfion mémorable , dont Rome ne reconnut que 
trop tard que fon falut en dépendoit abfolument. Annibal 
étoit trop habile &  trop éclairé pour ne voir pas que Scipion 
en ce païs-là lui étoit infiniment plus redoutable qu’un Fabius 
&  qu’un Marcellus dans celui où il faifoit la guerre , &  qu’il 
feroit enfin réduit à quitter l’Italie pour fauver Carthage. De 
toutes les fautes, il n’y  en a point qui foient plus fujettes à  

propagation que celles qui fe font à la guerre. Auiïi dit-on qu’il 
n’en fut jamais de petites.

Si Annibal eût marché droit à Rome après la gloire de 
Cannes , il donnoit l’Empire de l’Italie à C arthage, «Sc celle- 
ci devenoit maîtreffe du monde. En ne profitant pas de l’oc- 
cafion , dès-lors PEmpire eft transféré à Rome. L a  diverfion 
eft falutaire Sc redoutable contre une Puiffance qui en veut 
à tous , en les prenant les uns après les autres. Celle du Car
dinal de Richelieu contre la Maifon d’Autriche en 1631 , tou
jours entêtée de fa Monarchie univerfelle , qui n’étoit pas en 
ce tems-là fi chimérique qu’on diroit bien , n’eft guéres moins 
mémorable que celle des Romains en E fpagne, &  peu après 
en Afrique. Cette diverfion du Cardinal caufa de fi furieux 
embarras à l’Em pereur, quelle le réduifit dans l’état du monde 
le plus déplorable Sc dans de tels dangers, par les pertes qu’il 
f i t , qu’il le vit au moment d’une totale décadence. Il l’eût 
éprouvée en effet, fi fes ennemis euflent fçû profiter de leurs 
avantages. Mais la viétoire de L éip fick , dont Guftave-Adol- 
phe ne lçut profiter , le tira d’un fi grand péril. Revenons à 
notre fujet.

Les Romains revenus de la consternation où ils fe trouvoient, 
après une fecouffe aufli furieufe que celle qu’ils venoient d’é
prouver , firent une chofe qui me paroît digne d’admiration. 
C ’eft que fans rien négliger des affaires du dedans, ils fon- 
gent à conferver leurs conquêtes du dehors , &  à en faire de 
nouvelles. Ils envoient de nouveaux fecours à Scipion , tout 
comme fi Annibal étoit encore au-delà des A lpes, qu’ils ne l’euf- 
fent pas à leurs portes lorfque ce fecours partit. Peut-on rien 
voir de plus ferme &  de plus grand ?

J’avoue qu’ils font dignes de nos éloges en cet endroit- 
là ; mais cela les difculpe-t-il du blâme qu’ils méritent à l’égard 
de leur conduite en Italie ? On ne les reconnoît point dans les 
affaires du dedans , leur vûe perce au loin dans celles du de
hors. Où les objets les frapent de p rès, ils voient faux. Ils font
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dans les ténébres les plus épaiffes, où les autres découvrent 
diflinétement &  avec plus de clarté , pour s’empêcher de tom
ber dans des pièges qu’on leur prépare.

Je n’ai garde de leur refufer les éloges dont je les crois di
gnes. Mais comme il ne m’eft pas permis d'imiter les Panégy- 
riftes, qui ne touchent qu’aux beaux endroits, la vérité m’o
blige à ne les point épargner en d’autres, où je les rencontre 
en défaut. On ne trouvera donc pas mauvais que je paroiffe 
ici d’un tout autre fentiment que certains Auteurs anciens , 
ôc un plus grand nombre de beaux efprits m odernes, qui ne 
réfléchiifent fur rien , &  qui prétendent, comme je l’ai dit ce 
me femble ailleurs , que la faute d’Annibal d’avoir négligé fes 
avantages étoit un effet de la politique &  de la fagefle des 
Romains.

Ces gens-là feroient fort embaraffez d’en donner des preu
ves. Rome fe fauva fans qu’il fût befoin des intrigues du Cabi
net &  des confeils du Sénat. Ils aidèrent au v en t qui fouf- 
f lo it , mais ils ne Je firent pas naître. Ils prirent confeil de la 
chofe même , fe réglèrent fur la négligence de l’ennemi, 
qui leur donne tout le tems qu’il falloit pour fe reconnoître 
ik  recourir aux expédiens. Leur falut s’offrit de lui-m êm e, 
ils ne firent rien que ce que pourroit faire la prudence la plus 
commune. Toute autre conduite eût fait voir qu’ils man- 
quoient non feulement de courage, mais encore d’efprit ôc 
de jugement.

L ’événement de Cannes , qui fembloit être le dernier jour 
des Rom ains, leur ouvrit par la nonchalance du victorieux 
une lource abondante de reffources pour fe tirer des fâcheux 
embarras où ils fe trouvèrent : reflources qui naiffent ordinai
rement des grandes infortunes, &  que les Romains n’euflént ja
mais découvertes , fi l’extrémité de leurs affaires ne leur eût 
ouvert les yeux : la faute d’Annibal de laiffer fa viétoire im
parfaite , la confternation où le Sénat le trouvoit alors i tout 
cela joint à la crainte du danger fit une telle révolution dans 
l’efprit de fes C itoiens, que fans qu’aucun s’avifât de leur faire 
voir le preffant befoin de la République pour la défenfe de la 
liberté , toutes les bourfes s’ouvrirent avec une telle volonté &  
fi généreufement, qu’on trouva de l’argent au-delà de ce qu’il 
en falloit pour la continuation de la guerre. Ces fecours font 
toujours plus certains &  plus aflûrez dans une République que 
dans un E tat monarchique. T out cela prouve manifeftement



que les Princes ou leurs M iniftres, qui ne fe laiffent point abat
tre , &  qui s’élancent au-delà des plus grands revers de fortune, 
trouvent fouvent leur falut, où les petits courages &  les efprirs 
médiocres ne voient que des obftacles &  des difficultez infùr- 
montables. On n’eft; jamais lî foible qu’on fe l’im agine, lors 
même que les maux femblent être parvenus à leur comble. 
Ils ne le font qu’en apparence aux hommes.de grand entende
ment <5c de grand cœur. Ils trouvent, lorfqu’ils font arrivez , 
qu’en tenant ferme le gouvernail fans le lâcher , &  en fe roidif- 
fant contre la tempête , on fe fauve par des remèdes aufquels
1 on n eut jamais penfe. Les grands fuccès font toujours accom
pagnez de défauts dans les fuites. Les grands génies les faifif- 
fent &  en profitent. Cela fe remarque dans les plus grands 
hommes.

L ’Hiftoire de France nous fournit une infinité d’exemples 
precilément fur le fait dont je parle , comme celles de tous 
les Etats du monde : car il n’y  a rien de moins rare que ces 
fortes d’événemens. Ne croiroit-on pas que les adtions de vertu 
des Romains furpafTent tout ce qu’on peut faire &  imaginer de 
plus grand ? Nous avons cité des exemples modernes fur 
d ’autres fujets, qui font même au-deffus de ceux des Anciens. 
J ’en vais citer trois fur l’événement dont je parle, d’une reffem- 
blance admirable dans prefque toutes leurs circonftançes , 
fans remonter plus haut que les regnes de Henri II. &  de 
Louis XIII.

L a  journée de Saint Quentin en 1557. comparable aux 
plus funeftes dont notre Hiftoire fafTe mention , mit le Roiau- 
me fur un tel penchant , qu’on aiiroit cru que fa décadence 
ne tenoit plus qu’à un filet. Il a plu à nos Hiftoriens de nous 
la donner lous le titre d’une bataille, quoique ce ne foit dans 
le fond qu’une déroute des plus complettes. J’en laiffe la dé- 
cifion aux gens du métier , car le nombre des prifonniers &  
celui des morts ne prouvent rien. Quoiqu’il en fo it , cette 
malheureufe affaire fit un effet furprenant dans l’efprit des 
peuples. L a  confternation les gagna fi fo r t , qu’il ne s’eft ja
mais rien vû de femblable : &  la renommée , qui groffit tou
jours les objets, augmenta le mal fi étrangement, &  les forces 
de l’ennemi , qu’on ne fe crut plus en fûreté dans la Capi
tale , &  auffi peu qu’on l’étoit à Rome après la honte de 
Cannes. Avouons-le , les Parifiens n’étoient point fi mal fon
dez dans leur crainte: car l’ennemi fe trouvoit fi près d’eux ,

qu’il
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qxi'il n’en étoit qu’à trois bonnes marches après la prife de 
Saint - Quentin i &  fi le Général n’eût pas imité Annibal 
dans fon grand défaut, fans lui reffembler en rien dans fes 
vertus m ilitaires, avant que les Parifiens euffent le tems de 
fe reconnoître, Philippe entroit dans Paris fans le moindre 
obftacle. C ’eft à quoi il ne penfa pas. Il copia fi bien &  fi 
pleinement le Général de Carthage , Sc les Parifiens le peuple 
Romain dans le zélé de la patrie , que cette grande viétoire 
ne lui fervit de rien. L e R o i, fupérieur à une fi grande dif- 
grace , tint bon dans un danger fi extrême. L a  Reine fit pa
roître le même courage Sc la même confiance , Sc lui rendit 
un fervice très-fignalé. » Elle le f i t , dit le Pére D a n iel, avec 
» l’adrefTe qui lui étoit naturelle 5 elle engagea la ville à four- 
» nir au R oi dans un fi grand befoin une groffe fomme d’ar- 
» gent. Les Parifiens la fournirent avec le même cœur , la 
même volonté Sc le même zélé pour leur patrie , que les C i- 
toiens de Rome fans y  être contraints i ce qui mit le Roi fi fort 
au large , qu’il eut affez de fonds pour lever une bonne armée, 
ôc fe voir en état de tout ofer Sc de tout entreprendre contre 
des ennemis , fiers d’une conquête importante qu’ils acquirent 
avec autant d’honneur, que les fuites en furent honteufes Sc 
miférables.

» On raconte, dit le même Hiftorien , que Charles V . aiant 
95 entendu dans fa retraite de Saint Jufte le détail de la bataille 
» que fon fils avoit gagnée , demanda au courrier fi le Roi 
» d’Efpagne étoit à Paris : faifant entendre par-là que , s’il n’y  
m étoit pas encore , il n’avoit pas fçu profiter de la viétoire.
» E t effectivement plufieurs Capitaines de l’armée Efpagnole,
» après cette journée, furent d’avis que le Duc de Savoie , au 
» lieu de retourner au fiége , prît fa marche vers cette Capi- 
» taie ; parce qu’il n’y  avoit fur le chemin aucune ville capa- 
» bie de tenir devant une armée aulTi puiffante que la fienne, 
îï nulles troupes qui pûffent l’arrêter , ôc qu infailliblement 
» dans la confternation où cette nouvelle jetteroit les Pari- 
» fien s, il trouveroit Paris abandonné.

Si nous en croions l’Auteur que je viens de citer , le Roi 
d’Efpagne, de concert avec le Duc de Savoie, fit fort bien de 
ne point marcher à Paris , Sc nous débite toutes les raifons 
qu’ils eurent pour abandonner une telle entreprife , ôc il les 
appuie de l’autorité d’un Auteur Eipagnol * , ians prendre brcJa°iU|1i,Tc‘ , 
garde que celui-ci tâche autant qu’il peut d’exténuer cette c.*.

Tome I V .  * H h h



faute énorme , &  qu’il raifonne de la manière du monde la 
plus pitoiable. Les réflexions des Capitaines étoient bonnes 
ôc folides , elles ne font pourtant pas du goût de notre Hif- 
torien. Je m’en étonne beaucoup. I l  eft jort vraifemblable , 
d it- il, que Charles V . nonobftant ce qu’il dit à cette occafîon , 
auroit pris le même parti , s’il avoit été k la tete de cette armée. 
Sur ce pied-là Annibal fit encore mieux de ne point mar
cher à Rome , puifqu’il eût trouvé une ville où tous les 
Citoiens étoient foldats ; au lieu que Paris n’étoit plein que 
de Bourgeois, qui ne fçavoient ce que c’étoit que la guerre. 
L e  Pére Daniel trouve que l’Hiftorien 'Louis Cabrera rai
fonne très judicieufement ôc très-fenfément fur ce p ro jet, Sc 
lui fait dire , que f i  le Duc de Savoie avoit écouté le confeil qu'on 
lui donnoit, il eût pu lui arriver ce qui arriva au Duc fon  pére , 
lorfquil accompagna Charles V . dans fon  expédition de Provence » 
d'entrer en France en mangeant des faifans , &  d'en fortir ne 
mangeant que des racines > perfuadé q u il étoit qu’en de telles occa
fions les Rois , &  fu r  tout les Rois de France , ne manquent jamais 
de rejjourccs. Je l'avoue ; mais en ne leur donnant pas le tems 
d’y recourir, car il en faut beaucoup , ils fe trouvent nûs ôc 
fans forces. L e bon Cabrera ne fçait ce qu’il d i t , ôc ne con- 
noît pas mieux la Provence que la Picardie. L ’Auteur Fran
çois , auffi mal informé , s’embaraffe quelquefois dans des 
réflexions politiques Sc militaires , qui ne font pas toujours 
fort juftes : il auroit mieux fait de lailler là fon Auteur Éfpa- 
g n o l, qui a fes raifons pour railonner mal , ôc d’avouer fran
chement que la faute étoit infiniment plus groffiére que 
celle d’Annibal , &  cet aveu auroit fait honneur à fon ju
gement.

» Plufîeurs perfonnes éclairées ont cru , dit l ’Hiftorien de 
» Louis X III .  que Guftave-Adolphe commit la même faute ,
» après la bataille de Léipfîck en 1631.  qu’Annibal après la *■ 
» bataille de Cannes. En allant droit à Vienne , difoit-on ,
» Sa Majefté Suédoïfe chafloit l’Empereur effraié , l'obligeoit 
» à recevoir les conditions de paix qu’elle auroit voulu lui 
» prefcrire, ôc lui ôtoit les moiens de foutenir ôc de pour- 
33 fuivre la guerre. Ferdinand n’avoit point de troupes qu’il 
» pût oppofer au vainqueur. La ruine de la Mailon d’A u- 
» triche entraînoit celle de fes Partilans, réduits à implorer la 
» clémence du Roi de Suède , ôc à s’accommoder au plutôt 
» avec lui. Pendant qu’il auroit dépouillé l’Empereur , les
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» Princes de l’union Protestante donnoient aflez d’occupation 
53 à ceux de la ligue Catholique , pour les empêcher de fecou- 
» rir la Maifon d’Autriche.

La faute de Guftave-Adolphe n’eft pas à beaucoup p«rès fi 
grande que celle de Charles XII. fon petit-fils , après le paf- 
fage fameux*du Borifthéne en 1708. &  la bataille de Holow- 
zin , qui fuivit de près , &  qu’il remporta fur le Czar, où ce 
Prince étoit en perfonne. Après cette grande action rien ne 
l’empêchoit d’attendre un grand convoi &  un renfort confi- 
dérable de troupes que lui amenoit le Général Lewenhaupt : 
il devoit mettre toute fon attention à ce que ce grand convoi 
arrivât, &  ne fût point furpris. Il lui étoit facile d’y réuflir.
Mais il tomba dans une autre faute qui fut la caufe de toutes 
fes infortunes, elle furpafle celle d’Annibal. Le Roi de Suède fe 
laflad’attendre ce convoi, »&luienvoia ordre de ne pas venir, 
dit fon Hiftorien , qui a écrit fur d’excellens Mémoires, j’en 
puis juger, •* ce Prince fut quelques jours incertain de la route 
» qu’il devoit tenir : ne fachant s’il devoit pourfuivre félon le 
«chemin qu’il prendroit, ou s’il marcheroic droit à MofcoW L:micrsHift, 
«pour faire foulever cette Capitale. Ce dernier parti étoit, i^gne^d* 
.» ce me femble , le plus fûr pour ruiner l’Empire Mofcovite, ^ 'rlcs 

&  ce fut celui auquel le Roi parut d’abord s’attacher ; mais 
» changeant tout à coup de réfolution fur quelques avis, qu’il 
»* reçut du Général Mazeppa, avec qui il entretenoit depuis 
» longtems une intelligence fecréte , il forma le deffein de 
» marcher vers l’Ukraine , dans l’efpérance d’y exciter les 
» Cofaques à une révolte capable d’embaralfer le Czar. Qui 
doute qu’il ne dût marcher à la Capitale ? Mais il falloit au
paravant diffiper les débris de l’armée vaincue, & ne donner 
pas le tems au Czar , confterné d’une fi grande défaite , de 
revenir de fon épouvante , &  de raflembler de nouvelles 
forces pour fe rabattre fur le Général Lewenhaupt, qu’il bat
tit , &  lui enleva fon convoi. Cette faute produilît cette foule 
de difgraces, dont la dernière finit par la perte entière de 
toute fon armée à la journée de Pultowa , qui penfa lui coû
ter la liberté.

Les Politiques malhabiles s’imaginent qu’en prenant toutes 
les places d’une frontière , il fautnéceffairement que la Ca
pitale tombe , &  foit foumife au vainqueur , &  que c’eft la 
chofe du monde la plus prudente que d’y marcher après ce 
coup fait. Ce raifonnement vaut moins que rien. Je décide
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n e t , comme l’on voit ; puifque je fuis fondé fur les régies de 
la guerre &  fur le bon fens, autant que fur les exemples an
ciens &  modernes. Qu’on fe mette bien à l’efprit que tant 
que la Capitale fubfifte , on en tire des fecours &  des reffour- 
ces infinies , qui furprennent quelquefois. J’ai cité la faute de 
Philippe II. Le Cardinal Infant nous en offre une de mcme ef- 
p é ce , où il tomba très-grofliérement. L ’événement mérite que 
nous nous y  arrêtions, mais en fort peu de mots.

L a  France ne fut pas moins concernée en 1636. fous le Mi- 
niftére du Cardinal de Richelieu, pius heureux qu’on ne le 
cro it, &  moins habile qu’on ne le penfe, comme je le prouve- 
rois bien, fi c ’étoit ici le lieu de faire l’analyfe de fon Miniftére. 
Notre foibleffe étoit fi grande en Flandre , le Miniftre fi mal 
informé , &  les places de Picardie li mal pourvûes, que le 
Cardinal Infant étant entré dans le Roiaume à  la tête d’une 
armée extraordinairement fupérieure à la nôtre, nousn’ofâmes 
paroître. L ’Efpagnol ne trouvant perfonne qui lui fît  tête , 
attaque la Capelle , qui fe rend aulïitôt : le Catelet ne tient 
pas davantage , bien moins par la faute de ceux qui y  com- 
mandoient que par celle du C ardinal, qui avoit négligé de 
munir la frontière de toutes les provifions néceffaires pour fa 
défenfe. On marche de là à Corbie , qui étoit aufli peu en 
état de tenir que les autres : elle capitule fans prefque aucune 
réfiftance. Cette perte fut fuivie de celle de deux portes de 
peu d’importance , &  par cette conquête notre frontière fe 
trouva toute ouverte. L a  fraieur fe répandit partout le Roiau
me , lorfqu’on apprit que les Efpagnols n’étoientplus qu’à vingt 
lieues de Paris. L ’épouvante gagna fi fort les Parifiens , qu’il 
y  en eut une infinite qui déménagérent, &  d’autres quiatten- 
doient le moment de partir , après avoir fait emporter au loin 
ce qu’ils avoient de plus précieux.

L e Cardinal Miniftre tomba dans le même abattem ent, &  
certainement le Capucin Jofeph fon Confident n’avoit pas tort 
de Pappeller Poule mouillée. Il penfa d’abord à conduire le R o i , 
non moins abattu que lui , à Orléans. L e Général Efpagnol 
ne pouvoit guéres ignorer ces chofes. Rien ne Pempêchoit de 
tirer droit à Paris , &  perfonne ne doute qu’il n’y  fût entré : " 
tant les Parifiens connoilfoient peu la force de leur ville , dit 
l’Auteur de la V ie du Maréchal de G uébriant, &  cependant 
l’ennemi n’ofa tenter une telle entreprife. Un Vénitien ea 
donne la raifon ; c ’e ft , dit - i l , que les armées vidtorieufes
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trouvent ordinairement des difficukez &  des fujets de dé
fiance , dont les ennemis, mieux informez de la mauvaife fi
tuation de leurs affaires , ne s’apperçoivent pas. Ce qu’il y  
a bien de furprenant , c’eft qu’il n’y eut aucun combat. L a  
prife d’une feule ville ôc de deux méchans châteaux , mit le 
Roiaume au penchant de fa ruine , du moins la Capitale ne 
pouvoit manquer d’être prife. Ce qu’il y a de bien remarqua
ble , c’eft que Jean de W ert confeilla &  preffa inutilement le 
Cardinal Infant de profiter d’une fi belle occafion. Pendant 
qu’il s’amufe à ravager la Picardie , Richelieu eut le tems de fe 
reconnoître , ôc de prendre de bonnes mefures pour arrêter 
les progrès des ennemis. On exhorte les peuples à prendre les 
armes. Ils font p lus, ils ouvrent leurs bourl'es de bonne grâce , 
&  chacun fe taxe au-delà même de fon pouvoir : de forte qu’en 
peu de tems le Roi fe trouva en état de lever de nombreufes 
troupes , de reprendre C o rb ie , ôc de, repouffer les Efpagnols 
jufqu’aux portes de Bruxelles.

Il faut des fonds four la guerre » fans quoi, dit Dém ofthéne, 
■projets , mefures , précautions, tout devient impofjîble. Cette fen- 
tence eft vraie , <Sc n’a qu’une face ; mais dans les conjonctures 
telles que celles dont je viens de parler, il faut périr, li l’on ne 
trouve les fonds néceffaires pour fe tirer d’embarras. L ’ancienne 
Rome ôc Paris font peut-être les feules villes qui nous aient 
fourni de tels exemples de générofité dans leurs Citoiens. Ces 
fonds font peu néceffaires aux grands Capitaines, qui fournif- 
fent aux frais de la guerre par la guerre même. Mais aujour
d’hui que les grands Guerriers font d’une auifi grande rareté 
qu’ils l’étoient du tems de la fécondé Punique , la guerre épuife 
un Etat des finances en très-peu de tems , ôc les victoires ne 
produifent autre chofe que la r u i n e  des peuples. L ’on peut dire 
qu’Annibal faifoit la guerre aux dépens des Romains &  à Icuf 
honte , comme Aléxandre le Grand à celle des Perfes. Le mal
heur des premiers a fon origine dans la mauvaife conduite du 
Sénat. Il n’eût pas manqué de Capitaines , s’il fe fût tourné du 
côté du mérite. T el qu’on négligeoit, à la place d’un autre, 
eût fini la guerre. Les meilleurs ôc les plus gens de bien éprou
vèrent mille traverlcs, mille dégoûts ôc mille  ̂douleurs, par 
les intrigues ôc la malice de leurs envieux. Fabius, le plus 
fage , le plus éclairé ôc le plus honnête homme de la Répu
blique , ôc à qui Rome dut l'on lalut ôc fa gloire , n’eft pas le 
dernier qui ait paffé pour infenfé ôc pour malhabile parmi
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les Citoiens , &  dont les attentions aient été fmiflrement 
interprétées. Sa façon de faire la guerre , trop profonde Sc 
trop fine pour une nation qui ne connut jamais que l’offen- 
live , pafla pour timide Sc pour lâche parmi une foule de 
gens, qui en ce tems-là n’entendoient pas mieux celle-ci que 
l’autre. Leurs défaites perpétuelles leur euflent dû faire con
noître qu’on ne pouvoit vaincre Annibal qu’en fuivant la mé
thode de Fabius Maximus. Car dès qu’on lui ôta le comman
dement , ils fe virent fur le point de leur décadence, &  l’ex
trémité de leurs affaires les mit dans lanécellité de recourir à ce 
grand homme.

Quelle a été la caufe de la ruine &  de la décadence des 
affaires, de Carthage ? Doit-on l’attribuer tout entiere à fon 
Général ? Qu’on s’en garde bien. Sa faute fi fouvent repro
chée ne fut jamais fans remède ; fi ce Guerrier célébré n’eût 
pas été expolé comme Fabius'aux contradiétions &  à la haine 
de fes ennemis , jaloux de fa gloire , plus puiflans&plus écou
tez dans le Sénat de Carthage que ceux de l’autre dans ce
lui de Rome. Il n’y  eut aucune forte de brigues &  d’artifices 
qu’ils ne miffent en œuvre pour empêcher les fecours de 
troupes que cet habile Général demandoit pour la continua
tion de-la guerre. Rien n’arrivoit , ou ils faifoient en forte 
que les préparatifs fe faifoient avec une lenteur , qui fans 
épargner la dépenfe en ruinoit tout le fru it, Sc fouvent les 
Romains avertis interceptoient les convois par leurs armées 
navales. Que l’on compare après cela la conduite de ces deux 
Républiques, Sc l’on verra que l’envie Sc la jaloufie des deux 
cotez concouroient à leur perte , &  qu’Annibal n’eut pas 
moins à fouffrir &  rçe fut pas moins traverfé que le D ic
tateur , toujours blâmé dans fa façon de faire la guerre, Sc 
toujours confiant à la fuivre , Sc enfin admiré pour l’avoir 
pratiquée.

Je ne fçai quels font les faux Fabius qui voulurent imiter le 
véritable pendant la dernière guerre de 1701. où ils n’enten
dirent jamais rien. Ilsnepûrent éviter le combat fans fe voir 
réduits à perdre de leur terrain, &  ils fe firent battre après l’a
voir perdu pour en céder encore un plus grand , &  par-là ils 
abandonnèrent nos meilleures places au gré de nos ennemis,que 
nous euflions batuus éternellement, fi nous euflions continué 
notre ancienne méthode de faire la guerre, la plus conforme 
à l’humeur de la nation.
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Cette vertu courageufe &  patiente des Romains dans la fé

condé Punique , n’approche pas à beaucoup près de celle de la 
République de Hollande. Celle-ci nous fait voir les mêmes 
vertus &  des fentimens encore plus élevez que ceux des Ro- 
mains dans les guerres qu’elle a fôutenues pour fecouer le 
joug de l’Efpagne , &  jetter les fondemens de fa gloire &  de fa 
liberté : fondemens cimentez du fang &  des fommes immenfes 
que nos Rois * prodiguèrent généreufement, pour élever cette • Henri rv. 
République au point de grandeur <Sc d’opulence où nous la ouu 
voions aujourd’hui. Euflent-ils jamais cru qu’elle s’emploie- 
roit toute entière pour foulever toutes les Puilfances de l’E u
rope contre un Roiaume , à qui elle eft redevable de fa liberté 
ôc de ion falut ?

Les Hollandois fe font vus en 1672. dans une Situation 
aufli trifte &  aufli déplorable que les Romains dans la leconde 
Punique, Il y  a un fi jufte rapport entre’ ces deux Républi
ques en une infinité de chofes à l’égard de leur conduite , que 
je ferois l’homme du monde le moins embarafle de faire le 
parallèle du Sénat de l’une &  des Alfemblées de l’autre , fi 
je ne craignois d’être trop prolixe. L a  Hollande ne fut gué
res moins malheureufe en Généraux dans fa guerre contre 
Louis XlV.tqu’elle fut heureufe en grands Capitaines &  en Po
litiques rafinez dans celle contre l’Efpagne au commencement 
de cette République. Celui * qui prit le commandement de fes *Gui„ e 
forces , après les difgraces des Généraux qui le précédèrent, »’>•"'« d-o- 
&  qui étoient fort malhabiles &  fans expérience , apprit, tout r‘ingc‘ 
au rebours, à fe faire refpe& er, &  à s’acquérir de l ’eftime , 
malgré fes continuelles défaites : ce qui décourage &  abat 
les autres, ne l’ébranla pas. Sa patience , fa confiance <Sc 
fon courage le mirent au-deflus des plus grands revers de for
tune : artifan induftrieux &  profond de brigues, de querelles
&  de ligues les plus fameufes , qui feules fauvérent la patrie 
prête à tomber.

Le Prince de Condé , qui étoit fin Connoifieur, augura de 
là que ce Prince feroit un jour un grand Capitaine , &  qu’il 
apprendroit peut-être à nous battre à force d’être battu. Ren
dons-lui juftice , il étoit plus malheureux que malhabile : fes 
foldats &  fes Officiers n’étoient pas comparables à ceux de 
France. D’ailleurs il ne faut pas croire , comme la plûpart , 

que les Généraux qui réuiîiflènt toujours , ou prefque tou
jours , font les plus eftimables. Les malheureux furpaflent
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quelquefois les autres en prudence , en valeur &  en habileté. 
L ’Amiral de Coligni pouvoit être mis de ce nombre : c ’étoit 
le plus grand Capitaine de Ton fiécle. Cependant il fut prefque 
toujours battu. Les victorieux n’avoient que faire de fe croire' 
fi fort au-deffus de lui , on les connoiffoit feulement fur le pied 
de Généraux heureux. Rien de plus aifé à connoître. Il y  a peu 
de vieux Officiers qui n’en aient vus.

L ’extrémité ou fe trouvèrent alors les Hollandois eft à peine 
concevable. Semblables aux Rom ains, dénuez de Généraux , 
de précautions ôc de confeils, ils ne defefpérérent pourtant 
pas de leur falut : tant il eft vrai qu’il n’y  a point de Puiffance 
plus à craindre que celle qui eft appuiée fur l’amour de la 
liberté ôc de la patrie , dont la fource naît de la conftitution 
du G ouvernem ent, fur les loix établies , fur la confiance ôc. 
la bonne f o i , qui en font le principal fondement. Leurs ri- 
cheffes deviennent alors celles cie la République , chacun 
s’empreffe de fournir aux befoins de l’E ta t , &  les biens des 
particuliers deviennent une fource féconde qui ne tarit ja
mais i ce qui fuffit pour nous tirer des plus grands embarras , 
lorfque l’ennemi nous donne le tems de nous reconnoître Ôc de 
recourir aux remèdes qui manquent aux autres. Le plus grand 
gain que les Rois ôc les Etats puiffent faire , c ’eft de garder 
la foi publique : fond inépuifable , &  relfource ailûrée pour 
trouver de l’argent dans le befoin. Les Romains en manquè
rent , Ôc les Holla!ndois dans leurs guerres n’ont-ils pas tou
jours trouvé ces fonds inépuifables ?

Un Roi qui perd la confiance de fes peuples, n’a plus rien 
à perdre. L e Roi Jean de Portugal a été un très-grand Prince. 
A iant emprunté dans un grand befoin une fomme d’argent 
confidérable d’un Marchand , il ordonna qu’on lui paiât non 
feulement le capital, mais encore les intérêts. Le M archand, 
qui avoit prêté cette fomme en bon Citoien , ôc en fujet qui 
aime fon Prince , les refufa génereufement. L e  Roi aiant ap
pris qu’il n’en vouloit p o in t, lui envoia un double intérêt , 
ôc lui fit dire , qu’autant de fois qu’il refuferoit, autant de 
fois la fomme feroit doublée. Cette conteftation de générofité 
entre un Marchand ôc le R o i, dit M. le Clerc , qui cite cet 
exemple quelque part , a quelque chofe de beau , auffi les 
Portugais contribuoient - ils généreufement pour fecourir le 
Roi dans fes befoins les plus preffans. M. de Colbert em- 
pruntoit quelquefois des fonunes très-confidérables, plutôt
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par politique que par nécefïité , pour gagner la confiance des 
riches, &  les rendoit quinze jours après, avec les intérêts d’une 
année , difant qu’on croioit en avoir befoin } mais que les af
faires aiant changé , le Roi les en remercioit.

L a  Hollande , fans inquiétude à l’égard des fonds necefl 
faires pour foutenir la guerre , profita habilement de notre 
négligence à faire valoir nos avantages. Cette négligence pro- 
duifit notre fa lu t, comme celle d’Annibal celui des Romains.
Dans mille ans d’ic i , car il n’en faut pas davantage pour être 
ancien, les habiles gens prendront plus de plaifir à confidérer 
la conduite de ces lages Républicains dans la guerre de 1672* 
que celle des Romains dans la fécondé Punique. Je ne crois 
pas qu’il faille décendre plus bas, car il n’y a pas dequoi les 
admirer dans la guerre de 1701. Leur acharnement contre la 
France eft une tache , dont ils ne fe difculperont jamais. Qu’y  
ont-ils gagné ? Pas un pouce de terre.

Annibal fauva Rome pour avoir négligé de marcher droit 
à cette Capitale après la gloire de Cannes. Louis X IV . fe rend 
maître de N arden, de W oerden &  de Oudewater , il n’y a 
plus qu’un pas à faire pour l’être d’Amfterdam , dont la con
quête eût été infailliblement fuivie de celle du refte de la 
Hollande.

Cette opulente ville , qui feule pouvoit faire une Puiflance 
confidérable , fut fur le point de fe foumettre au vainqueur.
On en délibéra dans une Aflemblée générale. » L a  plûpart 
» foutenoient, dit un Auteur anonyme , qu’ il étoit plus expe- 
» dient de fe foumettre au Roi . &  tâchoient de ramener les Hm>(!eto 
» autres à leur fentiment. Cependant Hàflelaer &  Hop , celui- 
» ci Penfionnaire de la V ille , celui-là Grand Baillif, qui étoient £»»£«£;«. 
» les deux qui vouloient demeurer dans l’union des autres Pro- de 1*77- 
» vinces, commencèrent à parler fortement contre ceux qui 
3> étoient de cet avis. Sur quoi voiant que la brigue étoit fi 
53 forte qu’à peine les vouloit-on écou ter, ils ouvrirent une 
» fenêtre qui répondoit fur la place , &  menacèrent d’appeller 
» le peuple , s’ils ne changeoient de fentiment. Cette menace 
» étonna les plus réfolps î &  comme le Prince d Orange fai- 
» foit fon poffible pour infinuer qu’il y  avoit des traîtres dans 
» toutes les villes, ils aimèrent mieux ne pas s’obiliner que 
» de s'expofer à la furie du peuple , qui prendrait la première 
» impreflion qu’on lui donnerait. Ainfi ^deux hommes feuls 
» furent la caufe que le Roi ne fut pas maître de la Hollande •
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m car fi Amfterdam fe fût rendue , tout le refte fe fut conformé 
» fur cette ville , qui eft plus confidérable toute feule que dix 
» autres enfemble. Deux hommes fauvent la Hollande par 
cette a&ion. Celle de Scipion feul fit le falut de Rome Sc de 
toute l’Italie dans une affaire toute femblable , qu’il eft bon de 
rapporter.

Après l’infortune de Cannes, un grand nombre des pre
miers des meilleures Maifons de Rome Sc des Sénateurs , qui 
s’étoient trouvez dans cette bataille , défefpérant du falut de 
leur patrie , s’alfemblérent dans la maifon d’un certain M é- 
tellus. » Ils faifoient deffein de s’embarquer au premier port 
» &  d’abandonner l’Italie. Un fi indigne complot excita l’indi- 
» gnation de Scipion, il réfol ut de s’y  oppofer au péril mê- 
» me de fa vie , Sc fe tournant vers d’autres Officiers qui fe 
» trouvèrent chez lui ; que ceux , leur d it-il, à qui le falut de 
» l ’Etat eft cher , me fuivent : il fort, va droit dans cette mai- 
33 fo n , où fe tenoit ce C o n feil, il y  entre &  met l’épée à la 
» main : Je ju re , dit-il , que je n’abandonnerai jamais la Ré- 
» publique,, &  que je ne fouffrirai point qu’aucun de nos Ci- 
» toiens l’abandonne Sc s’adrefîant enfuite au maître de la 
» maifon ; il faut , lui dit-il , que toi Sc ceux qui font ici faf- 
» fiez les mêmes fermens, ou je vous tuerai tous.

Il ne faut qu’un homme ferme , réfolu Sc d’un grand cœur 
dans une Alfemblée compofée d’une multitude de lâches, pour 
fauver un Etat qu'ils vont précipiter par leurs mauvais con
feils &  leur peu de réfolution dans une honteufe fervitude 
il ne faut pas en attendre d'autres de la crainte Sc de la pol
tronnerie. Si la peur fait une telle irruption dans le coeur de 
ceux qui délibèrent dans le Cabinet des Princes , &  loin 
du danger , que de propofer des chofes capables de caufer la. 
ruine entière de la patrie : que doit-on efpérer de leurs fem- 
blables dans un Conlèil de guerre , où il s’agit de profiter des. 
occafions les plus favorables, ou de fe fauver par une réfo
lution généreufe ? Rien de bon. Soit à la guerre, foit dans le 
C ab in et, on doit être perpétuellement en garde &  fe défier 
fans ceffe de ces fortes de gens timides &  trop circonfpeéts, 
également fertiles en doutes Sc ftériles en expédiens. C ’eft le 
plus grand malheur qu’il puiffe arriver aux Princes, que de 
les admetrre dans leurs Confeils. Je ne vois rien de plus dange
reux que ces fortes d’efprits.

J’ai remarqué plus d’une fois dans cet Ouvrage , que dans les,
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Confeils de guerre ou dans le C ab in et, où il s’agit de délibé
rer fur l’exécution d’une entreprife hardie &  d’un grand é c la t,
Sc fouvent nécelïaire ; la plûpart de ceux dont la valeur eft 
connue , &  qui ne percent pas jufqu’aux obftacles qu’on pour- 
roit rencontrer, ne manquent jamais de les approuver , &  
d’engager les autres à franchir le pas. Ils croient qu on les 
foupçonneroit de timidité , s’ils éroient d’un fentiment con
traire à celui qui en eft l’auteur , /nalgré l’opinion du grand 
nombre. Ces gens-là font plus utiles dans les armées , &  moins 
contagieux que ceux qui fe piquent de voir beaucoup plus 
loin que les autres par leur extraordinaire prudence. Ils ne 
valent rien pour la guerre , une Amballade leur conviendrait 
mieux.

Les Scipions, les H op s, les Haflelaers ne fe rencontrent pas 
toujours : ils font au contraire fort rares '•> mais ils le lont 
moins dans les Etats Républicains que dans les Monarchiques.
L a  République de Gènes ne laifle pas que de nous fournir 
trois hommes comparables aux trois premiers , dans la guerre 
qu’elle fut obligée de foutenir en 16-2.5. contre Charles-Ema- 
nuel Duc de Savoie &  le Connétable de Lefdiguiéres. Celui- 
ci , joint à l’autre , qui s’imagina férieufement que la conquête 
de Gènes lui étoit réfervée, crut un certain tems que les G é
nois fe donneroient d’eux-mêmes à la France , fans qu’il fût 
befoin de les aifléger. L ’exemple mérite d’être rapporté.

L e Sénat de Gènes réduit à l’extrémité , ne lui reftant plus 
que la Capitale &  la ville de Savone , entra en négociation 
fecréte avec Lefdiguiéres , qui s’imagina que cette conquête 
étoit une chofe infaillible : il parla avec tant de hauteur, qi.e 
l ’épouvante etoit générale dans Gènes. On tint Conleil la- 
defîus. » On agitafi la République fe donneroit abfolument 
» à L o u is , ou à Philippe. E t après de longs débats , l’opinion 
» de ceux q u i, plus amoureux de leur liberté , vouloient vaff.nm.de 
» qu’on mît tout en œuvre , afin d’obtenir le fecours &  la 1°““
» proteûion du Roi Catholiqne , fans fe foumettre à fa do- 
»  minatibn, l’emporta de trois voix. C ’eft ainfi , dit l H if- 
» torien, qu’un petit nombre de gens plus courageux &  mieux 
» fenfez que les autres, fauvent quelquefois la multitude qui 
» va fe perdre par une réfolution défefpérée ̂  lorfque les af- 
» faires de la patrie font fur le point de fe rétablir. L e Duc 
» de Savoie &  le Connétable de Lefdiguiéres, après avoir bien 
» concerté d’afliéger G ènes, fe trouvèrent eux-mêmes dans le
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» dernier embarras. Ils attendoient inutilement une flote ^ 
mais elle ne-vint pas. L a  ville fe rendoit infailliblement, s’ils* 
s en fuxl’ent approchez , tant la confternation étoit grande 
parmi le peuple ôc les troupes , dont cette place étoit prefque 
entièrement dégarnie. L ’occafion étoit belle , Lefdiguiéres n’en 
profite pas. Q u’arriva-t-il de cela ? L a  défe.rtion fe mit dans les 
deux armées combinées par la difette des vivres &  des four
rages i ôc les maladies venant de recrue , il fallut fe retirer ôc 
abandonner honteufement une fi belle entreprife.

C e qui me paroît digne d’admiration dans la conduite des 
Rom ains, ôc qui trouve peu d’éxemple3 , eft cette célébré di- 
verfion qu’ils firent en Efpagne , ôc enfuite en Afrique i à la- 
verite un peu tard , quoiqu’ils eufTent dû commencer par la 
derniere : car c’étoit là qu’étoit la partie fenfible des Car
thaginois, &  non pas l’Eipagne , où les Romains trouvèrent 
une infinité d’obftacles , ôc firent des pertes confidérables. Ils 
y  furent fouvent battus , contre l ’o p i n i o n  du Sénat, qui s’é
toit imaginé que cette entreprife étoit la choie du monde la- 
plus facile : tant il étoir mal informé des forces de ce païs-là y 
ôc de la valeur des peuples. Pourquoi ne pas aller en premier 
lieu en Afrique ? Outre que la Sicile favorifoit cette diverfîon 
comme la Sardaigne , qui n’en étoit guéres moins voifine „ 

.1 exemple d’A n n ib al, qui avoit pafié en Italie , leur eût dû 
faire comprendre qu’il étoit toujours plus avantageux de porter 
le coup droit au cœur : car toute la force des Carthaginois étoit 
dans leur Capitale , ôc rien n’empêchoit les Romains de com
mencer par-là leur entreprife. C ’eft une faute qui dépare beau
coup la grandeur de ce q u ’o n  admire encore.

L a  diverfîon que l’armée de l’Empereur ôc celle des A lliez 
firent chez les Suédois en. 1659. n’eft pas moins digne de re
marque. Montecuculi en fut l’auteur. Les Impériaux étoient 
dans le Jutlande , lorfqu’ils-tentèrent toutes les voies imagina
bles pour pafler dans l’Ifle de Fuhnen, afin de combattre Ùran- 
gel ; mais inutilement : ils furent repouffez avec beaucoup de 
perte. » Je dis alors , rapporte Montccitculi, que le moien de 

s approcher de l’Ifle étoit de s’en éloigner i que la voie la 
» plus courte étoit de faire un circuit de cinquante lieues, Ôc 
» que la porte pour y  entrer n’étoit pas M iddelforth, mais 
» la Poméranie. Cette penfée fut approuvée : on marcha aufîi- 
» tôt en Poméranie , on pallà la Pêne en plufieurs endroits..
» On emporta d’abord les forts de D am gort, Trubfée , Loetz ,
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« T reptow , Sc enfuite plufieurs places fortes , &  on courut le 
-lo n g  de la raer Baltique jufques fous Stralfund, W o lg a ft,
» A n clam , &  c. L ’éclat de ce foudre tira tout d’un coup Uran- 
»gel de la Fionie ou de Fuhnen , il vint en hâte avec quel- 
« ques troupes au fecours de la Poméranie : mais fes forces 
» ainfi divifées, ne iuffirent ni pour défendre la Poméranie , 
«ni pour garder la Fionie , qui fe trouva tellement affoiblie 
«par ce détachem ent, que les troupes des Alliez reftées der- 
« riére trouvèrent moien d’y  entrer, d’y  défaire l’ennem i, Sc 
« de l’obliger à fe rendre à diferétion i Sc celles qui étoient 
» entrées en Poméranie le réduifirent en tel é ta t , que fi la 
» paix ne fût furvenue , on l’auroit bientôt toute reconquife ,  
» &  tout cela fut l’effet d’une diverfion.

Alphonfe Roi de N ap les, célébré par fon fçavoir Sc par 
l’eftime qu’il faifoit des gens de L e ttre s , difoit qu’on ne réuf- 
fifioit à la guerre que par la diligence Sc la diverfion ; mais il 
n’y a que des Minières habiles, Sc qui gouvernent &  condui- 
fent une guerre fur de grandes penfées, qui foient capables 
de ces fortes d’entrepriles.

Avouons-le franchem ent, nous ne voions rien qui égale 
celle d’Agathocles. fi fouvent répétée dans cet Ouvrage. E lle 
fut bien plutôt , difent quelques-uns, un effet de fon défef- 
poir &  de l’extrémité où il fe trouvoit, que le réfultat d’un 
profond raifonnement Sc de la prudence. C ’eft mal raifonner : 
comme fi ce n’étoit pas des grandes extrémitez que les grands 
hommes tirent toute leur gloire. Il voioit fa perte infaillible 
&  affûrée dans la défenfe de Syracufe. Sa réfiftance , quel
que vigoureufe, quelque opiniâtrée qu’elle fût * ne faifoit 
que fufpendre fa décadence de quelques jours. H le voioit 
bien. Son grand cœur &  fon habileté le portèrent à détour
ner l’orage par une diverfion en Afrique. Il y  porte la guerre 
&  la terreur , Sc fait paffer l’une Sc l’autre dans le païs de fes 
ennemis, Sc fauve le lien par cette diverfion mémorable. Celle 
des Romains eft-elle comparable à celle-ci, Sc ne vint-elle pa3 
trop tard ?

On peut voir par tout ce que j’ai d i t , que je n’écarte au
cune des actions des Romains qui peuvent mériter nos éloge3 
dans leur guerre contre Annibal. Ces aétions font pourtant 
en très-petit nombre, on ne fçauroit le n ie r, pour peu d’at
tention qu’on y donne. D ’où vient donc que les Ecrivains* 
anciens Sc modernes les admirent Si. les élévent fi fort dans.
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leur conduite Sc dans leurs fentimens ? C e font les faits qui 
lo uen t, ôc non les paroles : celles-ci ne prouvent ôc ne démê
lent rien , fi on ne les tire des autres. L e tems ôc le nombre 
de leurs Panégyriftes , qui fe luivent aveuglem ent, ôc parti
culièrement les derniers , ont tellement prévenu le monde , ôc 
donné une telle autorité à leurs décifions , que perfonne ne 
s’eft avifé d’examiner s’ils ne fe font point trompez dans leurs 
fentimens , ôc fi leurs éloges font auffi bien fondez qu’ils le 
difent. Je ne vois pas qu’ils le foient beaucoup à bien des 
égards , ôc je me fonde fur l’exhibition nûe ôc fimple des faits. 
L a  rhetorique donne un grand relief aux circonftances avan
tageufes ; mais il s’en trouve toujours quelqu’une parmi qu’on 
ne manque pas de faifir, pour faire difparoître celles qui ne 
le font pas, &  de tirer même des fujets d’éloges où les efprits 
les moins attentifs trouvent beaucoup à blâmer. Nous en 
avons ^donné d’affez bonnes preuves i mais nous ne fommes 
pas fitot prêts de finir , il nous refte encore beaucoup à dire.

L a  faute d’Annibal influe tellement fur toutes les affaires 
des Rom ains, au bonheur de ceux-ci &  au malheur de Car
thage , qu’on ne doit pas s’étonner après cela fi j’y  reviens 
ii fouvent. Toutes les précautions, les reffources , tous 
les fecours que le Sénat trouva après l’événement de Cannes, 
lui eurent été inutiles , fi Annibal eût marché droit à Rome 
après fa vi&oire : faute fatale à fa gloire , ôc plus encore à fa 
patrie. J’avois oublié le compliment qui lui fut fa it , «Sc dont 
le fouvenir l’empêchoit fans doute de bien dormir: Vincere 

Jcis Annibal , Jed viltoria uti nefcis. Jamais homme ne fçut 
moins profiter de fes vidtoires que cet habile Guerrier. Grande 
faute certes, ôc qui dépare furieufement fa réputation. S’il 
eût cru M aharbal, l’Hiftoire du peuple Romain finiffoit à la 
fécondé Punique , ôc dans le troifiéme Livre de notre A u 
teur.

Il y  a plus à rabattre que l’on ne s’imagine au merveilleux 
qu’on prétend rencontrer par tout dans la conduite du Sénat 
&  du peuple Romain dans cette fécondé Punique. Je l’a
vouerai franchement, il y  auroit de la bêtife ou de l’impru
dence de livrer 1a crédulité à celui-ci ou à celui-là, parce 
qu’ils font anciens , &  moins encore à une foule d’Ecrivains 
modernes , beaux efprits qui ont établi leurs éloges fur la foi 
des premiers , dont ils s’entêtent, fans trop examiner s’ils font 
raifonnables dans les leurs , ce que je n’ai garde d’aflûrer :
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car ils mettent par tout des fleurs où nous ne voions que des 
ronces. En vérité cela me femble fort furprenant. Il ne m’ar
rive guéres de plier fous l’affirmation d’au tru i, qu'après un 
mûr éxam en, «Se d’admirer ce qui dans le fond ne me paroît 
ni admirable ni merveilleux. Je ne vois rien qui mérite d’être 
exalté depuis l’entrée d’Annibal en Italie jufqu après l’événe
ment de Cannes , &  depuis celui-ci jufqu’à la bataille de Zam a, 
qui termina la guerre d’A n n ibal, comme Polybe l’appelle ; 
car je ne vois pas , après avoir fuivi les Romains dans toutes 
leurs démarches , que leurs Panégyriftes foient autrement 
fondez que fur la faute du Général Carthaginois, qui fut aux 
Romains une occafion de falut. Ne diroit-on pas qu’ils la firent 
naître ? Les efprits les plus bornez ont une intelligence «Se des 
vûes fuffifantes pour trouver des refiources &  des remèdes 
lorfqu’il ne paroît plus rien qui ne concoure à leur ruine , 
quand on leur donne le tems d’y  recourir &  de les appliquer 
fur la plaie : ils fe préfentent même inefpérément. S’ils iles né
gligent , il faut l’attribuer à leur négligence, à leur ignorance, 
6e au manque de courage &  de rélolution , qui leur ôtent le 
jugement.

Il faut donc en revenir à ce que j’ai dit dans cette première 
P artie, que l’on ne voit rien dans les Rom ains, dans les com- 
mencemens comme dans la fin de cette fécondé Punique , qui 
foit fort extraordinaire , &  qui rempliflè l’idée que je m’en 
étois d’abord formée. Il y a mille exemples dans les Modernes 
de cette ferm eté, de ce courage, de cette patience tant vantée 
des admirateurs dçs Romains. J’en ai cité un affez bon nom
bre , &  j’ai raifon de me plaindre que qui que ce foit de nos 
Ecrivains n’y ait fait l’attention qu’ils méritent. Cela me feroit 
croire qu’il faut être guerrier &  d’une expérience conlommée , 
accompagnée d’une étude profonde de l’Hiftoire , pour faire 
une jufte comparaifon des guerres des Anciens avec celles des 
M odernes, &  juger s’il n’y a pas plus de grand &  de beau dans 
les unes que dans les autres. L ’on s’eft épuifé &  défféché l’ef
prit fur l’éloge de cette République. Celles d’Athènes «Se de 
Lacédémone ont-elles été louées autant quelles en font dignes ? 
Ne nous fourniflent-elles pas des vertus plus ilh+ftres «Sc des 
guerres plus éclatantes que celles de Rom e, 6e des Aéteurs en 
plus grand nombre tout auili célébrés, s ils ne le font plus que 
ceux de cette R om e, dont nous fommes fi fort etouidis 1 Paf- 
fons à la féconde Partie.
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On trouvera peut-être étrange une réflexion qui me vient 
â l’efprit : je la hazarde pourtant. Je dis donc que la Répu
blique Romaine , fon Sénat, fi l’on v e u t, &  fon peuple, n’ou
blia rien de tout ce qui pouvoit contribuer à l'a perte &  à fa 
honte.

On juge du mérite des Princes &  des Républiques par le 
choix des fujets qu’ils emploient dans la conduite d ’une 
guerre , oû  pour en recevoir les confeils. Quel fut donc le 
choix que fit Rome ? Cette ville fe trouve dans un état dé
plorable &  de crife , où elle eût dû avoir recours à ce qu’il 
y  avoit de gens habiles &  éclairez dans la République pour la 
garantir des difgraces &  des pertes dont elle fe trouvoit acca
blée. On fait tout le contraire , on met à la tête des armées 
des Généraux étourdis ou fans expérience , qui mettent tout 
en rifque témérairement , fans jugement &  fans nécefllté , 
ou du moins fans aucune efpérance de pouvoir réuflir. Peut- 
on rien voir de plus pitoiable que cette conduite ? L a Répu
blique avoit plufieurs armées en campagne en différens en
droits de l ’Italie , où elles étoient peu néceflaires. Le Géné
ral oppofé à Annibal fe hâte de donner bataille, &  engage 
imprudemment une bataille générale &  décifive , fans fonger 
qu’il pouvoit groflir fon armée de ce qui étoit inutile ailleurs : 
s’il n’étoit pas en fon pouvoir de le faire joindre , il dépen- 
doit du moins de lui de ne rien hazarder , ou de faire com
prendre au S én at, s’il n’étoit pas capable de le voir lui - mê
me , que cette jondtion pouvoit former une armée fi formi
dable &  fi nombreufe , que l’ennemi en eût été infaillible
ment accablé. Mais bien loin de profiter de cet avantage , le 
Ginéral le néglige , foit par ignorance ou par la crainte que 
fon Collègue ne partage avec lui l'honneur d’une vi&oire qu’il 
croit afiûrée.

Si Sempronius eût été moins impatient &  moins plein de 
l’opinion de fon mérite &  de fes forces . il eût pû les augmen
ter de la moitié ; il eût été alors impoflible à Annibal de fe 
tirer des bords d e laT réb ie  fans s’expoler à une défaite ma- 
nifefte, ou à périr de mifére faute de vivres, &  les Infubriens 
l’euflent infailliblement abandonné pour fe tourner du côté 
des Romains.

Flaminius, encore plus imprudent que l’autre , fut totale
ment &  honteuicment défait à Thraiyméne , pour n’avoir 
pas attendu fon Collègue , qui accouroit à fon fecours à

grandes
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grandes journées , à la tête d’une bonne armée. V oilà  des 
fautes bien avérées , &  qu’on ne fçauroit excufer. Mais en ■
'voici qui ne font pas moins énormes , &  qui tombent fur 
tout le corps de la République. Dans un tems où les Cartha
ginois fe trouvent engagez au milieu de 1 Italie , ou ils ne 
voient aucun moien de fe fauver qu’en hazardant le tout 
pour le tout , p en d a n t que les Romains trouvoient leur falut 
en temporifant > que fait le peuple <Sc la plus grande partie  ̂du 
Sénat ? Ils vont chercher la brebis galeufe pour la mettre à la 
tête du troupeau, comme fi le mérite du Général ne faifoit 
pas la décifion des batailles. C ’eft de Terentius Varro dont je 
parle.

La fliipartfurent taillez, en pièces , dit notre A uteur, d autres 
furent jette z  en bas de leurs chevaux : quelques-uns fe  fauverent 
à Venufe, du nombre defquels étoit Varro le Gêner al Romain , cet 
homme abominable, dont le Gouvernement coûta ficher k fa  patrie.
V oilà le fujet fur lequel ces graves Magiftrats jettérent les 
yeux. C ’eft cet homme qui fe rendit fi célébré par la perte 
de la bataille de Cannes , qui couvrit de honte le nom R o
main. On n’eût pû choifir un C h e f plus méprifable en tout 
fens. Grand fujet de leçon pour les Princes &  les Répu
bliques , qui élévent aux honneurs les plus éminens de la 
milice des perfonnes fans aucune expérience de la guerre, • 
fans capacité &  fans le moindre courage. Ils donnent lieu par X  
s e  moien aux Jpprentifs , dit un grand Miniftre , défaire des g rd .^  
foups d’cfjai en des occafions , où ceux des Maîtres &  les chefs- 
$  œuvres font néceffaires. Un Général d armee incapable d un tel 
emploi , pourfuit le même Auteur , e(l capable de hazarder mal 
k propos toute la fortune de fon Maître &  le bonheur de fon
E t a t .  ,

Jamais la République ne fe vit plus agitée de cette lorte
d ’efprits que dans ce tems-là. T ite-L ive met B eb ius, Tribun 

. du peuple &  parent de Varro , à la tête de ce parti. Il n’y  
' eut fortes d’artifices qu’il n’emploiât pour l’élever au Con

fulat. Ce premier enlaça fi bien le peuple par fes brigues &  
fes harangues féditieufes , aidé de l’éloquence &  des hnpof- 
tures de l’autre , &  de lés promelfes extravagantes de challer 
Annibal de l’Italie , que le peuple &  la plus grande partie 
du Sénat furent perfuadez que tout étoit perdu, lur la toi 
de Bebius &  des promelfes de Varro , fi tout autre que celui- 
ci fe mettoit à la tête des forces de la République , dont il 
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prom ettoitde rendre bon compte par la défaite d’Annibal. L es 
plus fages , qui fe trouvoient alors les plus foibles, prévirent 
bientôt que l’élévation d’un fujet auffi mirérable que celui-là 
tourneroit au malheur de la République. On eut beau le re~ 
préfenter , ce fut inutilement : il fut élevé à ce grade éminent 
à la honte éternelle du nom Romain..

Cela me fait fouvenir d’une plaifanterie d’Ariftophane dans 
fa comédie des cavaliers , que j’ai lûe quelque part dans M. le 
Clerc. Il fait paroître un homme fur la fcéne , qui femblable 
à Bebius vouloit engager un vendeur de faucilles à devenir 
un homme d Etat. C e lu i-c i, plus modefte &  moins ambitieux 
que notre boucher , rechignoit à cette propofition : il trou
voit cet emploi trop élevé &  trop au-defius de fon efprit &  de 
fon expérience. Il n’en vouloit rien faire.. » Eh mon am i, lui 
» difoit l'autre , c ’eft la chofe du monde la plus aifée. C o n - 
» duifez-vous comme vous faites prélentement. Mêlez &  con - 
« fondez toutes chofes '■> contrefaites toujours l’homme popu» 
»laire , en adoucifl'ant votre voix par quelques petits mots de 
» cuifine. Vous avez d’ailleurs tout ce qu’il faut pour faire 
«un Orateur public. Vous avez la voix âpre , vous êtes mali- 
» d e u x , vous êtes toujours dans la place publique , vous avez 
» tout ce qu’il faut pour gouverner PEtat. A  ce que je vois 
le Poete ne fe moquoit point mal des Athéniens , qui ne fe 
corrigeoient pas de leurs défauts dans le choix des hommes- 
O n peut fort bien appliquer cette plaifanterie aux Romains , 
du, tems de la fécondé guerre Punique , qui éloignoient du 
commandement des armées les plus honnêtes gens de la R é
publique , dont les infortunes demandoient l’expérience la 
plus confommée..

On peut leur appliquer encore une raillerie d’Antifthéne ' 
qui fe moquoit des Athéniens fur le choix de leurs G énél 
raux. Montagne le rapporte avec trop de grâce pour ne pas 
l ’inferer ici. » Antifthéne perfuadoit un jour aux Athéniens 
» qu’ils commandaient que leurs ânes fufTent auffi bien em- 
« ploiez au labourage que leurs chevaux ; fur quoi il lui fut ré
pondu ,. » que cet animal n’étoit pas né à un tel fervice. C ’eft 
” tout u n , répliqua-t-il, il n y a que de votre ordonnance : car 
» les plus ignorans &  les plus incapables hommes , que vous. 
«emploiez au commandement des armées , ne laiflent que.
« de devenir incontinent très-dignes, parce que vous lesem . 
«ploiez..
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C ’étoit juftement ce que faifoient les Romains. Je m’étonne 
que Polybe ne nous ait pas mieux caradtérifé Varro. T ite- 
L ive n’y a pas manqué ; car outre qu’il nous le fait connoître 
par les qualitez du cœ u r, il nous apprend eiicore fon extrac
tion. Terentius Varro qui priore anno prxtor fuerat , loco non 
humili folum ,fed çti-am fordido ortus , patrem lanium fui[Je ferunt, 
ipfum inftitorem mercis , f i  lio que hoc ipjo infervili ejus artis minifier'19 
ufum.

«Terentius V arro , dit-il, qui avoit été Préteur l’année au
p a ra v a n t , étoit un homme non feulement de baffe extraétion, 
•* mais encore d’une naiffance méprifable : car l’on tient qu’il 
» faifoit le métier de boucher, lui-même étalant &  vendant 
« fa marchandife. Son pére s’en étoit aidé dans une profelfion 
»> fi vile Sc fi miférable.

C e reproche eft-il bien certain ? Je n’oferois trop l’affûrer , 
bien qu’aucun Ecrivain depuis T ite-L ive julqu’à nous ne fe 

-  foit avifé de le révoquer en doute. L e  filence de notre Auteur 
fur ce paffage , paroît nous laiffer quelque foupçon : car quoi
que les Hiftoriens foient prefque tous unanimes fur cette gé
néalogie , cela ne fait pourtant pas preuve contre un Auteur 
prefque contemporain. Il me femble que cela méritoit bien 
d ’avoir place i c i , s’il en eût été informé. Peut - être que les 
Auteurs qui ont écrit longtems après lui n’en ont parlé que 
fur un ouï-dire. Paffons ceci , car en fait de généalogie on 
peut hardiment fe fier à une tradition orale à l’egard de cer
taines familles qui fe font élevées aux plus grands honneurs 
de la République, Sc qui ont joué un grand rôle, foit en bien ou 
en mal. jMais tout cela ne feroit rien , fi Varro avoit été repré- 
fenté à l’égard de fes mœurs &  de fes talens tout autrement qu il 
ne l’eft dans Polybe &  dans tous les Hiftoriens qui lont venus 
après lui : l’on voit bien que c’étoit un fort malhonnête homme , 
fans nulle capacité &  fans nul courage. S’il eût reffemblé à un 
Scaurus, à un V entid ius, fon extradion ne nous choqueroit 
pas , nous l’admirerions plutôt : car ces gens-là s’élevèrent au 
comble des honneurs &  de la gloire par leurs vertus Sc par leurs 
aftions i ce qui vaut plus que la noblelfe la plus épurée. Qu eft- 
ce que la nailfance au prix des chofes fi eftimables î Les gens 
d ’obfcure nailfance, dit Horace , ne font pas moins attachez: 
au char de la gloire que ceux dont la race eft iliuftre.

Sed fulgente trahit conjlrtffos gloria curru 
Non minus ignotos generojis. . .

K k k  ij
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V ous n’êtes pas noble ? L e  mal n’eft pas grand : confoîez* 
v o u s, glorifiez-vous, vous méritez de l’être., En voilà aflez * 
contentez - vous des moiens , ils nous font mille fois plus 
d honneur que la pofïefllon. Un grand. Seigneur qui feroit fort 
fage , troqueroit volontiers fa chimère pour ces m oiens, dont 
la providence vous a orné.. J’aime m ieux, dit Juvenal, que 
vous foiez fils deTherfîte , pourvu que je vous voie un Achille 
dans les combats , que fi n’étant qu’un Therfite vous, aviei*: 
Achille pour pére,.

Malo pater tibi fit Therfites , dum modo tu fis 
Æ acida Jimilis , vulcaniaque arma capejjas 
^uam te Therjitœ fmilem producat Achilles...

Je ne méprife pas Varro parce qu’il eft fils de boucher , (  car 
je ne reconnois d’autre roture que celle des aètions ; ) mais par 
fes mauvaises qualitez , par fon orgueil, par fa préfomption r 
par fes artifices à perdre un homme de bien , par fon peu de 
courage, par fofi ignorance , Sc par les moiens dont il parvint 
au Confulat..

 ̂Lorfque le Sénat s’apperçut que la brigue Talloit emporter 
n’auroit-il pas dû nommer un Dictateur , plutôt que defouffrir 
qu un homme fans aucune expérience de la guerre fe mît à la 
tete des armees dans une conjoncture fî délicate , &  contre le. 
plus grand Capitaine de fonfiécle ?

Il feroit difficile de juftifier le Sénat d’un choix fî indigne g, 
&  qui tendoit à la ruine de la République. Les partis qui fe 
formèrent en faveur de la loi Agraire, étoient beaucoup plus, 
forts Sc plus redoutables que celui de Terentius Varro. Ce
pendant la fermeté du Sénat les rendit fans effet : ce  qui e f l  
une preuve manifefte que ces graves Sénateurs ne s’oppo- 
férent à cette loi quoique jufte , qu’à caufe qu’elle étoit con
traire a leurs intérêts ; mais ne s’agiffant ici que du bien de la. 
République , ils ne la foutinrent que foiblement.

T ite-L ive &  Plutarque rapportent un difcours de Fabius à. 
'Æmilius, qui me paroît tout plein de bon fens, Sc prouve 
aflez qu’on connoilToit parfaitement le cara&ére du perfon- 
nage. Cela fait que je prens la liberté de décrire tout le p af
lage en faveur de ceux qui lilcnt peu j Sc comme Plutarque 
eft plus court , je dois le préférer à l’autre, beaucoup plu3, 
étendu.

Fabius exhortait Sc encourageoit Paulus à s’oppofer à, là  
folie. de Terentius , l’aflurant » qu’il n’auroit pas tant à dén
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■m fendre fa patrie contre A n n ib al, que contre fon Collègue :
». car ils demanderont tous les deux le combat avec empreffe- 
« ment i mais Varro le demandera parce qu’il ne connoît 
» pas aflez fes forces, &  Annibal parce qu’il connoît trop plut-: 
» fa foiblefle, Croiez-moi donc Paul Em ile, continue-t-il, je fuis *** 
«plus digne- d’être crû que Varro. Je vous affûre , que fi 
» perfonne ne combat contre lui cette année, il eft impof- 
« fible qu’il ne quitte l’Italie, ou qu’il ne s’y  ruine , s’il s’opi- 
« niâtre à y  ̂ relier : car jufques ic i , quoiqu’il lemble vi& o- 
» rieux &  maître de la campagne, on n’a pas vû un feul de lès 
« ennemis quitter le parti de R o m e, pour prendre le fien ,
« &  il ne lui refte pas la troifîéme partie des troupes qu’il a 
« amenées d’Afrique. A  cela on dit que Paul Emile répon
dit : » Pour m o i, Fabius, quand je confidére l’état de mes 
«affaires, je trouve qu’il m’eft plus avantageux de tomber 
» mort entre les mains des ennemis , que de retomber vivant 
» entre celles de mes Citoiens. Mais puifqueRome eft réduite 
« à cette extrémité , je n’oublierai rien pour vous paroître fage 
« Capitaine , plutôt a vous feul en fuivant vos confeils , que de 
«le paroître à tous les autres , qui voudront me forcer à pren- 
« dre un autre parti.

Rien ne prouve mieux le peu de mérite des Sénateurs, &  
lamauvaife conduite du peuple, que cet entretien. Il ne faut 
pas douter que ces paroles n’eulfent été cent fois répétées en 
pleine Affemblée. Ce raifonnement de Fabius eft d’autant plus 
folide , qu’il étoit fondé fur la vérité fur la connoiffance des 
affaires d’A n n ibal, fur la nature de fes forces , autant que fur 
l ’expérience de la dernière campagne. Mais le Sénat &  le peu
ple , fi l’on en excepte quelques personnes éclairées, préoccu
pez des maximes du tems pafle , pernicieufes au tems préfent, 
iongeoient bien moins à reconnoître la folidité des raifons de 
F ab iu s, qu’à en imaginer d’autres pour le combattre. Quelle 
bizarrerie ! quelle combinaifon de mal &  de bien ! Jamais 
un Dictateur , jamais un Fabius ne fut plus néceflaire : car 
leurs affaires étoient venues au point qu’ils touchoient d’uni 
côté à leur décadence, &  de l’autre à leur falut &  à leur 
gloire.

Il y  a de l’imprudence &  de la folie de combattre une armée 
qui va fe ruiner. Annibal fe trouvoit dans la fituation du mon
de la plus trifte &  la plus violente ; manquant de tout , fans 
aucune reffource , finon de vaincre ou de périr les armes à la 
main. K  k k iij
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L e  Sénat réfolu de courir les rifques d’une aftion géné
rale , fans aucune néceflité , voioit marcher deux Confuls d if
ferens d’humeur «Sc de fentimens. On peut dire que c’étoient 
les deux principes de Zoroaftre, l’un bon «Sc l’autre mauvais. 
Æmilius fag e , prudent, avifé , brave, courageux «Sc expéri
menté , l’autre avec des qualitez toutes oppolees, fans réfle
xion , im prudent, précipité dans fes defleins , opiniâtre «Sc 
glorieux. Encore une fo is, le Sénat ne devoit-il pas voir com
bien il étoit dangereux de partager le commandement entre 
deux hommes fi oppofez ?

C e qui paroîtra fans doute fingulier dans la conduite fi peu 
fenfée de ces graves Magiftrats , c ’eft qu’ils fembloient fonder 
toutes leurs efpérances fur la fageffe «Sc fur la prudence d’Æ m i- 
liu s , qui étoit autant connu par fes vertus que par fon expé
rience , éclairée des confeils de Fabius.

Mais comment compter fur un Général à qui il n’eft pas 
permis de faire toujours le b ien , ôc de mettre en œuvre tout 
ce qu il a d’habileté , puilqu’il n’a qu’un jour pour bien faire , 
ôc que celui du lendemain eft pour fon C ollègu e, c ’eft-à-dire 
pour le mal ? Je le répété , que deux hommes fi oppofez d'hu
meur Ôc de fentimens , autant que dans les qualitez qui nous 
rendent eftimables ôc refpedtables à la tête des armées : je 
veux dire le mérite ôc la naiflance , pûflent jamais s’accor
der enfemble : cela me paroît prefque impoflible. Mais que 
le peuple ôc le Sénat fuflent fi aveuglez ôc fi dépourvus de 
jugem ent, que de ne pas s’appercevoir que la mélintelli- 
gence , toujours fatale dans les arm ées, dont le pouvoir des 
Généraux eft alternatif &  également partagé , pouvoit caufer 
la ruine de la République 5 cela pafle toute imagination. N e 
prévoioient - ils pas que cela pouvoit ôc devoit arriver dans 
deux hommes de fi différent caradtére ? Ne voioient-ils pas 
que fi les deux Confuls étoient alternativement fubordonnez, 
celui qui entroit en jour renverferoit ce que l’autre avoit fait 
de bien ?

Les raifons qu’on allègue en faveur du commandement 
partagé «Sc alternatif, font plus fpécieufes qu’elles ne font fo- 
lides. Il faut qu’un Général d’armée foit feul & indépendant. 
Il eft très-rare qu’une armée commandée par deux Généraux 
forte vi&orieufe d’un combat. C ’eft un Ancien qui dit cela , 
ôc cet Ancien a raifon. Les armées Romaines fè trouvèrent 
défaites par Annibal , quand il eut affaire aux deux Confuls,
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tout le contraire lorlqu’il eut affaire à un D ictateur, ou du 
nioins il ne fit rien , &  fe vit fouvent réduit a l’extrémité. 
Ne diroit-on p as, en confidérant Æmilius Sc Varro , que c’eft 
ici M. de Turenne &  le Maréchal de la Ferté , à quelque 
chofe près ? L ’un fage , prudent, aviié , prévoiant , habile , 
profond , adoré des troupes , enfin orné d’infinies qualitez r 
6c grand Capitaine i l’autre Général médiocre , Sc par-là pré- 
fomptueux , méprilant tout ce qui n’étoit pas lui , envieux 
&  jaloux, toujours embaraffé Sc incommodé de la réputation 
&  de la gloire des autres, qu’il tâchoitde diminuer, s'il ne pou- 
voit fe la rapporter à lui-même.

Je paffe aux Romains la mauvaife politique du commande
ment alternatif Sc partagé dans leurs arm ées, que Saint-Evre- 
mont prétend admirable pour la confervation de la Répu
blique, fans confidérer qu’elle tendoit plutôt à fa deftruétion ;■ 
mais je ne fçaurois leur pardonner que leurs Généraux , ou 
les deux Confuls fuffent fi peu abfolus à la tête des légions y 
qu’il ne leur fût pas permis de rien faire Sc d’attaquer l'en
nemi fans ordre du Sénat. C e que je  trouve encore de plus 
repréhenfible dans leur politique u vantée à l’égard de la 
guerre , c’eft que les deux Confuls cédoient à .d’autres le 
commandement des armées après le terme expiré de leur 
Confulat.

Ecoutons ce que dit Banier, un des plus grands Capitaines 
de fon tems. «Pourquoi croiez-vous, difoit - il à fes amis, que 
» Galas &  Picolomini n’ont jamais pû rien faire contre moi ? 
y> C ’eft qu’ils n’ofoient rien entreprendre fans le confente- 
» ment des Miniftres de l’Empereur. Jaloux de conferver 
35 une autorité préjudiciable au Prince , ces Meilleurs brouil- 
33 lent tout par les ordres fréquens qu ils envoient, <Sc par un 
» changement prefque continuel d’Officiers Généraux. Quand 
33 un homme k r t  depuis longtems dans un p a ïs , on le doit 
33 conferver dans l’emploi. Celui que vous conftituez ne peut 
33 acquérir la même expérience qu’après plufieurs fautes. Il 
33 en coûte trop au Souverain de rendre ainfi fes Généraux 
33 habiles Sc expérimentez. Ne me repliquez pas que 1 am bi- 
33 tion d’un Officier trop puiffant feroit fouvent expolee a des. 
3> tentations fort délicates. Quand un homme de mérite ne' 
33 fe voit pas maltraité fans raifon , il n’eft point tenté de 
33 profiter de fes conquêtes, &  de s’y établir. Sur quoi pour-- 
33 roit-il compter z Sur le fecours d’un ennemi, qui a la pie-



ViedcMatJ. 
&  du Prince 
jtugenc.

•> miére occafion tâchera de rentrer dans le bien dont la né- 
« ceflîté l’oblige de fouffrir i’ufurpation ? Sur l’appui d’un voi- 
» fin plus puifiant, qui penfera bientôt à le dépofféder par le 
» droit de bienféance ? Banier avoit raifon. On réufïït rarement 
dans ces fortes de defleins. S’il en faut croire les Hiftoriens 
en bon nombre , le Cardinal de Richelieu s’étoit mis dans la 
fantaifie de fe former un E tat fouverain ôc indépendant. Il lui 
feroit arrivé ce que dit Banier , &  toute fa politique n’eût 
fervi de rien. Il fe feroit mis à la tête d’une armée. Mais étoit- 
il affez brave Ôc allez habile pour la faire'combattre > Je m’en 
rapporte au Capucin Jofeph, qui tranchoit du Frère Jean , ôc 
qui le moquoit quelquefois de fon peu de courage dans la 
tempête.

Les armées en campagne , le Sénat fut bientôt informé de 
l ’efprit de contention qui régnoit dans cette arm ée, ôc de la 
defunion des deux Conluls. Ç ’eût été une efpéce de miracle , 
fi -cela ne fût arrivé entre deux génies fi contraires ôc fi 
oppofez.

Deux efprits, entre ïefquels il n’y  a pas une extrême op- 
pofition , facrifient quelquefois les jaloufies réciproques pour 
la gloire ou pour le falut de leur païs. Je dis quelquefois , 
car il n’eft rien de plus rare dans l’Hiftoire que de voir deux 
hommes differens d’humeur &  d’inclination, uniformes dans 
leurs fentimens, lors même que leurs intérêts font les mêmes. 
Je citerai pourtant deux hommes qui fe font accordez admi
rablement bien , quand ce ne feroit que pour la rareté du 
fait.

Milord Marlborough aiant marché fur le Danube au fe
cours du Prince Eugène , Ôc s’étant joint dans fa marche aux 
troupes du Prince de B ad e, prévit bien , par l’humeur de ce 
G én éral, qu’il ne voudroit jamais céder fur le point d’hon
neur , ôc qu’il croiroit avoir droit de primer par fa qualité 
de Prince ôc de Général de l’Empereur. L e  fage Anglois , 
pour prévenir les méfintelligences qui auroient pû nuire aux 
intérêts com m uns, s’y  prit avec tant de foupleffe , d’adrefle 
ôc de prudence , qu’il fit confentir ce Prince que chacun d’eux 
commanderoit alternativement , ôc qu’ils agiraient de con
cert : ôc l’on v i t , avec étonnement , une union ôc un ac
cord fi grand entre ces deux Généraux , ôc une telle con
formité dans leurs fentimens, qu’on auroit cru que ces deux 
arm ées, formées de différentes nations, n’agifioient ôc ne fe

remuoient
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•remuoient que par une feule ame i mais cette union parut 
jencore p lu s , lorfque ces deux armées fe furent jointes à celle 
du Prince Eugène. Il n’y eut aucune difpute de rang ôc de 
commandement. C e lu i-ci, comme l’Anglois , ne penfa unique
ment qu’au bien de la caufe com m une, fans envie , fans ja- 
loufie , fans aucun partage dans leurs fentimens , un rapport 
parfait autant dans le commandement que dans la gloire 
de leurs entreprifes , qu’ils fe cédoient réciproquement i ce 
qui fauva PEmpereur, dont la puiffance fembloit crouler déjà 
&  pancher à fa ruine.

C et exemple eft glorieux pour un homme d’une nation¥ * L„sAaJ( 
qui cède difficilement aux autres l’avantage du mérite , par giois. 
la bonne opinion qu’elle a d’elle-même , qui n’eft pas toujours 
mal fondée. Cette conformité , cet accord de fentiment dans 
ces deux Chefs, netoient pas impoffibles dans deux hommes 
également fages Sc grands i mais dans les deux Romains , cela 
ne fe pouvoit. Æmilius croioit avoir raifon , Sc l ’avoit en effet 
de fuivre une manière de faire la guerre oppofée à celle de 
fon C ollègue, folle &  dérailonnable (a) , ôc ne penfoit pas 
que Rome pût fe fauver autrement que par une bonne défen- 
fïve , beaucoup de petits combats pour aguerrir Sc difcipliner 
fes troupes , qui en avoient grand befoin , ôc rien de décifif.
Varro , incapable d’un bon confeil, Sc trop vain pour écou
ter les préceptes d’autrui , vouloit mettre toutes chofes au 
hazard. Il s’étoit rempli la tête de tant de chim ères, qu’il 
lui tardoit de ne pas triompher de fon ennemi.

L e Sénat , qui apprenoit toutes ces nouvelles , n’eût-il 
pas fait plus prudemment de révoquer l’ordre de combattre ?
On en délibéra dans cette augufte Aflèmblée. La plus grande 
partie, qui n’eft jamais la pius faine Sc la plus raifonnable 
dans les affaires qui fe décident à la pluralité des voix , avoit 
pour but de triompher du parti de Fabius, de le mortifier , 
de l’humilier : celui de Varro , ébloui par les promettes fan
faronnes que ce Conful avoit faites dans fa harangue , l’em
porta haut à la main , au grand malheur &  à la honte de la 
République.

On ne doit pas en être étonné, c’eft le défaut des Répu
bliques de ne pouvoir fouffrir les vertus trop pleines Sc trop

( » )  A nnibal fe trou vo it alors au jno~ arm es. C ’ eft dans ce cas où la ddfenfivc 
nient de* pérît faute de fubfîftance t 6c le eft néccflaire 9 c lic  eft ruineufc autte-  
tem s pouvoit faire beaucoup plus que les ment#
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éclatantes. C'eft pour cela que plufieurs grands hommes fe- 
font exilez d ’Athènes <Sc de Rome. Cette conduite des Ro
mains me fait fouvenir d’un bon mot d’Anacharfis à Solon „ 
après avoir affifté à une Affemblée : qu'il ne pouvoit affez, s'éton- 

. .m. so.on. neyk vo'r yUe leurs délibérations c étoient les fages qui
parloient , &  les fous qui décidoient j ce qui eft affèz ordinaire 
dans les Confeils où regne l’efprit de p a rti, &  où la plus forte 
cabale eft toujours compofée de ce qu’il y  a de moins raifon- 
nable„

Qui n’admirera l’impudence d’un homme , qui fans expé
rience &  fans autre appui qu’une folle audace, ne promet 
rien moins que la victoire à lès C itoiens, &  de mettre hors 
de l’Italie cette armée d’étrangers , fans avoir encore vû l’en
nemi , ni peut-être d’armée en fa vie. Quelle préfomption E 
que de répondre de l’événement d’une bataille , comme s’il 
eût eu à combattre contre le plus méprifable de tous les 
hommes. Il s’engage dans la plus incertaine &  la plus dou- 
teufe de toutes les affaires humaines , dépendante de l’ex
périence , du courage &  de l’intelligence la plus confommée,, 
contre un Capitaine qui vient de gagner plufieurs batailles. 
Mais ce qu’il y  a de plus remarquable dans ceux qui opi
nèrent à mettre les affaires au hazard , c'eft que leur fuf- 
frage &  leur fentiment n’étoient fondez que fur les pro- 
meffes téméraires de ce Conful , en qui ils ne connoiffoient 
aucun talent qui pût leur affûrer la viétoire , pas feulement 
la leur faire efpérer. Quelle ridicuiité ! quelle fimplicité pour 
les Romains !

Ce fut certes avec raifon qu’on fe moqua autrefois du Ma
réchal de Châtillon , pour les promefies qu’il lit de prendre 
Saint-O.mer , &  d’avoir ofé fi hardiment répondre d’un fuccès 
auffi douteux que celui d'un fiége de cette importance , quoi
que ce Général ne fût pas un homme à méprifer. Varro fait 
p lu s, il répond de l'événement du gain d’une bataille, encore 
plus incertain que celui de la prife d’une place.

» Les Généraux d’armées qui veulent ménager leur répu- 
» tation , dit / Hiflorien de Louis X I I I .  font ordinairement plus 
». retenus dans leurs promettes &  dans leur jugement fur ce qui 
» doit arriver. Ils aiment mieux faire leurs entreprifes difficiles ;
» afin de recevoir plus de louanges, fi elles réufïiflent, <Scmoins 
» 'de blâme , fi elles échouant..

Homère, nous repréfente en Othryonée le cara&ére de
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Varro. Il recherchoit Caffandre en mariage , &  pour l’ob
tenir il ne promit rien moins que de chaffer les Grecs de de- Hom' 
vant T ro ie , quoiqu’il fût bien inférieur à Heélor , qui valoit 
mieux en tout que lui. Aufli ne les chaffa-t-il pas. Il y  fut tué 
&  raillé par Idoménée.

Ne pourrions - nous pas en faire autant des Rom ains, qui 
ne pardonnèrent jamais aux fuiards de Cannes ? Ils les exilent 
en S icile , ils les abandonnent, ils fouffrent qu ils reftent pri- 
fonniers &  dans l’efclavage , fans vouloir entendre parler de 
leur rançon, après avoir combattu , finon avec cette coura- 
geufe fermeté , &  cet ordre qui vient de la difeipline mili
taire , du moins autant que pouvoient faire de nouveaux fol
dats mal dilciplinez &  mal conduits. Ils méritoient avec d’au
tant plus de juftice un meilleur traitem ent, que leur défaite 
venoit moins de leur lâcheté , que de l’ignorance de leurs 
Chefs.

Pendant que la République les accable d’un châtiment fi 
honteux &  li injufte , le Conful Var. o eft reçû comme en 
triom phe, &  on trouve cela beau. On ne fait aucune men
tion d’Æmilius &  des deux Confuls de l’année précédente , 
qui fe dévouent à leur patrie , &  qui aiment mieux mourir 
les armes à la m ain, que de furvivre à fes malheurs &  à fa 
honte.

Comprend-on bien cette démarche du Sénat? Les gens de 
bon fens pourront-ils s’imaginer qu’elle ait pû être admirée 
des Anciens <Sc des Modernes ? L e grand &  le beau, tout s’y  
trouve. Je ne vois rien de plus extravagant que cela. Citons 
le paffage , les réflexions ne feront pas épargnées. Plutarque 
me le fournit dans Dacier.

» Mais en quoi on ne peut trop admirer la grandeur de 
» courage &  la douceur des Romains , c’eft , dit-il , que le piut.ïib. 
sa Conful Varron , après cette défaite la plus malheureufe &
» la plus honteufe qui ait jamais été , revenant à Rome plein 
» de confufion, &  n’ofant lever la tête , le Sénat &  le peuple 
» allèrent au - devant ( a) de lui pour lui faire honneur i &  dès 
» qu’on eut fait filence, les Magiftrats avec les principaux

<0 P»*Pl* à '  10 Mirent ««- liv . ? .  c. 4. &  Hv. 4. qui ajoute , i  ce que
devant de lui. ] Je m ’ éton n e que M . 'D a -  dit Plutarque , que le  Sénat &  le peuple
c i e r , com m e tous les autres M odernes , o m iren t a V a rro  la D idl.iture T &  qu il la
n ’aient pas adm iré cette fo u iie  du S én at, refufa , effaçant par fa m odeftic la honte
C e t  A uteur citc feulem ent V a lé rc  M a x im e , de la  faute q u ’il avo it fa ite . T o u t ce que
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33 Sénateurs, du nombre defquels étoit F ab iu s, le louèrent 
33 hautement de ce quê  dans un fi grand malheur il n’avoic 
33 pas abandonné la R epublique, mais étoit venu en repren- 
» dre le timon , &  fe mettre à la tête des loix &  de fes C i- 
» toiens , comme ne les jugeant pas encore fans reflource , &  
53 ne défefpérant pas de leur falut..

Cependant T ite-L ive , Plutarque , &  un bon nombre d’E - 
crivains anciens, s’épuifent en exclamations &  en éloges , oiV 
ils deploient tout leur fublime &  leur merveilleux fur la con
duite du Sénat , fur le courage &  l’opiniâtreté des foldats* 
R om ains, quoiqu il n’y  ait pas grand fujet. Les Modernes ne 
font pas un moindre degat d’eloquence &  de belles penfées i- 
ceux-ci font rire. Car pendant qu’ils élévent les Romains 
julques aux nues,, qu’ils font comme enlevez &  tranfportez1 
d admiration j le Sénat , un peu mieux inftruit, dément les' 
Panégyriftes anciens &  modernes par un traitement qui fait' 
bien voir que ceux qu’ils louent fî fo rt, n’étoient point fans 
îcpioches , mais que ce même Sénat &  le peuple fe réunifient 
tous à punir la lâcheté prétendue des foldats de Cannes , &  
qu’ils foient divifez dans leurs fentimens , dans ce qui fait- 
plus au bien de la Republique &  à la caufe commune ; qu’ils-- 
oppriment meme Fabius, qui leur fait voir le faux dans leur 
conduite , ce procede ne me donne pas une grande idée de. 
leur lagefie &  de leur amour pour leur patrie chancellante.

 ̂ V o y ez , je vous prie , ce que c’eft que l’efprit de parti &  de' 
cabale. Celui qui domine veut couvrir fes mauvais delîeins
i ôn env*e ôus Ie prétexte fpécieux de maintenir-
la: liberté du peuple- Il opprime , il rend fufpeéts les gens de 
bien , qui lui font ombrage , &  dont il redoute la vertu. Ont 
éléve une mauvaife adion , on la couronne, &  on rejette la 
honte de Cannes fur les troupes-, qui ont moins fait paroître 
de foi bielle que leur Général , &  dont le plus grand nombre- 
mord la poulliere , etendu fur le champ de bataille. Ils les 
punillènt par ce qui les honore. Car pour le devoir de braves 
guerriers, tous tant qu’ils étoient d’infanterie ils Pavoient 
rempli. Il n’en refta que fix mille hom m es, qui fe fauvérent

granp  t  de J * a ï '  danS Ce Paf* "K "* travcrf<! • J e «*<doute pas qu ’au fond *
J, * C e^ , ? llc ^-ibius ût Hu nom bre de de Ton am c il ne fe m oquât de la fotie

I l  A T n; ' f  U au;dcvan t du  C o n fu ‘ fau- ridicule dém arche de ce Sénat tant révérée 
vé de la défaite par la v igu eu r de fon ch e - j e  m 'en  m oque a vec  lui. 
v a l , quoique cet h o m m e l ’eût co m in u ellcr
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avec le C o n fu l, qui eft pourtant le feul coupable d’un maffacre 
fi effroiable , Sc l’unique auteur de cette terrible cataftrophe.
C ’eft par le nombre des morts , qui reftent fur le champ de 
bataille , qu’on juge de la gloire du victorieux, de la bravoure 
6c de l’opiniâtreté du vaincu.

Répétons - le : Varro eft pourtant fi bien reçu , que le 
peuple 6c le Sénat vont au-devant de lu i , non pour le com
plimenter d’une vi&oire à laquelle ils s’étoient attendus i 
mais pour le rem ercier, pour le louer de s’être lauvé par- 
la fuite du maffacre de fes C ito ien s, &  de n’avoir pas defef- 
péré du falut de la République , Sc d’avoir mis fi bon ordre 
au fien. Je n’ai garde de l’en blâmer , &  je fuis là-deflus du 
fentiment de Théodetus, pour exeufer l’extrême ménage
ment de Varro , qui trouvoit que de fe mettre en danger de 
le faire tuer pour fa patrie , c’étoit à un homme de bon efprit 
hazarder ia lagefle pour des fous mal à propos.

Voilà en vérité un beau fujet d’éloge Sc d’admiration. Y  
penie-t-on bien ? Aller au-devant d’un homme qui vient de 
perdre  ̂une oataille pleine &  decilive , non par un accident 
inopiné Sc au-defî'us de la prévoiance humaine ; mais par fa 
mauvaife conduite , fon ignorance 6c fa lâcheté i encore une 
fois, par cela feul qu’il n’avoit pas dcfcfpéré du falut de fa 
patiic , comme s il en devoit etre à l’avenir le reftaurateur 
6c le libérateur, Sc qu’il n’y  en eut pas d’autres qui valurent 
mieux que lui. Ce travers ne fait-il pas bien de l’honneur aux 
Romains ?

Il ne dépendit pas de Varro qu’il ne fût continué dans lé 
commandement des armées par les intrigues de ceux de fon 
parti ; mais fa difgrace lui apprit à fe mieux connoître. Il en 
lentit fi vivement la honte , dit un Ancien , qu’il ne toucha plus Ftont. srw* 
depuis ci f a  barbe , &  renonça aux honneurs qu'on lui ojfroit, dijatit 
qu’il falloit les donner à de plus heureux que lui, Là-defius un bel 
efprit * fait une réflexion qui me paroît peu fenfée. I l  fit  voir 
par-là , dit-il , qu'il ne s'etoit pas confient y or amour de la vie > dam frèruf' 
mais par celui de la République. On doit conclure tout le con
traire : car puifqu’il refufe tout ce qui peut le rendre utile à fâ 
patrie , c’eft une marque évidente qu’il ne s’étoit confervé que 
par amour de la vie.

J ’en reviens encore à la reception de Varro. Si après avoir 
perdu une batailie , où l’on s’eft conduit avec une ignorance 
extrême de tout ce qui pouvoit en affûrer le fuccès, où l’on i
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.aperdr^toute l'élire des forces de la République, bien moins 
par la lâcheté des foldats, que par l’imprudence &  la malha- 
büeté d’un Conful ignorant &  indigne de commander ; fi , 
dis-je, après tant de fautes , on eft encore bienreçû , feulement 
parce qu’on n’a point defefpéré du falut de la patrie , voilà 
;un bon modèle d’excufe pour ceux qui fe feront déformais bat
tre , &  pour ceux qui leur relFemblent.

Il faut que je l’avoue , il y  a quelque chofe d’aflez appro
chant dans prefque toutes les adions qui fe font paffées dans 
la derniere guerre : ceux qui fe ménageoient le plus , comme 
ceux qui fe faifoient battre par leur mauvaife conduite , eurent 
toute la part aux faveurs j les auttes , qui firent leur d evoir, 
ne furent pas fi bien traitez. On eut raifon, après to u t, de 
laifler ceux-ci jouir triftement &  fort mal à leur aife de la 
gloire qu’ils s’etoient acquife > il falloit confoler les premiers 
par  ̂ d’autres endroits pour les exciter à mieux faire. On eft 
toujours fur que les braves gens , à qui l’honneur eft plus 
cher que la vie , ne fe démentiront jamais. Je n’entrepren
drai pas de juger fi c’eft là une politique bien faine ; &  quand 
je ferois capable de la débrouiller , il n’eft pas néceffaire que 
je le fade : il faut une poftérité plus reculée. Mais je crois 
qu’on fe trompoit bien fort à l’égard des premiers. C n  ne ré
forme pas auffi aifément la nature qu’un régiment d’infante
rie. L e brave ne fera jamais une lâcheté. Mais fi on lui ôte la 
récompenfe dûe à fes fervices &  à fes a d io n s, il fe dégoûtera , 
il évitera les occafions : s’il ne les fu it , il fe découragera. L e 
lâche ne fera jamais une belle a d io n , n’en déplaife au pro
verbe E ipagnol, tel fu t brave un tel jour. Il n’y a rien de plus 
faux que cette maxime. Un véritable courage ne perd jamais 
fon point fixe , &  c’eft une chofe bien rare qu’un brave homme 
commette une infamie.

Har/n*"1 ne ^irai Pas pourquoi nous avons vû ménager &  récom- 
d‘ Dcmo"?.' penfer les fuiards &  les mauvais Officiers, vû que l’Etat n’en 
4. oiynt. a ni  ̂ crajndre n[ à efpérer. Quelle en eft donc la raifon ?

Il n’y  en a pas pour une. Il s’en trouveroit une foule, dont 
qui que ce foit ne s’eft encore avifé. Démofthéne parlant 
aux Athéniens de ceux qui avoient fui à la bataille de Ché- 
ronée , leur dit : N ul d ’entre eux ne f e  rend jufttce > mais il 
accufe &  fon Général &  fo n  camarade , é  tout autre que lui-mê
me : car f i  celui qui accufe les autres pouvoit demeurer ferm e, 

f i  chacun d'eux en avoit fa it autant , ils remporteraient la vie-



toirc. Cependant ceiui qui tient ce langage , n’avoit pas moins 
fa confcience chargée du reproche qu'il fait aux autres , ôc ne 
fut pas des derniers à prendre la fuite. Mais ce qui doit pa
roître rare <Sc prefque un prodige dans un poltron, c’eft que 
Démofthéne avoue lui-m êm e ion infamie : dès-là je l’ab/ous „ 
dit le Traduéteur , &  lui rends mon e(li?ne. 11 s’en trouve fort 
peu qui recourent à l’abfoiution par cet aveu , Démofthéne 
eft peut-être le feul.

Dans toutes les batailles qui fe perdent, les1 fuiards, ôc mê
me des corps entiers , qui ont les premiers donné l’exemple , 
s’imaginent qu’on n’a pas remarqué la foupleüe ôc la légéreté 
de leurs pieds. Us ne ceflent de raconter leurs prouefl'es à qui
conque veut bien les entendre , ce qu’on n’écoute guéres ians 
rire ôc fans indignation. Nous avons plufieurs fois écouté 
ces fortes de faniaronades avec beaucoup de mépris. Encore 
s ils nous difoient qu’ils n’ont fui que pour n avoir pas defcfpéré 
du falut de la patrie, ils. feroient louez des Panégyriftes &  des. 
admirateurs des Romains i au lieu qu’ils fe font" mépriier , Ôc 
donnent prile aux malins &  aux railleurs par leur impudence 
ôc leur hardiefle à mentir ôc à s’attribuer des adtions qu’ils n’ont 
pas faites.

Rome confternée d’une déroute auffi affreufe que celle de 
Cannes, Sc réduite dans l’état du monde le plus déplorable , 
a recours enfin aux gens de mérite. Il faut que les jaloufies qui 
leur font, fatales cèdent à la néceflité, &  que le Sénat Sc le 
peuple Romain , par l’appréhenfion d'une décadence qui les 
menace de fi p rès, s’abandonnent à la capacité de Fabius. Il 
faut y revenir , Sc tout concourt à le créer Diétateur. L e  voilà 
à la tête des armées , toujours le même dans fa façon de faire 
la guerre , Sc toujours redoutable au victorieux. 11 donna un 
peu plus à la fortune, parce qu’il avoit un Lieutenant capable 
de bien conduire une entreprife avec une extrême prudence , 
fans rien négliger des précautions. Il le fallo it, il voioit beau 1 
coup de bonne volonté qui naifloit de la défiance de fes fo‘ ; 
dats ; mais ces foldats manquoient moins de valeur que d’ex
périence &  de difeipline , contre un ennemi qui méprifoit le 
nombre &  les obftacles. On peut juger file Diétateur avoit de 
grandes raifons de combattre à la tête d’une telle armée fans 
un avantage manifefte, car la plupart des Officiers Généraux 
n’avoient pas moins befoin de leçons ôc de préceptes que les> 
foldats, qui étoient prefque tous de nouvelle levée.
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Je l’ai déjà d i t , ce grand homme ne connut que la défen
five , qui fit le falut de la République. Il eft très-grand lorf- 
.qu’il eft joint avec Marcellus. 11 eft certain qu’il a parcouru 
une moindre fphére que tant d’autres grands hommes qui 
l ’ont devancé , ou qui font venus après .& même de fou 
tems. Je fuis furpris que ce Capitaine, qui ofa réfifter à Anni
bal fans combattre , fe foit acquis par un confentement una
nime le titre de Maximus, très-grand, 6c que toutes les vic
toires des Scipions , des Pauls Emiles , des Céfars , &  d’une 
foule d’autres, n’aient pû leur acquérir un nom fi glorieux. Je 
dis plus : lors même que Rom e perdit fa liberté , qu’elle fut 
.gouvernée par des Empereurs, parmi lefquels il y  eut plufieurs 
grands Capitaines, 6c dans un tems où la flatterie n ’eut point 
de bornes, 6c qu’elle fut pouffée jufqu’à l’extravagance , aucun 
de ceux qui s’en étoient fans difficulté rendus dignes, comme 
Trajan &  quelques autres ; aucun , d is-je, ne s’eft acquis ce 
titre , quoiqu’on les ait prefque tous divinifez les plus fous 6c les 
plus lâches , comme les plus grands 6c les plus vertueux. Fa
bius eft lui feul honoré de ce titre. Je le répété encore , je fuis 
furpris qu’il foit appellé très-grand, pour avoir fçû tenir A n 
nibal en cervelle fans le vaincre , &  fans le mettre hors de l’I
talie , lors même que Marcellus commença à fe faire connoî
tre , 6c qu’il mit en œuvre tout fon courage &  tous fes talens : 
car celui-ci étoit l’épée , comme l’on d ifo it, 6c l’autre le bou
clier , 6c cependant cette épée &  ce bouclier n’ont été de pref
que aucun effet contre un tel ennemi que le Général de Car
tilage. De quel épithéte équiperons-nous le nom d’un fi habile 
Guerrier , fi la gloire de lui réfifter produit de tels fuperlatifs? 
Que Fabius foit grand , j’y  foufcris i mais qu’il foit très-grand , 
pendant que fon Antagonifte fubfifte en Italie avec fon nom 
tout fim ple, &  que Scipion fon vainqueur n’allonge pas da
vantage le fien , cela me choque.
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Contenues dans ce quatrième Volume.

A.

j f j  Bilyx E fp a g n o l, p erfon n age des plus 
diftin gu cz de S ag o n te  , Jivre aux 
R o m ain s les ô tages que toutes les 

v illes d E fpagn e avo ien t don nez à A n n i-

3 i 3 - C ette  trah ilon .ju f- 
tih ee , dans la note.

AccioU  s’eft t rom pe fu r la m arche d ’ A nnibal 
en I ta lie , 88.

A otm w  : Agrippa eut plus de part qu ’A u - 
gufte a la g lo ire  de cette fam eufe jou r
n ée , , i j 7 .

A d r ia  , Z78.

Æmtl'.us (  Lucitts ) conduit une arm ée en II-

/T ’ 1 ' ’ A ‘l]éZ ' DlI1,ale > & *a PrCn<i 
d ’affaut , 13. A tta q u e  D em etriu s à r h a -
ro s  , le b a t , raie la ville  , fe rend m aître 
du refte de 1'I lly rie  , &  entre à R o m e  cn 
tr io m p h e , i j  , 14 . Il eft créé C o n fu l , 
3 jo .  11 fait de nouvelles levées , 3 3 1 . 
11 fe rend à l'arm ée pour livrer bataille 
à A n n ib a l, ) 6 i .  H arangue qu ’ il fait à 

■fes foldats en arrivant , 3(14. Il fe m et 
«n m arche , 367. Raifons qui l ’em pê
chent de donner bataille , la même. D i-  
v ilîon  entre lui &  V arro  fon C o llè gu e  , 
la  mime. D éfié  au com bat par A n n i
bal , il fe contente de faire bien ga rd er 
fes deux ca m p s, 3 7 5 . V atro  donne ba
taille  à C a n n e s , &  Æ m ilius com m ande 
l ’aîle droite , la mime. Il fe trouve par 
to ut pendant la m élée , 378. I l  expire 
fur le cham p de b a ta ille , 379. Sa m ort 
eft rapportée différem m ent par Plutar
que , dans la note. C araétére d 'Æ m iliu s ,

Afrar-ws étoit grand C apitaine , mais fort 
au-deffous d ’A nnibal , 347.

Agathocles , fa diverfion en A frique eft au» 
deffus de toutes celles dont l’H iftoire  faffe 
m e n tio n , 1 1 3 .  v.

Agéftlas , R oi de Lacédém one : fon expédi
tion  cn Afie fut le prem ier m o tif  de la 
guerre con tre les Perfes , 8. C e  qui la 
ht éch ou er , nou. C e  Roi ne fe trouva ja
m ais affez puiffant pour les grands def-
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feins , 4 4 . note. I l  fait v o ir  à N eftan eb o s 
que les trom peries à la  guerre réuflîffenc 
difficilem ent contre les lo ts ,  13 8 . Sa dé
vo tio n  &  fes fourberies ,  1 4 7 .

A g rip p a , g lo ire  qu’ il s’ eft acquife  à la jour
née d’A â iu m  , z j t f .

Albergottt ( M . le Comte d ’ ) fa m auvaife 
m an œ uvre à T u rin  , 331 , 331.

Alcibiades a fçu  allier deux chofes fo rt oppo- 
fées , l'a m o u r des plaifirs &  les travaux 
de la gu erre  , 2.61,

A lexandre te Grand étant encore fo rt jeu
n e  , com m anda une aîle  à la bataille de 
C h é ro n é e , 399. Son em p ortem ent co n 
tre O lym p ia s fa m ère , les injures q u 'il 
dit à  Philippe fon pére Sc fon  R oi , 
194. ntte. II  s ’enivro it com m e fon  pé
re , z 6 8. Son paffage de l'H y d a fp e  , f i .  
y 3 , 54. H aran gue des plus plaifantes 
q u ’il fait à fes foldats à Iffe  , 3 65. note. 
Parallele de fon expédition  con tre  les 
Perfes , &  de celle  d ’ Annibal contre les 
R o m a in s , 113 . Alexandrp fut un gran d 
C o n q u é ra n t, &  fon  pére un grand h o m 
m e ,  193. note.

Allem ans : leur cavalerie  eft plus a va n ta - 
geu fem en t bottée que la n ô tre , 3 4 1 . E lle 
com b at à pied quand l ’occafion  le de
m ande , 393.

A lliez . : ce nom  ne com prend-il que ceux 
qui Je font effectiv em en t, lo rlq u ’ on tra i
te e n fe m b le , 011 s’ il com prend a ô flice u x  
qui le deviennent après le  T ra ité  con clu  ( 
1 7. note.

Allobroges , le  païs des A llo b ro g e s é to it 
plus peuplé du tems d ’Annibal qu ’ il ne 
l ’ eft aujourd’h u i , 88. P ié g e tq u e  ces peu
ples tendent à A nnibal , 7 7 . Ils l ’a tta
quent entre Sézanne &  S çftriéres, pas de 
m ontagnes très-d an gereu x, 9 1 .  L e  ré -  
duifent aux plus grandes extrém ité* , 9 1 .  
O rdre  lür lequel ils. co m b attiren t, 93. 
Fautes où  ils to m b è r e n t, 94.

A lp ts  ! étendue de ces m on tagnes , 4 1 .  
A nnibal paffe les Alpes , 73 , C e  que des 
H iftorien s peu inftruits débitoient de ces 
m on tagnes , la même fo  fitiv . P o ly b e
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va recon n oître les Alpes avant que d’ en
treprendre de décrire le paflage d ’ A nni
b a l , 75.

Alpes Cotiennes :. A n n ib al pafla p a r : - là . ,  
89.

•Alpes Pennine s : A n n ib al partant du païs-- 
des T ricaftin s , n’ a pû diriger fa m arche, 
de ce c ô té - li  , 89.

Alphonfe R o i de N aples : fon  fçavoir , Sc 
l ’ eftim e q u ’il faifoit des gens de Lettres , 
4 5 7 .

1A lthée ,  v ille  d ’Efpagne ,  C ap itale  des O l
cades , 1 î»

'Am bition : elle fait furm on ter tous les au
tres vices , 3.6

Am ilcar Barcas é to it  plus habile q u ’A n n i
bal fon fils dans la gu erre  des m on ta
gn es , 9 7 . Il a été le principal auteur de 
la fécondé gu erre Punique , 13  , 14 .

A m ilcar  com m ande la  flote C arth agin o ife  
con tre  S cip io n  , &  perd la bataille , 289. 
I l  ne la perd que pour avo ir com battu  à 
l ’ em bouchure du f le u v e , 3 14  , 31 j .

A m our : effets funeftes de cette  palfion  
dans les O fficiers &  les G énéraux d’ ar
m ées , 15:5 , 256 , 257 , l s s , %62.

Anciens  ; pourquoi l ’Aureur les révéré fi 
fo r t ,  14 8 .

Andobale eft pris p rifoun ier par C o rn . Sci
pion  , 18 9 ..

A ndofiens, 38.
Anglois. C ette  nation cède difficilem ent aux 

autres 1’avautage  du m érite , 449.
JÎn niba l( le Grand )  ; Afdrubal G ouvern eur 

d ’Efpagne étant m o r t , les troupes fe 
choifiren t A nnibal pour le u r C h e f;  cette  
éleétion  eft confirm ée à C a n h a g e  , ,o d  
l ’on donne à A nnibal le com m an de
m en t des a rm é e s, 1 5 , Il co m m en ce  par 
fe foum ettre les O lcad es ; veud leurs 
villes à prix d 'argen t , tk v ient pren 
dre fon quartier d’ hiver à C arth agén e , 
la  même. L 'E té  venu il ouvre la cam 
p agn e par une pxpédiition chez les V a- 
céens , prend d ’em blée Salm anrique , &  
fe  rend m aître d ’A rbucale  , la même. 
I l  défait les C arpéfiens Sc les A lliez  des 
O lcad es , dont il laiffe fur le cham p dé 
bataille plus de quarante in ille , 16. 11 
épargne Sagon te , pour ne fe pas brou il
ler ouvertem ent avec les R o m a in s , la 
même. Sa réponfe aux Am bafladeurs 
R om ains , au fujet des Sagontins , blâ
m ée  par Pol.ybe , 17 . Il m et le fiége de
van t Sagon te ,  l’ em porte d ’affaut après 
liiiit m ois, dé foins &  de peines , fait; 
un butin p rodigieux d ’argen t , de p ri- 
io a ju c ts  &  dc.m cubleSj 1 1 . .  I l p ou rvoit
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aux affaires d ’ Efpagne , dont il donne le* 
go u vern em en t à fon frère A fdrubal , 3 6 ,  
3 7 -  Il exhorte fes troupes à faire h  
gu erre aux R om ains , 38. fe m et e n ; 
m arche à la tête de q u atre-v in g t m ille ' 
h om m es de pied , &  d’ environ  douze 
m ille  chevaux , paffe l ’ Ebre , &  fait paf- 
fer fous le jo u g  tous les peuples depuis- 
l ’Ebre jufqu;aux P.irenées , la même. Il 
détache de Ion arm ée dix m ille hom m es 
de pied , &  m ille chevaux , q u ’ il la iffe 
à A nnon pour reten ir les Bargufiens- 
dans le devoir , 39. Il prend fa m arche 
p.ar les m onts P yrén ées pour aller pafler 
le  R h ôn e  , la même. Etat de fon arm ée „, 
la  même. I l  fe p iép are à pafler le R h ô 
ne , II le  pafle , Si défait les Bar
bares qui lui en difputoient le p aflage ,,  
4 7 .  D ifpofirifs pour ie p aflage  du R h ô 
n e , ÎO. N e  p a fla -  t - i l  le R h ô n e  que 
far des bateaux , ou s’il jo ig n it des ra
deaux aux bateaux j 50, 5 1 .  Il pafle  
le  fleuve entre A vig n o n  &  la rivière de 
S o rg u e s , 50. Rufe p ou r fe faciliter le  
paffage , 5 1 .  U  détache A nnon avec un 
g ra n d  corps de troupes , lamême. M aître  
du p aflage  , il en vo ie  cinq cens N um ides • 
recon n oître  les ennem is , 70 . 11 h a 
ran gue fes troupes , la même : &  fait, 
p afler fes éléphans , 7 1 .  D ifficulté, de 
toute cette  en trep rife , 7 4 fuivantes.. 
Extravagances des H iftorien s fur le paf
fage  des A lpes par A n n ib a l, 7 3 , P ru 
dence d ’ A nnibal lo rfq u ’il tenta le  pafla—  
g e  des A lp es , 7$. Il rem et fur le T rô n e  
un petit R o i G aulois. Secours qu ’il en 
tire , 7 6. Il entre en trem blant dans les 
terres des A llo b ro ges , 7 7 . .  P ièges qu ’ils -  
lui tendent , 7 7 .  U en é ch a p e , &  m e t 
enfin fes ennem is en fuite , 78 . U dé
font la  plus grande partie des A llo 
broges ,7 8 .  11 tom be d a rs  de n ouveaux 
périls , 78 . Perfidie des Barbares à fon  
égard , 7p . Il arrive à la  cim e des A lp es 
après n eu f jours de m arche ,  il co n lo le  
fes troupes , &  com m en ce à décendre , 
So. A vec  quelles difficuitez , la  même„ 
I l fait creufer un chem in dans le r o 
cher m êm e pour faire déeendre les che- 
vaux &  les bêrcsde charge , 8 1 .  Il en 
tre au troifiém e jour dans la plaine , 8 t .  
I l ne lui reftoit , lo rfq u ’il p lanta fe s . 
étendarts dans les plaines du P ô  , que 
douze m ille A friquains Si huit m ille  E f
pagnols d’ infanterie , &  fîx m ille che
vaux , S i ,  83. Périls ou  Annibal é to it ' 
expofé en entrant en Iralie , 82. n o te ,. 
S.J m arche à travers les A lp es. Réfuta-? -
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lio n  Je ceu x qui on t parlé de la  route 
q u ’A nnibal a tenue depuis le paffage du 

3 ^.hône jufqu’ en Ita lie  , 8<5 , 87 , 88 . 
R oute qu’ il tin t fé lo n  l'A u teur , 8 ?.
I l  eft attaqué par les A llo b ro ges entre 
Sézan ne &  le m o n t de Seftriéres , pas 

•de m ontagnes très - dangereux , p i .  le  
v o it  réduit aux plus g ia n d e s extrém i- 
tez  , 94. Fautes q u ’il com m it dans fa 
•marche , 9 5 ,  94. Etat de fon  arm ée 
après le paffage des Alpes t 1 i o .  N ’ aianc 
pû e n g ag er les peuples de T u rin  de faire 
alliance avec lui , il les foum et pat la 
fo rce  , 110 . I l  tournoit la défenfive 
en offenfive félon l’ occafion  ,  1 1 0 . Spec
tacle qu’ il offre à fes foldats pour les e n -

fager à bien faire , 1 1 2 ,  n  ). Il donne 
araille à Publius Scipion fur le T-éfin,

■Sc la  g a gn e  , i i {  , 116  , 1 17 . Il paffe 
le  Pô , d on ne audience aux A m b affa- 
deurs , 118. A rrive  à Plaifan ce & ran ge 
fon  arm ée en bataille fous les yeux des 
ennem is , 119. 11 renvoie ch ez eux ceux 
qui s’étoien t joints à l u i , la m im e. R é 
flex ion s fur la grandeur de fon  entre
p r i t  , vû le m iférable état ou  étoit fon  
arm ée à la fortie  des A lp es , n o .  &  
fu iv .  Son expédition con tre  les R o 
m ains eft plus d igne d ’adm iration que 
celle  d’ A lexandre con tre les Perfes , 113 .

fu iv . 11 fait paroître dans 1e co m 
bat du T éfin  toute la c o n d u ite , la p ré - 
vo ian cc &  l’habileté d ’un g ra n d  G é -  
■néral, 12 J . fu iv , 11 s’ approche de 
l ’ arm ée Rom aine cam pée près de la 
T r é b i e , 1 Ç4. I l entre dans C la ftid iu m ,

Îüe le G ou vern eu r lui avoit livrée, 
>ouceur don t il ufe à l’ égard des  ̂pri

sonniers , la mime. Il fe prépare à une 
a ttio n  générale , &  p o u rq u o i: H 7 .  I l  
attaque les R o m a in s , i f S .  D ifpofition  
de fon arm ée , 1 ç j .  C o m b a t , 159 , 160. 
11 rem porte une v ifto ire  com plecte , 160. 
C e  qui m et dans un plus grand jour les 

ualitez e xtra o rd in aire s , & l a ,p r o f o n -  
eur du gén ie de ce G én éral dans la feien- 

c e  m ilita ire , 1 6 4 . 165« Sa conduite à 
l ’ égard des prilonniers Romains dure , &  
infinim ent douce envers ceux qu’ il a vo it 
faits fur leurs A ll ie z ,  190. S tratagèm e 
dont il fe fert pour empfccher (es n ou 
veaux A lliez d 'atten ter fur fa vie , ip o  , 
191.  Sa m arche dans les m arais de 
C lufiu m  , 191.  H y  perd un o e il, 19}.  
Il fe fâcha contre celui qui s’a v iü  de 
le  peindre ,  &  de lui m ettre deux yeux , 
Sc récom penfa celui qui le peignit de 
p r o fil ,  1 9 4 . note, O b lervatio n s fur la

T A B L E  D E S
m arche dans les m arais de Clufium  » 
19 6 . &  fu iv .  C om p araifon  de ce C ap i
taine célébré avec Z i f c a ,  î o i .  C ’eft 
i  la  valeur des G au lois q u ’il eft red e
vable de fes victoires ,  20 6. A d reffe  
de cet habile G uerrier dans l ’art de dif
eipliner fes troupes , 2.07. I l étudie le  
ca ra fté re  de F lam inius , 2 1 2 ,  2 1 3 . &  
en  profite , 1 1 7 .  S es ennem is &  fes e n 
vieu x n ’on t pû ternir fa g lo ire  , 2 14 . 
note. I l  s’avance vers R o m e , &: réduit 
to ut en cendres ,  pour en gager F lam i
nius à le com battre  , 1 17. drelie des e m - 
bufeades fur le bord du la c  de T h r a fy -  
m éne , 2 1 7  , 1 1 8 . attaque les R om ains 
Sc rem porte une viétoire com p îette  ,1 1 8 .  
1 1 9 . Réflexions fur l ’ em bufeade q u ’il 
drefle à Flam inius fur le bord du lac de 
T h ra fym én e  , t u - ,  &  fu iv . D ifp o fitio n  
de cette em bufcade , 12 4 . Fautes q u 'il fit 
après la  v ifto ire  rem portée fur le T h ra - 
fym én e  , 219  , 23Q. Son éloge  , 2 4 1 .

fu iv .  C ’-étoit un m odèle de chafteté 
&  de tem pérance , 2 5 8 .  T ra item en t r -  
g o u reu x  qu ’i l  fait aux prifonniers R o 
m ains , 277. I l  cam pe proche d ’A d n a  , 
a p ris a v o ir  paffé au fil de l ’ épde une 
infinité d’ hom m es , 2 7 8 . I l  en voie  par 
m er à C arth age  des nouvelles de l ’h e u - 
fe u x  fuccès de fes arm es , 279 . fe m et 
en route , pille , m aflacre , réduit to u t 
en c e n d re s , la  m im e, Il s’avance chez; 
les Sam nites ,  Si tente tout pour enga
g e r  les R om ains à un c o m b a t , 2 8 }. l i  
quitte la C am panie , &  cam pe à la vûe 
de l ’arm ée R om aine au  pied des m on
tagn es ,  où  il é to it  aife de l’ in q u ié te r ,
2 S 5.. Stratagèm e dont il fe  fert pour 
trom per Fabius , 28 6. O b fcrvation s fur 
fa conduite lo rfq u ’il é toit en gagé dans 
le  détroit des m on tagnes de C a llilin u m , 
1 9 1 .  è r  fu iv .  B lâm é de s ’ètre en gagé 
dans ces détroits , j i i ,  312. I l a fliége  
G érunium  , Sc prend aux en viron s de 
cette ville  fes quartiers d ’h iv e r,
R evers de fortune que M iniîcius lui fait 
effuier , 3 2 4 ,  325. A bandonne fon  
cam p pour y  rentrer enluite , 326 . Il 
dreffe a M inucius un piège qui lui réuf- 
fit , Sc défait fon  fier A ntagon ifte  , 329 , 

•3 3 0 . A nnibal toujours vifto rieu x  en 
Italie , eft m oins grand après fes v ic 
toires , que celui qui l ’ em pêche d ’en 
rem porter de nouvelles , 34 7. O b fc rv a 
tions fut le prem ier com bat d o n n é  près 
de G érun ium  , 011 Annibal a du deffous » 

(y  fu iv . fur le fé c o n d , oii Anrii- 
bal défait M inucius , 3 4 7 -  Rem arques
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fur la  conduite d’ A n n ib a l, après k d e -  Ardyens , G au lo is  qui habitent fu r le R I iô —
faite  de M inucius , fi con traire  à fa m a -  ne , 73 .
niére de faire la gu erre  , 351?, 357- C e  A retium  , 190.
que devroit faire un G én éra l qui fe Argyripains (  les )  appellent A nnibal clic2

tro u vero it dans un deffein  &  des c i l -  eux , 38 1.
con fian ces fem blables à celles de M in a -  Argyripiens , 18 0 .
cius lo rfq u ’ il  donna le fécon d co m b at Arim inum  , fa  fituation , m .
près de G é r u n iu m , 358 , 359 , 360. A n- A n flid e  , élû  pour com m an der avec M iltia -
nibal s’em pare de la citadelle de C a n n e s , d e ,  cède de bon cœ ur fon droit à fon
&  réduit les R om ains à la néceffité de C o llè g u e ; &  p o u rq u o i, 16 1.
com battre , 3 6 1 .  Il attaque V a rr o  , &  Arifiophane : plaifanterie de ce Po'éte con tre
reço it un é ch et , 3 7 0 . U  harangue fes les A théniens fur le  choix des hom m es
foldats pour les difpofer à une actio n  qu ’ ils m etten t à la tête des affaires ,
g é n é r a le , 37 o ,  3 7 1 .  11 ran ge fon arm ée 4 4 1 .
cn bataille fur le bord du fle u v e , &  fe m - A rm es. C e u x  qui défendent le paffage
bie défier l’ e n n e m i, 3 7 1 . I l  paffe l ’A u -  d ’une rivière doivent attaquer brufqu e-
fîde , Sc range fon  arm ée en b a ta ille , m e n t, fans tirer un feul coup , Sc jo in -
3 7 3 ) 3 7 4 - I l fe réferve le com m an de- dre l ’ ennem i, à coups d’arm es b la n ch es,
m en t du cen tre , 3 y  G. A près la v id o ir e  6 6 .
de C a n n e s ,  il prend prifonniers dix m ille  Arm es offenfives de la c a v a le r ie , 13 8 . les
h o m m es de pied q u ’Æ m ilius a vo it ia iü ez  défenlives , 13 9 . A va n ta g e s de celles de
dans fon c a m p ,  381. S a  v ifto ire  le la  cavalerie A rabe &  M aure , i j  5.
ren d  m aître de toute cette  partie de l ’ I -  A rm e. U  faut fuppléer à la foibleffe d ’uner
talie , qu ’ on appelle l’ ancienne &  la  arm e pac la force de l ’autre ,  176 .
gran de G rè ce  , 3 8 1. Son ordre de ba- A r m é e .  C e  n’ eft pas tant le  nom bre qui
taille  à C a n n e s , 389. A rtifice  don t il décide dans le com bat , que le courage
fe  fert pour rendre inutile la fiipénoricé &  la bonne conduite du G énéral , 14 7 ,
des R om ains fur lu i ,  3 9 0 ,  391. R e -  14 8 . La m eilleure difpofition d’ une a r -
m arques fur le  com bat , 3 9 1 .  &  fu iv .  m ée n’ eft pas tant celle  qui nous m et
D é ch aîn e m e n t des H iftorien s Lapins en état de battre l ’ e n n e m i, que de ce lle
con tre  A n n ib a l, 4 0 J. I l eft ven gé d ’ une qui l ’a lîam e &  le ruine à la longue , 1 7 8 ,
perfidie que T ite -L iv e  &  les H iftoriens r 79 . C om m en t une petite arm ée en peut
qui l ’ ont füivi lui a ttr ib u e n t, 404. 40 Ç . détruire une plu» grande , 180. C om bien
R é fle x io n s gén érales fur l ’a m anière de il eft dangereux de féparer une arm ée
faire  la gu erre , 4 1 9 . &  fu iv .  en préfence d ’une autre , dont les fo r-

A nnon  , fils du R o i  B o m ilc a r , à la tête d ’ un ces font unies , 3 1 5 ,  339. O n  ne doit
gran d  d é ta ch e m e n t, force  une m arche jam ais p artager le com m andem ent d ’ une
n oélu rn e , &  paffe le R h ô n e , 4 6  , 51. Il a r m é e , 3J3 , 3 6 7 . note. L e  G én éral
com m an d e l ’a île  droite à la  bataille de doit avoir un p ou voir fans bornes , a b -
C an n es , 375. fo l 11 &  in d ép en d an t, 3 6 9 , 4 4 6 ,  4 4 7 .

A nthifiéne : raillerie de ce P o e t e ,  qui fe II y  a de la fo lie  de com battre une a r-
m o q a o it d .s A théniens fiir le  c h o ix  de m ée qui va fe ru iner ,  445. C ’eft la
leurs G é n é ra u x , 4 4 1 ,  faute que firent les R o m ain s à C a n n e s ,

Antiochus (  ie grand )  -• il d evoit , félon le 44 6.
con feil d’ A n n ib a l, a ller attaquer les R o - A rm ée navale. U n e arm ée fupérieure en
m ains en I ta lie ,  1X 7. note. C au fe  de la n om bre , ne doit p o in t com battre dans
gu erre  des R om ains con tre ce P rin ce , 9. des lieux refferrez , 3 1 4 ,  3 1 5 ,  3
Inform é du relâchem ent de la difcipline 3 1 7 .  O rdre  &  diftribution d ’une’ arinée'
des Rom ains ,  il leur déclare la gu erre , attaquée dans le canal d’une rivière
îo .n o tt .  3 [ g .  Les D anois en 1 7 1 8 . veulent fu r-

Antnino ( M arc ) s’ abandonne à l’ am our de prendre la flote Suédoife dans la rivière
C lé o p a trc  , &  toutes fes qualitez e x ta o r- de G o ttem b o u rg  , &  m anquent le u r
dinaires pour la gu erre  s ’é v a n o u iffe n t, * c o u p , 319  , 310 .

M 7  » M**» A rtjucbufter .i cheval , 1 3 3 .
Apennin  , chaîne de m ontagnes qui partage A fd r u b a l , frère d ’ A nnibal ,  eft fa it G o u -

toutes les rivières d ’Italie  , 370. verneur de l ’E lp agn e  , 36. U  cou rt au
A pulie  , 17 8 . fecou rs d ’ A nnon , 8c pafle grand n o m -
Arabes : avantages de la cavalerie  A ra b e  ,  bre de R om ains au fil de l ’épée , 184. 

i J J - ,  *S3-
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I l  donne le com m an dem en t de fes forces 
navales à A m ilcar , &  il eft tém oin  de fa

• défaite , i8 p  , 290 . R em arqu es fur fa 
co n d u ite , 5 17 .

A fdru bal pafle le  Pô a vec  l’a rm é e , 1 1 8 ,  
Il com m ande l’ aîle gauche à la bataille 
d e C a n n e s ,  3 7 5 . Il contribue beaucoup 
par fa prudence au fuccès de la b ataille . 
378.

A fie  , fon é te n d u e , 40.
A (lcr ,  pour fe ven ger d ’une raillerie , crève 

Tcoil droit à Philippe R oi de M acedoin e ,
19 3 . note.

Athéniens : ils s’ abandonnèrent à la parefle 
&  aux délices des R o m a in s, 2<Ji.

Athurnus , riv ière . 284.
A tta q u e  , l ’ attaque unie &  ferrée eft celle 

qui rom pt l ’ennem i , 1 3 9 .
A varice : elle fait m éprifer des tro u p e s , 

208.
A v e in  : bataille où  le M aréchal de B rézé 

eût été entièrem ent défait , fi le  M aré
chal de C h âtillo n  n ’ eût paru fo rt à p ro

pos , 3 5 3 . 3$4 «
A u fid e , rivière : fa fou rce &  fo n  cours , 

370.
Augufte  : il n ’ y  a vo it rien en lut que de 

fort m édiocre, 15 6 . Son grand-père étoic 
B a n q u ie r , 5 3 1 . note. Il ne peut fe con - 
fo ler de la pe^te de fes légions taillées en 
pièces en A llem agn e , 41 r.

A u ré lien  réduit à l’extrém ité  par lesM arco- 
m ans , a recours à fes D ieu x  ; m ais plus 
fa're que Fabius ; il n’ a garde d’abandon
n er ion a r m é e , 28S. note.

A utels  des P h ilé fie n s , 4 t .
A utriche. A p rès  la perte de la bataille  de 

L éipfick  , la M aifon d’ A utriche é toit fur 
le penchant de fa ru in e , 4 1 6 .

B .

■J lA ia r d  C h  Chevalier ) eft recom m anda-
&  dable par fon am our pour la chafteté , 

1 ̂  8 .
Hajitzet : fon ordre de bataille con tre  les 

C hrétien s qui avoient affiégé N ic o p o lis , 
eft prefque celui d ’ A n n ib al a C a n n e s , fie 
lui réuffit de la m êm e m anière , 400.

Baleaies , ceux qui habitoient les Ifles B a 
leares , aujourdhui M ajorque Sc M inor- 
que , q u ’A nnibal tranl'porta en A friqu e. 
O11 les ,appelIoit Baleares , p a ice  qu ils 
fe battoient avec la  fronde ,  31S. note.

Banier (  le Général )  : m axim e de ce grand 
C a p ita in e , 178. Fautes que l’am our lui 
fait com m ettre , i6 Z .  11 échapc a l’a r
m ée Im périale par un ftratagêm e digne

de lui , 3 0 1 ,  303. Soins qu ’ il apportoitr 
à m én ager la vie de fes fo ld a ts , 4 1 1  , 
4 1 1 .  Il vouloit q u ’un G énéral eût 1111 p o u 
v o ir  fans bornes Sc indépendant des o r
dres d e sM in iftre s, 4 4 7 .

B a r b e ts  , ou habitans de la valée de S a in t-  
M artin . Pen dant toute la gu erre  de itf8 8 , 
quinze cens Barbets tinrent en refpeéi 
quarante bataillons de nos tjoupes , Sc 
pourquoi ; 100.

Bargufiens , peuple qui habite entre l’ Ebre 
&  les P y ré n é e s , tort amis des R om ains. 
A n nibal les fart p alier fous le jo u g , 38;

Barras ( M . de Barras de la Peéne )  : fenti
m ent de l’A uteur for fes O u vrages tou
chant les com bats de m er , 3 1 5 .

Bafta (G eorge)  a été un des plus grands C a 
pitaines &  de plus grands hom m es d e c a -  
valerie de fon fiécle , &  A uteur d o g m a 
tique fort eftim é , 134,

Bataille : l’heureux ou le m alheureux fuccès 
des batailles ne fufEt pas pour don ner 
une jufte îd ée  des vainqueurs ni des vairp- 
cus , 4. C e  n’ eft pas tant le n om bre qui 
décide dans le com bat que le cou rage  , 
la bonne conduite Si l ’adrefle  du G é n é 
ral. P reu ve  de cette vérité  concre M . de 
M o n técu cu li , 1 4 7 ,  14 8 . P o u r qu’ une 
bataille foit décifîve , on doit éviter d ’en
g a g e r  un com b at de détail : il faut qu’ il 
s ’étende fur toute la lig n e , 40 8. B ataille 
du Téfrn , 1 x 5 .  O b fervation s fur cette  
bataille ,  120. O rdre des deux arm ées ,  
J24. C e lle  du T h r a fy m è n e ,  1 1 7 .  O b 
fervations fur cette bataille , i 2 i .  C e lle  
d e C a n n e s , où  il fe fit un horrible  m a f-  
facre  des R om ains , 373. O rdre  des R o
m ains , 3 8 7, C elu i des C arth agin ois , 
389. O b fervation s fur le  c o m b a t , 3 5 1 . 
fur les fautes des R o m ain s , 397. O rdre  
d e  bataille que les R om ains devoient 
prendre à C annes , 406. B ajazec battit 
les C hrétiens à N icop o lis fur un o rd re  
fem blable à celu i d’ A n n ib al à C annes , 
400,

Bataille navale à l'em bouchure de l ’ Ebre , 
entre S cip ion  &  A m ilcar , 289. O b fe r
vations lur cette bataille , 3 1 3 .  O rdre Sc 
diftribntion d ’une arm ée attaquée dan* 
le canal d ’ une rivière . 3 1 8 .

Bataille. O rdre  de bataille. Votez. O rdre,.
B a ta il lo n s :  quatre bataillons ran gez fé lo n  

la m éthode ordinaire , ne battront jam ais 
une colo n n e d’ un f e u l , 148.

B én ev en t  ,  c o lo n ie  R o m a in e  , 1 8 3 .
Bernard ( mon Saint- )  , A nnibal n ’ y p a lU  

pas , 89.
B  oient fe révoltent contre les R o m a in s,  &
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entraînent dans leur révolte  le In fu -  
briens , 4 2 . Suite  de cette  révo lte  , la 

.même,fa 4 3 .  Ils reviennent trou ver A n 
nibal dans fon cam p près de P la ifan ce , 
&  lu i livren t les trois R om ains qu ’ils 
avoien t arrêtez con tre  la  fo i des T ra ite z ,
11 9.

Bonz. s , P rê tre s ,d u  Japon , caufent une 
révolu tion  lurprenante dans tout ce p a ïs , 
&  s’em parent du T rô n e  ,  3 3 1 . fa  fu iv . 
note.

Borgnes , les célébrés borgn es , 19 3 . note.
iBottes. Les groffes bottes de nos cavaliers 

fo n t défavantageufes pour la gu erre , 
celles des A llem ans v a llen t beaucoup 
m ieux ,  342 , 393.

IBràtf (  le M aréchal de )  ,  fo u  caractère , 

5S 3 , iS  4 > 3 î J-

C .

Jjlela  , 3 24.
Calenum  , , 8 4 .

Camp  ,  fu rp rife  d e  ca m p . V oiez. fu rp rife .
Camps volans , ils font d ’une reffource infi

nie dans la d é fen iiv e , 17 9 .
Campagne. Sentim ent de l’ A uteu r fur celle 

de 1 7 0 8 .9 7 .  fa  fuivantes.
Cannes , A nnibal s ’en em pare. B ataille  où  

A n n ib al défait entièrem ent les R om ains 
qui com b attoien t fous les ordres de T e
rentius V a rro  , 373. f a  fu iv . O bferva_  
tions fur cette  fa m eule journée. O rd o n 
nance des C a rth a g in o is , 38?. C o m b a t ,  
3 9  r - &  fu iv . Réflexions fur les fautes 
des R o m ain s dans cette  bataille , 3 9 7 . 
R em arqu es fur cc que T ite -L iv e  &  P lu 
ta rq u e  on t ajoûté au récit de P o lyb e, 
4 0 3 . O r d r e  de b ata ille  q u e  les R o m a in s 
dévoient prendre , 40*5. fa  fu iv . C o m 
bien le m o t Cannes deplailoit aux R o 
mains , 2.26.

■Capoue : fituation charm ante de cette  v ille  ,  
fou  com m erce  , les villes dont elle  eft en
v iron n ée  , 184.

Cardiens drefforent leurs chevaux à danfer 
au fon de la f lû te ,  30 0 .

Carpéfiens, nation très- puilîante en Efpa- 
gn e  , défaite par A n n ib a l, 1 j .

Carte. Q u an d on  ne con n o ît un païs que 
par la C arte  , on  le  con n o ît fo rt inal , 
9 7 .

.iCarthage ; quelle a été la caufe de la ruine 
Si de la  décadence de cette  R é p u b liq u e , 
430.

Carthagine  é to it com m e la ville capitale, &  
Com m e le palais de cette partie de l ’î f -
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pagn e qui ob éiffo it aux C arth agin ois »' 
16.

Carthaginois ; leurs difiéiens T ra ite z  de 
paix avec les Rom ains , dont ,1e prem ier 
fut con clu  fous le C on fulat de L .  Junius 
B rutus , 26. f a  fu iv .  C e  q u ’ils polTé- 
doient en A friqu e lo rlq u ’ A n n ib al en 
partit , 4 1 ,

C  àflebtaudari, bataille entre G afton Duc; 
d’ O rléan s &  le M a ré é h a l de S ch o m b ere , 
17 1  , 173.

Caftrucio ; fon  habileté dans les guerres des 
m o n ta g n e s , i o z  , 106.

Catinat e x ce llo it-il dans la  guerxe des m o n 
ta gn es?  l o i -  I ld iv iC i tellem en t fes fo r
ces en 170 1 , q u ’il ne put em pêcher l ’ ar
m ée Im p ériale  de paffer P A d igé  ,  $5 , 
M alg ré  la g lo ire  q u ’il s’ étoit acquife  , fes 
ennem is viennent à bout de le faire paffer 
pou r infenfé , 304.

C ava lerie;  m anière de faire paffer p ro m - 
t 'm e n t  un grand fleuve à la cavalerie ,  
Î 4  , f y .  N o u v e lle  m anière inven tée &  
expérim en tée par l ’ Auteur. O n  n ’a be
fo in  ni de radeaux n i de bateaux , d’y. 
O b fervatio n s fur les com bats d e  cava
lerie , 120. fa  fu iv . A  m efure qu’on 
augm en ta en co n n o iffa n c e , on eut m oins 
de cavalerie , 13 ç . E lle  eft auffi ru i-  
neufe à l ’Etat que peu utile ;ï la gu erre , 
136* C o m m en t elle doit être arm ée , 
13S , 1 39. T o u t le fo rt de la cavalerie 
eft de charger l ’épée à la m ain ,  14 0 . 
O n  ne doit jam ais faire de détachem ens 
confidérables de cavalerie  fans y  m êler 
de P in fe n te r ie ,  1 4 1 ,  1 4 1 .  O rdre  de ba
taille pour la cavalerie , 1 4 2 , 14 3 . O r
dre q u ’on doit ctbferver dans le com bat t 
143. Autre ordre de bataille , 1 4 6 . O r 
dre de bataille pour un G én éral qui fe 
trouve plus fo rt en infanterie &  plus 
fo ib le  en cavalerie  , com m e Sem pronius 
con tre  A n nibal ,  i 8 j t Sa mariiére de 
com battre jufqu’ au regn e de H en ri I I .  
13 3 . Il y  avo it quatre fortes de cavale
rie , la m im e. En tem s de guerre il eft 
beaucoup plus avantageux d’avoir m o i
tié m oins d’ infanterie , &  être fupérieur 
en cavalerie  ,  que d ’avo i^  des forces 
égales à celles de fon ennem i , m axim e 
de P o lyb e  réfutée dans la note , 380. 
O n  la faifoit fouvent com battre à pied ,  
3 9 1 * 393- O n  devroit l ’accou tu m er i 
com battre  ainfi dans une néci-flîté p re f- 
fante , 393 , 3 9 4 , 39?. La cavalerie 
R om aine ne fut jam ais fo rt redoutable , 
12$ , 118 . La  cavalerie Efpagnole a 
des avantages que n ’a pas ce lle  du refte
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de l ’Europe , 14 8 , fui-v antes. C e lle  des 
A rabes , d e sT a rta re s  &  des M aures c il 
e x c e lle n te , 15 1.. fuivantes.

Céfar ; de quelle m anière il p afla  la T a m i-  
fe  , f  1 .  C e  qu’ il feroit devenu li P o m p ée 
eût fuivi le  p rojet q u ’ il avo it form e d ’ i
m iter la b iu s  , <3c de traîner la guerre en 
lo n g u e u r , 305 , 506. O n  ne peut lire 
fans adm iration fa  cam pagne con tre 
A franius , 34 7. Son éloq uen ce , 36 j .  
note. O n  fit un recueil de fes harangues 
m ilita ire s , la même.

Champ de bataille : avec quel ordre on doit 
recon n oître  le  terrain aux environs du 
cham p de b a ta ille , 1 7 0 ,  1 7 1 .

Charles X I I .  R oi de Suède , excello it 
dans le paffage des gran des rivières , 
6 1 .  Son  paflage de là D u n e  en 1 7 0 1 .  la  
même. C o m b ie n  il ètoit c h a rte , 15 8 . 
D an s Ton expédition en M o fco v ie  il 
tom be dans le défaut fi fou ven t rep ro
ché à A nnibal , 4 1 1 .  Fautes qu’ il fit 
après le p affage fam eux d u B o rifth é n e ,

Chajletê : les plus g rands C ap ita ines tan t 
anciens que m odernes ont aim é cette 
vertu , i f 8 .

Châtillon  ( A 1. le M aréchal d e ) , fon  carac
tère , 4 50 .

Chéreas &  Sofile ont rem pli leurs- H ifto iie s  
de contes puériles , t j .

Cheronée : Philippe fait v o ir  à cette  bataille  
tout ce  que la guerre a de plus profond 
&  de plus rufé  , 399 , 40 0 .

C h eva u x : m anière de leur faire paffer 
p rom tem en t des rivières extraordinaire
m en t larges , 5 4  , 5,y ,  69. C om bien  les 
E fpagnols l’ em portent fur les autres , 
i<45 , i f o .  L es chevaux T u rcs appro
ch en t affez des Efpagnols pour la vîteffe, 
i ç o .  Les Gardiens dreffoient les leurs à 
danfer au fon de la fliite , 300.

Clajlidtum  , ville fur le T éfin  , eft livrée à 
Annibal par le G o u v e rn e u r, 1 5 ; .

Cléopatre : c ’ é toit la plus gran de coqu ette  
de fon  tem s , 15 y.

Glufium  m arche d’ A nnibal dans les m a
rais de C lufium . O bfervations fur cette  
m a rch e , 196 .

Coliert (  M  d e )  , M iniftre d ’E t a t , cm - 
pruntoit quelquefois des fom m es très— 
confidérables par politique , qu ’ il ren - 
doit auffitôt , &  cela pour gagn er la 
con fian ce des p eu p les, 433,

C tligni (  l’ A m iral d e )  : c ’eft dans fon 
éco le  q u ’ H cnri I V .  fe form a pour la 
g u erre  , 13 6 . C ’étoit le plus grand C a 
pitaine de fon  ficelé , &  fut prefque

T A B L E  D E S
toujours battu ,  4 3 1 .

Colonel G én éral de la C av a lerie: ce que c ’é-- 
to it que cette dignité  chez les Rom ains ,  
17 9  , 180. note.

Q0lorwes : l ’ordre par colo n n es eft le m e il
leur de tous dans des lieux re fferrez , o ii 
de grandes arm ées ne peuvent fe dé-- 
p lo ier , 104. Q u atre  bataillons ran gez 
félon  la m éthode ordinaire , ne bat
tront jam ais une co lo n n e  d ’un feul ,  
14 8 . L ’ arm ée R o m a in e  com b attit par' 
colonn es à la  bataille de C a n n e s , i8 8 r  
D ’ o ù  vient q u ’elle fut vaincue , la mê~- 
me.

Commandement : rien de plus pernicieux 
dans une arm ée qu ’ un com m andem ent' 
partagé , 1 6 1 , 3 î  3 , 3 6 7 .

Confiance : un R oi qui perd la con fian ce 
de fes peuples , n ’a plus rien à p e rd re , 
4 5 1 .

Conon propofe au grand Roi de faire paffer 
en G rè ce  de bonnes fom m es d ’a r g e n t , 
&  renverfe p ar-là  le  p ro jet d’ A géfîlàs , 8,- 
note.

Confeil de Gusrre ; conduite que doivent te
nir ceux qui y  ont affifte après uue e n -
tre p r ife  ré fo lu e  , j 6z .

Confcitnce : rien n ’eft plus capable de 
ru iner une nation que la  con fc ie n ce ' 
fcrupuleufe de celui qui la  g o u v e r n e ,.  
1 4  6 .

Coûfulai : différence de cette dignité &  de 
la D ifta tu re  , 1 7 9 ,  zS o . note.

Confuls : c ’ étoic l ’ u fage des C on fuls R o 
m ains de com m ander tour à tour , 368.. 

Contribution : m oien de les pouffer aufli lo in  
que l ’on v e u t ,  69.

Corbie prife par les E fp a g n o ls ,  4 1 8 .,
C orcine , I fle  , iÿo.
Cortone , 1 1 7 .
CoJJjrc, Ifle , i s o .
Conr% : les ïé fo lu tion s fages &  vigonreufes 

trou ven t prefque toujours de puiflances 
oppofitions dans les C ou rs des Princes • 
&  pourquoi ; 4 * . note. Q u i fon t ceux qui 
décident ordinairem ent dans les C ou rs- 
des P rinces , 19Ç. note. C e u x  dont on 
fait plus de c a s , 15 4 . Incon vén ient qu’ il 
y  a d’ob liger un G én éral d 'arm ée de ne 
rien exécuter fans les ordres de la C o u r , 
118 .

Coi‘rtif»)is ; les plus grands génies pour la 
guerre dem eurent en chem in , s’ ils ne 
joignen t les qualitez de bon C ourtifan  à 
celles d ’habile G uerrier ; 134.

l Contras ; la bataille de C ou tras fit m éprifer 
la cavalerie , 13 6.

Coutume ;  com bien  elle  eft refpeétèc lo rf-
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q u ’ u n e p u ifla n ce  e ft d én u é e  d ’ h ab iles G é 
n é r a u x ,  1 1 4 .

Crédulité : fo tte  c ré d u lité  d ’ un g r a n d  n o m 
bre d ’H i f t o r ie n s , 7 4 .  note.

Crémone , fo n  o r ig in e  , 4 1 .
Critique : c o m m e n t  il fau t s’ y  c o n d u ir e , 8 4 . 

8 5 . D e  q u elle  m a n iè re  o n  d o it  c r itiq u e r  
les  A u te u rs  q u i n o u s o n t p r é c é d e z  , fé lo n  
P o ly b e  , 84 , 8 f ,

Cromvuel fa it  à la  b a ta ille  de M o ifto n m o r  
l ’ a é tio n  d ’ un g ra n d  G u e r r ie r  , 1 7 7 .

Cuirajjes à l ’é p re u v e  : o n  d e v r o it  le s  b a n n ir , 

l 39-
Cuiraffiers ;  ils n e  c h a r g e o ie n t  q u ’ a v e c  l ’é 

p é e  &  le  p i f t o le t , 1 3 3 .
Cttmes ,  1 8 4 .
Cyrus : a r tific e  d o n t il fe fe r v o it  p o u r fa ire  

r é v o lte r  les P e rfes  c o n tr e  A ftia g e s  ,  1 7 7 . 
note.

D .  •

~T\ y lc iir  ; p o u rq u o i il a fa it  l ’a p o lo g ie  de 
la  n u d ité  des filles  de L a c é d é m o n e  , 

174‘D anois : en 17 1 8 . ils vou loien t furprendre
la  flo te  S u é d o ife  d an s la r iv iè re  d e G o c -  
te m b o u r g  ; l ’e n tre p rife  é c h o u e , &  p o u r -  
q u o i ; 3 ; p .

D arius : il d e v o i t , fé lo n  le  c o n fe il de M e m 
n o n  , fa ire  u n e d iv e r f io n  d an s la  G r è c e  ,
1 89. note,

Dauniens , 18 0 .
Defenfe d an s un païs de h au te s  m o n ta g n e s  ,

i o  7 . &  fu iv .  V o y e z  au flî Montagnes.
Déftnfi-ve : q u i l i t e z  q u ’ un G é n é r a l d o it  

a v o ir  p o u i b ien  c o n d u ir e  un e g u e r re  d é 
fe n fiv e  ,  z 8 1 .  note. O n  n e  d o it  p o in t  p a f-  
f e r  d e  la d é fe n fiv e  i l ’ o ffc n f iv e  c o n tr e  un e 
a rm é e  q u ’ o n  p eu t ré d u ire  par la  m ifé re  » 
^og.

Dejilé : lo r fq u ’ une a rm é e  s’ e n g a g e  d an s un 

d éfilé  , il fa u t to u jo u rs  g a r d e r  l ’ en trée  ,
Sc y  la if le r  un c o rp s  de tro u p es de l ’arrié- 
re g a rd e  ju fq u ’à ce  q u e  l ’a rm é e  fo it  pa(- 
fé e  , 1 3 4 .  M a r c h e  dans les d é file z  o u  d é 
tro its  d e  m o n ta g n e s . Voyez. M a rc h e .

D elta : c ’ e ft le  R h ô n e  Sc l ’ i fé r e  q u i re p r é -  
fe n te n t  le  D e lt a  d ’ E g ip r e  , &  n o n  le  R h ô 
n e  &  la  S a o n n e  , c o m m e  le  d it P o l y b e ,
8 9.

Demetrius de Pharos r a v a g e  les v ille s  d ’ i l l y -  
r ie  q u i;a p p a rten o ien t au x  R o m a in s , 1 9 . Il 
je tte  dans D im a le  u n e fo r te  g a r n ifo n  a v e c  
to u tes  les m u n itio n s n é ce fla ire s  , z z .  B a t
t u  à P h aro s , il pren d  la fu ite  Sc fe  re tire , 
c h e z  P h ilip p e , i j ,  C a r a é té r e  d e  ce  P r in -
fie-, »4-

M A T I E R E S .
Défefpoir : ce  q u e  p e u t un g é n é r e u x  d é f è f -  

p o ir  fu r  des tro u p e s  q u i o n t  e n c o re  les  ar-* 

m e s  à la  m a in  , 1 7 6 ,  1 7 7 .
Détachemens : o n  n ’ en d o it  jam ais  fa ire  d e  

c p n fid é ra b le s  d e  c a v a le r ie ,  fa n s y  m êler  
d e  l ’ in fa n te r ie ,  1 4 1 ,1 4 1 .

Dévotion : la  d é v o t io n  Sc la  p ié té  fo n t  le s  
plu s g ra n d e s  de to u te s  les v ertu s  : b o rn e s  
q u ’ e lles d o iv e n t  a v o ir  d an s un  S o u v e ra in , 
24S.

Dictateur ■: o n  en  c r é é  d eu x  : c h o fe  in o u ïe  
ju fq u ’ a lo rs  , j z 8 .

Dictature : d iffé re n ce  d e  c e tte  d ig n ité  &  dut 
C o n f u la t  , 2 .7 9 , z 8 o .  note.

D ie u x  : R e m a rq u e s  fu r  la  m a n iè re  donc 
le s  P a ïe n s  r e m e r c io ie n t  le u rs  D ie u x  
.après des v ié to irc s  , &  tà c h o ie n t  de le s  
f lé c h ir  d an s les c a la m ite z  , 3 7 Z  , 3 7 3 .  
note.

D im a le ,  v ille  d ’ i l ly r ie  q u ’ on  r e g a r d o it  
c o m m e  im p re n a b le  , a ffié g é e  &  p r ife  
d ’a fla u t le  fe p tié m e  jo u r  p a r Æ m iliu s  ,  
z z .

Dion : fa m arch e  c o n tre  D e n is  d e  S y ra c u fe  
c o m p a r é e  à ce lle  d ’A n n ib a l c o n tre  le*
R o m a i n s  , 4 9 0 ,

Difeipline : a v a n ta g e s  de ce lle s  des R o 
m a in s ,  i i ç .  L e u r  re lâ c h e m e n t dans U  
d ife ip lin e  p o r ta  A n tio c h u s  à leur d é c la r e r  
la  g u e r r e . I l  fo n d a  , a v e c  ra ifo n  , to u 
tes fes e fp é ra n ce s  fu r ce  re lâ c h e m e n t ,
1 o .  note,

Diverfion. C e l l e  des R o m a in s en  E fp a g n e  
Sc en  A fr iq u e  p lu s a d m iré e  q u e  c e lle  
d ’A g a th o c lc s  , &  p o u rq u o i : 4 3 .n o te . 
C e tte  d iv e rfio n  eft réd u ite  à l ie n  p ar le  
m a n q u e  d e  h a rd ie ffe  de S e m p ro n iu s ,  la  
même. L e s  b o n n e s  d ive rfio n s fo h t  c e lle s  
q u i fé fo n t dès le  c o m m e n c e m e n t de la  
g u e rre  , 44. note. C e l le  q u e  M e m n o n  
p ro p o fa  à D a riu s  , la même. C e lle  des 
R o m a in s  en  h fp a g n e  p o u r o b lig e r  A n 

n ib a l de fo r tir  d ’ I ta lie  , m a l c o n c e r t é e ,  
1 8 7 .  note. F a u te  q u e  fit D a riu s  de n e  
pas fa ire  u n e d iv e r lio n  dans la  G r è c e  ,  
la même, f a u t e  d ’A n tio c h u s  le  G r a n d  ,  
q u i n e  v o u lu t pas é c o u te r  le  c o n fe il 
d ’ A n n ib a l , q u i é to it  d e  p o r te r  la g u e r r e  
e n  Ita lie  , 18 7 . C e l l e  d e  R é g u lu s  e û t  
c a u fé  la  p e rte  d e  C a r t h a g e , fi le  S én at ne 
fe  fû t o u b lié  d an s c e tte  o c c a fio n  ,  1 8 7 .  
note. P e u  de P r in c e s  fo n t  ca p ab les  d e  
d iv e rfio n s  p r o f o n d e s ,  18 8 . note. C e l le  
q u e  le  C o m t e  D u c  d ’O liv a r e z  s ’ é to it  
p r o p o fé e  , la même. A v a n ta g e s  d ’ un e 
d iv e rfio n  lo r fq u ’o n  a la g u e rre  d an s fo n  
p ro p re  païs , 18 6 .  fu iv . note: L a  
F ra n c e  en  d e v o it  fa ire  un e p a r  m e r  pen 

dant



lian t le cours des deux guerres de 16 8 8 . 
&  de 170 1 , 1 ip .n o te .  C e lle  d’ A g a th o - 
Cles en A friqu e , 1 1 3 .  note. 4 7 3 . C elles 
des R om ains en Efpagtie &  enfuite en 
A friq u e  4 3 6 . C e l le  de l'E m p ereu r en 
1 6 f ÿ ,  la même.

t)m gons : on ne fçait pas p rofiter de cette 
arm e , 118. C e  que c ’eft que les D ra 
go n s félon  M o n té c u c u li, 1 4 1 .  F aute qu e  
l ’ on fit i  M alplaqu et en ne leur ordon 
nant pas de com battre  à pied , la même.

D uveland  : prife des Ifles de D u v elan d  Sc 
de Scoun en  par les E fpagnols en 1 5 7 6 . 
HardiefTe de cette entreprife ,  10 5 } 4 10 .

D roim e  ,  r iv iè r e , 88*

• E.

17  S re  : bataille navale entre C n . Scipion  
&  A m ilcar à l ’ em bouchure de ce 

f le u v e , 1 8 9 ,  19 0 . O b fervation s fur ce 
c o m b a t , 3 13 f a  fu iv .

éducation  : celle  d ’ un P rince eft la  chofe 
du m on de la  plus im p o rta n te , à q u i la  
c o n fie -t-o n  d ’ordinaire ,  1 7 3 .  P o u v o ir  
q u e  l ’ éducation a  fur nous , U  même. 
E d u cation  des L a e éd ém o n ie n s,  1 7 3  fa  
fuivantes.

Elêphans : m oien  dont A n n ib al fe fervit 
pour faire pafler le R h ô n e  à fes élè- 
phans , 7 1 ,  7 1 .

Embufeades d ’armées : précautions qu e 
l ’ on doit prendre pour s ’ em pêcher d ’ y 
to m b e r , z f o .  O rd re  de la  m arche , i j !  
<fa fu iv .  Elles fo n t plus fùres dans un 
te rra in  plat &  rafe qu e dans les b o is , 
a  57>f Exem ples , 1 7 1  &  fuivantes. O b -  
fervation s fur les em bufeades , a l ’o c 
cafion  de celle  d’A n nibal fur le bord du 
T h ta fy m é n e  , où toute l ’ arm ée R o m a in e  
&  le C o n fu l lu i-m êm e fu ie n t ta illez  en 
p ièces ., x x t  fa  fu iv .  U n  G é n é ra l qui 
to m b e dans une em bufeade eft in excu - 
fab le  ,  1 1 7 .  C e  qu ’ il faut qu ’ il fafle 
lo rfq u ’il y  eft to m b é , 1 3 4 . I l  n’ y a  
p o in t Je  rufe à  la gu erre plus com m une 
q u e  celle  des em bufeades , 1 3 9 . E xem 
ples , i j ?  , *4 0 - C c lle  qu ’A n nibal 
drefla  i  M in u c iu s , 3 1J .

Jinfans : fo in  qu ’ on doit prendre de l ’ édu
cation d e s e n fa n s , 1 7 }  f a  fu iv .

E n vie  , v ice  bas 8t infam e , 4 1 6 .
Epe'es : celles des E fp agn ols fon t les plus 

p a r fa ite s , 1 3 8 ,  14 0 . C harles X l l .  R oi  
de Suède en arm a fa cavalerie  , U  même. 
C ’eft la reine des a rm e s , la même.

époques delagtéables à cettaines gen s , x i8 .
Equipages : une arm ée qui perd les équU

Tome IV,
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p a g e s , n’ a plus rien  à p e rd re , il ne peut 
lu i arriver p is , 94.

Erénefiens , peuple qui habite entre l ’E b rc  
&  les P yrén ées , 38.

Eriban , m o n ta g n e , 18 4  , 18 5 .
Efcadron ;  quand on  a com m en cé a e fe a - 

d ro n n e r , 1 3 } .  O n  com b attit par e fc a -  
dron s avant que les lances d ifp a ru fle n t,  
1 3 7 .  Les nôtres o n t-ils  a flez de p rofon 
deur , 13 7  f o  fu iv .  A van tages des pe
tits fur les g r o s ,  143 fa  fu iv .

Efpagnols : avan tage  de leur cavalerie  fu t 
toute celle  de l ’ E u r o p e , 148 fa  fuiv. 
L ’ infanterie n e fçauroit jam ais réfifter 
con tre  cette  c a v a le r ie , 1 5 1 .  Les E fpa
gn ols fe  rendent m aîtres des Jfles de 
D u v e lan d  &  S co u n e n . H ard iefle  de cette  
e n tre p rife , 1 0 9 ,  z i o .

Eugène de Savoie (  M. le Prince ) Y  o ie s  
Savoie.

Europe,  fo n  é te n d u e , 40.
Evreux , (  M . le Comte d‘ )  C o lo n e l G é

n éral de la  cavalerie  de France , eft un  
M a ître  dans la  c a v a le r ie , 3 4 1 .  l i a  fait 
fo n  poffible pour exclure les g ro fle*  
bottes de la  c a v a le rie ,  U  m êm e f a  393.

F.
P A b iu i  ’ (  Q uin tus-F ab iu s M aximus )  

eft Ç créé  D itta te u r , 17 9 . 11 pare 
de R om e Sc cam pe à A igu ës , 18 0  > 
i 8 r .  il étudie le caractère d ’ A n 
nibal , i l  f .  note, prend la ré fo lu tion  
de refter fur la  défenfive , 18 1  , 1 8 1 .  
D ifco u rs  peu hon orables que l ’on tient 
con tre  lui à  ce  fu je t , la même fa  iS y .  
11 abandonne fo n  arm ée pour a ller 
à R om e aflifter à un fà c r if ic e , z 8 î .  
R aifons pour &  contre la co n d u ite , 3 0 f. 
O n  con tin ue de parler de lu i à R om e' 
fans aucun m én agem en t , 3 x 7 .  11 n ié* 
prife ces difcours , &  dem eure inébran
lab le  dans fon  prem ier fyftêm e de traî
n er la guerre en lo n g u e u r , 3 18 . M in u . 
cius fon  C o llè gu e  tom be dans le j>iége 
q u ’A n nibal lu i avoit d r e ffé , il va  à fo *  
ieco u rs , 3x9 . M in u ciu j rend ju ftite  à 
fa  c a p a c ité , Sc fe fou m et à fes o r d r e s , 
la même. O n  com m en ce à con n o ître  à 
R om e fon  m érite , &  on y  prend la ré
folution  de fe conduire par fes lu m iè re s , 
la même. R eproch es qu ’ on peut faire à 
Fabius d’avoir abandonné fon arm ée 
pour aller à R om e affifter à un facri- 
fice , 3 3 6 ,  337. En em pêchant A n n i
b a l de rem porter de nouvelles v itto iies  ,  
fa b iu s  eft plus grand &  plus rem arqué

N n n
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que ce Conquérant , 347. Sentiment de 
l ’Autcur fur les qualitez militaires de 
Fabius-, 414 , 415. Difeours de F a 
bius à Paul Emile fur le caraftére de 
V arro,  4 4 4 ,  4 4 y.

Fabius , H ifto rien  R o m a in  , réfuté par 
P o ly b e  fur les caufes de la  fécon d e  
g u erre  P u n iq u e , 1 1 .

Falerne , Z84.
Farder : rien  de plus in fam e-dans les gen s 

de  gu erre  que de fe fa rd e r , z 6 4. M . de 
T u re n n e  n eY ou ffro it point ces fortes de 
gen s dans fon  arm ée , la même.

Femmes .- com b ien  l ’ am our des fem m es eft 
pern icieu x aux O fficiers &  aux G é n é 
raux d’arm ées , 1^ 4  (y  fu iv a n te s , 1 6z  ,  
1 6 5 .  Les plus grands Capitaines tant 
anciens que m odernes o n t été chaftes , 
2. 58. L a  paflion qu ’on  a pour les fem 
m es ne fut jam ais la com p agn e in fé p a- 
rable  de la  valeur , com m e le  veu len t 
les P etits-M a îtres , gen s effém inez , qui 
in feé lén t les C o u rs  &  les arm ées de cette  
belle  m orale  , 258 ', z j j ;  D éréglem ens- 
des fem m es , Sc. les m auvais exem ples 
q u ’ elles don nen t à leurs enfans » 1 7 0  * 
1 7 1 .  L es fem m es ne p euven t fouffrir 
les p oltro n s , 1 7 5 ,

Btneftrelles : fiége de cette  ville par le  R o i  
de Sardaigne,<>7.

B e r té  (' M . le M aréchal de U  )  eft donné 
p ou r C o llè g u e  à M . de T u ren n e  , 3 4 9 1 
3 j o .  S cs d éfau ts, 4 4 7 ..

Fe'fules, Z 1 7 .

F  énumères (  M . le M arquis de )  , fa capa
cité dans les guerres des m o n ta g n e s ,  &  
fo n  é lo g e ,  1 0 1 . Son entreprife fur les 
V a u d o is qui étoien t à L u zern e  en 16 9 1  ,  
1 0 6 .

V eu x : ces grands feux que l ’on fait dans-
le  C am p , lorfc^u'or» a. «Icflcin d e  tc n c c r

le  partage d’ une r iv iè re , fign ifien t pref
que toujours une m arche n o é tu rn e ,  6 j .

Flam inius (  Caius ) eft créé C o n f u l , 18 6 , 
fe  m et en m arche , &  va cam per à A re- 
tiu m  , 190. Fautes de ce C o n f u l , lo rf
q u ’ il pou voit faire périr l’ arm ée d’A n -  
n iljal dans les m arais de Clufium  , \ÿ 6 .  
& f u i v . , z o z .  &  fu iv .  S on  peu de ca 
pacité , z o i .  &  fu iv .  R éfléxion s fur fon  
c a r a t lé r e , dont A nnibal fçait fi b ien ' 
p ro fite r , z i z  , z i ) ,  note 1 1 ) .  Il m arche 
à l ’ennem i m algré  l ’avis de fon  C o n fe il 
de gu erre , 1 1 7 .  C on fian ce  q u ’ il avoir, 
infpirée à fon  arm ée , la même. Il eft at
taqué , périt dans le com b at, &  fon arm ée 
eft taillée en pièces fur le  lac de Thra^ 
fym énC  j . u â  j u ? ,  Fautes de. c e  C011-
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fui a la journée de T h ra fy m é n e  , 2-î.Ta. 
C e  que dit T it e - L iv e  de la  m anière 
dont Flam inius, fut tu é  par un G aulois r  
eft to u t- i- fa itro m a n e fq u e  ,  î z f  ,  z z 6 .

Fhrentins : ils livrent bataille à l ’ arm ée 
du Pape en 146’7,. fur le  bord du la c  de- 
T h ra fym én e  ,  1 1 9 ,  note. P o ltro n n e rie  
des troupes de ce te m s -là , z z o .  note.

Flbte , ou arm ée navale : Voiez. A rm é e -
F lûte  ;  les C ardien s dreflbient leurs che

vaux à danfer au fon  de la f lû te , 300.
Fourrages : m éthode des A nciens dans leur» 

fo u rra g e s , 340.. D iffé re n ce  des grands- 
&  des petits fo u r r a g e s , 3 4 1 . C e  qu’ il 
faut ob ferver dans les fo u r r a g e s , 341 
3 4 1. C e  qu’ il y  a à faire  ,  fi l ’on  veut in
qu iéter un fou rrage  qui fe  fait entre 
d eu x a rm é e s , ou  en g ag er une aéH on 
confidérable qui puiffe fa ro rife r  l ’ en 
lèvem en t dss fourrageurs , 343 , 344.- 
II  n’ y a forte  de rufe &  de fineffe q u e 
lés fou rages ne puiffent fo u rn ir , 3 4 J » 
346. U n gran d  fo u rra g e  fourn it la  plus- 
belle o ccafion  d ’ attaquer l ’ enn em i q u i 
p uiffe fe p réfen ter dans une c a m p a g n e ,.

France : état deplorable oû  elle fe trou va 
en 15 5 7 . après la  déroute de Saint- 
Q u en tin  > 4 14 .

François ; com b ien  leur im pétuofiré eft re
doutable ,  &  de qu elle  m anière on doit 
les m en er , 14 5 . Il n ’y  a point d e n a ;  
tio n  dans le m on de plus propre pour la  
gu erre  , 1 0 7 . D e  quelle m anière ils- 
do iven t fe conduire a l ’ égard des Ita
liens lorfq u ’ils fo n t la gu erre  dans leur, 
païs ,  143.

F rentans , 17 8 '
Fronde : effets furprenans de cette  arm e ,

36 . note. L es peuples de P aleftine font, 
les prem iers qui s’en foient fervis , 37 , 
note.

Frontière : en prenant toutes les places 
d’une fron tière , on ne réduit pas p ou r 
c e la  la  C ap itale  à fe fou m ettre  , 4 1 7  0 
4 z S .

Frontin : Sentim ent de l ’ A uteur fur le  L iv re  
des S tratagèm es, «3 . é 4 .

Fuite : s’ il arrive aux M od ernes de fuir , le  
v itto rie u x  eft' affûré q u ’ ils ne revien 
dront p lu s , 1 1 7 .  note. L a  M aifon  dii 
R o i n ’a jam ais pris la  fuite , 1 1 ) ,  note.

G.

Ç  Afcons : ils fon t fou p çonn ez d ’être un 
peu larro n s; ils fo n t b rav e s, liardis 3 

bons fo ld a ts , z t f i
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Çxflton (  M . le M aréchal de )  : jam ais 
hom m e ne h a ït plus les fem m es , i j S .

■Coules : fituation des affaires des G au les
i  l ’ arrivée d ’A n n ib a l , 4 1 ,  4 3 .

Caulois : ils dépêchent des couriers à An
nibal pour l ’ in fo rm er de leurs difpofi- 
tio n s à fon  égard , &  com bien  il lui f e -  
t o i t  difficile de paffer les A lp e s , 3 7 ,  38. 
D ifp o fitio n s de ceux qui défendoient le 
R h ô n e ,  j i .  F autes qu’ ils f ir e n t ,  5 4 . 
A p r è s  la  bataille du T éfin  ils s’e m - 
ipreffent de fe  join dre à A n nibal , 1 1 9  ; 
fo n d e n t fur les R o m ain s , en tuent un

f rand n om bre ,  &  en apportent les têtes 
A n n ib a l, lu même. I ls  apportent à A n 

n ib a l v ivres &  m unitions en  abondance 
i5 '4- L eu r trahifon donne de grandes 
inquiétudes à Scipion  , la  même.  Ils 
fo u ffre n t im patiem m en t qu e la  gu erre 
fe  faffe  dans leur païs ,  &  A n n ib al les 
fatisfait , 1 9 1 .  C ’eft à leur valeur 
q u ’ A nnibal eft redevable  de fes v ic
to ire s  ,  106 . Les H iftorien s G recs &  
L a tin s « e  leur ren den t pas juftice  , U  
m êm e 2 0 7 . V a n g e z  des reproches 
q u e les H iftorien s G re cs  &  L atin s ne 
ceffen t de leur faire ,  376. note 378, 
Ils dreffent une em bufeade au P réteu r 
e n v o ié  dans la  G au le C ifa lp in e  , &  
ta ille n t fon arm ée en pièces ,3 8 3 .  A v e c  
les arm es du m on de les plus d efavan - 
tageufes ,  ils o n t défait plufieurs fo is  les 
R o m a in s  en bataille ra n g é e , 3 7 5 . note.

Gendarmerie : elle com b atto it fou vent à 
p ie d ,  149- E lle  m o n to it m êm e i l ’ a f-  
f a u t , 394.

Çéne'ral d'armées : celu i qui s’ endort fur 
la  fo i d ’ un T ra ité  , s’ éveille  dupe , 9 3 . 
C e  q u ’ il d o it faire  quand il fe  trouve 
e n g a g é  dans un détroit de m on tagnes , 
5 4 .  C o m m e n t il peut être exa ftem en t 
in fo rm é  de la nature du païs q u 'il veut 
tra v erfe r  ,  ou  dans lequ el il eft réfolu  
d e  p orter la g u e rre , 10 3 . C e  qu ’ il d»it 
con fid érer avant toutes chofes lo rfq u ’il 
c ’eft propofé un projet de cam pagne 
«le gran de im portance , 10 3 . U n  grand 
C ap itain e  s’em baralle tort peu de la fu- 
p ériorité  d ’ une arm e propre dans un 
c o m b at de rafe cam pagne fur l’ autre 
qu i ne fe trou ve pas dans un tel avan
ta g e  , 1 1 7 .  I l  ne doit expofer fa p er- 
fo n n e  que dans une abfolue n éce ffité , 
I i 8 .  L es grands Capitaines fon t rare
m en t fâchez qu’ on leur reproche leurs 
fa u te s , au contraire des m é d io cres , 1 16. 
U n  bon  G én éral ne quitte jam ais fon  
a rm é e , s’il  n ’ a e n  y û c  u n d e lïc in  d’ une
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extrêm e im portante ,  14 1. C elu i qui 
entre avec une arm ée dans un païs en
nem i , &  qui entreprend une con qu ête  
e x tra o rd in a ire , do it ren ou veller par 
des exploits continuels les efpérances 
de fes A l l i e z ,  1 5 7 .  Il doit fur tout s’ap
pliquer à con n o ître  le carattére  &  l ’hu
m eu r de fon  A n tagon ifte  , 1 6 $ .  Si l ’ on  
doit a jouter fo i aux lettres que les G é 
néraux é crive n t à la  C o u r après la  perte 
ou  le  gain  d ’ une bataille , 172.. U n G é 
néral peut fuppléer à la foibleffe  d ’une 
arm e par la  fo rce  de l ’a u tre , 1 7 6 . L e  
rô le  le  plus gran d  qu ’on puiffe jouer 
fur le  théâtre du m onde , eft celui d ’un 
G én é ra l d’a rm é e , 203. U ne m arche dé
robée m ortifie  fo u v e n t plus un G én éral 
que la perte d ’ une bataille , i o j .  I l  n ’*  
rien  de plus im portant à faire que de 
s’étudier à con n o ître  les inclinations &  
le  caradtére de fon  A n ta g o n ifte , 113» 

R éflex io n s fur les dé
fau ts les plus ordinaires aux G én éraux 
d’arm ées , 1 1 5  ,  1 1 6 .  L es G én érau x  
étouedis &  préfom ptueux ne m anquent 
jam ais d e d o n n e r  dans les pièges qu ’on  
leur re n d ,  13.4 . L o rfq u ’ un G én éral 
e ft bridé &  lié de telle forte  par le* 
o rd res de la  C o u r  qu ’il ne peut a g it  
q u ’autant qu ’ il p laît à cet O r a c le , il n e 
peut guéres que fe trom per , 1 18 . R ie n  
de plus chagrinant pour un G én éral 
que de tom ber dans une em bufeade d’ ar
m ée , &  p o u rq u o i: i z j  , 1 1 8 . I l  d o it 
être abfolu  à la  tête de fon  arm ée , fans 
dépendre des ordres de la C o u r  pour at
ta q u er ou  pour fe  défendre ,  1 1 9 .  C ’ eft 
un m alheur pour les Princes d ’a vo ic  
des G énéraux avares à la  tète de leurs 
arm ées ; ils fourn iffen t par leur avarice 
des reffources infinies à leurs ennem is ,  
X 4 3 .  U n habile G én éral fournit aux 
dépenfes de la gu erre  par la  guerre 
m êm e , 14 3 . I l  peut en certaines o c c a 
fions fupprim er des ordres q u ’ il auroit 
reçïls de la  C o u r  , 148 , 14 9 . R éflexions 
fur les paffions defordonnées qui n uifen t 
le plus aux O fficiers &  aux G én érau x  
d’ arm ées, 1 5 4  &  fu iv .  A  quels dan
g ers un G én éral y v ro g n e  eft expofé , 
z 6 ç .  fa  fu iv . Si un G énéral m an que 
de cou rage  , quelque brillantes q u ali-  
tez  qu’ il ait d ’ailleurs , il perdra bien
tô t toute l ’eftim e q u ’elles lui avoien t 
a ttirée , 1 7 1  , » 7 6 . L e  plus rufé eft 
to u jo u fs le plus brave : preuves de 
cette  v é r ité ,  19 3 . C om bien  l ’étude de 
l ’ H ifto irc  lu i eft n é c e fla ire ,  1 9 8•

N  n n ij
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G én é ra l a  pour l ’ordinaire parm i fes 
O fficiers G én érau x des ennem is qui le 
calom n ien t à la C o u r ,  3 0 4 , 30J. C e  
qu ’il devro it fa ire  s’ i l  fe trou vo it dans 
un cas fem blable à celui o ù  fe trouva 
M in ucius près de G érunium  , 3 5 8 , 3  y 9 , 
360. L a  m éfintelligen ce eft ordinaire 
parm i les C hefs lo rq u e le com m an de
m en t eft p a r ta g é , ce- qui fa it la  re f-  
fou rce  de l ’ ennem i , 368 , 36 p . note. 
I l  ne doit y  avoir q u ’un G én éral à la 
tête d’ une arm ée , avec un pou voir fans 
bornes , 3 6$>. note 4 4 7 . C o m m e n t il 
d o it exercer fes tr o u p e s ,  399, L e s 
troupes veu len t être co m m an d é e s, ou  
par des gens d ’ un m érite extraordinaire , 
o u  du m oins par des gens d ’une grande 
con dition  , 4 10 . A tten tion  q u ’il doit ap
p o rte r à m én ager la vie de fes fo ld a ts , 
4 1 1 ,  4 1 1 ..  C e u x  qui réüffiflent tou 
jours ne fon t pas toujours les plus efti- 
m a b les , 4 }  1 ,  4 3 1 .

C èn es  con ferve  fa liberté par la ferm eté 
d’ un, petit n om bre de C ito ien s , 4 3 5 ,  
43 C..

G én év re (  le M ont )  , A n n ib a l y  paffa , Sp ,
90 .

Géographie : pourquoi avant P o ly b e  étoit- 
e lle  fi défeélueufe ,  84.

Gérunium  affiégée par A n n ib a l, &  les ha<* 
bitans paflez au fil de l ’ é p é e ,  313 , O b -  
ferva tio n s fur le prem ier com b at donné 
près de cette ville entre A n nibal &  M i
n u c iu s , où  ce lu i-c i a l ’a v a n ta g e , 3 3 6 ; 
fu r le fé c o n d , où  il. eft d é fa it , 3 4 7 . (£. 

f u i t  mit es. C e  que devroit faire un G é
n éral qui fe trouveroit- dans un deflein
&  des circon ftan ces fem blables à celles 
de M inucius , lo rfq u ’il donna le fécon d 
C o m b a t prOs do G é ru n iu m  , 3 t 8  » 5 5 ? , 
360.

Grèce ; ce  q u ’on  appelloit l ’ancienne &  la 
gran de G rè c e  , 38».

G un eb lé ; A nnibal pafla près de cette v ille  , 
88..

G uéhriant Ç M.. le M arécha l d e  )  entra dans 
le fervice avec des talens adm irables pour 
la  gu erre , &  des, défauts eflentiels dont 
il içut fe corriger ,  r 66-

G uerre : un Prince fage &  éclairé doit l ’é . 
lo ig n e r  autant q u ’ il lui eft poffible , lo r f-

2u’ il fe v o it dépourvu de gens capables 
e la bien conduire , 1 1 .  note. T o u t  

d é p e n i des com m en ce m ens à la g u e rre ,.
1 1 3 ..  D e quelle m anière on doit la faire 
con tre  des Guerriers en a n s a  dans un 
pais oùiils n ’ont aucune retraite a flïlré e ,
• i*Ok. R é g lé s  pour, la»gu erre d é fe n fiv e ,
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178- &  fu iv .  I l  eft prefque toujours 
avantageux de porter la gu erre c h e r  
a u tr u i,  186 , 18 7 . note. Les é v é n e - 
m ens de la  gu erre fo n t toujours incer
tains ,  quelques foins &  quelques m e 
fures que l ’on  prenne p ou r bien arran 
g e r  fes p iè c e s , m ,  Les rufes &  les 
ftratagém es dans la gu erre b lâm ez par 
le s  R om ains tant qu’ ils  ne furen t p o in t 
a fle z  habiles pour s’en fervir , 2.36 , 
1 3 7 . I l eft trè s -p e rm is  de rufer à la 
gu erre  : preuves de cette vérité , 13 8 . 
L es incendies , &  tout ce que la gu erre  
offre de plus terrible , fon t p e rm is ,  
lo rfq u e  cela  eft néceflaire , 14 4  * 4 f *  
D an s le s  affaires de la guerre le m oin 
dre délai fuffir pour faire éch ou er le» 
entreprifes les plus fûres , 308.

Guerre des hautes m o n tagn es. Votez. M o n 
tagnes.

Guerre ;  la  fécon dé Punique. Voiez. Pu
nique.

Guftave-Adolphe , R o i de Suède , fit to u 
jours fon grand principe d’ inférer en tre  
le s  efpaces dos e fca d ro n s . des pelotons- 
d ’ in fan terie , 1 3 5 ,  1 3 7 . I l fit la  m êm e 
faute après la bataille de L éip fick  qu ’A n 
nibal après la  bataille de C a n n e s , 4 z<m.

H .

J-JA ran gues, L e s  A nciens avoien t cou 
tum e de haranguer leurs foldats- 

avant le c o m b a t , 3 * 1 . note. L e s  plu», 
courtes, harangues, fon t les* m eilleures 
3£’3 . I l  faut qu 'il y  entre des-m ots de- 
raillerie &c de plailânterie , la  même* 
E ffe t d ’une plaifanterie d’ A nnibal avant 
la  bataille de C a n n e s , la  même; d ’A lé -  
atandro ]e G ran d  à I fle  y. 3 De pui s  
H e n ri I V . peu de G énéraux fe fon t m ê 
le z  de haran guer.leurs tro u p es,

Harcourt (  le Comte d ' )  a illu ltic  le  régn e  
Jic  L o u is X I I I .  par fès belles aétions 9. 

3 10 .
HaJJelaer 0> Hop fau ven t la H o llan d e  , 

4 3  3 -
Henri I V .  R oi dè N avarre . C ’ eft dans l ’ é

co le  de P A m iral de C o lig n y  qu ’ il fe  
form a pour la  g u e r r e ,  13 5 . L ‘am our 
l ’ em pêcha de profiter du gain  de la ba
taille de C ou tras , 1 5 5 .

H efje-Cajjcl ( le Prince de )  , aujourd’hui  ̂
R oi de S u è d e , fauve par. fa valeur &  fa< 
bonne conduite la  flote Suédoife fu r-  
prife cn 1-718. dans la rivière de Got-j 
tem b ou rg par les D an o is , 3 1 p .

Hiértn donne du fcc o u ri a tu llw u a in s , ig t f .



tlippene , 18 0 .
H irpiniens, 184.
Kijloire , fon u tilité ,  53. D e  quelle m a

nière on doit r é tu d ie r , 34. A van tages 
de celle  de P o lyb e  , 3 5 .  E lle  doit rouler 
to u te  fur des faits r é e ls ,  7 } ,  C ’ eft un 
artifice in d ign e de l ’H ifto ire  d ’avo ir re
cou rs aux D ie u x  &  aux dem i - D ieu x  
p ou r trouver un d é n o u em en t, la  même. 
C e  qu’ il faut om ettre  en écrivant l ’H if
to ire  , 83 , 84- C om b ien  liétude de 
l ’ H ifto ire  eft n écefla ire  à  un G énéral 
d ’a rm é e , z ? S .

Hifioire V,.omatnt (  la  nouvelle ) .  Sen tim en t 
d e  l ’A uteu r fur ce L iv r e , 89 , Z43. C ette  
H ifto ire  a dequoi augm en ter le D itt io n -  
naire N é o lo g iq u e , 18 8 . note.

fliftoriens : extravagances de ceu x  qui ont 
parlé du p aflage  des A lp e s  par A n n i
b a l,  73  1 74  > 7 5 -  D e  tous ceux qui 
o n t décrit avant P o ly b e  la fituation Sc 
les propriétez des lieux qui fo n t aux 
extrém itez de la  terre habitée ,  il n’en 
eft point qui 11e fe  fo ien t tro m p ez , Sc 
p o u rq u o i, 84 . Les m eilleurs M ém o ires 
q u ’ ils puiflent a vo ir  fur ce  qui rega rd e  
la  guerre , 1 7 1 .  D e v o ir  d ’un H iftorien  
en  fait de m arches d’arm ées., 205 , r o t .  
C e  q u ’il  doit éviter en é c r iv a n t , i z 6 .  
L e  peu de fond qu ’ il d o it faire fur les 
relations des N ouvelliftes , 3 17 . note, fin
ies lettres m êm e des G én érau x  , la mê
me &  fuivantes. Les H iftorien s G recs 
te  les Latins donnent un gran d  a gré
m en t à l ’ H iftoire  par les h aran gues 
q u ’ ils fo n t faire aux G én éraux d’ar
m ées , 364. note. N o s H ifto r ie n s , lorf- 
q u ’ ils parlent d ’ une adlion entre les 
C h rétien s Sc les T u rcs , fon t (1 pro
digues à l ’ égard du n om bre de ceux- 
ci , qu ’ ils mettent toujours dix ennemis 
contre un Chrétien , 400. Les  Hifto
riens' Latins fe fon t rendus ridicules 
par les reproches q u ’ils font à A n n ib a l, 
1 4 *  , X43 ,  14 4  » 4 ° f -  C ’eft i  eux 
q u ’eft dûe une partie de l ’adm iration 
qu e nous avons pour les R om ains , 4 1 3 ,  
4 37- &  fuivantes.

Hollande : L o u is X I V . s ’en feroit rendu 
le  m aître en 1 6 7 1 .  s’il eût fuivi les c * n -  
feils du P rin ce  de C on d é &  de M . de 
T u r e n n e , 10 . note. L e  go u vern em en t 
d e  cette République eft au-defïus de c e 
lu i de V en ife  &  de l ’ancienne R o m e , 
3 3 1 .  note. C e  fon t nos R ois qui l’ on t 
é lev é e  au point de grandeur oïl nous 
la  vo ion s aujourd’ h u i, 4 3 1 . D e  quelle 
« j n i é i e  vllç a reconnu leurs b ien fa its,
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la même. Etat où  elle  fut réduite en 
1 6 7 Ï .  4 5 1 . &  f u iv '  Elle délibère de fc 
rendre au R oi Louis X I V . 453.

Hollandtis. I ls  fou rren t dans les arm ées 
fous le titre de D éputez , des S u tveillan s 
dont les décifions fon t a b fo lu e s , &  le  
G én éral d 'arm ée com pté pour rien. C ’eft: 
une- très-m auvaife p olitique , u g .

Hop Haffelair fauvent la H ollan de , 1 1 ? .
Huffards , im itent beaucoup les N u m id es 

dans leur façon  de com battre , 1 1 4 , 1 1 7 ^  
noie.

I.

7 Ntrédulite : il n ’y  a rien de plus Utile
■* aux m ortels , félon  Euripide ,  q u ’une 

fa g e  incrédulité , 7 4 . nue.
Infant (  le Cardinal )  ;  faute de ce  C a r 

dinal en 163 6. qu i furent le  falut de la. 
F ra n c e , 42.8.

Infanterie ; quand on a com m en cé d ’iiï- 
férer des pelotons d ’ infanterie entre les 
cfpaces desefead ron s , 136 . Supériorité 
de l ’infanterie fur la c a v a le rie , 135. ( y

fu iva n tes, j  4 2.. E lle  n e  fçauroit rélïftcr 
con tre  la  cavalerie  E fp a gn o le  b ien  m e 
n é e ,  i j i .  U n  bon bataillon hérifTé dé
piques ou  de pertuifannes , Sc fur un 
fron t ég a l à fa hauteur , réfiftera au 
ch o c  le  -plus v io len t Sc le  plus im p é
tueux d ’un corps de lanciers com m e il 
y  en avoit a u trefo is,  394.

Ingratitude : c ’eft le  plus infam e de to u s 
les vices , 4 1  S.

Irène ;  jeune G réq u e  d ’une n aiflance il- 
luftre , tomb# entre les m ains de Mahc»- 
m et II. devient fa m a ître ffe , Sc eft im 
m olée  par fon A m an t m êm e aux m ur
m ures de fon  arm ée , 1 6 1 ,  26 3 ,  ig q .

IJle , lieu  fertile &  très-p e u p lé  entre le  
R h ôn e &  la S a ô n e , qui reflem blc affez 
au D e lta  d’ E gyp te , j i .

Ife're, r iv iè re , 88.
Jjftni, la  m anière d ’aller à cheval des h a b i 

tans de ce R o iau m e , 1 1 7 .  note.
ItaMins ; de quelle m anière il faut fe co n 

duire à leur égard lo rfq u ’on  fait la gu erre  
dans leur p a ïs , 1 4 3 .

Japon ; révolution- fm pren an te arrivée en 
ce p a ïs, 3 }T. &  fuivantes. note.

Jean Roi de Portugal. C on teftation  de g é - 
né'rofité entre ce P rin ce  Sc un M arch an d,

4  **•
Jofeph ( le Père ) ,  C o n fid e n t du  C ardinal 

de R ic h e lie u , avoit-il fi grand tort d’ ap- 
peller cc C ard in a l poule mouillée , / 

4 4 8*
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Jupiter  é to it plus débauché qu ’ il n ’étoic 
g u e rr ie r ,

Juvenal ; ce q u ’on doit penfer de fon  Mon
tem rupit aceto , 7 4 . note,

L.
f T  Abie'nus ,  fon  p affage de la  S ein e  t 

■,\uLacédémoniens ; ils cro io ien t que le  ftrata
g e  m e éto it une des principales vertus 
d ’un grand C ap itain e  , 2 3 7 . D e  quelle 
m a n ière  ils é levoien t leurs e n fan s, 1 7 3 . 
&  fuivantes.

lAcheté ;  c ’ e ll  dans un G én éral d ’arm ée le 
plus pernicieux de tous les défauts , n  6, 
C e  v ice  naît du luxe &  de la lu perflu i- 
té  , 2 7 0 . Rien de plus dangereux pour 
« n  E tat que ce v ic e ,  1 7 1 .  L 'éd u cation  
p eu t en g u é r ir ,  2 7 2 ,  1 7 3 .  U n lâch e  
n e  fera  jam ais une belle a & io n  , 4 * 4 ,

Lampourdm, où  Scipion prit terre  à fon  
arrivée en E fp a g n e , i S e .

Lance ; ce que l ’on doit p enfer de cette  
a r m e , 1 3 4 ,  i 3 y.

lanciers ; leurs arm es Sc leur façon  de 
c o m b a ttr e , 13 3 , Us n ’avo ien t q u ’au 
coup à d o n n e r, 15 3 . O n  leur fa ifo it fou- 
v e n t m ettre pied à te r r e , 394.

"Larcin ; L y c u rg u e  le p erm it , p ou rvû  qu’ il 
fû t fait a vec  fin e ffe , pour dreffer la  je u -  
neffe à rufer à la  gu erre  , 1 3 7 .

Larinatiens, 334 .
Légions ; les Rom ains n ’en levo ien t jam ais 

qu e quatre , &  ils en lèven t huit avant la  
bataille  de C a n n e s , 3 6 1 .

Lins (  le mont de )  ,  A n nibal y  p a ffa , 8 9 ,  
9 0 .  t v.

Lefdiguiéres (  le Connétable de ) m anque
de fe  rendre m aître du c<Sne>, 1-3 j»  

* }lSm ,Lettres des G én érau x a la C o u r  après la 
perte ou  le  gain  d’ une bataille. C a s  que 
l ’on en doit faire , 1 7 1 .

Levé ( Antoine de )  , le prem ier qui aie in 
féré entre les efpaces des efeadrons des 
p eloton s d ’ infanterie , 1 $6.

L ib é ra lité ,  com bien  n écefla ire  à  un G én é
ral d’ a rm é e , 143.

Livourne, m on tagne , 314.
Longueville (  M. le Duc de } ,  fon  paf

fa g e  du R h in  en 163 y . f f .
Lorgites , 3 7 .
Louis X I I I ■ défait M . de Soubize dans 

les Ifles du bas P o ito u , &  donne là des 
p re u v is  de fa bravoure &  de fon  intré
pidité , XII.

Louis X I V .  attaquant la Hollande en
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1 J 7 1 .  préféré les con feils de M . d i  
L o u vo is à ceux du P rin ce  de C on d é 8c 
de M . de T u r e n n e , ce  qui fait le falut 
de cette  République ,  10 . note. R e 
m ords que caufe à ce grand P rin ce  
dans fa v ieilleffe  la  ru ïn e du P a la tin a t, 
qu oiq u ’ il n’edt rien  fait qui pût bleffer 
la  con fcien ce  , 145 , 246. Il fait d if- 
paroître le  com m an dem en t a ltern atif 
dans fes a rm é e s , &  fes affaires prennent 
une n ou velle  f a c e ,  368. note. U m é ri- 
to it  véritab lem ent le furnom  de Grand 
par des endroits que fes P an égyriftes 
n ’on t pas fçû  to u c h e r ,  383 , 384- I l 
n ’avoit plus q u ’ un pas à faire pour fe  
rendre m aître d ’A m fterd am  ,4 3 3 -

Louis X V .  R o i de F ra n c e , pofféde toutes 
les vertus qui ferven t de fondem ent pour 
fo rm er fans peine un gran d  C ap itain e 
&  un G u errier p a r fa it , z 6 i .

Lucérie , C o lo n ie  R o m ain e , 2.80.
Lutacius ( C. )  a flïégé dans M utine par les 

B oien s ,  dem ande d’ être e n ten d u ,  &  ils 
on t la  perfidie de s’ en faifir , 4 1 .

Luxe : c ’ e ft la fou>cc de to u s  les vices ,  &  
la caufe de tous les m aux d’ un Etat &  
du ren verlem en t des Em pires ; preuves 
d e  cette  vérité  , 2.60. fuiv.  1 7 0 .

Luxembourg (  M. le Maréchal Duc de ) 
C o m b a t de cavalerie  à L e u fe  , od  ce M a 
réch a l défait M . de W aldecfc , 1 4 4  , 14 J . 
i l  fe fit con n o ître  i  S te in k eiqu e au Prince 
d ’O r a n g e ,  1 S 1. 11 é to it boflu  , &  fe  
m o q u o it de fa boffe , fu r laquelle  les 1 
foldats difoient que la  France re p o fo it ,  
1 9 J- note. U fe n ég lige o it dans fes c a m - 

em ens , 2 16 . S cs m arches fon t les plus 
elles &  les plus p rofondes de route* 

celles que nous avo n s fa ite s , 234.
L y .u ,g u ,  p e rm it le larcin  fait a v e c  fineffe 

p ou r drefler la  jeuneffe à rufer à la  
gu erre  , 1 3 7 .  I l regard oit l ’éducation  
des enfans co m m e la plus im portante af
fa ire  d ’ un L é g ifla te u r , 2 7 3 .

M.
Accabies : P o ly b e  n’ en fait aucune 

m ention  dans fon  H ifto ire  , n on  
plus que des J u ifs , q u oiq u ’il parle de» 
guerres d ’A n tioch us , 3. note.

Maciens , 3 7 .
M a g tle , R oi des G aulois qui habitoien» 

le  lo n g du P ô ,  vient trouver A n n ib a l, 
76 ,

Ma? on , frère d ’ A nnibal : caradtére de ce t 
O ff ic ie r , i j 8 .

•Maharbal pou rfu it les relies de l’armée
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d'e F lam inius après la bataille de T h r a -  
fym én e  , &  leur fait m ettre  bas les. 
a rm e s , 1 1 9 .  I l prend p rifonnier Je fe
cours envoie à Flam inius par C .  Servi
lius fous la con du ite  de C .  C en tron iu s 
2.78.

M ahomet I I .  fe» am ours a vec  Irène e x 
c iten t les m urm ures de l ’on  arm éee , il 
a flem b le  fes O fficiers , &  tue la  M a î-  
trefle  en leur p réfen ce  , z 6 x  , z f i3 , 1 6 4 .

M ti’enne (  M . le D u c de )  é to it -  il c o u 
pable de la perfidie dont on  ufa à l ’é 
g a rd  d 'H en ri IV . à la bataille d ’A rq u e s , 

4 ° 4  j 4 ° î  •
M alheur ;  un m alheur inftruit plus en un 

jou r que les p ro fp critez d e  plufieurs 
a n n é es, 3 yÇ •

M-ilplaquct ;  Si l ’on  eût fa it com b attre  à- 
pied les dragons ,, nous étions a ffû rez 
d e 'la  v ifto ire  , 1 4 1 . S tratagèm e dont 
les G én érau x  des deux partis ne s’a v i-  
féren t point ,  qu oiq u ’il fe  préfentât 
com m e de lu i-m êm e , &  qu ’ il pût d é 
cider de tout en un m om en t ,  174 .

Mandajors ( M . de )  , fo n  fen tim en t fur 
la route que prit A n n ib a l après le  p a f
fage  du Rhône e ft le véritable , 8 7.

M arais , m arches dans les m a ta is- Voies. 
M arche.

M arche. O n  juge  dTune m arche d ’à rm é e ,  
lio n  par la longueur du chem in , mais- 
p ar les défilez &  les difficultez q u ’on  - 
y  trouve , 90. Les m arches dans les 
hautes m on tagnes fon t très-difficiles : 
précautions qu ’ il faut prendre , 96. Si 
com m e- A nnibal on avoit deffein  de 
rrav erfe r un pais de hautes m on tagnes , 
fin on  tout e n n e m i, du m oins fo rt fu f-  
p e £ t , com m en t 011 doit d ifp ofer fa 
m arche , 98 , 9 9 . M arch e  d ’A nnibal 
dans les m arais de C lufiu m  , 19 6 . é r  

f tù v .  C e t t e  m a rc h e  e ft to u t  c e  <ju*on 
peut im agin er de plus hardi &  de m ieux 
c o n d u it , 1 0 1 .  Précautions que l ’on  
doit ob ferver dans la m arche des dé
tro its de m o n ta g n e s , i f o .  O rd re  d e 
là  m arche , 1 5 1  &  fu iv .  P récautions 

u ’ 011 doit prendre lo rfq u ’on m arche 
ans les m arais ,  zo 8  ,1 0 9 .  Les m arches 

du M aréchal D u c  de L u xem b o u rg  fon t 
les plus belles &  les plus profondes ,13 4 *  
C o m b ie n  il eft facile d ’attaquer l ’ enne
m i dans fa m a rc h e , &  de quelle m a
n ière il faut s’ y  p re n d re , 135 , 13 6  ,
34 6.

M arcom tns ; à quelles extrém itez ils ré-* 
duifent l ’ Em pereur Aurélien , 18 8 . note.

bUrlborrott&h a vo it les défauts du  M a rc-
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chai D u c  de L u xem b o u rg  fans en avo ir 
l ’habileté , 1 1  fi. Sa conduire d l’ égard 
du P rin ce  de B a d e  , G én éral de l ’arm ée 
de l ’E m p ereu r, pendant qu ’ils com m an - 
doienr enfem ble , lu i e ft  infinim ent g lo 
ri eufe , 4 48 .

M arrucins , 2 7 S.
M a riu s, fa prudence dans la gu erre  con 

tre les T e u to n s ,  i f i j .
M arfeille  , 40 , 44.
M arfeillois : leur attach em en t pour le s  

R o m a in s, &  leur intrépidité' à s’exp o . 
fer les prem ier* ,1 8 9 . .

M ajjélien s, 57..
M ajjyliens, 5 7 .
Ma/tiens , peuple d ’Efpagne ,  paflent enf 

A friq u e  p a r ordre d’ A n n ib a l, 36.
M aures ; perfonne ne con noît m ieux l ’a

van tage  de la lance que les M aures, 1 3 4 , 
A va n ta g e s  de leur cavalerie , n e ,  1 5 * , .

M auritaniens, 3 7 .
Mémoires ;  a vec  qu elle  précaution  un H if -  

to irien  doit fe fervir des M ém oires q u i 
v ien n en t de l’a rm é e ,  fo it de le  part des 
p a rticu lie rs , fo it des G én érau x m êm es ,
3 1 7 .  note 3 4 8 .

M emnon ;  con fe il qu ’ il donna au R o i  de 
P erfe  , lo rfq u ’A lexandre eut paffé l ’ H é- 
le fp o n t , 9 ..aote. 4 4 . note. D a r iu s , faute- 
de l ’a vo ir f u iv i ,  perdit la vie 8c l ’JEm- 
p ire , 4 $ . note.

M ejjapiens, 18 0 .
Métagonie , p rovince de cette partie de l ’A 

frique appelléc M a u rita n ie , sfi.
Minifires d ’Etat ; ils ne doiven t rien re

chercher avec tant de foin  que les cau fe»  
des événem ens , 10; C om b ien  il leur 
im p orte de pénétrer dans les m otifs qui 
porten t les Puiflances à traiter de paix , 
ou à faire a llia n c e , 14 .

M inucius (  M arcus c i l  créé  C o lo n e l  g é 
n éral d e la cavalerie , 1 7 p .  Il décrie F a
bius com m e un hom m e fans courage 8c 
fans ré fo lu tio n , 18 3 .. A van tages qu ’ il 
rem p orte  fur A n n ib a l, 314 , j i f .  11 eft 
n om m é D ifta teu r auffi bien que Fabius ,
318 . Il prend la m oitié de l ’an n ée , 8c 
fe  fépare de fon C o llè g u e , la même. I l 
doryie dans le  piège qu ’ A nnibal lu i 
avo it ten d u , 3 19 . il eft défait , &  c o n 
fus il rend fes troupes à Fabius &  fe 
foum et à les o rd res , 330. O b fervation s 
fur le  prem ier com bat donné près de 
G érun ium  , où M inucius .1 l ’ avantage ,  
33 5 - &  f * 'v - le fécond , oû il eft 
d é fa it ,  347. H arangue q y ’ il, fait à fes 
p o u p e s apiès fa défaite , C o m -
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bien  cett£ a ftio n  lui e ft g lo rieu fe  , la 
tnême. Ses fautes dans le fécon d c o m 
b a t près de G éru n iu m  , , 3^6. C e  
q u e  dcvroit faire un G én éral qui fe tro u - 
v e ro it  dans un dcflein  &  des c ir c o n s 
tances fem blables à celles de M in u ciu s, 
358, 5$9>3<*o-

Moines : la plupart des anciens M oin es 
H iftorien s on t rem pli leurs H ifto ires de 
con tes , 7 4 .  note.

blonde : divifion  gén érale  de l’u n iv e rs , 39. 

4 ° -
Montagnes : ce  qu ’un G én éral doit fa ire  

quand il fe trou ve en gagé dans un dé
tro it de m o n ta g n e s, 9 4 . L a  guerre des 
hautes m on tagn es eft très-d ifficile : qu a- 
lite z  q u ’ il faut avo ir pour y  ré iiffir , 96. 
C e lu i qui agit offenfivem ent eft fou ven t 
o b lig é  , lo rfq ue tout fem ble lui réüffir , 
de prendre le parti de la d é fe n fiv e , jt f . 
U n  G én éral qui fait la guerre dans ces 
fortes de p a ïs ,  doit donner beaucoup à 
la  fortune , 9 7 . Si l’ on avoit deffein de 
traverfer un païs de hautes m ontagnes , 
co m m e  les Alpes , (inon tout e n n e m i, 
d u  m oins fo rt fu fp ed :, com m en t on  d e - 
v ro it difpo/er fa  m arche , 9 8 ,  $ 9 .  Si 
l ’on  s’en g ag e  dans ces fortes de pais 
p ou r un autre d e ffe in , il faut fe  co n 
duire fur d ’autres principes , 9 9 ,  100. 
L e s  M odernes fon t peu au fait de la  
g u erre  des m on tagnes ,  io î ..  M oien  
idjêtre exa& em en t &  fûrem en t in form é 
de la nature du païs que l ’on veut tra- 
y erfer , ou dans lequel on eft réfolu de 
p orter la  g u e r r e ,  103. M an ière  de fe 
ra n ger &  de com battre dans les lieux . 
ï e f f e r r e z , oiï de grandes arm ées n e 
p euven t fe déploier , 104. Les A ncien s
doubloient 0« «ripl»;.:..* loi», f l . a l . o j .
dans les lieux refferrez &  dans les dé
troits de m o n ta g n e s , i o f .  Les pais de 
hautes m ontagnes offrent des avantages 
infinis à celui qui fe d é fen d , l o f . i o t f .  
D é fe n fe d a n s u n  païs de m on tagnes, 10 7.
&  fu iv .  D e  quelle m anière on doit fe re
tran cher , 10 9 . Précautions que l’ on  
doit o b ferver dans la m arche des dé
tro its de m o n ta g n e s , 15 0 . O rdre  de la , 
m a r c h e , i j i ,  i f i  , i f 3 .  L a  conduite 
d ’A nnibal en gagé dans le détroit des 
m on tagn es de C n ffilin u m , 1 9 1 .  fu iv .

JAontgorntncri : cara& ére  de ce C ap itain e , 
1J9.

Montmorenci (  M . le D uc de )  perd la  b a 
taille de C a fte ln au d a ri, 174 .

M on trçfe , fa capacité dans la gu erre  des 
m o n ta g n e s , 1 0 6 ,  13 6 . Sa m an ière de

M  A T  1E R E  5;
c o m b a ttre , 14 5  , 14 9 .

M onte'cuculi, fon  fen tim en t fur la  lancS g 
15 4 . C ’eft le  V é g é c e  des M od ernes t 
139 . M axim e de ce gran d  C ap itain e  
réfutée , 14 7  , 14 8 . Il é toit le feul d ign e 
d'être oppofé à M . de T u ren n e  , 1 1 4 .  

Mofcovites : à m efure qu ’ils fe fo n t difei-* 
p linez , ils on t dim inué leur c a v a le r ie ,  

135"-
M tufqueton. C ette  arm e eft non feu lem en t 

peu propre , m ais très-pernicieufe à laca-i 
v a le r ie , 1 5 8 ,1 3 9 .

M u tin e , co lo p ie  R om aine ,  a ffiégée p at. 
les B o ie n s ,4 Z .

N.

"XTAif fance  : Il faut à un G én éral d’ar- 
'  m ée une n aiffan ce illuftre ou  de 
grandes vertus , 4 10 . L a  n aiffance 
feu le  eft un fo rt p etit avan tage  ,  44J ,

444 -
N aples, 2.84.
M a fia * , 40.
N a ffa u  £ l» P ritre*  Z*ouîs— G tli lla ttm e  d e  J 

le  plan de .la bataille de C an n es qu ’ il a 
donné dans fo n  L iv re  intitulé Us grandt 
Capitaines, 3 3 1 .

N i l , 4 0 .
Noie , 1 8 4 .
Noue , (  de la  )  C apitain e célèbre par fon  

profond fçavoir dans l ’ in fanterie , &  par 
fes O u vrages fur la fcien ce  des arm es ,

1 3 3.
N ouvtllijles ; ils exagèren t fi fo rt certain* 

exploits favorables à leur p a r t i , q u ’ un 
H iftorien  qui vou droit écrire une H if -  
to ire  fur leurs relations feroit un rom an ,  
3 17 . n u e.

KMeeriV» ,  a S -j.
N um ide : ce que c ’ é toit que la cavalerie 

N u m id e ,  fi excellen te &  d ’un fi gran d  
u fage dans les a im ées des A n c ie n s , 1 1 6 ,  
1 1 7 . note. 1 5 4 ,  i* 8  , i j ? .

O .

r \  Fficiers : R éflexions fur les partions 
defordonnées qui nuifent le  plus aux 

O f f ic ie r s ,  1 * 4 »  &  fi**'0- * 6 1  ,
C ’ eft une très-m au vaife  politique que 
de m ettre à la tête des corps de cava
lerie &  d’ infanterie une jeuneffe volu p - 
tueufe , qui ne s ’occupe que de fes plai- 
f ir r ,  15 9 .

Olcades , peuples d ’Efpagne ,  vaincus p a t 
A n n ib a l, i f .

Olivaret, (  le Çem te J)nc d’ )  : la diverfîon

qu’i*



q u ’ il s’é to it propofée en 1 * 3 7 .  donne 
une grande idée de fon g é n ie , 188. note.

Olympias dans une fête piqua tellem ent 
A lexan dre , q u ’il lui jetta  fa coupe à la 
tê te  , 17 4 . note.

Ombrie ,  17 8 .
Onomarqiie : Stratagèm e dont il fe  fervit 

con tre les M acédon ien s , 98.
Orange (  le Prince d’ )  R o i d ’A n gleterre  , 

con nu t à gte in k erq u e  ce que valo it 
H -  le D u c  de L u x em b o u rg  , 1 8 1 .

Orange (  le Prince Guillaume d ’ ) , fon  ca- 
radtére , 43 t .

Ordre de Bataille dans les païs des hautes 
m on tagnes , 10 4 . O rd re  des deux ar
m ées à la bataille du T é f in ,  1 1 4 . O rdre 
de bataille pour la cavalerie  , 1 4 1 ,  14 3 . 
A utre o r d r e ,  14 5 . O rd re  ob liqu e ou de 
biais : fes a v a n ta g e s , 14 7 . O rdre  de ba
taille pour un G én éral qui fe trouve plus 
fo rt en infanterie &  plus fo ib le  en ca
valerie  , com m e Sem pronius con tre A n
nibal à la journée de la T réb ie  , j 8 y.

Orléans (  Gajlon D uc d ’ )  perd la bataille 
d eC afte ln au d ari. D é ta il de cette  a ttio n ,

> 7 1 .  173-
O u lx  (  la vallée d ’ ) : pièges &  ftra ta gé- 

m es que les vallées d ’O u lx  &  de Prajelas 
f c  prêtent m u tu elle m e n t,  9 7 .

P .

P A Ïs : expédient pour être exa£Vement 
&  finem en t inform é de la nature 

du païs que l ’on veut traverfer , ou dans 
lequ el on e û  réfolu  de porter la  guerre , 
1 0 } .  C o m b ie n  cette con noiffance eft: né
ceflaire , 104.

T * ix  : foin qu’ un P rin ce  doit prendre de fes 
arm ées pendant la paix , 1 7 1 .

Talatinat : l ’incendie général de ce  païs au 
com m en cem en t de la gu erre  de 1688. 
juftifié , 1 4 5 .

Talefiine : com bien  on y  étoit exercé à t i
rer de la fronde , 3 7.  note,

Parifiens : leur am ou r p ou r la patrie , 4 1  j ,
41 p .

Parthes : avantages d’ un corps de cavale
rie qui co m b attro it à la m anière des 
Parthes , 118 . note.

Paffage des grandes rivières. Votez. R i -  
' v iéres.

Pajfitns : R éflexions fur les paffions d éfor- 
données qui nuifent le plus aux O fficiers 
&  aux G énéraux d ’arm ées ,  1^ 4. &  fu i
vantes , 16  ç .

p é v ie  : c ’cft à la bataille d c P a v ie d e  i ç i ç .  
uu ’on a com m en cé d ’ inferer entre les

Tome IV.
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efpaces des efeadrons des peloton s d ’ in
fanterie , 136. A  cette bataille quinze 
cens Arquebufiers choifis fur toute l ’in
fanterie E fp agn ole  , &  in ferez parm i le* 
e fe a d ro n s, furent feuls la  caufe de la  
défaite de la gendarm erie F ra n ç o ilé ,  la 
plus redoutable de l ’ Europe , 183.

Pélopidas attaqué dans un dénié par les L a 
cédém oniens , qui lui étoient beaucoup 
fupérieurs , les d é fa it ,  10 5 .

Pelotons d ’in fanterie inferez entre les e fp a 
ces des efeadrons, leur utilité , i}<f, 1 8 1 ,  
185 , 184.

Perfidie : il n’eft jam ais perm is d’ ufer de 
perfidie à l ’ égard de fon  e n n e m i,  404 » 

4 °  T*
P ériclés : fon e fc lavage  pour Afpafie , fa - 

m eu fe C o u rtifan n e  d’ A th èn e s, 160 .
Perruques : elles étoien t en u fage  avant 

A nnibal , 19 0 . note.
Perfes : m otifs qui firent co n ce v o ir à Ph i

lippe le  deffein de p ortet la gu erre ch ez 
les Perfes , 8.

Petits-M aîtres : fortie  fur ces M eilleu rs , 
158  , i { 9 .

Peur : effets qu ’elle eft capable.de produire 
fur le cœ ur d f  l’h om m e , J <5 8 .

rhiirn : c e t H ilto rien  étoit peu instruit des 
des faits qu ’ il r a p p o n o it ,

Philippe R o i de M acédoin e : m otifs qui 
re n g a g è re n t i  porter la  guerre chez les 
P erles , 8. C e  qu ’il dit en fuiant O n o -  
m arque , 98. C e  P rin ce  fut un gran d  
h o m m e , &  A lexandre fon  fils un gran d  
C o n q u é ra n t, 1 9 3 , note. U n bon m ot 
lui coû ta  fon œ il d r o i t , la même. D e 
puis qu ’il fut borgne il fe fâch o it toutes 
les fois qu’il entendoit pron on cer le 
m ot de Cyclope ou  d’œ il, 1 9 3 , 1P4. note. 
I l  étoit auffi boiteux , m anchot &  cocu  ,
19 4 . Ses d éb au ch es, 16 4  , 168 , 1 6 9 .  
11 Ht vo ir à la bataille de C héron ée tout 
ce que la gu erre a de plus p r o fo n d  3c 
&  de plus rufé , 399 , 400.

Picenum  , 17 8 .
P iq u e : avantages de celle des Arabes «  

des M a u re s , 1 J 3 .
P i f i , 190.
Pijlolets : ils fon t n éceflaircs à la cavale

r ie , 13S.
Plaines ; il faut les é viter lo rfq u ’on a c *  

tête un ennem i plus fort en cavalerie , 
18 0 , 1 8 1 . -Q uelqu e rafes &  nettes que

. les plaines nous paroiflent au coup 
d’oeil , elles fon t propres à des e m - 
b u fea d es, 3 ftf.

Plaifance : fon origin e , 4 1 .
plaifirs  ; tien  n ’eft plus funefte aux O ifi-

Q  o o
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ciers &  aux G énéraux que l ’am ou r des 
plaifirs , 25 y. f u iv .

Tintée  : rufe des Lacédém oniens- a. la  cé 
lébré journée de P latée  .,351p..

Plutarque : ce  qu ’ il dit du com b at de Fa
bius enfuite de la  d ifgrace  de fon  C o l
lè g u e  , a tout l ’air d ’ une fa b le , 3 y 2 , .  
3 1 3* I l étoit peu inftruit dés chofes de 
la  gu erre , 376 . note.

Polonais: ils n ’ont d’autres forces à oppo
fer à leurs ennem is que leu r cavalerie  ,
1 îï-

Poltronnerie.. V oiez Lâcheté.
Polybe : but qu’ il fe propofe en écrivan t 

l ’ H ifto ire de fon tems ,  1 . O rdre qu’il, 
doit g a rd e r , lu même. L a plus forte r a i
fon qui l 'a it  déterm iné à écrire  , c ’eft- 
qu ’il a été tém oin  ocu laire  d e lap lû p a rp  
des chofes q u ’il ra c o n te , & qu ’il a con
tribué à l ’exécution deplufieurs , 6. P ré 
venu en faveu r des-Rom ains , il eft peu 
équ itab le  lo ifq u ’il avance  que la  gu e rre  
d ’A nnibal contre les Sagonrins é to it in » 
jufte , ip .  n. P our décrire le  paffage des’ 
A l p e s  p a r  Annibal ,. il a lla  rc co n n o îtrc  
CCS m o n tag n es , 75 . 11 rend  la ifon  J e  
ce qu ’il a  om is certaines chofes qui p a - 
ro iffo ient effentie lles à l ’ H if to ir e , 8}»
11 a vo iagé dans l ’ A frique , dans l ’E fpa- 
PSgne ,  dans les G aules &  fur la mer* 
e x té r ieu re , dont tous ces païs font env i
ronnez ,  pour co rrige r les fautes des- 
anciens G éographes ,  8 y .. Son deffein 
n ’é to it pas m oins de nous inftruire dans 
ce qu i regardé Ja guerre  Sc le gouver
nem ent des E tats , que d ’écrire  l ’H ifto i. 
re -, 196. U eft par tout peu favorab le 
aux G au lo is , zoG. Son  gén ie  m ilita ire Sc 
p en e tran t, 214 . note,. Il éto it D éifte , 
336. I l eft infin im ent plus d igne de foi 
q u e  c e n t  a u t r e s  c o m m e  P l u t a r q u e  , 3 5 3 .

&  que T ite -L iv e , 40 5. O n  réfute ce q u ’il 
dit de la  c a v a le r ie , 380..note..

Polyen  écrivo it t rè s -p o lim e n t, 108;
Pompée fut toujours battu par Sertorius ,. 

qu o iqu 'il lu i fût infin im ent fupérieur.en  
tro u p e s , l o i .  I l veut im ite r F ab iu s , 
t ra în e r  la  guerre  en longueur ; m ais là 
foule des P e tits -M aître s  dont il é to it 
obfédé Sc fes O fficiers généraux même- 
s ’y oppofent , & il a  la  foib leffe de fe 
rendre 5 leurs inftances , 30^ .

Pontis : fes M ém oires ,  173.
Ponts : on doit les faire le  plus la rg es  qu ’i f  

eft! poffible , 1 8 1 , 2yo , i f  1«
Pojlumius ( Lucitis )  part com m e P réteur 

avec une légion  pour o b lig e r  les G au
lo is de fe  Idpaicr d ’A n n ib a l, 3 3 j . .
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P ouzoles, 2 8 4 .

Prétetium  , 278 .
Prince. L ’éducation d’ un jeune P r in ce  e/5 

la  chofe du m onde la plus im portante v  
&  fou ven t la plus n ég ligée  , 2 7 3 . d ’oib 
v i e n t , la même. L o rfq u ’ un Prin ce  perd, 
la  confiance-de fes peuples , il n’a plus 
rien à perdre , 4 5 1 .. O11 juge  du m érite  
des Princes par le  choix des fujets q u ’ ils 
em ploient dans la conduite d’ une guerre^. 
4 4 0 .

Punique (  la  féconde guerre )  : caufes d e  
cette  gu erre félon  quelques H iftoriens- 
ré fu tez par P o ly b e  , 7 . &  fu iv .  V raies- 
caufes-de cette guerre , i z .  ^  fu iv .  L e -  

uel des deux peuples en eft la caufe, 3 2. 
o lyb e  n ed écid ep a s q u e la  guerre d’ A n 

nibal fo it injufte , 33. D iflertation  fur lit- 
politique &  la conduite des R om ains pen
dant cette gu erre , 4 1 3 . &  fu iv .

Pultozua : C h a rle s  X I I .  perdit toute fonj? 
arm ée à la  jou rn ée de P u lto w a  , .4 2 7 .

Q.
( J  Vcntin  (  la ville de S a in t-)  : con fier-- 

nation dans toute la F ran ce après l i '  
déroute arrivée près de cette  v ille  eu? 
i « 7‘ 4M-

R.

J ^ A d ca u x  .- exem ples des G én érau x  q u i' 
les on t em p lo iez dans le  paffage d e s 

grandes rivières de v iv e  force  ,  5 1 ,5 2 ,,  
A van tages des radeaux fur les bateaux 
pour le paffage des grandes rivières, 6 6 .  
Radeaux portatifs de l ’ invention  de l ’A u .- 
teur ,  67;  M in iè re  de les co n ftru ire . 
67. , 68.

H c ir u z .a u  ( , V .  le M aréchal de )  : B ^ u r f a u Ç '

le  loue de fon y v ro e n e rie  , 2 6 7  , 2,68. 
S o u  ép ita p h e, 2 6 8 .

Rapin (  le Père ) réfuté fur la m anière d ’é
crire l ’H iftoire  , lo y  , 106.■

Bécompenji. R ie n  n 'eft plus capable d ’ in f-"  
pirer de la valeur aux trou p es, 15 2 . U n: 
Prince ne doit pas craindre de fe ru iner 
en récom pènfanr la vertu m ilitaire, 1 yp , 
1 7 1 .  R ien  ne dégoûte &  ne d écou ra ge  
plus un brave hom m e que. de vo ir des. 
lâches ré co m p e n fe z ', 434*

Régulus (M artus-A tiliu s,)  fa façon de faire 
la gu e rre  cruelle &  violente , 14 Z . S *  
diverfion en A friqu e eût. p orté un coup 
m ortel à la R épublique des C arth ag i
n ois , fi le  Sénat de Rom e ne lui en eût- 
ô té  les m oiens note,.
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IReguliis ( M arna )  eft en voie  à l ’ arm ée 
en qualité de P rocon fu l , 331 .

République : G ou vern em en t de la R é p u 
blique R o m ain e , }  31 ,  note% de ce)Ie de

V e n ife  , la meme. de celle de H o llan d e , 
la meme.

Retranchement i z n s  m , païs de m o n tagn es,

j Rhône : paflage de ce fleuve par A n n ib a l, 
4 6  y 4 7 * D ifficu lté  de cette  entreprife , 
4 7 » D ifp ofitifs d A nnibal pour le paflage 
de ce f le u v e ,  fo . D ifp o fition  des G au
lois qm  défendoient le paffage de cette  
i m e i e  , &  celle du G én éra l C arth agi
n ois ,  j  1. M oien  don t on fe fervit pour 
p a lier les éiéphans , 7 1  , 7 1 .

Richelieu  ( le Cardinal de / c o n t in u a  pref
que toujours dans la m auvaife politique 
de partager le  com m andem ent des ar
m é e s ,  3^8 note. I l  é to it plus heureux 
&  m oins habile qu ’on ne le  penfe, 4 18 . 
A battem en t od  il fe  trou va  en 163 6  U  
meme.

Rivières ; exem ples de p aiïages de grandes

5A° ’ 5I* **• 5 3’ S ï >
j  ' 1 j  ’  f 1 ' A ' antaS «  de ceux qui 
d e  tendent les paflages d es grandes ri
vières , O rdre fur lequ el on 
d oit com b attre  au p aflage  des grandes 
rivières , 60. M oien  pour faciliter le 
débarquem ent &  de le faire en bon o r
dre , 60  , & 1 .  M oien s de défendre le 
p affage des grandes rivières , 6 4 , g^. 
O rd re  q u ’on doit ob ferver daas le co m 
b a t , , 66 . L es peuples de l ’ A fie (é 
fervo ien t de peaux de bouc ou  de chèvre 
p ou r paffer les grandes rivières , 68. 
I ls  11e fo n t pas les feuls qui s’en fo ien t 
ferv is , exem ples : la même. C elu i qui 
v ien t de p rop ofer à la C o u r un pont 
fo u te n u  fur des peaux enflées &  coufucs 
c o m m e  n o s b a lo n s , fe  d o n n e  p o u r in 
v en teu r d ’une chofe connue il y  a plus 
de deux m ille  ans , 68..

Robert (  le r  rince )  , fautes qu’ il fit à la ba
taille  de M o rfto n m o r ,  1 1 7 .

R oi ; la M aifon  du R oi n ’ a jam ais pris la 
fu ite , x 1 8 .note. B elle  aétion  de ce corps 
à L e u ze  ,  U  même. E lle  va droit l ’ épéc 
à la  m ain ,  &  fait fen tir le  poids de fes 
arm es , com m e tout» h  foree de fes 
c h e v a u x , 140 . E lo g e  de ce corps in 
trépide , 14Ç . L a M a ifo  n du R o i d ’E f- 
p agn e fut rom pue trois fois à A lm a n za , 
&  le  rallia  trois f o is ,  1 1 8 .  note.

Rome : reffource qu ’elle trou vo it en e lle , 
m êm e dans les plus grandes extré m ite z,

; t i ÿ .  Aptes la conquête de i ’&fie ellç ft;
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trou va inondée de vo lu p tu eu x  , ce qui 
fît  fa perte , 16 0 . & f u i v .  D an s quelle 
■confternation on fut à R o m e  après k  
défaite du T h ta fy m é n e  , 1 7 7  , 
C o m b ie n  elle  é toit dépourvue de g e n s  
ià g e s  &  d ’O fficiers habiles pendant la 
fécon dé P u n iq u e , 1 8 1 . note.

Romains ;  après la  troilîém e gu erre  P u n i
que , on  ne v it plus de vertus dans la 
R épublique , j .  note. Les peuples o n t 
été plus heureux fous le regn e  m êm e 
des plus m échans Em pereurs , q u ’ils n e
1 avoien t été  pendant les c in q u an te  ou  
io ixa n te  dernieres années de la R é p u 
b liq u e , la même. L e u rs  A m b affa d eu rs 
arrivez d C arth age  ,  dem an dent l ’o b -  
fervation  des T ra ite z  , 18 . Rien de plus 
p ito iab le  que la  conduite que tinrent 
les R o m a in s lorfq ue S ago n te  fut m ena- 
c e e  par A n n ib a l,  z o .  note. I ls  en voien t 
une arm ée en I lly r ie  fous la co n d u ite  
de L .Æ m iliu s con tre  D em etriu s de P h a 
ro s , 1 1 ,  A près l’ attentat d 'A n n ibal c o n 
tre  S a g o n te , ils en voien t deux A m b af
fadeurs a C a rth ag e  dem ander qu ’on leur 
liv re  A n n ib a l , ou  dén on cer la g u e r r e ,  
ï y .  DifFerens T ra ire z  de paix entre les 
R om ains &  les C a r th a g in o is , 1 6. 

fu iv .  Leu rs A m baffadeurs à C a rth a g e  
déclaren t la g u e rre  , j 6. P arti q u ’ ils 
prennent a la n ou velle  que la gu erre  
e to it déclarée entre les deux Républi
ques , 4 1 . D an s quelle épouvante o n  
fut a R om e lo rfq u ’on  apprit q u ’ A n 
nibal é to it dans l ’ I ta l ie ,  m .  L e u r  
m auvaife  con du ite  dans prefque tout le  
cours de la gu erre d ’A n n ib a l, 118  
z &7 * 1 8 8 . dans la note ,  19 4  y 307, 
L es fo ld ats R om ains étoien t m auvais 
cavaliers , 1 1 8 .  L es R o m a in s c lia n - 
g e o ie n t rarem ent dans leur faço n  de 
lu  ra n g e r  , 1 7 J ,  C 'e t t  la  m ê m e  q u e  l i  
nôtre ; mais l ’ excetlence de leur d ife i- 
pline la rendoit bien plus re d o u ta b le , 
la  même. Les R om ains n ’on t jamais fa it  
paroître tant de courage &  d’o b ftin a - 
tio n  , pendant la fécon dé Punique, qu e 
dans la bataille de la T r é b ie  ,  176  , 1 7 7 .  
Préparatifs pour réparer leurs pertes ,  
18 S. Plus ils ont raifon de craindre 
plus ils fon t red o u tab les, la même. Il*- 
n ’ont fçû fou vent profiter de la  v ifto ire . 
1 8 7 ,  1S 8 . not. Us font ta illez en pièces 
fur le  lac de T h ra fym én e  , 1 1 8  , 1 1 9 .  
A vantüres très-m o rtifia n te s  qu ’ ils o n t 
é p ro u v é e s , 1 1 7  , 1 1 8 .  M auvaife  poli
tique du S é n a t ,  128 , 1 1 9 ;  j| t ne b !.i-  
m oienc la rufe Sc le ftratagém e dans leur? 

O  O O ij

M A T I E R E S .  475



e n n e m is , que par leur ign oran ce dans 
cette  partie de la  g u e r r e , 2 .36, Z 37 . 
I ls  faifo ient fou ven t m auvaife gu erre , 

I ls  donnent une attention  par
ticu lière  aux affaires d ’ Efpagne ,  290. 
L eu rs, fuperftitions , 18 7 . note. 198. Ja
m ais peuple n ’a donné plus a ifém ent 
dans les p ièges qu ’on lui te n d o it , ) o z . 
P o u rq u o i on  e ftto u c h é  des infortunes 
q u ’A n n ib al leur fait éprouver , 3 1 3 ,  
C e u x  q u i-fa ifo ien t des m étiers ford i- 
des éto ien t-ils C ito ien s R om ains ? '3 J o . 
not. L a  R ép u b liq u e  R om aine é toit toute 
p o p u la ire , la m en ta  Us ne doivent attri
buer leurs pertes qu ’à l'im prudence de 
lè u is  G é n é ra u x , &  non au défaut de 
cou rag e  de leurs tro u p es , 335’ , note. 
D e  qu oi eft com p ofée leur a rm é e , 3 6 1 , 
3 6 2 . D ans quelle agitation  fo m à -R o m e  
to u s les- e fp rits , lo rfq u 'ils  apprennent 
qu e  la bataille d©-C annes va fe-donner, 
3 7  «• Soin  extrêm e que l ’on y  prend pour 
l e  rendre les D ieu x  favorables , 3 7 2 .  
M affa cre  h orrib le  q u i s’en fiait à la ba
taille de C an n es ,  380, 383. D an s quelle 
con fternation  on eft à R om e après cette  
tri/le jo u rn é e , 382 , 383. Une partie de 
le u r cavalerie  m it pied à-terre à la ba
taille de C an n es pour com battre-contre 
de la c a v a le rie , 3 9 1 . Rien de plus m al 
entendu , 3 5 1 ,  3 9 y . Réflexions fur les 
fautes des Rom ains à la  bataille de C àn - 
n és, 397. fu iv .  O rdre de bataille qu ’ ils 
d evoien t prendre à C an n es , 401? ,4 0 7 .  
P reu ves , 408 , 409. D ifferration  fur la 
p o litiq u e  &  la conduite des R o m a in s, 
pendant la fécondé gu erre  P u n iq u e ^  13. 
(#» fu iv . .

R ofe (  le Colonel )  dans le  paffage du Rhin
d e 1 6 3 9 . e fta ie  un e n o u v - lU  m a n;4r«
de faire paffer les chevaux , f j .

Houiion  , rivière qui fe jette  d an sIeR h ô n e 
auprès de M on te lim ar , 88;

Knijjeaux. Q u an ds ils feroient peu-profonds 
&  q u ’ils cou lero ien tfu r un terrain ferm e, 
il eft m ieux d’ y  j'etter des ponts que de 
les paffer à g u é ’ , 18 1.

Rufe: : à la gu erre elles font p e r m ife s ,i9 i ,  
1 9 1 .  Elles font la reflou rce des G én é 
raux qui ne peuvent rien em porter par 
1» f o r c e , 19 8 .

St

Q Jigtnt»  , v ille  d’ Efpagne , a llié e  de R o 
me* A nnibal l ’ épargne pour n e fe pas 
brouiller ou vertem ent a v c cle sR o m a in s,

3 guerre qu ’il lu i d d c lu e  eufuite
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fu t-e lle  injufte , 1 7 ,  1 8 ,  rp. fu iv ;  
note. S ituation  de cette v ille  , u .  Aflîé* 
g é e  par A nnibal , elle eft em portée d ’a f -  
fau t après huit m ois de l î é g e , 1 1 .

Sa-nt-Evrem ont prodigue les éloges dans- 
fes reflexions fur la conduite des R o 
m ains pendant la fécondé guerre1 P u n i
que , 4 itf , 4 i 7 .

Saint-Frem ont (  M . de )  b if fe  paffer l ’A -  
d ig é  à M . le  P iin ce  E u gèn e de S avoie  ^ 

. Î 7 .
S^lm antique , v ille  d ’Efpagne dépendante 

des-Vacéens , r j .
Sitntœ-Crttz. (  M ■ le M arquis de ) ,  qui a 

donné de fi beaux O u vrages au public », 
fe précautionne con tre une décente donc 
il é to it m enacé à C a g ü a r i , g 3 .

Sarmates : ils étoien t excellen s cav a lie rs , 
149.

Savoie  (  M . le  D u c  de )  a lfiége F é n e f-  
trelles , 9 7 .

S'avoie. (  le Prince "Eugène de )  : fon p a f
fage  de l ’ A digé en 17 0 1 . j i .  D epuis les 
A n cien s il n ’ y a point eu de plus h ab iles 
tra  veiT eui s «le riv ière»  cjuc c c  P r in c e , 5 8» 
Paffage  de l ’ A digé  en 1 7 0 6 .  &  du P ô  , 
J8  , j9 .  Il nous a fait vo ir m ille fois 
con tre  les T u rcs  , qu ’un habile G én éral 
s ’émbaraffe- fort peu de la lu périorité- 
d ’une arm e fur l ’autre , n j .  note. Sa 
conduite à l ’ égard des Italiens pendant 
la gu erre de 1 7 0 1 .  doit fervir de leço n  
au x  François , zq q .

Sctmdcrberg. Perfonne n ’ a plus approché 
de Sertorius que lu i,  i o r .

Scaurus (M arcus )  étoit fils d ’un vendeur 
de charbon , &  parvint au Gorrfulat ,  
3 3 1 . note. Ses vertus &  fes belles a ftio n s  
lui m éritèrent les prem iers hon neurs de 
^  R é p u b liq u e  „ 4 4 3 .

Schomberg ( le M aréchal de )  : fa v iftq ire  
deC afte ln au dari en 1 6 3 1 .  D étail de c e t te - 
b a ta ille , 1 7 1 ,  1 7 3 .

S  choulembourg perd la bataille de G em a - 
n e r to ff , qu oiq u ’ il oppofât une difpofi
tion tr è s -s a v a n te  &  très-rufée , 1 83”.

Scipion (  Cneius-Cornélius )  : fes exploita  
en Efpagne , i8<f, 189. I l  rem porte 
la vidloire fur A fdrubal à l ’ em bou
chure de l ’E bre , t8 ^  , 190 . O b ferva 
tions fur cette  bataille n a v a le , 303. &  

fuivantes.
Scipion (  Cornélius Publins )  eft envoie  en  1 

Efpagne avec une arm ée , 4 1  , 4 3 .  M e -  
fures qu ’ il prend pour em pêcher A n n i-  
bal de paffer le R h ô n e , 4 5 . Il débarque 
au p ort de P ifes, 8c brûle d ’ en venir a u x  

pjaias-ftYVC A a n ü ? a l,  83. Il n ’çut ja m a is .
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la  peu fée- d'inquiéter A nnibal dans fa 
m arche , 8 7 .  Son étonnem ent lo rfq u ’ il 
apprit qu ’A n nibal avo it paffé les A lp e s , 
ï i  r. Sur le point de paffer le  T é f in  , 
il harangue fes tr o u p e s , 1 1 4 ,  n ; .  il 
livre  la bataille &  la perd , 11 y , 1 16  ,
1 17.  B leffé d an gereulém en t, il décam pé 
Sc repafle le Pô , 118 . S e  retranche au 
près de Plaifance , 1 1 9 .  R éflexion s fur 
fes fautes avant le com b at d u T éfin , i z j ,  
après le com b at , 1 iÿ .  (y  fu iv .  H s ’a
van ce vers la  T réb ie  , 15 4 . il la paffe 
&  fe retranche , la  m êm e. I l étoit infi
n im en t aii-deflus de S em p ron iu s, 1 6 1 .
Il eft envoie en Efpagne avec v in gt vaif
feaux ,  190 . H fauve R om e &  toute
1 Italie ’ par fa fem erté après la Bataille 
de C a n n e s , 4 3 4 .

Sempronius (  Ttbérius )  eft envoié  en A fr i
que a vec  une arm ée ,4 1 .  Il c ft rappelle' 
p ou r s’oppofer â A n n ib a l, 1 1 1 .  Il join t 
P u b liu s Scipion a la tête d ’une puiflante 
a im é e  , 1 ç y. Il rem porte quelque avan 
tage  fur un détachem ent , 156'. I l  en 
v ien t a une aétion g é n é r a le , m algré  les 
rem ontrances de fon C o llègu e  , i j s .  Sa 
m iférable conduite , i j ÿ .  j f  
f o i t ,  if io . R em arques fur fon  carac- 
te ie  &. fa conduite , 16 1»  ^  fuivantes. 
lu r fes fautes , 16 9 . fu iv .  i ^ j .  
fuivantes:

Seyvilius ( Cn. ) eft créé C o n fu l , !8 6 . I l 
envoie  un fecours à F la m in iu s , dont 
M ah e ib a l défait une grande partie , &  
prend les autres prifonniers , 17 8 . II eft 
ren vo ié  à R o m e  par Fabius , 1 8 1 . Il cft 
envoié  à l ’arm ée d ’ Ita lie  en qualité de 
P ro co n ftil, 3 3 1. Il eft tué'à là  bataillé de 
C an n es , 3 7 g .

Sibyles : dépenfc qu ’ il fallo it faire lo rf- 
qu il s’a g illo it de con fu lter leurs L ivre s  , 
18 8 . note.

Sièges : les préparatifs des A nciens pour les 
f ié g e s , n ’étoient j âs m oins configurables 
&  m oins fujets a de grands em barras 
que les nôtres , 337.

Soldais. V o ie z  Troupes.
S 0file. V o ie z  Cbéreas.
Soubize  (  M . de )  retranché dans les Ifles 

du bas Poitou > e ft’défait par L o u is X III. 
&  perd toute fa réputation , t i  1.

Strada  : défaut de cet H iftorien  , 10 p .
Stratagèm e  d’ O n om arque con tre  les M a 

cédoniens , 98 . Stratagèm es à la guerre 
blâm ez par les R o m a in s  , tant qu ’ ils ne 
fu ren t point affez habiles pour s’ en fer
v ir ',  1 3 6 , 1 3 7 .  ils  réuffiffent difficile— 
puent con rrç Iss f o r s ,  13 8 , Il n 'y  a  p as
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de rufe à la  gu erre  plus com m un e que- 
celle  des em bufeades , 259. L es ftrata- 
gém es fo n t la reffource des G én érau x  
qui ne peuvent rient em porter par la 
force  , 19 8 . C e lu i do n t A nnibal fe ferv it' 
pour trom p er Fabius é toit puérile , 298* 
300 , 3 1 5 .  Stratagèm es rem arquables , 
300. & f u i v .  C e lu i d ’A nnibal à la bataille  
de C annes , 3^0 , 3 9 1 .

SuiJJes. C e  fon t eux qui ont fait vo ir la fu- 
périorité de l ’infanterie fur la cavalerie-,
13 /  , 136 D u  tems de C é fa r  ils m épri- 
fo ien t dans là gu erre  la  rufe &  l ’arti
fice , &  ne fe fioient qu ’à leur valeur

c  1 } 7 - .
Superfl'ttion , fes pernicieux e ffe ts , 336 .
Surenna, qui triom pha de C raffus d’ une 

m anière fi honteufe au nom  R om ain  ,  
fe  fa r d o it , 264.

Surprifes de villes fon t de tous les ftra ta - 
gém es les plus a ifez à> rendre inutiles ,, 
1 1 / .

Surprifes d ’arm ées dans une m arche. Voiez* 
M arch es.

Syrte , la  gran de S y r te  , 4.1,

T .

7“Ana'is, 40'.
Tactique : ce lle  dès C a r th a g in o is , î iy ï<  

D âtis celle  des R om ains la routine avoic- 
un auffi grand pou voir q u ’elle eri a dans- 
la  n ôtre  , 1 7 f .  P ourqu oi la façon  de 
com b attre  de l ’A uteur déplaît à c e r 
taines gen s , 184. Sa taélique , 23 y .  
C ’eft l ’ art de fb ran ger qui décide 
p refque toujours dans une bataille 
8c non le plus o u  le  m oins d e  tr o u p e s , 
4 0 6 .

Tarracone , 289.
Turrentins : ils fe rendent à A n n ’tbal après 

Ja b ata ille  de C a n n e s  , 382.
Tartares : ils ont retenu bien des ch o fes 

de la cavalerie N u m id e, u  6 ,  117 . note.
T ea n o , 184.
Téfin : bataille fur cette riviérfc ga gn é e  par 

A nnibal fur Publius Scipion , i l  y ,• u t f . .  
O b fervation s fur cette bataille , 110 . 
fu iv .  O rd re  des deux arm ées , 1 1 4 .

Teutons : com bien  leur figure paroiffo ic 
terrible aux R o m a in s, 163.

Thrafyméne : lac dans la T y rrh én ie  , fur le 
bord duquel il fe donna une bataille 
entre A nnibal 8C Flam inius , où  ce der
nier perdit la vie &  fon arm ée fat taillée 
en pièces , 1 1 7  , 1 1 8 ,  219 ,' Autre b a 
taille fur le bord de ce  lac entre l ’arm ée ' 
«lu Pape &  les F lorentins ; n p .  note,-

O  00 iij,.
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P o ltron erie  des troupes de ce  tem s-là  
1 1 0 ,  *

Thémiftecles : jufqu ’ ô d  il p o u fli la  débau 
che , 1 6 1 .  S tratagem e dont il fe  fert pour 
com b attre  Jes Perfes dans lè détroit de 
Salam ine > 3 15 ,

Therfites , peuple d’ E fpagne , paflen t en 
A friq u e  par ordre d ’A n n ib al ,

Tibariens : ils a flign o ien t le lieu  Sc le  jou r 
de la  bataille ,  z 37.

Tiberius, V o ie z  Sempronius.
2  illy (  le Comte de ) fa ifo it les efcadrons 

trop  gro s &  trop épais , 1 3 8 .  A  la tête 
des troupes de M axim ilien  D u c  de B a- 
v jere , il donne dans une em bufeade 
d ’a rm ée, 14 0 . C om bien  i! étoit chafte 
ij8. ’

Timothe'e: beau m o t de ce G én éral A th é 
nien  con tre  les G énéraux qui s’expofent 
fans une jufte n é c e ffité , 1 7 1 .

T it e - L iv e *  C e  q u ’ il d it  d u  v in a ig r e  e m -  
ploié par A nnibal pour calcin er &  faire 
lauter les r o c s ,  &  p ou r s’ouvrir un p a f
fa g e  dans les A lp es , eft une puérilité 
in d ign e  d ’ un A uteur auflî fenfé que l u i ,
7 i  > 74* yi0t6% C o m b ie n  il J o n n o it  d an s 
les prodiges ,  la  même. C e  qu ’ il d it de 
l ’Infubrien qui tua F lam in iu s , eft une 
avanture de rom an  ,  1 1 1  , 1 1 6 .  I l  Ce 
rend ridicule dans ce q u ’il dit con tre  
A n n ib a l, 1 4 1 ,  1 4 3 ,  244. U  a eu des 
M ém o ires fur la fécon dé gu erre P u n i
q u e q u e P o lybe n’a pas c o n n u s , 2 9 7 . 
C o m b ie n  il é to it crédule ,  336. 11 eft 
refuté  dans ce qu ’ il avance con tre les 
G a u lo is , 376. note. U  n’eft pas fidèle dans 
le  récit q u 'il fait d e là  bataille de C an n es, 
383* note. O n  ne con n o ît rien dans ce 
qu ’ il dit de la diftribution &  de l ’ordre 
des coh ortes Rom aines à la bataille de
C a n n e s  , 387. R e m a r i e s  Air la p r e te n —
duc trahifon des N u m id es à la  b a
taille de C annes , Sc les autres accidens 
q u ’ il ajoute au résit de P o ly b e ,  403.
CT fu iv .

Traitez. : différons T ra irez de paix entre 
les R o m a in s &  les C arth agin o is ,  dont 
le  prem ier fut fait du tem s'de L . Junius 
B m tu s ,  peu après l ’ expullion des R o is ,  
1 6 . & f u i v .  Les R om ains ne les g a r -  
d o ie n t pas avec plus de fidélité que les 
C arth ag in o is , 1 7 .  not. 19 . „ ot, } I . S er- 
m ens ufitez par les C arth agin ois Sc les 
R o m a in s  pour la con firm ation  d ’un 
T a ité  de p a ix , 18 . D u  tem s d’ H o m ére 
o n  fouhaitoit aux infrafteurs entr’au- 
tres peines celle  de porter des corn es ,
30. note. U n G énéral qui s ’endort

47§ T A B L E  D E S
fur la fo i d ’ un T ra ité  , s’ éveille dupe 2
9 b

Trébte ; bataille fur cette  riv iére  entre S em 
pronius qui la perd ,  &  A n n ib a l, iy 8  9 
i  j ÿ .  i i îo .  D iftribution  des troupes des 
deux a rm é e s , 1 6 6 ,  1 6 7 . D e fcrip tio n  
de ce c o m b a t , I 6 7 t, i 68 .

Tricttfltns, 87 , 8p.
Trie oriens , 8 9 .
Troupes r  im prudence des G én érau x qui 

fo n t com battre leurs troupes fans les 
a vo ir fait r e p a îtr e , i f ? ,  170 . Soin  
q u ’ un Prince d oit prendre de fes arm ées 
pendant la paix ,  1 7 1 .  C o m m en t un 
G én éral d o it exercer fes troupes ,  5 5 ^  
Elles veulent être com m andées par des 
gen s d ’ un m érite  extraordinaire , ou du 
m oins par des gen s d ’une gran d e con 
dition  ,  4 1 0 . A tten tio n  q u ’un G énéral 
d o it apporter à m én ager la  vie de fes 
foldats , 4 1 1  ,  4 1 1 .

Turcs : ils ign oren t encore la  fo rce  de la 
cavalerie  , leur re lig io n  eft propre à les 
rendre éternellem ent b ê te s , 117. Us n e 
fo n t battus que par le feul d éfavan tage  
de leurs a rm e s , i f i  , 1 ^ 1 .  N o s  H ifto 
riens gro flîffen t toujours leurs arm ées 
lo rfq u ’ ils parlent de leurs guerres co n tre  
les C hrétien s , 400.

Turenne (  M . de )  : fentence de ce gran d  
h o m m e , :o r . O n  ne s ’égare  jam ais 
avec un tel gu ide , 1 4 8 .  S a  m arche 
en 16 7 4 . entre des m on tagn es &  des 

v ign o b le s  , qui parut infenfee au M aré
chal de la  Ferté , 198 . C ’ eft être très- 
gran d  que d ’être com pté parm i les G é 
nérau x im m édiatem ent apiès lu i ,  1x 4 .
Il ne haït jam ais les fem m es ni les plai

firs ; mais ceu x-ci non plus que les au
tres ne le m aîrriférenr jam ais , 15 8 . 
L 'A u te u r qui a «Scrit la V ie  de ce gran d 
h o m m e , ne l ’a pas fait avec toute la 
d ign ité  qu ’elle m é r ite , t6 + . L ’art de 
m én ager la vie des troupes s’ eft perdu 
à fa m o rt , 4 1 1 .  Ses vertus m ilitaires.

4+7-
Turin  : prife de cette  v ille  par A nnibal » 

1 1 0 .

V.

‘T jR a n g e l  qu itte l*Ifie de Fuhnen pour 
m archer au fecours de la P om eranie 

Sc ne peut fauver ni l ’un ni l ’autre , 1 3 7 !  
Vacéens ,  peuple d ’E fp a g n e , fournis aux 

C arth ag in o is  par A nnibal ,  1 ç.
Vinincre ;  la néceffité de vaincre nous fait 

vaincre e ffe d liv e m e n t, 49.

MA T I E R E S .  \
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V a llé e s , détroits , go rges , c o l , pas , nom s 

differens pour figniffer à peu p iès la*mê
m e chofe , <>i , 9 1 .

V arro (  C aius T eren tiu s )■ eft créé C o n fu l ,, 
3 5 c. Il  étoit fils d’un boucher , t a m ê m r .  
n o te .  Il veut combattre contre l ’avis 
u ’Æmilms, }g r .  Son caradtére, la  m êm e , 
n o te .  Il décampe &  approche plusprès des 
ennemis, 35p. Il donne un c-ombac, où; 
Annibal n ’a pas tout le fuccës qu’il en; 
avoit efpéré , 370. Varro range fon ar
mée eu bataille , 373. U commande 
i nile gauche }7S. Sa miférable con
duite a ht bataille de Cannes , 307. 
J>"v. I l  fe fauve à V en ife  , 380. C o m 
ment il parvint au Confulat , 4 1 0 , 4 4 1 .
II eft recCi à Rome comme en triomphe 
après la bataille de Cannes , 4 Î t .  Il  re. 
ruie les honneurs qu’on lui offroit, tant
la  deroute de C annes R avoit h u m ilié ,  4?

V f o r s .  I l  prétend im iter T a c ite ,  & r é u flît  
fou vent fo rt m al , , 88. not. l S 9 . , „ot .

Vm tdon  furpris a L u zern e par le M arq u is 
de Feuquiéres , fe retirent fur les m o n -

7/t?Ç n c s & ^ f n r lu i  tenir tê te ,  10 6  , 10 7; 
% {ce » m axim es fu r la gu erre  ,  17 8 , 17 / ,1 Olf

Vendôme ( M . le D uc d e )  &  M . le M a ré 
chal de C atin at on t eu des ennem is qui 
on t eu l’adrefle de les faire pafler pour 
gens qui avoien t la cervelle  dérangée 
}o 4. b »

F enife ;  le G ou vern em en t de cette  R ép u 
blique eft plus parfait que celui de l ’an 
cienne R om e , 3 j t .  note.

T entiditis ( P u iliu s)  avoit été m u letier, Sc 
h o n o ia  le C on fulat par fes vertus Sc fes 
belles a& ion s , '3 j x !. noie. S es v e r tu s , 

4 >1 * 4 '
Venus. R éponfe de Jupiter à cette D é c ile  , 

qui fe p laign oit d ’ une bleflure q u ’elle 
avo it reçue en courant-au fecours d ’Enée 
fon f i ls , 1 ï7 .-

Venufia  , i S j .
Vertin£entortx : peu s’èn fallut qu ’il ne 

chaftât les Rom ains de toutes les G aules, 
j 30 . C ’étoit un grand C apitain e ,  1 31 ,  
H aran gue qu ’ il fa it à fes troupes , 
même. Sa défaite , 1 3 1 .  Faute qu’ il fit en 
s’ enferm ant dans A lexia  , 13 1 .

Vices. R éflexions fur les vices qui nuifent 
le  plus aux O fficiers Sc aux G én érau x  
d ’arm ées , 1 J 4 .  &  f u iv . . t 6 f . .

Vittoires. L o rfq u ’on fait la gu erre dans un' 
païs e n n e m i, le  gain  de plufieurs vic
toires ne fert de rien , s’ il n ’eft fuivi de 
la  prife des forterefles enn em ies., 19 7 .

4 7 9 *
O n  doit préférer les v iflo ire s  qui fe c o n -  
duifent par le con feil à celles q u ’on ne 
rem porte que par la  force-,  3 4 7 . C e  ne 
fon t pas les victoires qui illuftrent le plus 
la- réputation- des grands Capitaines t 
m ais' la m anière de v a in cre ,  404.

VM ars (  M . le M aréchal D uc de ) , fon  
p aflage  du RJiin en 1701.. 5.1. I l  va aiy 
fecours de Féneftrelles , a ffiégée par le  
D u c de Savoie , 9 7 .

V in ' ; à quels dangers l ’excès du V in  e x -  
pofe un G én éral d ’arm ée , i<?f. fu iv .

Vinaigre ;  extravagances-d e quelques H if
toriens au fujet de cette  liq u eu r, 73 > 74 r 
note.

Vifconti ( Philippe )  à la tête de fix m ille  
cavaliers . défait d ix-h uit m ille  Suiffes
* 94 -

V ie ille  , 20.
Vocontiens,  89.
Voiages ;  com bien  avan t P o ly b e  les v o ia -  

ges par m er &  par terre étoien t p éril
leux , 84.

Voltier  , C o m m ifla ire  d’artillerie , a fait un 
O u vra g e  ofi il a recueilli toutes les m ar
ches de M . le M aréch al D u c  de L u x em 
b o u r g  , Sc qu i m é r ite  d 'ê tr e  entre les 
mains de to ut le  m o n d e , 134.

W alhaufen  , Ecrivain  do gm atiq ue ,  très- 
profond &  très-fçavant dans la cavalerie  
&  dans l ’ in fa n te rie , 134; P o u rq u o i il n e  
fut pas em ploié , la. même.

IValJlein  faifoit les efeadrons trop gro s Sc 
trop épais , 1 38.

fV ert  ( jean de )  con feille  au C ardinal In 
fant de m archer droit à Paris , 4 1 9 .

X,

"yE nophon. L e  retour des G recs1 des S a - 
trapies de l’ A fic  fupérieure fous la ' 

conduite de X én op h on  , f ut ]e prem ier 
m o tif  qui porta les G re cs  à déclarer la  
gu erre aux P e r fe s , 8,

T e A o  y

Y .

ville  capitale du J a p o n , 3 3 1 , 

Z .

ÿ  Ifca : il étoit b o rg n e , puis devint aveu* 
g l e ,  &  rem porta des v itto ires d a n s c e r  

é ta t ,  1 45.  not. Son caraftére  étoit fort 
approchant de celui d’ A nnibal ,• i o r v  
Son habileté dans les g u eites des m o n 
tagnes , 1 0 1 . H aran gue q u ’ il fait à f e r  
foldats pour em pêcher le p illage  de la; 
ville  de P r a g u e , 364. noie, &

Fin lit U TnbU dm M it Uns,
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T A B L E
D E S  P L A N C H E S

Des I ,  I I  j  I I I .  &  I V e. Tomes.

T O M E  P R E M I  E  ,R.
v> (rrlna\, cU\. àt U< jit& viC ' Ç i f o .0 3 l é t * u -  • . /. J r f J U s O  -)

T R A I T E ’ D E  L A  C O L O N N E .
J~»< Colonne fu r  trois fe  Etions , pa ^e r

Colonne coupée de tête a queue , tour en former deux d ’ une feu le  après avoir
fcrce , C  x i;

y  M ouvem ent des ferion s de U  Colonne, x iij
Terrain où l'on peut ranger en colonnes huit bataillons .  quoiqu’ il n ’ en puiffe contenir 

que quatre de fro n t ,
Quarre plein de 5600. hommes ,  attaqué par une •Colonne de 120O. xviij 

7 'La tête de porc,
C  olonne de G ufiave-A dolphe Roi de Suède a L e ip z ig ,  x x x v

ci Coin de Guflave  ,  •
/e Triangle d’ E lien  , x |

M ouvem ent pour former le coin ,  x )lvr
Ordre de bataille de L e u t lte s ,  lx

Ordre de baeaille de Mantinée ,  |x j j

Ordre de bataille des Impériaux f a  des Suédois * L u tX .e n i  Ixviii
/c P m u ifa n n e de l ’ A uteu r , i x x l ÿ

Hiftoire de Polybe , Livre I.
Sicilia an tiq ua, t

' 7  Dénain : Ordre fur lequel l ’ A uteur aurait propofé de combattre ,  48 
’ S M otus bataille^ d*Jtgr'wn*» ,
iü Colonne Roflrale érigée à Rom? ,  _

Bataille navale de M ila zo  , ^
Corbeau de D u illiu s , g .

I l  Corbeau k griffes,  8(S
23 D auphin des Grecs t  j jg  
1H Corbeau démoli fleur ,
«tr Corbeau à tenaille t g 7  
v  Corbeau double pour rompre l'effort du b e ller ,
%  C  or beau k cage ou le Tellenon , 9 1

Corbeau d‘Archim éde félon Polybe &  Tlutarque , qui fervoità  harponner'&  a enlever les
va ifleau x, g

t t  B ataille d ’Ecnome ,  ,  . .
•y Bataille d’A d is  ,  1 *
■v1 Secours de D ouai t }
•r Ordre de bataille pour une furprife d ’armée,  j  j ,

B iit aille deTunis entre Xantippe (y Régulas ,  j 77
Bataille d‘Antiochus Soter contre les Galettes. 1?rj

Ordre



Ùrdre de bataille félon le fyfiéme de l ’A u te u r  contre l ’armée i , 3 , j  ; fins forte de deux
tiers que celle qui lui eft oppofée , jg ^

Bataille navale de Palerm e,  l ç 0 
. , Secturs de Lilybée en préfence de l ’armée des Rom ains,

Bataille de Drépane , 2 io
Plan de deux armées en bataille pour l’intelligence du coup d’œil, 1 6 6

-'ie Campemens des Romains &  des Carthaginois a. Eryce , 1 7 4

V. .  . • ,

T O M E  I I .  

Hiftoire de Polybe , Livre I.

jTJ/f ^ che. de l ’arme'e d’A m ilcar Barcas pour aller a l ’ ennemi ;  rf
ü a u ille  du M acar entre A m ilcar &  les Rebelles d ’A frique  , 3 1 S

Vrdre de b^tatlle fu t  trois corps félon le fyftéme de I'A u te u r , 3 i 4
M arche d armee dans une plaine allant a l'ennemi ) 3 1c

I fa ta îl lc d e ta H  ™>>rê ant a te>e dur,e  % ” c , félon la méthode des Suédois, 31$

Ordre de bataille contre un corps d ’armée retranché dans un détroit de m ontagne,  39'r

Traite de l’Attaque des Places des Anciens.
Blocus de Tlatee pur deux lignes environnantes de maçonnerie ,  4 f 7
Blocus celebre de Numance & f e s  deux lignes environnantes,  4 6 1  

O n  a m arqué fur la Plan che 464. c ’eft une faute du G raveur.
Profil d'une parue de la  circonvallation avec fon fotfé &  a v a n t-M é  du camp de Céfar de

vant A l e x i a , J M 1
Tranchées &  galleries d ’approches des A nciens \ V g
A ttaque de tranchée par les D a c e s , * À  g,

Découvertes des tranchées dans l 'A r c  de Sévére  , gallerie entre deux terres, blindes, bélier
non JuJpendu dans une tour béliére , 4 gg

/4 Profil &  conftruftion des cavaliers des A n cie n s , 4 0  <r 
K Terraflefurprenante des Romains au fiége de Majfada , continués (y  pouflée jufqu 'au  

pied Un mur de la forterejfe : la  petite élevée fu r  la grande &  fa  tour de charpente dreffée 
. a ejju s ,

Te) rafle de Cofroez. au fiége d’Edefle. Gallerie çrfappe des afliégez, fous la  terraffe , Cof
»? J fr ttie  q u i fervoit a u  com blem ent du foflé d ’une place à fjlég ée  , c i g

C a lle r  ie de charpente &  lu tour de brique de C éfar au/M ge de M a rfe illc  .  ’  ‘ 
u) L e  M ufculus &  le  Pluteus des A n c ie n s ,
10 Décente &  paflage du foflé des Anciens ,  -
ç/ P la n  de la bafe de l ’hélépole de D em etrius,  .
0«, Tours à pents de Frédéric J. à Jérufalem  ,  . . .  
—  T»ur m ouvante de Céfar ,  '

. 'a Helepole de Demetrius Poliocerte au fiége de Rhodes avec fes ponts la'tffant j  < f  ■
1 * .  Tour a corridors à belier non fufpendu ,  j  j  3
•U T our de pierre tranfportée d'un lieu en un autre par un Architeéie Boulonnais,  <g0
v Belier fufpendu , ^
i j  Chariot pour le tranfport des beliirs,  î 7 { . 
jjf Belier non fufpendu ,

Catapulte de batterie ,  t u
V  A u tr e  catapulte de batterie, g ,  x

M  Balifte de fié g e , f i l g
Balifte en batterie tirée de la Colonne Trajanne ,  « i»
Batterie de Bali/les de Catapultes , 6 t±

t C a lleiie  fouterraine pouflée du iamp jnfquts dans l ’ intérieur de la  v ille , 670
C a lla ie  de fappe ,  ' , C J l

T A B L E  D E S  P L A N C H E S .  4 gi
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T A B L E  D E S  P L A N C H E S .  

^ ^ K X X X X X X X X X X X X X K X X X X X X X X X X X X X X X X X X ^ X X X X X X X X X X X
T O M E  I I I .  — - 

Traité de la Défenfé des Places dès Anciens..
T 7  Elias fî-ve G rtcia propria,

Profils fa  élévations des murailles des A n c ie n s ,  *
•3 ^ambutjue de l ’invention de l ’A u te u r , * 9

Tours f a  galleries f ix a n te s  de D ,  metrws au fiége de Rhodes ?
r  Retranchemens des Anciens derrière les brèches ’  *

ï aï
Hiftoire de Polybe , L ivre 1!..

C V * ‘f l l e  de Mydionie entre les Etoliens f a  les lllyriens ,  ,  -

1MT  t  ' roV ort s ’ f ‘ lon leM ' me de t  ;
R om ain es™ *' ‘  T él* m cn > °*  les Gaulois f e  trouvèrent enfermez, entre deux armées 

'^‘>rièn sy ^  ^‘ UX f ronti dei V e l i t e s  contre les. deux armées des Ammonites fa  des Sy~

' ° 2R eJ ï Xn rd7 S,? e i,aUill‘  felonleM ‘ m  de , l l l
1  Ordre d / L  lesRo/ma,ns &  ^  Gaulois l n f i b r i m s J J

l ' A u te u r ] .'"  Hne * rmee *bitl * e de combattre une rivière a dos , félon le fyfiéme de 

1S P la n  de la bataille de Cajptno-,
* « f U t  de Sèlafte entre Antigonus f a  C léom én t, 3 l 9

", &  "  m r m M ’
fo n t  portatif pour le paffage du foffé-d’un retranchement attaqué d’in fu ite ,  ^°g>

' » . . .  4 s * .  

T O M E  I V .

Hiftoire de P o ly b e , Livre U t
' j T a l i a  itn tiqua ,

P aJTag t  du Rhône . ' 
Paj]age des éléphans d ‘A n n ibal fu r  des radeaux
Paffage des rivières félon le fyfiéme de l ' A u t e u r f 1 
Radeau de l'invention de l ’ A u te u r ,
Invention de V A uteur pour faire paffer la cavalerie à la nare-' }
m arche d 'A n n ib al dans les A lp e s , ^
Com bat d’ A n n iba l contre les Allebroges dans les A l p e s , .  90  
Ordi>e de bataille dans un détroit de montarnes felen le M êm e d eV .A a u u *

ordinaire fu r  plufieurs lignes redoublées ,  ^  ’  Pt°f ‘  *  1 W irt
Combat de cavalerie entre les Romains f a  les Carthaginois,  1 0 *
D e u x  difttiïtions de combat de cavalerie felen les principes de l ’ A uteu r  * J * 5"
C aval,er de F e z  ou de M a r o c , *  r 4 î

Bataille de la Trébie entre les Romains fa  les Carthaginois, * 1 *
Ordre de bataille dans une plaine reion le fyfiéme de l 'A u teu r,  ! Z
M arche d 'A n n ib a l dans les mardis de Clnfium  , ?
i  ht aille du Thrafjm ène  *02.

S S i ï i r ï ï ü z  &  “ M i"“  * M"'~ >■ %

!"  &  u m ‘ m  *  Si
Q rdrt d e bata ille fé lon  li. nouveau  fy fiém e d e l ’A uteur t , d o P



F A U T E S  A  C O R R I G E R  
dans les Planches des I  , II. &  I I I ’ . Tomes.

T O M E  P R E M I E R .  

T R A I T E ’ D E  L A  C O L O N N E
J ^ A  Colonne ju r  trois fe  citons i p a g e x .  il faut m arquer à la prem ière fe£Kon A ,  à fa' 

r i ir c  D ° n  ̂ * * tr em e C  v &  a  chaque com p agn ie de grenadiers q u i fon t der-

C ,t < nL ey ' e f C‘ ‘ “  k qU' “ ‘  ;  f -  x iî* !1 & u r  m arquer E . à la t ê t e , &  F à la q u e u e ; 
lettres qu on a m arque fur la  droite &  la gauche fo n t inutiles.

en^‘ ment .  e[ f e^ lons de la Colonne ;  p. x iij. il faut m arquer un D . à la tête  des deux- 
colonnes, &  a celle  de. la  droite : A  à la prem ière fe ftio n  & B . à la  fé c o n d é ,  &  effacer T ,
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&  f a i l l i  d’ Agrigente ;  t .  go- il faut m arquer 4 .  aux éléphans.

il f‘aut un c  ' me ‘  * a â  ^ ace 4 U‘ m arque le  tre lin ga ge  de la  gau ch e r

Bst.atlle d Ecnome ; 1 1 f .  i l  faurjm arquer fur l e  coté  dro it du trian gle  1 4 .  de l ’arm ée 
R o m a in e  , a la droite a.la place de 7 , il faut G , &  à la gauche à la place de 6 . il faut 7 .

t o m e  i l
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Q Kd”  d ‘  , Lata‘ lle fu r  trois corps ; p. } i 4 . il faut m arquer au corps du centre 4 . entra- 

j  dc.ux ]lSnes ,d e  cavalerie . I l  faut m arquer à la tête  des trois corps 1 7  , &  dans. 
les vuides de ces trou  corps il faut y  m arquer 1 8 ,  o ii do iven t être  placées les batteries,.

Traite de VAttaque des Places des Anciens
célébré de Numttnce ; p. 4<f2. lifiz. p. 4 f f i .  lig:  3 7 . qu ’on  garn it d ’une palUTâd'e f .  

u heu de 4, qui feroit em ploié  doublem ent dans la m êm e P lan ch e. A  l ’ entrée &  à la’ 
fortie  de la n v ,é re  entre les forts 8 ,  il faut m arquer 9 . &  a *

T . T . n l ‘d !r r Sr*lirieS d ’c P-fr0Cn ^ , deJ  A n ciem  ’  f - V 6 - '* fau t m arq ilcr *■ à la place de 1 ,  
* Î H '  d EdeSle ’• f • 5 0 les c * ifres *• &  3• 1 inutiles. P 3 "

r n S .  T r  r r“  f - s , 3 - au chaflis qui (e n  de bafe il faut m arquer G  
' j  le  tra v e r fa n t, au lieu de P .  m arquez F.

f e 1*  ' 7' f 1’ "5' » “ * * •  '«• P»"r
fr ite r ie  de BM ftes Catapultes : p. au terre-plein de la batterie des B aliftcs il- 

faut m arquer 1 ,  aux em brafures ? , &  aux m elons 4 . A u  terre-plein  de la batterie 
des C atap u ltes il faut m arq u er j  ,  &  à l ’épaulem ent 6 ?  *

* erie de fappe ; p. S y \ ,  a |a p]ace <JU chifre j  ,  qui m arque la galerie  , il faut i .

t o m e  i i l

Traite de la Defenjè des Places des Anciens.

S ^ Z ^ in V m im  *  U , , l e " r » ™  n ,â t de la gau ch e à la p lace  de G v



Bataille de M iilin U  ; p. 2os. il faut m arq uer 2. à la  phalange des E to lie n sï 
P la n  de la  bataille de Télamon ;  p. 1 6 1 .  aux chariots qui cou vren t les aîles de l’arm ée 

G auloife  , il faut m arq uer 6  &  7 .
D eux ordres de bataille félon le'fyfiéme de l'A uteur ;  p. 27p. aux deux arm ées rangées 

fé lo n  la  m éthode ordinaire , à la place de G . qui m arque les fécon dés l ig n e s , il faut C .  
A  la  réferve de l ’ arm ée enveloppée , il y  faut m arquer u .

Ordre de bataille d’une arme'e obligée de combattre une rivière à dos, félon le fyfiéme à»  
l ’Auteur ;  p. 304. à la batterie de la gauche il y  faut m arquer 20. A l ’ in fanterie q u i 
eft fur la droite en d e-çà  de la  r iv iè r e , au lieu de 72. il faut 2 1 .  A ux colonnes de 
tro is  fe â io n s  , i l  faut m arquer 2 1 . fur le  cô té  extérieur de chacu ne. A  l ’ aîle repliée 
d e l à  g a u c h e .i l  faut m arquer derrière les trois efcadrons qui on t des pelotons i o i
&  dans l’ intervalle de ces trois efcadrons 11 , de m êm e que l ’aîle droite repliée. 

Bataille,de CaJJano ;  f .  329. à la place du G  , qui m arque un p on t fur le petit R ito rto  ,
il y  faut un C . A u  petit can al de la P an d in e  , il y  faut m arquer un D .  A  la  C alfin e  , 
où  il y a  un P  , il y  faut un F.

Bataille de Sélafie entre Antigonus &  Clénméne ; p. 38 j .  à la  droite  de la cavalerie  dfe 
C lé o m é n e , il faut m arquer défions le  chifre 4  , qui m arque les p eloton s , le  ch ifre  2. 
pour m arquer les efcadrons.

Ordre de bataille pour l ’attaque &  la  défenfe d’une armée retranchée dans les mon
tagnes félon le fyfiéme de l ’A u teu r ;  p. 4 0 1 . à (l’arm ée, qui attaque , à la p rem ière 
lig n e  il fa iit m arquer A . à la place de 1 ,  C .  à la p lace  de G  , m arquer F. pour les 
p e loton s où  il n*y a poin t t f r i e m c  , a c  m êm e qu-a la féconde lig n e  , où  il faut un E. 
aux endroits o ù  il n’ y en a p o i n t , &  eifacer plulieurs ÿ.  qui l'ont fu r la droite , à la  ca« 
valerié  il faut m arquer G . à la place de 9.

Pont portatif pour le paflage du fo jfé  d'un retranchement attaqué d’infulte ; p, 4 0 S. dans 
** la  figure du pont il faut un C . à la place du G . qui y  eft m arqué.

Xliftoire de Polybe,, Livre T U ,

A V I S .

J ’ai dit page 24R. que la n ou velle  H iflo irc  R om aine é to it con dam n ée à une prifon 
perpétuelle dansée M a g a z in  de fon Im prim eur : c ’eft une m éprife que je n ’ai faite que 
pour avoir jugé un peu trop favorablem en t du g o û t du Public, O n  dit que la plus gran de 
patrie de celte  H ifto lte  é t o i t . v e r w l u »  a ran t que p aroître .

fF w B ljr > T K K T  
j SKWWHUM

D e 1 Im prim erie  de J. B. L a m d l i , rue v ieille  B o u d e rie  , au bout de la rue 
de la H arp e ,  à la M in erve , 172 8 .










